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DES  EAUX  ET  FORÊTS 


LE  CONTROLE  ET  LE  RÉGIME  FORESTIER. 


Dans  une  brochure  parue  en  1878  sous  ce  titre  :  Cahier  (Taménage' 
ment  pour  l'application  de  la  méthode  par  contenance  {\),  j'ai  exposé  la 
pratique  du  contrôle  sur  une  forêt  qui  y  est  soumise  depuis  le  !•' jan- 
vier 1862,  et,  dans  un  mémoire  (2)  lu  à  l'Académie  des  sciences  le 
J9  janvier  1880,  j'ai  fait  connaître  le  principe  de  la  sylviculture,  qui 
résulte  de  l'application  même  du  contrôle  au  traitement  et  à  l'aména- 
gement des  forêts. 

En  publiant  dans  le  numéro  de  mai  i880  ]e  mémoire  à  l'Institut  et, 
dans  le  numéro  de  juin,  même  année,  une  étude  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'art  forestier,  la  Bévue  des  eaux  et  fof^êts  a  ouvert  une  dis- 
cussion qui  ne  s'est  pas  engagée  tout  d'abord  sur  le  fond  même  de  son 
objet.  M.  P.  Madon,  dans  deux  articles  (3)  auxquels  j'ai  répondu  (4),  a 
envisagé  le  fait  exposé  dans  le  mémoire  au  point  de  vue  de  l'explica- 
tion scientifique  que  j'en  ai  proposée,  mais  non  en  lui-même  et  dans  ses 
conséquences  culturales.  Quelle  que  soit  la  valeur  do  l'explication,  le 
fait  subsiste  avec  toute  la  portée  qu'il  peut  avoir  en  sylviculture.  La 
corrélation  entre  l'accroissement  de  la  futaie  et  la  consistance  de  l'étage 
inférieur  de  la  forêt,  formé  par  les  arbres  de  moindre  dimension,  est 
établie,  et  il  en  résulte  que  l'accroissement  du  matériel  principal  d'ex- 
ploitation dépend  de  la  manière  de  faire  la  coupe,  et  que  celle-ci  doit 
être  réglée  d'après  la  donnée  de  l'accroissement  résultant  du  contrôle. 

M.  B.  de  la  Grye,  dans  un  article  inséré  au  numéro  d'octobre  i881, 
s'attache  à  démontrer  que  Taménagement  contrôlé,  bon  sans  doute 
pour  un  propriétaire  libre  d'user  de  sa  forêt  comme  il  Tentend,  n'est 

(1)  Bouchard- Huzard,  Paris,  5,  rue  de  l'Eperon. 

(2)  La  lumière,  le  Couvert  $1  VHumuSt  étudiés  dans  leur  influence  sur  la  végétation  des 
arbres  croissant  en  forêt. 

(3]  Juillet  1980  et  février  1881. 
(4)  Septembre  1880  et  mars  1881.  ' 
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pas  possible  dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier^  tant  à  cause  du 
travail  excessif  qu'il  donnerait  que  de  Tinsuffisance  des  garanties  qu'il 
peut  offrir  pour  la  conservation  des  richesses  forestières.  Il  ajoute  que 
la  méthode  n'a  d'ailleurs  pas  le  caractère  de  généralité  que  lui  attribue 
son  auteur. 

Insuffisance  de  personnel,  insuffisance  de  garanties,  restrictions  dans 
PappUcation,  tels  sont  bien  les  trois  points  de  Targumentation  de 
M.  B.  de  la  Grye  contre  la  méthode,  et  je  me  propose  d'y  répondre 
en  les  prenant  dans  Tordre  inverse  de  leur  énonciation. 

I 

M.  de  la  Grye  fait  ressortir  Tanalogitf  du  traitement  de  la  forêt 
soumise  à  Taménagement  contrôlé  a\ec  le  jardinage  et  avec  le  taillis 
composé.  Je  m'occuperai  d'abord  de  ces  assimilations,  que  je  suis  loin 
de  contester,  car,  ainsi  que  je  Tindique  dans  la  brochure  de  1878,  Ta- 
ménagement  contrôlé  n'est  autre  que  l'aménagement  à  tire  et  aire 
complété  par  le  contrôle. 

La  première  analogie  est  d'autant  plus  facile  à  saisir  que  le  jardi* 
nage,  qu'il  faut  éviter  de  confondre  avec  les  pratiques  grossières  que 
Ton  désigne  souvent  par  ce  mot,  est  lui-même  un  perfectionnement  du 
tire  et  aire.  On  voit  en  effet  par  les  arrêts  du  conseil  que  la  coupe  prin- 
cipale dans  la  forât  jardinée  se  fait  par  contenance  et  par  nombre 
d'arbres,  c'est-à-dire  par  volumOf  qu'elle  se  renouvelle  régulièrement 
dans  les  mêmes  assiettes  à  une  période  déterminée,  qu'elle  consiste 
chaque  fois  dans  l'exploitation  d'une  partie  des  arbres  arrivant  à  matu- 
rité avec  éclaircie  parnii  ceux  dont  la  circonférence  est  supérieure  à  un 
minimum  fixé,  enfin  qu'elle  doit  être  exécutée  de  telle  sorte  que  la  ré- 
serve, après  la  coupe,  soit  composée  des  arbres  les  meilleurs  en  nom- 
bre suffisant  pour  ne  pas  donner  prise  au  vent  et  convenablement 
espacés  pour  que  la  régénération  naturelle  se  produise.  Le  jardinage 
procède  donc  bien  du  tire  et  aire,  et  le  pei'fectionnement  consiste  dans 
ce  que,  sans  cesser  d'être  prise  par  contenance,  la  possibilité  est  fixée 
par  volume  d'après  l'état  de  la  forêt  et  les  besoins  de  la  consommation. 
A  la  garantie  de  conservation  inutilement  cherchée  par  le  tire  et  aire  dans 
rftge  assigné  à  la  futaie,  la  révolution,  on  substitue  par  le  jardinage  la  ga- 
rantie positive  de  l'état  de  la  forêt,  sans  toutefois  donner  le  moyen  d'ap- 
précier cet  état  d'une  manière  certaine.  On  voit  par  la  brochure  de  1878 
que  l'application  du  contrôle  comble  oette  lacune  en  permettant  de 
fixer  la  possibilité  d'après  l'accroissement  ^général  de  la  forêt,'  et  de 
connaître  d'après  la  même  donnée,  en  considérant  les  arbres  non  plus 
en  bloc,  mais  bien  par  classes  de  grosseur,  comment  il  faut  choisir  ceux 
à  abattre  dans  la  coupe.  Le  jardinage  a  diminué  l'arbitraire  dans  le 
traitement  et  l'aménagement,  et  le  contrôle  le  fait  cesser. 
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La  seconde  analogie  est  également  évidente,  car  le  taillis  sous  futaie 
n'est  autre  que  Tancienne  futaie  h  tire  et  aire  parvenue  jusqu'à  nous 
avec  ses  imperfections  primitives  de  plus  en  plus  apparentes,  et  aux- 
quelles Tadministration  n'a  pas  encore  remédié.  Mais  je  repousse  les 
conséquences  que  M.  de  la  Grye  semble  vouloir  en  tirer  contre  Tamé- 
nagement  contrôlé. 

Anciennement  la  forêt  était  réputée  futaie,  lorsqu^on  y  laissait  croître 
le  bois  jusqu'à  30  ans  et  au  delà.  Il  y  avait  des  demi-futaies  et  des 
quarts  de  futaie,  c'est-à-dire  que  Ton  exploitait  deux  ou  quatre  fois  la 
forêt  en  coupes  principales  pendant  la  révolution  de  futaie.  La  forêt 
était  partagée  en  autant  de  divisions  ou  assiettes  qu'il  devait  s'écouler 
d'années  jusqu'au  retour  des  coupes  dans  les  mêmes  assiettes  (cette 
périodicité  devint  plus  tard  la  révolution  de  taillis),  et  les  coupes  se 
succédaient  sans  interruption.  Dans  la  futaie  au  quart,  le  nombre  des 
divisions  était  de  35  ou  30,  suivant  que  l'âge  assigné  à  la  futaie  était 
100  on  120  ans.  Dans  la  demi-futaie,  la  durée  de  la  période  et  le  nom- 
bre des  divisions  ou  assiettes  étaient  doublés,  mais  on  faisait  entre  les 
deux  coupes  principales  deux  coupes  d'amélioration.  La  première 
coupe  principale  avait  lieu  à  60  ou  80  ans,  quand  la  révolution  de  la 
futaie  était  de  120  ou  160  ans,  et  la  seconde  à  ce  terme.  Avant  la  coupe, 
la  futaie  au  quart  comprenait  trois  classes  de  réserves,  et  il  n'y  en  avait 
qu'une  dans  la  demi«futaie.  Le  nombre  de  16  baliveaux  par  arpent, 
soit  32  par  hectare,  outre  les  réserves  bien  venantes  de  la  coupe  pré* 
cédente,  était  un  minimum  auquel  le  forestier  n'était  pas  tenu  de  se 
conformer,  quand  il  jugeait  utile  dans  l'intérêt  de  la  forêt  de  faire  une 
réserve  plus  nombreuse.  Le  réensemencement  naturel  se  produisait 
après  chaque  coupe  principale  et  était,  comme  toujours,  envahi  par  les 
essences  inférieures  et  par  les  rejets,  car  rien  ne  change  dans  la  nature 
que  l'intelligence  plus  ou  moins  complète  que  nous  avons  de  ses  lois. 
Dans  la  demi-futaie,  30  ou  40  ans  après  la  coupe  principale,  on  enle- 
vait les  essences  secondaires  et  les  rejets  afin  de  ne  plus  avoir  dans  le 
matériel  principal  que  Pessence  de  la  futaie.  Dans  la  futaie  au  quart, 
dont  la  périodicité  était  courte,  on  ne  faisait  pas  de  coupe  d'améliora- 
tion, ou,  plus  exactement,  celle-ci  se  faisait  en  même  temps  que  la 
coupe  principale.  Telle  était  la  pratique  du  tire  et  aire,  qui  assurait 
l'ordre  dans  la  forêt,  mais  qui  livrait  à  l'arbitraire  le  choix  des  réser- 
ves, c'est-à-dire  la  conservation  des  richesses  forestières. 

Le  défaut  de  la  méthode  n'était  pas  inaperçu,  et  l'on  voit  par  l'or- 
donnance de  1597  que  l'on  cherchait  le  contrôle  dans  le  mesurage  des 
arbres  réservés  et  des  arbres  exploités  dans  les  coupes,  dont  cette 
ordonnance  prescrit  de  tenir  un  registre.  Mais  les  choses  simples  ne  se 
trouvent  pas  aussi  promptement  qu'on  pourrait  le  croire,  et  après  une 
longue  attente  les  mesures  de  précaution  ont  abouti  au  système  de 
méfiance  que  M.  de  la  Grye  a  exposé  et  qui  est  encore  le  fondement 
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da  régime  forestier.  Il  y  a  vingt  ans  que  le  hasard  m*a  fait  découvrir  le 
contrôle  en  étudiant  l'accroissement  des  futaies  sur  pied  dans  les  mas- 
sifs, et  je  Tai  longtemps  appliqué  avant  de  parvenir  à  m'en  rendre 
compte  et  à  le  définir. 

Le  mal  résultant  de  l'arbitraire  dans  le  choix  des  arbres  de  réserve  a 
grandi  avec  l'augmentation  croissante  du  prix  de  la  futaie,  qui  s'est 
surtout  produite  pendant  l'ère  de  la  prospérité  des  forges  au  bois  et 
de  l'exagération  de  la  valeur  du. taillis.  La  diminution  des  futaies  a 
marché  rapideiflent  et  les  rejets  se  sont  emparés  du  terrain  perdu  par 
elles.  On  ferait  erreur  en  attribuant  au  taillis  la  diminution  des  futaies  ; 
elle  est  due  d'abord  à  l'arbitraire  dans  le  choix  de  la  réserve,  comme 
on  vient  de  le  voir,  et  ensuite  à  l'allongement  des  révolutions  de  taillis, 
ce  qu'il  reste  à  expliquer. 

Dans  le  régime  du  tire  et  aire,  la  réserve,  avant  la  coupe,  se  composait 
le  plus  souvent  de  trois  classes  de  futaies  ;  celles  de  la  troisième  classe 
arrivant  au  terme  de  la  révolution  devaient  tomber  dans  la  coupe,  et 
Ton  exploitait  en  outre,  parmi  les  réserves  des  deux  autres  classes,  les 
arbres  dépérissants.  La  distinction  qu'il  fallait  faire  entre  les  réserves 
des  deux  classes  les  plus  âgées  était  d'autant  plus  difficile  que  la  coupe 
se  renouvelait  plus  souvent,  et  pour  éviter  une  confusion  préjudiciable 
à  la  conservation  des  richesses  forestières  en  faveur  de  laquelle  on 
n'avait  pas  d'autre  défense,  l'administration  avait  pour  principe  d'al- 
longer la  périodicité  des  coupés  principales  qui  devint,  comme  on  sait, 
la  révolution  de  taillis.  On  voit  en  effet  par  les  ordonnances  que  cette 
révolution  a  été  successivement  portée  à  10, 15,  30,  25  et  30  ans.  La  ré- 
volution de  futaie  finit  par  perdre  de  son  importance;  on  s'attacha  à  la 
révolution  de  taillis,  d'où  dépendait  en  outre  Tordre  dans  la  forêt,  et 
elle  fut  allongée  le  plus  possible  en  insistant  sur  la  prescription  de 
n'exploiter  les  futaies  qu'à  leur  dépérissement. 

Le  principe  de  l'allongement  des  révolutions  de  taillis  s'est  conservé 
dans  les  habitudes  forestières  ;  il  n'a  pas  d'autre  origine,  et  les  diffé- 
rents motifs  que  l'on  en  donne  sont  de  nulle  valeur  quand  on  les  exa- 
mine avec  soin.  En  abaissant  les  révolutions  de  taillis,  ce  qui  est  sans 
danger  pour  la  conservation  des  richesses  forestières  avec  l'aménage- 
ment contrôlé,  les  réserves  deviendront  plus  nombreuses  et  meilleures, 
et  l'on  arrivera  ainsi  au  rétablissement  de  la  futaie  plus  rapidement  que 
par  tout  autre  moyen,  sans  sacrifices  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  re- 
courir aux  plantations,  comme  paraît  le  craindre  M.  de  la  Grye. 

Les  forêts  à  proximité  des  vignobles,  des  houblonnières,  des  minières, 
des  fabriques  de  tonneaux  et  autres  industries  qui  s'y  approvisionnent 
de  produits  spéciaux  à  des  prix  avantageux  pour  les  propriétaires  de 
bois  seront  utilement  soumises  à  l'aménagement  contrôlé,  parce  que  la 
donnée  de  raccroîssement  du  matériel  principal  fournira  la  mesure 
exacte  de  la  proportion  dans  laquelle  il  convient  de  développer  ces 
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menns  produits  industriels  actuellement  recherchés,  mais  dont  le  haut 
prix  diminue  avec  la  facilité  croissante  des  transports,  gui  tend  de  plus 
en  plus  à  rendre  à  la  culture  forestière  sa  destination  véritable,  la  pro- 
duction de  la  futaie. 

On  voit  que  la  méthode  à  tire  et  aire  date  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle  ;  qu'elle  était  appliquée  depuis  plus  de  cent  ans  lorsque 
fut  rendue  Tordonnance  de  1669,  et  qu'elle  dure  encore  dans  les  taillis 
sous  futaie.  Elle  a  par  conséquent  fait  ses  preuves  pendant  plus  de  trois 
sfiècles,  sinon  comme  moyen  de  conservation  et  d'amélioration  des  ri- 
chesses forestières,  du  moins  comme  méthode  de  traitement  applicable 
aux  futaies  dans  toutes  les  conditions  de  culture  et  de  mélange  d'es- 
sences. Ce  n'est  du  reste  que  depuis  cinquante  ans  que  Ton  a  entrepris, 
mais  sans  succès,  de  la  remplacer  par  la  méthode  dite  naturelle.  Pour 
répondre  aux  restrictions  que  M.  de  la  Grye  pense  devoir  apporter 
à  la  généralisation  de  l'aménagement  contrôlé,  il  suHîra  de  rappeler 
que  le  traitement  qui  en  résulte  n'est  autre  que  la  méthode  à  tire  et 
aire  avec  le  contrôle  du  matériel  principal  d'exploitation,  qui  remplace 
utilement  des  prescriptions  inefficaces  à  la  conservation  des  richesses 
forestières.  11  serait  facile  d'entrer  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet  ;  mais 
ce  rapprochement  peut  éviter  d'inutiles  longueurs  et,  pour  compléter 
cette  première  partie  de  ma  réplique,  il  reste  à  comparer  l'aménagement 
contrôlé  et  la  méthode  dite  naturelle.  J'ajouterai  seulement  que  les 
exigences  particulières  qui  ne  permettraient  pas  d'associer  certaines 
essences  dans  la  culture  forestière  et  la  difficulté  du  réensemencement 
naturel,  lorsqu'elles  ne  résultent  pas  du  climat  et  du  sol,  n'ont  pas  le 
caractère  qu'on  leur  prête.  A  cet  égard,  j'ai  partagé  la  croyance  de 
beaucoup  de  forestiers  ;  mais  l'observation  m'a  convaincu  qu'elle 
n'est  pas  soutenable  en  principe  et  que,  cédant  à  une  tendance  de 
notre  esprit,  nous  sommes  enclins  à  confondre  avec  les  lois  de  la 
nature  les  conséquences  de  pratiques  défectueuses  dans  l'exploita- 
tion des  forêts.  Le  tire  et  aire,  avec  ses  coupes  principales  revenant 
périodiquement,  se  prête  aux  exigences  vraies  de  la  régénération  na- 
turelle et  du  mélange  des  essences,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  par  des 
expériences  d'accroissement  sur  des  arbres  abattus  dans  des  forêts  an- 
ciennement soumises  à  ce  régime,  où  chaque  essence  de  la  futaie  était 
exploitée  au  terme  qui  lui  convient  en  raison  de  sa  longévité  et  se  con- 
servait dans  le  mélange. 

Après  un  exposé  clair  du  contrôle  et  de  la  méthode  de  traitement  qui 
en  découle,  M.  de  la  Grye  ajoute  que  je  ne  regarde  pas  la  forêt  nor- 
male, composée  de  massifs  réguliers,  dont  les  âges  se  succèdent  sans 
interruption,  comme  le  type  dont  les  forestiers  doivent  chercher  à  se 
rapprocher.  La  méthode  qui  a  pour  objectif  ce  type  classique  est  cer- 
tainement inférieure  au  système  à  tire  et  aire  dont  tous  les  inconvé- 
nients disparaissent  avec  l'établissement  du  contrôle.  J'ai  cru  à  la  mé- 
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thode  que  je  Gom|)at8,  je  Tai  appliquée  à  ma  soHfe  de  TËôûle  forostière 
et  défendue  pied  à  pied  dans  les  artieles  que  j*ai  publiés  en  1838  dans 
les  Annales  forestièreê^  avec  la  collaboration  de  M.  Bujon,  et  dans  mon 
Traité  forestier  de  1870  (1).  La  discussion  actuelle  prouve  surabondam- 
ment qu'il  ne  me  reste  aucun  doute  à  ce  sujet. 

L'objectif  de  la  méthode  dite  naturelle  est  le  type  de  la  forêt  d'âge 
gradué  ;  celui  de  la  méthode  à  tire  et  aire  est  la  forêt  en  bois  de  dif- 
férents âges  entremêlés  dans  une  ordonnance  particulière  révélant 
une  connaissance  approfondie  des  faits  qui  résultent  de  Vexploitation 
des  coupeS|  de  la  physiologie  forestière,  dont  ne  tient  pas  compte 
l'autre  méthode.  Toutes  deux  admettent  la  révolution  de  la  futaie  di- 
visée en  périodes.  Dans  la  première,  la  forêt  est  partagée  en  affecta- 
tions correspondantes  aux  périodes  de  la  révolution  et  destinées  à  être 
régénérées  successivement  dans  chacune  d'elles,  de  manière  à  produire 
et  h  conserver  la  gradation  d'âge.  Dans  la  seconde,  la  forêt  est  partagée 
en  autant  de  divisions  égales  qu'il  y  a  d'années  dans  la  période  et  des- 
tinées à  être  suivies  pour  l'exploitation  des  coupes,  de  manière  à  pro- 
duire et  à  conserver  Tordre  dans  la  forêt  et  l'ordonnance  du  massif. 

Pendant  chaque  période  de  la  première,  les  coupes  principales  sont 
fournies  par  l'affectation  en  tour  de  régénération  et  les  autres  affecta- 
tions sont  en  coupes  d'amélioration.  Au  début  de  la  période,  l'affec- 
tation en  tour  de  régénération  ne  contient  pas  de  repeuplement,  et  à 
son  expiration  elle  est  repeuplée  par  les  semis  obtenus  pendant  sa  du- 
rée ;  il  en  est  de  même  successivement  pour  les  autres  affectations 
périodiques,  à  mesure  qu'elles  arrivent  en  tour  de  régénération,  de 
sorte  qu'à  la  fin  de  la  révolution  la  forêt  contient  la  succession  régu- 
lière de  peuplements  d'âge  gradué  d'une  affectation  à  la  suivante. 

Dans  la  seconde,  chaque  division  fournit  à  son  tour  une  coupe  prin- 
cipale annuelle,  et  l'exploitation  sur  la  forêt  entière  se  renouvelle  au- 
tant de  fois  pendant  la  révolution  que  celle-ci  contient  de  périodes. 
Dans  la  demi-futaie,  la  coupe  d'amélioration  se  fait  au  milieu  de  la 
période  et  en  même  temps  que  la  coupe  principale  ;  dans  la  futaie  au 
quart,  elle  se  fait  seulement  avec  la  coupe  principale.  Chaque  fois,  la 
coupe  principale  consiste  dans  l'exploitation  de  la  futaie  arrivée  au 
terme  de  la  révolution  et  des  bois  dépérissants  parmi  les  futaies  moins 
âgées  ;  tout  le  surplus  du  matériel  principal  est  réservé.  La  coupe  d'amé- 
lioration dans  la  demi-futaie  ne  fait  disparaître  que  les  rejets  de  souche 
et  les  essences  secondaires,  tous  les  brins  de  l'essence  de  la  futaie  sont 
réservés  de  droit  ;  dans  la  futaie  au  quart,  elle  consiste  dans  l'exploi- 
tation du  sous-bois,  on  réserve  seulement  un  nombre  de  brins  suffisant 
pour  le  recrutement  de  la  futaie.  Sur  chaque  division,  après  la  coupe, 
le  peuplement  forme  deux  étages,  la  futaie  comprenant  autant  de  classes 

(4)  Librairie  agricole,  Paris,  iO,  rue  Jacob. 
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de  réserves  qu'il  y  a  de  périodes  moins  une  dans  la  révolution,  et  le 
sous-bois  composé  des  semis  naturels*  des  rejets  et  des  essences  infé<> 
rleures  qui  se  propagent  après  chaque  exploitation  ;  Tordonnance  du 
peuplement  est  partout  la  même,  les  classes  de  futaie  et  le  sous-bois 
diffèrent  d'une  année  d'une  division  à  la  suivante. 

En  prenant  pour  exemple  une  futaie  exploitée  à  la  révolution  de 
120  ans,  partagée  en  quatre  périodes  de  30  ans  chacune,  dans  la  forêt 
traitée  par  la  méthode  dite  naturellei  Tordonnance  du  peuplement  est 
une  succession  non  interrompue  de  bois  d'âge  gradué  depuis  1  jusqu'à 
120  ans,  et  la  coupe  de  régénération  se  pratiquant  ^ur  un  sol  dépourvu 
de  semis,  la  forêt  ne  donne  les  bois  exploitables  qu'au  bout  de  i20  ans* 
Dans  la  forêt  à  tire  et  aire,  l'ordonnance  du  peuplement  consiste,  après 
la  coupe,  sur  chaque  division,  dans  un  nombre  égal  de  brins  de  30, 
de  60  et  de  90  ans,  et  le  sous-bois  prend  sa  première  feuille,  les  âges 
augmentant  d'une  année  d'une  division  à  la  suivante  ;  à  la  dernière 
année  de  la  période  on  coupe  les  bois  de  ISO  ans,  et  ceux-ci  étant  im- 
médiatement remplacés  par  des  brins  de  30  ans,  la  forêt  donne  tous  les 
90  ans  les  futaies  de  120  ans. 

Les  deux  forêts  sont  régulières,  mais  elles  diffèrent  par  l'ordonnance 
des  peuplements,  et  il  est  évident  que,  si  Taccroissement  du  matériel 
principal  était  le  même  dans  les  deux  forêts,  la  production  de  la  forêt 
à  tire  et  aire  serait  supérieure  à  celle  de  la  forêt  dite  régulière.  Pour 
établir  la  supériorité  de  celle-ci,  il  faudrait  donc  prouver  que  l'accrois- 
sement y  est  plus  fort  que  dans  celle-là. 

Dans  la  forêt  dite  régulière ^  le  matériel  principal  de  l'affectation  en 
tour  de  régénération  est  réalisé  pendant  la  période  correspondante  et 
remplacé  théoriquement  par  des  semis  de  1  à  30  ans  qui  ne  comptent 
pas  dans  le  matériel  principal,  et,  dans  l'affectation  de  la  période  pré- 
cédente, les  jeunes  bois  âgés  théoriquement  de  30  à  60  ans,  moyenne 
45  ans,  ne  comptent  que  partiellement  dans  le  matériel  principal,  beau- 
coup d'entre  eux  n'ayant  pas  la  grosseur  des  brins  de  30  ans  de  la  forêt 
à  tire  et  aire.  Le  matériel  principal  se  trouve  donc  presque  exclusive- 
ment concentré  sur  les  deux  autres  affectations  et  devrait,  à  l'hectare 
moyen,  être  presque  double  de  celui  de  la  forêt  à  tire  et  aire.  En  ad- 
mettant que  les  conditions  de  végétation  résultant  de  la  composition 
des  peuplements,  différente  dans  les  deux  forêts,  soient  pourtant  égales 
de  part  et  d'autre,  il  faudrait  prouver  que  la  forêt  traitée  par  la  mé- 
thode dite  naturelle  contient  autant  de  matériel  principal  que  la  forêt  à 
tire  et  aire,  et,  si  le  taux  de  l'accroissement  est  double  ou  triple  dans 
celle-ci,  que  le  matériel  principal  est  double  ou  triple  dans  celle-là. 

Le  type  naturel  est  celui  du  peuplement  en  bois  de  différents  âges 
entremêlés,  dont  la  méthode  à  tire  et  aire  a  défini  l'ordonnance  et  que 
l'observation  a  indiqué  comme  étant  le  meilleur,  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  tire  et  aire  a  débuté  avec  la  gradation  d'âge  se 
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succédant  de  proche  en  proche  sans  interruption.  Le  double  étage  de 
végétation  a  pour  effet  d^assurer  la  constante  fraîcheur  du  sol  ;  Tétage 
supérieur,  composé  d'arbres  convenablement  espacés  et  de  dimensions 
différentes  entremêlées,  laisse  pénétrer  Fair  et  la  lumière  dans  le  mas- 
sif, prévient  le  développement  exagéré  du  sous-bois  et  concentre  toute 
la  force  productive  sur  les  sujets  les  meilleurs,  dont  le  nombre  et  la 
proportion  par  classes  d'âge  sont  calculés,  d'après  la  donnée  du  con- 
trôle, de  manière  à  obtenir  à  la  fois  le  produit  le  plus  considérable  et 
le  plus  utile. 

Le  type  du  peuplement  en  bois  de  même  âge  n'existe  pas  dans  la 
nature,  il  faut  le  faire  artificiellement  par  la  succession  des  coupes  et 
maintenir  l'égalité  dans  le  massif  par  l'exploitation  des  bois  les  plus 
forts  et  les  plus  faibles  pour  ne  conserver  que  les  arbres  moyens,  sou- 
vent médiocres,  qui  finissent  cependant  par  se  serrer,  mais  qui  s'étio- 
lent, sans  pouvoir  atteindre  la  vigueur  de  ceux  qu'on  leur  a  sacrifiés 
et  qui  devaient  cette  vigueur  au  mélange  de  différents  âges,  stimulant 
naturel  de  la  végétation,  conservé  par  le  tire  et  aire  en  l'améliorant. 

Le  discrédit  dans  lequel  est  tombée  la  méthode  à  lire  et  aire,  moins 
grand  toutefois  qu'il  ne  paraît,  car  beaucoup  de  forestiers  sont  revenus 
et  reviennent  chaque  jour  de  l'engouement  qui  s'est  produit  en  faveur 
de  la  méthode  dite  naturelle,  s'explique  par  le  défaut  de  contrôle,  au- 
quel on  ne  peut  suppléer  d'aucune  façon  et  qu'il  importe  de  rendre 
aussi  simple  et  aussi  clair  que  possible.  En  organisant  le  contrôle,  l'ad- 
ministration augmentera  son  prestige  en  délivrant  de  l'arbitraire,  en 
donnant  le  moyen  de  rétablir  sans  sacrifices  nos  richesses  forestières, 
d'en  assurer  la  conservation  et  la  progression,  et  en  relevante  sa  vraie 
valeur  l'ancienne  méthode  du  tire  et  aire  qui  mérite  dans  l'enseigne- 
ment une  part  plus  large  que  celle  qu'on  lui  a  faite. 

A  défaut  d'expériences  comparatives  établissant  sa  supériorité,  on 
trouve  à  l'origine  de  la  méthode  dite  naturelle  deux  points  d'interroga- 
tion célèbres  : 

Une  coupe  de  dix  arbres  par  an  que  Von  prend  çà  et  là  n' équivaut-elle 
pas  à  une  coupe  régulière  de  mille  arbres  au  bout  de  cent  ans  7  Ainsi  posée, 
cette  question  ne  peut  recevoir  qu'une  réponse  affirmative,  mais  qui  ne 
résout  rien,  car  il  s'agit  de  savoir  si  l'accroisse  ment  de  ces  mille  arbres 
réunis  artificiellement  pour  former  un  massif  en  bois  de  même  âge  sera 
supérieur  à  celui  qu'ils  auraient  en  se  développant  dans  un  massif 
composé  de  bois  de  différents  âges  entremêlés,  tel  qu'il  se  forme  natu- 
rellement et  se  comporte  quand  il  est  entretenu  en  cet  état  et  amélioré 
par  une  sylviculture  intelligente. 

Cette  autre  interrogation  prouve-t-elle  davantage  ? 

Un  plant  ne  croit-il  pas  beaucoup  plus  vite  lorsqu'il  est  libre  que  lorsqu'il 
est  surmonté  par  d^ autres  a?'ires?  Mais  dans  la  forêt  les  arbres  ne  sont 
pas  exclusivement  ou  dominés  ou  dominants,  ils  sont  encore  plus  ou 
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moins  serrés  entre  eux,  et  c^est  de  leur  agencement  dans  le  massif, 
sur  lequel  on  agit  par  la  coupe,  que  résulte  le  plus  ou  moins  d'accrois- 
sement. Est-il  bien  certain  d'ailleurs  que  les  sujets  qui  n*ont  pas  été 
abrités  dans  leur  jeunesse,  pendant  un  certain  temps,  par  le  massif 
convenablement  éclairci,  soient  susceptibles  d'une  aussi  grande  longé- 
vité et  d'une  aussi  bonne  végétation  que  ceux  qui  Vont  été  ? 

On  a  beaiïcoup  fait  pour  vulgariser  la  méthode  dite  naturelle^  et  elle 
est  Tobjet  spécial  de  TeDdeignement  forestier;  mais  on  n'a  pas  établi 
sa  supériorité  par  des  expériences  positives.  Quant  aux  principes  scien- 
tifiques par  lesquels  on  s'efforce  d'y  suppléer,  ils  ne  supportent  pas  le 
contrôle.  Il  est  toujours  nécessaire  en  les  invoquant  de  poser  cette  res- 
triction, ((  toutes  choses  égales  d'ailleurs  » ,  par  laquelle  on  écarte  les 
causes  des  variations  de  l'accroissement  dont  la  connaissance  est  la 
sylviculture  même,  et  de  prémisses  dont  on  se  sait  gré  on  tire  des  con' 
séquences  sans  valeur.  La  sylviculture  est  une  science  de  faits,  et  les 
principes  scientifiques  proprement  dits  n'ont  pas  dans  la  pratique  fo- 
restière la  portée  que  l'on  voudrait  souvent  leur  attribuer. 

Le  nom  seul  qui  lui  est  improprement  donné,  malgré  les  préventions 
favorables  qu'il  éveille^  ne  suffit  pas  à  expliquer  l'engouement  pour  la 
méthode  dite  naturelle;  il  a  fallu  les  descriptions  inexactes  ou  pour  le 
moins  incomplètes  des  anciennes  méthodes,  et  plus  encore  :  les  per- 
turbations profondes  et  prolongées  par  les  guerres  qui  effacent  les  tra- 
ditions, et  suspendent  la  marche  du  progrès. 

Partout  applicable  sans  restriction,  l'aménagement  contrôlé  fera  con- 
naître d'une  manière  positive  le  type  de  peuplement  dont  les  fores- 
tiers devront  chercher  à  se  rapprocher,  soit  la  gradation  d'âge  pure 
et  simple  qui  fut,  il  y  a  trois  siècles,  le  début  du  tire  et  aire,  soit  l'or- 
donnance par  classes  d'âge  mélangées  d'une  futaie  se  recrutant  dans  un 
^  sous-étage  à  des  périodes  d'exploitation  progressivement  plus  courtes. 

II 

L'utilité  de  la  matière  ligneuse,  le  temps  nécessaire  à  sa  formation 
et  l'importance  des  bois  à  tous  égards  ont  motivé  les  prérogatives  de 
l'Etat  sur  les  propriétés  boisées.  Ces  prérogatives,  très  étendues  autre- 
fois et  presque  illimitées,  ont  été  successivement  modifiées  et  restreintes, 
elle  constituent  le  régime  forestier  et  sont  définies  par  le  Gode  de  1827. 
Leur  objet  essentiel  est  d'assurer  la  conservation  de  la  richesse  fores- 
tière représentée  dans  chaque  forêt  par  le  matériel  d'exploitation,  et 
d'en  faire  jouir  le  présent  par  la  coupe  annuelle. 

Le  mode  d'exploitation  ou  traitement  est  la  manière  de  faire  la  coupe 
sans  entamer  et  en  améliorant  le  matériel  d'exploitation,  qui  consiste 
dans  la  réserve  à  entretenir  en  forêt,  pour  tirer  un  revenu  réguher  et  en 
rapport  avec  les  besoins  variables  de  la  consommation. 
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La  possibilité  ou  quotité  de  la  coupe  annuelle  est  fixée,  en  raison  du 
temps  nécessaire  à  la  reproduction  et  des  besoins  de  la  consommation 
par  raménageriient,  qui  est  Tobjet  d'un  décret  particulier  pour  chaque 
forêt.  Le  décret  d'aménagement  est  la  règle  de  jouissance  du  présent  et 
la  garantie  de  conservation  pour  Tavenir. 

La  supériorité  de  Taménagement  contrôlé  sera  donc  établie,  et  j'aurai 
surabondamment  répondu  au  second  point  de  Targumentation  de  M.  de 
la  Grye,  s'il  résulte  de  l'examen  comparé  des  méthodes  forestières  que 
celle  de  Taménagement  contrôlé  peut  seule  offrir  des  garanties  positives, 
et  par  suite  trancher  d'une  manière  péremptoire  les  compétitions  qui 
s'élèvent  entre  les  intérêts  dn  présenbet  ceux  de  Tavenir  dans  les  bois 
soumis  au  régime  forestier. 

Dans  la  méthode  à  tiré  et  aire^  il  faut  oonsidérer  séparément  le  ma- 
tériel accessoire  et  le  matériel  principal  d'exploitation. 

Le  matériel  accessoire  consiste  dans  le  sous-étage  formé  de  semis,  de 
rejets  et  d'essences  adventices  que  Ton  coupe  tous  les  trente  ans,  dans 
la  forêt  prise  pour  exemple,  en  réservant  dans  chaque  exploitation  les 
brins  destinés  au  recrutement  de  la  futaie  qui,  dans  son  ensemble, 
forme  le  matériel  principal  de  la  forêt. 

Il  est  évident  que  la  coupe  tous  les  trente  ans  détermine  des  condi* 
tiens  de  végétation  qui  se  reproduisent  périodiquement  de  la  même 
manière  dans  chaque  division  ou  assiette  de  coupe,  et  que  Tégalisation 
des  produits  accessoires  serait  obtenue  par  ce  moyen  avec  toute  Texac- 
titude  possible  dans  la  pratique,  si  ces  conditions  n'étaient  pas  affectées 
par  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  réserves  faites  à  chaque  exploi- 
tation du  tailliâ.  Il  est  certain  que  les  futaies  atténuent  la  végétation 
du  sous-bois,  mais  Texpérience  prouve  que  le  volume  de  leur  bran- 
chage et  de  leurs  cimes  équivaut  au  moins  à  la  diminution  d'accrois- 
sement qu'elles  occasionnent  dans  le  taillis.  L'égalisation  des  produits 
accessoires  sera  donc  obtenue  dans  la  forêt  à  tire  et  aire  en  ajoutant  au 
produit  du  taillis  celui  du  branchage  et  des  cimes  des  futaies.  Ici  se 
présentent  deux  questions  que  nous  examinerons  plus  tard,  celle  du 
maximum  d'accroissement  du  taillis  et  celle  du  recrutement  et  de  l*ac- 
croissement  de  la  futaie. 

En  exploitant  le  taillis  à  la  révolution  de  30  Ans,  c'est-à-dire  au 
quart  de  la  révolution  de  futaie,  qui  est  de  120  ans  dans  l'exem- 
ple choisi,  et  en  ajoutant  à  cette  coupe  les  cimes  et  branchages  de 
futaie,  les  droits  du  présent  et  ceux  de  l'avenir  sur  les  produits  ac- 
cessoires seront  donc  équitablement  assurés  à  tous  égards.  Reste  â  con- 
sidérer le  matériel  principal,  qui  ne  se  compose  plus  que  des  tiges  de 
futaie  par  suite  du  classement  des  cimes  et  branchages  dans  le  matériel 
accessoire. 

Les  futaies  sont  la  partie  la  plus  précieuse  du  matériel  d'exploitation, 
la  véritable  richesse  forestière,  et  rexpérienoe  a  surabondamment 
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prouvé  que  la  durée  de  la  révolution  qui  leur  est  assignée  par  le  dé- 
cret d'aménagement  n'est  pas  une  garantie  suffisante  de  leur  conser- 
vation. Dans  ri»ftmple  choisi  d'une  futaie  aménagée  à  la  révolution  de 
420  ans,  divisée  sa  quatre  périodes  de  30  ans  chacune,  il  s'agit  au  mar- 
telage d'apprécier,  parmi  les  réserves  de  tous  âges  confusément  mêlées, 
celles  qui  ont  atteint  le  terme  de  la  révolution,  et,  dans  les  futaies  moins 
âgées,  celles  qui,  en  raison  de  leur  état  de  végétation,  ne  peuvent  être 
utilement  laissées  sur  pied  pendant  une  nouvelle  période  de  ÈO  ans. 
Les  réserves  de  ItO  ans  ne  se  distinguent  pas  toujours  très  bien 
de  celles  de  90  ans,  et  quant  aux  signes  de  dépérissement,  il  n'en 
est  pas  de  positifs,  surtout  quand  il  s'agit  d'afflrmer  que  les  ar- 
bres resteront  encore  en  bon  état  pendant  30  ans.  Nous  avons  fait 
connaître  comment,  en  présence  de  ces  difficultés  d'appréciation  qui 
laissent  une  large  prise  à  l'arbitraire,  la  révolution  de  futaie  a  perdu 
peu  à  peu  de  son  importance,  et  comment  on  s'est  attaché  à  l'allonge- 
ment des  révolutions  de  taillis,  tant  pour  diminuer  par  des  coupes  moins 
fréquentes  ,les  occasions  d'entamer  le  matériel  principal  que  pour  ren- 
dre plus  facile  la  distinction  à  faire  entre  les  réserves  des  deux  classes 
de  futaie  les  plus  âgées,  et  comment  on  a  fini  par  négliger  tout  à  fait 
la  révolution  de  futaie  et  insister  lexclusivement  sur  la  prescription  de 
n'exploiter  les  futaies  qu'à  leur  dépérissement.  A  cet  égard,  le  deuxième 
paragraphe  de  l'article  70  de  l'ordonnance  de  i8i9,  tiré  de  celle  de 
1669,  s'exprime  ainsi  :  «  Les  baliveaux  modernes  et  anciens  ne  pour- 
ront être  abattus  qu'autant  qu'ils  seront  dépérissants  et  hors  d'état  de 
prospérer  jusqu'à  une  nouvelle  révolution.  »  C'est  l'arbitraire  et  la  com- 
pétition permanente  entre  les  propriétaires  de  bois  soumis  au  régime 
forestier  et  l'administration,  aboutissant  fatalement  à  l'amoindrissement 
des  richesses  forestières,  tant  par  le  fait  même  de  Id  destruction  des 
futaies  que  par  les  préjugés  qui  s'accréditent  sur  leur  vraie  valeur. 

Pour  remédier  au  mal,  on  a  entrepris  la  conversion  des  futaies  à  tire 
et  aire  en  futaies  régulières  d'après  la  méthode  dite  naturelle,  et  l'on 
est  tombé  dans  un  inconvénient  plus  grave  que  celui  qu'on  voulait  évi* 
ter.  Il  aisé  de  s'en  convaincre. 

Dans  l'exemple  choisi  d'une  forêt  aménagée  à  la  révolution  de 
120  ans,  divisée  en  quatre  périodes  de  30  ans,  le  décret  d'aménage- 
ment prescrit  d'attribuer  à  chaque  période  une  affectation  sur  le  ter- 
rain, et  fixe  le  chiffire  de  la  possibilité  de  la  première  période  avec  fa^ 
culte  de  le  reviser.  Cet  aménagement  n'est  qu'un  cadre  vide,  sous  une 
vaine  apparence  d'ordre  règne  partout  l'arbitraire  dans  le  traitement, 
et  dès  lors  point  de  garantie  ni  de  l'égalisation  des  produits  principaux 
de  période  à  période,  ni  du  produit  soutenu  dans  la  période  en  tour  de 
régénération,  ni  de  ramélioration  progressive  de  la  forêt,  ni  de  la  con- 
servation du  matériel  d'exploitation,  dont  il  n'est  fait  mention  nulle 
part,  bien  qu'il  soit  l'expression  même  de  la  richesse  forestière.  Quant 
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aux  produits  accessoires  provenant  des  coupes  d'éclaircie,  il  n'en  est 
pas  question  au  décret* 

Que  se  passe-t-il  dans  la  pratique?  La  première  affectation  dont  le 
peuplement  est  composé  de  bois  en  massif  complet,  parvenus  au  terme 
d'exploitabilité  et  sans  réensemencement  sur  le  sol,  est  mise  en  coupe 
de  régénération.  Mais  par  ces  coupes  on  ouvre  des  massifs  étiolés,  le 
vent  s'y  introduit,  renverse  les  réserves  qui  devaient  ensemencer,  et 
Ton  est  contraint  de  recourir  aux  repeuplements  artificiels  sur  un  sol 
bouleversé,  encombré  de  racines  qui  lèvent  de  toute  part  et  envahi  par 
les  grandes  herbes,  les  ronces,  les  framboisiers  et  les  morts-bois.  Ge  ré- 
sultat est  si  général,  que,  au  lieu  des  coupes  de  régénération,  on  fait  des 
coupes  à  blanc  étoc,  rapidement  exploitées  pour  que  le  repeuplement 
artificiel  puisse  être  exécuté  avant  que  les  végétations  adventives  aient 
envahi  le  sol,  et  à  cet  effet  Ton  entretient  des  pépinières  abondamment 
approvisionnées  de  forts  plants  et  dont  on  se  sait  gré,  mais  qui  ne  don- 
nent pas  tous  les  résultats  que  Ton  en  attend,  car  les  plantations  ne  réus- 
sissent pas  toujours.  Dans  le  sol  fraîchement  remué,  les  insectes  se  pro- 
pagent, des  causes  multiples  font  périr  les  plants,  il  faut  regarnir  los 
vides,  et  quand  enfin  le  reboisement  est  complet,  les  jeunes  nia^sifs 
s'étiolent,  les  neiges^  le  givre,  les  vents  y  font  des  trouées  dans  les- 
quelles se  jettent  les  morts-bois,  et  après  bien  des  années  et  de  grandes 
dépenses,  on  a  des  sujets  épuisés  et  hors  d'état  de  fournir  de  belles  et 
vigoureuses  futaies.  Mais  on  pourra  reviser  Taménagement  et  tout  re- 
mettre en  question^  même  le  cadre  de  cet  aménagement,  qui  n'a  d'autre 
utilité  que  de  masquer  l'arbitraire.  Tel  est  le  travail  de  la  régénération 
avec  la  méthode  dite  naturelk.  Que  s'est-il  passé  au  point  de  vue  de  la 
conservation  de  la  richesse  forestière?  On  a  détruit  dans  l'affectation  en 
tour  de  régénération  le  matériel  d'exploitation  pour  se  donner  le  travail 
qu'on  vient  de  décrire  et  que  le  tire  et  aire  fait  tout  naturellement  en 
dégageant  par  la  coupe  des  taillis  des  brins  de  trente  ans  en  nombre 
suffisant  pour  le  recrutement  de  la  futaie  dont  on  ne  fait  chaque  fois 
que  l'exploitation  partielle. 

Mais  tandis  que  l'affectation  en  tour  de  régénération  est  ainsi  détruite 
et  livrée  à  toutes  les  conséquences  de  l'arbitraire,  que  se  passe-t-il  dans 
les  trois  autres  affectations  soumises  aux  coupes  d'amélioration?  Ces 
coupes,  qui  fournissent  les  produits  accessoires  dont  la  réglementation 
est  si  parfaitement  assurée  par  le  tire  et  aire,  ne  sont  pas  prévues  au 
décret  d'aménagement  et  consistent  à  faire  disparaître  les  arbres  les 
plus  forts  et  les  plus  faibles  pour  égaliser  les  peuplements,  à  conserver 
les  arbres  moyens  en  massif  complet,  c'est-à-dire  à  les  espacer  juste 
assez  pour  perpétuer  entre  eux  une  lutte  qui  ne  se  fait  qu'au  préjudice 
de  l'accroissement,  et  qui  est  la  destruction  même  du  stimulant  naturel 
de  la  végétation,  résultat  du  mélange  d'arbres  de  dimensions  diffé- 
rentes. Quelquefois,  lorsqu'on  se  proposera  de  faire  disparaître  une 
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essence  que  ron  ne  veut  pas  avoir  dans  la  forêt,  bien  qu'elle  y  croisse 
spontanément,  on  fera  des  trouées  dans  le  massif  sans  se  préoccuper 
de  ]a  règle  qui  prescrit  de  ne  pas  l'interrompre.  Quel  contrôle  a-t-on 
de  ces  opérations?  Aucun.  Et  ce  principe  de  la  conservation  du  massif, 
en  bois  de  même  âge,  si  élastique  dans  son  application,  et  qui  résume 
toutes  les  règles  de  la  méthode  dite  naturelle  pour  Texécution  de  la 
coupe  d'éclaircie,  n*est  qu'un  contresens  en  physiologie  forestière. 

Avec  la  méthode  dite  naturelle^  partout  l'arbitraire,  aussi  bien  dans 
TafTectation  en  tour  de  régénération  que  dans  les  affectations  en  coupes 
d'amélioration  \  le  cadre  d'aménagement  n'est  qu'une  vaine  apparence 
d'ordre  et  ne  donne  aucune  garantie  pour  la  conservation  du  matériel 
d'exploitation,  dont  la  destruction  est  même  érigée  en  principe  dans 
Taffectation  en  tour  de  régénération.  Les  coupes  dites  de  régénération 
ne  sont,  en  etîet,  qu'une  réalisation  de  matériel^  et  sur  un  sol  dépouillé 
de  bois  l'accroissement  ne  reprendra  qu'à  mesure  du  rétablissement  du 
matériel  détruit.  Aucun  praticien,  aimant  la  forêt  et  cherchant  à  la 
comprendre,  ne  croira  à  celte  méthode,  et  s'il  est  forcé  de  rappliquer, 
il  ne  pourra  qu'en  dissimuler  les  défauts  en  attirant  l'attention  sur  des 
pépinières  en  bon  état  et  sur  des  plantations  faites  avec  soin. 

En  résumé,  l'arbitraire  règne  dans  les  deux  méthodes,  mais  plus  com- 
plètement dans  celle  dite  naturelle  que  dans  le  tire  et  aire,  où  la  coupe 
principale  seule  est  imparfaitement  réglée.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  résout 
le  problème  forestier  :  assurer  la  conservation  et  l'amélioration  des  ri- 
chesses forestières  en  donnant  satisfaction  aux  intérêts  du  présent  ;  mais 
le  tire  et  aire  est  incontestablement  plus  près  du  but. 

Le  contrôle  de  l'accroissement  peut  seul  remédier  à  cet  état  de  choses, 
et  avec  le  tire  et  aire,  il  est  plus  facile  à  établir  qu'avec  l'autre  méthode, 
attendu  qu'il  suffit  de  l'appliquer  au  matériel  principal  représenté  par 
les  tiges  des  arbres  de  futaie.  Si  l'on  remarque  que  tout  le  matériel 
principal  est  inventorié  à  mesure  qu'il  se  recrute  dans  l'exploitation  du 
sous-bois  et  qu'il  passe  d'une  classe  de  futaie  dans  la  classe  supérieure, 
et  qu'ensuite  il  est  de  nouveau  inventorié  à  mesure  de  l'exploitation,  il 
suffit,  pour  calculer  l'accroissement,  que  les  arbres  soient  mesurés  lors- 
qu'ils sont  comptés  comme  réserve  de  la  même  manière  que  lorsqu'ils 
sont  comptés  pour  Texploitation,  c'est-à-dire  à  la  circonférence  prise  à 
i™,33  du  sol  dans  les  deux  cas.  On  les  mesure  à  la  circonférence  lors- 
qu'ils doivent  être  exploités;  l'innovation  consistera  donc  à  les  mesurer 
de  la  même  manière  lorsqu'on  les  réserve,  au  lieu  de  les  pointer  au  ca-* 
lepin  sous  les  dénominations  de  baliveaux,  modernes  et  anciens,  comme 
il  est  d'usage  de  le  faire  encore  aujourd'hui,  et  ensuite  d'inscrire  le 
relevé  des  calepins  au  livre  de  contrôle  de  la  forêt,  divisé  en  deux  par- 
ties. Tune  pour  les  arbres  réservés  et  l'autre  pour  les  arbres  exploités, 
toutes  deux  disposées  comme  les  calepins  et  ayant  chacune  un  compte 
spécial  par  division. 

JANVIER  1882.  2 
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La  part  du  service  ordinaire  dans  le  contrôle  se  réduit  donc  à  pointer 
les  réserves  par  grosseur  au  lieu  de  les  pointer  par  classes,  comme  on 
le  fait  encore  suivant  la  règle  du  tire  et  aire  primitif,  bien  que  depuis 
longtemps  les  futaies  soient  exploitées,  non  plus  en  raison  de  leur  âge, 
mais  bien  de  leur  dépérissement. 

Les  comptages  généraux  au  début  des  périodes  de  Taménagement  et, 
s'il  y  a  lieu,  les  comptages  intermédiaires  doivent  incomber  au  service 
de  l'aménagement  et  du  contrôle,  service  à  créer,  ou  plutôt  à  réor- 
ganiser et  à  développer  avec  des  attributions  nouvelles,  ce  qui  est  pos- 
sible sans  augmenter  le  nombre  des  agents,  ainsi  que  nous  le  verrons 
par  la  réponse  au  troisième  point  de  Targumentation  de  M.  de  LaGrye. 
Les  comptages  généraux  se  relèvent  au  contrôle  et  le  complètent  en 
donnant  le  moyen  de  calculer  pour  toutes  les  années  de  la  révolution 
Taccroissement  des  futaies  et  d'apprécier  les  résultats  du  mode  de  trai- 
tement et,  s'il  y  a  lieu,  d'en  rectifier  les  pratiques. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  contrôle  n'a  aucun  rapport  avec  les 
comptes  auxquels  fait  allusion  M.  de  La  Grye  et  que  l'administration  a 
inutilement  essayé  de  faire  établir?  Ce  registre  de  contrôle  n'est  pas  un 
livre  de  comptes,  mais  un  simple  relevé  des  calepins  d'opération  pou- 
vant servir  de  base  à  toutes  les  vérifications  exigées  par  le  service  fo- 
restier. J'ai  fait  connaître,  dans  la  brochure  de  1878,  comment,  à  l'aide 
des  données  du  cahier  d'aménagement,  ou  registre  de  contrôle,  on  peut 
calculer  l'accroissement  en  bloc  pour  la  fixation  de  la  possibilité,  et 
par  classes  de  grosseur  pour  régler  le  mode  d'exploitation  des  coupes. 
Il  est  facile  de  voir  en  outre  comment  on  formera  le  plan  de  balivage 
sur  la  donnée  de  l'accroissement  qui  varie  par  classes  de  grosseur,  en 
proportionnant  le  matériel  des  réserves  à  faire  en  grands  bois,  en  bois 
moyens  et  en  petits  bois,  de  manière  à  obtenir  l'accroissement  le  plus 
considérable  à  l'hectare,  sous  la  condition  qu'il  se  produise  à  un  taux 
rémunérateur. 

Avant  d'aborder  le  troisième  argument  de  M.  de  La  Grye,  il  me  reste 
à  donner  les  indications  ajournées  plus  haut  sur  la  périodicité  des 
coupes  dans  ses  rapports  avec  la  possibilité  des  produits  accessoires, 
ainsi  qu'avec  le  recrutement  et  l'accroissement  de  la  futaie. 

Les  révolutions  de  taillis,  en  déterminant  des  conditions  de  végéta- 
tion régulières,  assurent  d'une  manière  équitable  les  droits  du  présent 
et  ceux  de  l'avenir  aux  produits  accessoires,  mais  la  possibilité  de  ces 
produits  varie  avec  la  durée  de  la  révolution.  Il  est  évident  que  cette 
possibilité  sera  maxima  lorsque  la  coupe  sera  faite  à  l'époque  du  maxi- 
mum d'accroissement  moyen.  Or,  l'expérience  prouve  que,  dans  les 
taillis  de  30  ans,  le  maximum  d'accroissement  moyen  est  obtenu 
vers  l'âge  de  15  ans.  Dans  l'intérêt  du  rendement  en  matière,  il  y 
aurait  avantage  à  couper  à  i5  ans,  c'est-à-dire  une  coupe  de  taillis 
exploitée    deux   fois   à  45  ans  donnerait  plus  de  matière  que  par 
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Texploîtatioa  à  30  ans.  Le  stère  de  bois  de  30  ans  vaut  plus  que 
le  stère  de  bois  de  15  ans;  mais,  tout  calcul  fait,  la  mieux-value  du 
taillis  de  30  ans  ne  compenserait  pas  toujours  la  perte  aiatérielle 
résultant  du  retard  de  la  coupe.  On  peut  d'ailleurs  faire  une  réserve 
nombreuse  en  baliveaux  de  15  ans,  avoir  ainsi  pour  la  coupe  sui- 
vante un  grand  choix  de  réserves,  et  dans  le  surplus  de  ce  qui  est  né- 
cessaire au  recrutement  de  la  futaie,  trouver  des  produits  qui  n'appar- 
tiennent pas  encore  à  la  futaie  et  qui  s'ajoutent  à  ceux  du  taillis  de 
15  ans,  dont  ils  augmentent  la  quantité  et  le  prix  moyen. 

Au  point  de  vue  de  la  possibilité,  il  y  a  avantage  à  exploiter  à 
15  ans.  Il  en  est  de  même  pour  le  recrutement  et  Taccroissement  de 
a  futaie. 

Considérés  au  point  de  vue  du  recrutement  de  la  futaie,  lesbrins  qui 
viennent  parmi  les  rejets  s'étiolent  et  périssent  en  grand  nombre  à 
partir  de  l'époque  du  maximum  d'accroissement  moyen  du  taillis,  et 
ceux  qui  persistent  jusqu'à  30  ans  sont  moins  aptes  au  recrutement 
de  la  futaie  que  les  baliveaux  de  15  ans;  moins  nombreux  que 
ceux-ci,  ils  sont  d'ailleurs  plus  facilement  renversés.  L'expérience 
prouve  en  outre  que  chaque  coupe  du  taillis  imprime  une  vigueur  nou- 
velle à  l'accroissement  de  la  futaie,  qui  diminue  au  bout  de  quelques 
années  et  continue  à  se  ralentir  à  mesure  que  le  taillis  se  reconstitue  et 
prend  plus  de  consistance. 

11  y  a  donc  intérêt,  à  tous  les  points  de  vue,  à  abaisser  les  révolutions 
de  taillis  et  à  couper  à  une  époque  aussi  rapprochée  que  possible  de 
celle  du  maximum  d'accroissement  moyen. 

L'aménagement  à  tire  et  aire,  avec  ses  divisions  d'égale  contenance, 
en  même  nombre  que  les  années  de  la  révolution,  se  prête  à  rétablis- 
sement du  contrôle  sans  nouveau  travail  dans  la  forêt;  il  suffit  de 
prescrire  la  tenue  du  calepin  et  celle  du  registre  qui  doit  en  contenir 
les  relevés. 

L'aménagement,  d'après  la  méthode  dite  naturelle^  exige  auparavant 
la  formation  de  plusieurs  divisions  par  affectation  et  l'abandon  des 
coupes  dites  de  régénération  dans  TafTectation  de  la  première  période  de 
l'aménagement  et  successivement  dans  les  trois  autres,  parce  que  le 
matériel  de  l'affectation  en  tour  étant  soumis  à  des  destructions  succes- 
sives, il  n'y  a  plus  à  faire  de  constatation  d'accroissement  du  matériel 
principal  avant  le  rétablissement  de  ce  matériel.  Ou  bien  il  faudrait 
doubler  la  durée  de  la  période  et  commencer  la  régénération  à  60  ans 
quand  la  révolution  est  de  120  ans,  ce  qui  serait  revenir  à  la  demi- 
futaie,  première  transformation  du  tire  et  aire  qui  a  débuté  par  la  gra- 
dation d'âge  de  proche  en  proche  par  centièmes  de  la  forêt.  Ce 
serait  un  recul  dans  la  tradition  du  progrès,  et  l'on  serait  bientôt  con- 
duit par  le  contrôle,  comme  la  réformation  l'a  été  par  l'observation,  à 
renouveler  plus  fréquemment  la  coupe  principale  et  au  jardinage  tel 
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qu'il  est  décrit  d'après  les  arrêts  du  conseil  à  la  première  partie  de  cet 
article. 

Je  reconnais  sans  hésitation  avec  M.  de  La  Grye  que  les  deux  mé- 
thodes d'aménagement  procèdent  de  Tesprit  de  méfiance,  mais  il  a  paru 
jusqu'à  ce  jour  impossible  d'établir  d'une  manière  pratique  le  contrôle 
de  l'accroissement,  et  la  suspicion  que  cet  esprit  de  méfiance  fait  peser 
sur  la  génération  présente,  sur  l'administration  et  jusque  sur  le  pou- 
voir n'a  pas  d'autre  explication.  La  méfiance,  comme  on  le  voit  par 
l'examen  comparé  des  méthodes,  ne  peut  assurer  la  conservation  des 
richesses  forestières  ni  les  droits  du  présent.  Le  cadre  de  l'aménage- 
ment ne  signifie  rien  et  n'est  qu'une  donnée  essentiellement  fictive  et 
qui  deviendra  superflue  dès  que  le  décret  d'aménagement  visera  le  ma- 
tériel principal  et  proportionnera  la  possibilité  à  Taccroissement  de  ce 
matériel. 

Par  le  tire  et  aire,  la  possibilité  des  produits  accessoires  est  équita- 
blement  réglée  et  l'ordre  règne  dans  la  forêt,  mais  la  possibilité  des 
produits  principaux  est  livrée  à  l'arbitraire. 

Par  la  méthode  dite  naturelle^  on  n'a  qu'une  fausse  apparence 
d'ordre,  l'arbitraire  règne  partout  dans  l'assiette  des  coupes  et  dans 
leur  mode  d'exploitation,  et  se  fait  sentir  dans  la  possibilité  des  pro- 
duits accessoires  et  jusque  dans  celle  des  produits  principaux  dont  elle 
ne  garantit  l'égalité  ni  de  période  à  période,  ni  même  dans  la  période 
en  tour  de  régénération. 

L'aménagement  contrôlé  conserve  dans  la  forêt  l'ordre  du  tire  et 
aire  et  sa  réglementation  équitable  des  produits  accessoires  substitue 
à  l'arbitraire  qui  règne  dans  la  possibilité  des  coupes  principales  la 
donnée  positive  de  l'accroissement  et  inscrit  au  décret  d'aménagement 
le  chiffre  du  matériel  principal  tiré  du  registre  du  contrôle,  que  l'on 
peut  toujours  vérifier  et  qui  renferme  virtuellement  toutes  les  garan- 
ties de  conservation  et  d'amélioration  de  la  richesse  forestière. 

Non  seulement  l'aménagement  contrôlé  offre  des  garanties,  mais  en 
faisant  connaître  qu'il  est  seul  à  en  donner  de  véritables,  j'ai  surabon- 
damment répondu  au  second  point  de  l'argumentation  de  M.  de  La 
Grye.  Reste  à  établir  que  cette  méthode,  qui  n'est  autre  que  l'ancienne 
méthode  française  avec  le  contrôle,  son  complément  naturel  inutile- 
ment cherché  jusqu'à  ce  jour,  n'apporte  pas  de  complication  dans  le 
service  forestier. 

m 

Le  contrôle  est  le  cachet  de  notre  époque  essentiellement  positive  ; 
c'est  la  lumière  dans  le  travail,  la  rectitude  en  toutes  choses,  qui  fera 
sentir  sa  puissante  influence  jusque  dans  le  perfectionnement  des  habi- 
tudes sociales. 
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La  comptabililé  ou  contrôle  des  dépenses  et  des  recettes,  en  indi- 
quant le  profit  qui  peut  résulter  d'une  dépense  faite  à  propos,  a  donné 
Fessor  à  l'industrie,  qui  est  en  quelque  sorte  Tart  des  dépenses  utiles. 
Sans  le  contrôle,  l'habitant^des  campagnes,  réduit  à  se  défier  de  lui- 
même  et  des  autres,  reste  dans  sa  condition  d'infériorité  sociale,  et 
Tagriculture  est  en  souffrance.  Il  en  est  de  même  de  la  sylviculture,  qui 
ne  se  développera  et  ne  pourra  donner  ce  que  l'on  doit  attendre  d'elle 
que  par  rorganisation  du  contrôle,  base  de  la  confiance  générale  dans 
toutes  les  branches  du  service,  envers  le  gouvernement  et  envers  les 
administrés,  confiance  réciproque,  qui  décuplera  les  forces  de  l'admi- 
nistration et  lui  permettra  d'accomplir  sans  peine  une  mission  qui 
l'écrase  aujourd'hui.  Cette  situation  n'est  pas  nouvelle,  mais  elle  n'a 
jamais  été  plus  grave  :  l'instruction,  l'énergie  et  toutes  les  qualités 
d'un  personnel  d'élite  restent  sans  résultat,  on  se  dégoûte  du  métier, 
on  ne  va  plus  en  forêt,  on  ne  songe  qu'à  l'avancement  et  aux  bonnes 
résidences,  cherchant  ainsi  vainement  une  satisfaction  que  l'on  trou- 
verait par  surcroît  dans  l'accomplissement  du  devoir  professionnel  que 
le  défaut  de  contrôle  rend  impossible. 

C'est  la  méfiance  qui  fit  choisir  dans  le  principe  le  grand  maître  enquê- 
teur et  général  réformateur  en  dehors  du  personnel  forestier,  et  lorsque 
l'édit  de  février  1 554  prescrivit  de  prendre  dans  son  sein  les  grands 
maîtres  enquêteurs  et  généraux'réformateurs,  c'est  encore  la  méfiance 
qui  empêcha  d'exécuter  cette  prescription  (1),  car  ce  ne  fut  que  l'ordon- 
nance de  1669  qui  attribua  définitivement  la  réformation  au  personnel 
forestier.  C'est  encore  la  méfiance  qui  a  présidé  en  1586  à  l'institution 
des  grands  maîtres  alternatifs. 

L'œuvre  delà  réformation  est  grande  et  sa  valeur  lui  vient  de  l'effort 
qu'elle  fit  pour  arriver  au  contrôle  compliqué  à  cette  époque  par  la 
confusion  des  droits  existants  sur  les  forêts,  l'incertitude  des  limites, 
les  difficultés  d'accès,  les  habitudes  sociales.  Sans  le  secours  des  con- 
naissances actuelles  et  par  l'observation  persévérante  de  la  nature,  la 
réformalion,  tout  en  réprimant  d'innombrables  abus,  rétablit  les  forets 
dévastées  et  créa  la  méthode  du  tire  et  aire,  qu'elle  aurait  sans  doute 
conduite  à  son  perfectionnement  si  l'on  en  juge  par  ses  derniers  efforts 
qui  ont  produit  le  jardinage  tel  qu'il  ressort  des  arrêts  du  conseil. 

Toutes  les  vicissitudes  par  lesquelles  l'administration  a  dû  passer 
depuis  l'abolition  des  maîtrises  jusqu'à  son  rattachement  au  ministère 
de  l'agriculture  sont  la  reproduction  des  luttes  d'autrefois  pour  recon- 
quérir son  indépendance,  et  ces  luttes,  qu'indiquent-elles,  sinon  le 
malaise  produit  par  la  méfiance,  nécessaire  tant  qu'on  n'a  pas  le  con- 
trôle qui  éclaircit  invinciblement '^toutes  les  situations  ?  Aujourd'hui, 

(1)  Instruction  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts,  de  Jacques  de  (^hauffourt,  grand  maître 
de  Normandie;  3«  édit.,  Rouen,  1618. 
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quel  parti  tire-t-on  dans  la  gestion  forestière  de  Tinteiligence  et  du  dé- 
vouement des  gardes  et  des  brigadiers  qui,  en  dehors  de  la  surveillance, 
ne  sont  le  plus  souvent  que  de  simples  manœuvres?  Pourquoi  deux 
agents  dans  les  opérations?  Pourquoi  ce  partage  d'attributions  admi- 
nistratives entre  l'inspecteur  et  le  conservateur?  Pourquoi  toutes  ces 
écritures  inutiles?  N*espère-t-on  pas,  à  Taide  de  ces  complications  in- 
spirées par  la  méfiance,  qui  paralysent  le  personnel  et  annulent  sa  va- 
leur, assurer  une  meilleure  gestion,  et  n  aboutit-on  pas  à  un  résultat 
opposé  en  mettant  V administration  en  lutte  avec  les  communes,  en 
suspicion  auprès  du  pouvoir  et  compromettant  le  domaine  par  la  vente 
sans  cesse  imminente  des  bois  de  l'Etat? 

Pour  sortir  de  cette  situation,  il  n'y  a  pas  d'autre  issue  que  l'établis- 
sement du  contrôle  qui  assure  au  personnel  l'indépendance  et  permet 
de  demander  aux  préposés  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner  en  leur  attri- 
buant plus  de  part  à  l'action. 

Le  contrôle  comprend  deux  travaux  distincts,  le  relevé  des  calepins 
d'opération  et  les  comptages  généraux  au  début  des  périodes  de  l'amé- 
nagement, et  son  établissement  nécessite  une  réorganisation  adminis- 
trative dont  les  bases  peuvent  être  sommairement  indiquées  : 

Les  opérations  sont  faites  par  le  service  ordinaire,  les  inspecteurs  ne 
seraient  plus  tenus  d'y  participer  et  auraient  les  attributions  adminis- 
tratives des  conservateurs.  Les  chefs  de  cantonnement  feraient  toutes 
les  opérations  avec  le  cbncours  des  préposés  et  fourniraient  les  relevés 
de  calepins. 

Les  comptages  généraux  et,  s'il  y  a  lieu,  les  comptages  intermé- 
diaires, seraient  faits  par  le  service  du  contrôle  chargé  de  la  tenue  des 
cahiers  d'aménagement  et  se  composant  du  conservateur,  directeur  du 
contrôle,  ayant  sous  ses  ordres  un  inspecteur  du  contrôle  et  des  vérifi- 
cateurs en  nombre  proportionné  aux  besoins  du  service. 

En  supprimant  le  service  actuel  des  aménagements,  en  rattachant  le 
service  des  reboisements  au  service  ordinaire  avec  un  chef  de  canton- 
nement à  la  tête  de  chacune  des  circonscriptions  actuelles,  en  faisant 
rentrer  le  troisième  service  de  l'administration  centrale  dans  ceux 
dont  il  a  été  détaché,  et  plaçant  à  la  tête  de  chacun  des  trois  services 
reconstitués  un  inspecteur  général,  il  y  aurait  634  agents  du  service 
ordinaire  et  des  reboisements,  206  du  service  du  contrôle  et  23  de  l'ad- 
ministration centrale^  dont  4  inspecteurs  généraux  toujours  dispo- 
nibles. 

L'institution  du  contrôle  simplifierait  les  travaux  d'aménagement  et 
l'instruction  des  affaires  nombreuses  qui  s'y  rattachent^  et  les  opéra- 
tions de  martelage  faites  plus  rapidement  pourraient  être  contrôlées 
avant  la  vente  ou  la  délivrance  des  coupes,  à  mesure  de  la  transcrip- 
tion aucaliier  d'aménagement  ou  de  contrôle  des  relevés  de  calepins. 

En  résumé,  l'aménagement  contrôlé  se  prête  à  toutes  les  exigences 
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de  la  culture  forestière  sans  restriction  ;  se^l  il  donne  toutes  les  garan- 
ties désirables  dans  l'intérêt  du  présent  et  dans  celui  de  Tavenir  ;  et  son 
adoption,  loin  de  compliquer  le  service  dont  il  commande  la  réorgani- 
sation sur  les  bases  sommairement  indiquées,  le  simplifiera  et  sera  le 
point  de  départ  d'une  amélioration  certaine  du  régime  forestier. 

A.  GCRNAUD. 


POLYPORUS  IGNIARIUS  FR. 


Ce  champignon  est  très  commun  sur  les  chênes.  On  le  trouve  encore 
sur  les  pruniers,  les  amandiers,  les  cerisiers,  les  pommiers  et  les  poi- 
riers. Il  se  montre  encore,  quoique  plus  rarement,  sur  les  peupliers,  les 
saules,  les  charmes  et  les  hêtres.  Dans  les  vergers,  il  fait  mourir  pré- 
malurément  beaucoup  d'arbres  après  les  avoir  fait  languir  longtemps. 
11  est  répandu  par  toute  la  France,  suivant  nos  observations,  en  Suède, 
en  Allemagne  et  probablement  dans  toute  TEurope,  suivant  Robert  Har- 
tig,  qui  a  fait  une  si  remarquable  étude  du  Polyporus  igniarius. 

Les  spores  de  ce  parasite  germent  sur  le  chêne,  et  s'y  développent 
aux  endroits  où  celui-ci  a  été  dépouillé  de  son  écorce,  soit  par  l'élagage 
ou  la  rupture  d'une  branche,  soit  par  une  blessure  qu'aurait  faite  la 
foudre,  la  chute  d'un  arbre,  la  roue  d'une  voiture  ou  tout  autre  acci- 
dent. Le  mycélium  végète  dans  le  liber,  l'aubier  et  le  cœur  du  chêne. 
Lorsqu'il  pénètre  dans  le  bois,  il  lui  donne  une  coloration  brune,  à  la- 
quelle succède  une  coloration  jaune  blanchâtre  ;  en  sorte  que  le  bois 
contaminé  offre  l'aspect  d'une  masse  jaunâtre  entourée  d'une  mince 
bordure  brune.  Le  mycélium  se  développe  beaucoup  plus  rapidement 
dans  la  direction  des  vaisseaux  que  dans  celle  des  rayons  ;  aussi  dans 
le  bois  parfait  voit-on  souvent,  à  la  limite  du  bois  occupé  par  le  mycé- 
lium ^  plusieurs  couches  concentriques  où  les  groupes  de  vaisseaux  sont 
jaune  blanchâtre  et  entourés  d'un  tissu  brun  moins  décomposé.  Si  on 
coupe  le  bois  envahi  par  le  Polyporus  igniarius  et  qu'on  le  laisse  dans 
un  air  humide,  la  section  se  recouvre  d'un  enduit  velouté  d'abord  jau- 
nâtre, puis  bran.  Sous  la  section,  le  bois  se  colore  souvent  en  jaune  vif 
dans  une  zone  épaisse  de  plusieurs  centimètres  et  délimitée  par  une  li- 
gne mince  brun  foncé.  Suivant  Robert  Hartig,  le  mycélium  de  ce  cham- 
pignon s'accroîtrait  annuellement  d'environ  2  centimètres  dans  la  cir- 
conférence du  chêne,  et  de  4  à  8  centimètres  dans  la  direction  longitu- 
dinale. Mais,  suivant  nos  observations,  il  aurait  une  croissance  souvent 
beaucoup  plus  rapide  dans  la  direction  longitudinale,  surtout  en  des- 


24  REVUE    DES    EAUX  ET    FORÊTS. 

ccndant.  Le  bois  décomposé  par  ce  polypore  perd  les  trois  quarts  de 
son  poids,  cependant  il  n'est  ni  fendu  ni  crevassé. 

Le  réceptacle  fructifère  du  Polyporus  igniarius  ne  naît  pas  toujours  sur 
la  blessure  par  laquelle  ce  parasite  s*est  introduit  dans  le  bois.  En  effet, 
de  Taubier  le  mycélium  s'étend  dans  le  liber,  perce  souvent  le  rhytidome, 
et  parvient  au  fond  des  crevasses  dont  celui-ci  est  sillonné.  Il  y  donne 
alors  naissance  à  un  réceptacle  fructifère.  C'est  d'abord  un  bourrelet 
petit,  un  peu  velouté,  couleur  de  tan^  et  percé  de  quelques  pores.  Puis 
il  s'arrondit  et  s'approche  de  la  forme  semi-orbiculaire.  Sa  face  infé- 
rieure est  creusée  de  pores  très  étroits,  très  réguliers,  verticaux,  en 
quantité  innombrable,  et  couleur  de  tan,  mais  au  début  parfois  un  peu 
blanchis  par  des  dépôts  d'oxalate  de  chaux.  Sous  sa  face  inférieure,  il 
s'accroît  annuellement  d'une  couche  qui  déborde  celle  de  l'année  pré- 
cédente, en  formant  des  bourrelets  concentriques.  Souvent  un  bourre- 
let recouvre  plusieurs  bourrelets  formés  les  années  précédentes,  en 
sorte  que  le  nombre  des  bourrelets  devient  inférieur  à  celui  des  couches 
annuelles.  La  face  supérieure  du  chapeau  devient  glabre  et  noirâtre, 
et  alors  celui-ci  rappelle  l'aspect  d'un  sabot  de  cheval.  Enfin  des  fente? 
concentriques  séparent  souvent  une  partie  des  bourrelets,  tandis  que 
d'autres  fentes  les  divisent  verticalement.  La  face  supérieure  du  cha- 
peau n'est  jamais  perforée  de  pores  comme  celle  du  Polyporus  fulvtis» 
champignon  très  voisin.  La  chair  du  chapeau  est  couleur  tan,  dure 
comme  du  bois,  et  formée  de  couches  annuelles,  superposées  et  très 
distinctes. 

Tout  arbre  envahi  par  le  Polyporus  igniarius  doit  être  exploité  im- 
médiatement, afin  de  ne  pas  le  laisser  davantage  se  détériorer  et  se  dé- 
précier. Quand  les  forêts  seront  purgées  des  arbres  qui  donnent  l'hos- 
pitalité à  ce  parasite,  celui-ci  cessera  d'y  disséminer  ses  spores  et  de 
s'y  propager.  Enfin,  ce  polypore  s'introduisant  dans  les  chênes  le  plus 
souvent  par  les  plaies  d'élagage,  il  sera  prudent  de  ne  plus  mutiler  ces 
arbres  sous  le  prétexte  de  les  embellir.  Le  goudronnage  des  plaies  d'é- 
lagage  diminue,  il  est  vrai,  le  danger  de  cette  contamination,  mais  il 
ne  le  supprime  pas  complètement. 

D'Arbois  de  Jubainville. 
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SUISSE. 

Nulle  part,  en  Suisse,  le  droit  de  pêche  n'est  la  propriété  de  TEtat; 
ce  droit  appartient  très  rarement  aux  particuliers,  quelquefois  à  la 
commune,  le  plus  généralement  au  canton.  Aussi,  presque  toujours, 
est-ce  l'autorité  cantonale  qui  prend  les  mesures  d'intérêt  public  con- 
cernant l'exploitation  des  eaux. 

La  pêche  est  généralement  affermée  au  moyen  d'adjudications,  dont 
les  cahiers  des  charges  —  qui  laissent  à  l'adjudicataire  la  faculté  d'ex- 
ploiter seul  ou  en  association  —  déterminent  d'ordinaire  le  mode  de  pê- 
che à  suivi*fe,  les  engins  à  employer,  etc.,  et  imposent  au  fermier  l'obli- 
gation de  verser  chaque  année  dans  les  eaux  qu'il  exploite  un  nombre 
déterminé  d'alevins.  Particulièrement  dans  le  canton  de  Vaud  et  toute 
la  Suisse  française,  la  pêche  de  certains  cours  d'eau  peuplés  de  truites 
est  exploitée  par  des  associations  (pêcheries  d'Aubonne,  d'Arnon,  de 
Lavey,  de  Thiele,  etc.),  qui  doivent,  après  les  avoir  fécondés  artificielle- 
ment, livrer  à  l'établissement  cantonal  de  pisciculture  tous  les  œufs 
provenant  du  poisson  capturé.  Les  alevins  obtenus  sont  versés  dans  les 
eaux  du  canton. 

Dans  presque  tous  les  cantons;  il  existe  des  associations  piscicoles  et 
soit  des  établissements  cantonaux,  soit  des  établissements  subvention- 
nés, plus  un  grand  nombre  d'établissements  privés.  Le  chiffre  total  de 
ces  derniers,  pour  toute  la  Suisse,  s'élève  à  21  (2). 

Sans  recevoir  aucune  indemnité  de  l'administration,  plusieurs  de 
ces  établissements  privés,  comme  celui  de  Ghalex  par  exemple,  con- 
courent au  repeuplement  des  eaux  du  domaine  public.  Leurs  proprié- 
taires sont,  en  effet,  autorisés  à  pêcher  en  rivière,  même  à  l'époque  du 
frai,  pour  se  procurer  des  sujets  reproducteurs,  mais  ce  privilège  ne 
leur  est  accordé  qu'à  la  condition  de  restituer  chaque  année,  dans  les 
cours  d'eau  où  ils  pèchent,  un  nombre  déterminé  d'alevins  (3). 

(1)  Voir  p.  540,  t.  XX. 

(2)  lis  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  dans  les  divers  cantons:  Bâle,  2;  Berne,  3;  Fri- 
bourg,  l;  SohafTouse,  1  ;  Zurich,  1  ;  Vaud,  9;  Neufohàtel,  1. 

(3)  I.e  laboratoire  de  Ghalex,  à  Aigle  (canton  de  Vaud),  propriété  de  M.  le  colonel 
A.  de  Loes,  est  particulièrement  consacré  à  Télève  de  la  grande  truite  des  lacs  [Salmo 
lacustris)j  espèce  si  remarquable  par  sa  forte  taille  et  son  rapide  développement;  réta- 
blissement verse  annuellement  des  quantités  importantes  d'alevins  dans  le  grand  canal 
de  la  plaine  du  Rhône,  et  contribue  ainsi  à  rempoissonneroent  du  las  Léman. 
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Le  canton  de  Zurich  a  été  l'un  des  premiers  à  s'occuper  activement 
de  pisciculture.  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  outre  le  petit  établisse- 
ment privé  de  Sihl,  il  possède  à  Meilen,  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich, 
un  laboratoire  d'éclosion  pour  Fempoissonnement  du  lac.  Ce  labora- 
toire est  en  outre  chargé  de  fournir  une  partie  des  alevins  de  saumon 
que  la  Suisse  est  tenue  de  verser  annuellement  dans  le  Rhin.  On  sait, 
en  effet,  qu'aux  termes  d'une  convention  internationale,  les  divers  pays 
qu'arrose  le  Rhin  doivent  concourir  à  son  empoissonnement  en  saumon. 
Depuis  longtemps,  la  Hollande,  maîtresse  du  bas  fleuve,  a  établi  des 
filets  fixes  qui,  au  moment  de  la  remonte  du  saumon,  barrent  à  peu 
près  complètement  la  route  à  ce  poisson  et  capturent  tout  au  pas- 
sage (i).  Cette  pratique  finit  par  soulever  de  vives  réclamations  de  la 
part  des  autres  Etats  riverains  du  Rhin,  qui  voyaient  leurs  pêcheries 
ruinées  et  qui  faisaient  remarquer  à  l'appui  de  leurs  réclamations  que 
les  saumons,  ne  pouvant  plus  remonter  dans  la  partie  haute  du  fleuve 
pour  s'y  reproduire,  ne  tarderaient  pas  à  disparaître  même  dans  la  partie 
basse.  Un  accord  international  s'établit  alors  :  il  fut  convenu  que  les  pé- 
cheurs hollandais  ouvriraient  chaque  jour,  pendant  deux  heures,  leurs 
barrages  de  filets  pour  laisser,  pendant  ce  temps,  passer  les  saumons,  et 
que,  de  leur  côté,  les  Etats  du  haut  Rhin  verseraient  tous  les  ans  dans 
le  fleuve  une  quantité  déterminée  d'alevins.  La  part  contributive  de  la 
Suisse  a  été  fixée  à  230000  alevins. 

Le  canton  de  Zurich,  que  sa  situation  intéresse  plus  que  tout  autre 
dans  la  pêche  du  saumon,  a  été  chargé  par  le  conseil  fédéral  de  fournir 
ces  alevins,  et  le  gouvernement  cantonal,  tout  en  s'oceupant,  avec  la 
plus  grande  activité,  des  mesures  nécessaires  à  cet  effet,  a  pris,  en 
même  temps,  des  dispositions  pour  l'empoissonnement  en  truite  ordi- 
naire, truite  des  lacs,  etc.,  de  tous  les  lacs  et  cours  d'eau  du  nord-est 
de  la  Suisse. 

Le  laboratoire  de  Meilen  devenant  Insuffisant,  deux  autres  éla- 
blissements  furent  créés,  l'un  à  Dachsen,  sur  le  Rhin,  l'autre  à 
Glattfeldeh;  sur  la  rivière  Glatt,  près  de  soii  embouchure  dans  le  Rhin. 
Ces  deux  établissements,  placés  sous  le  contrôle  de  l'administration, 
sont,  au  point  de  vue  de  l'installation  et  de  routlllage,  au  niveau  de 
tous  les  perfectionnements  récemment  introduits  dans  le  matériel  pis- 
cicole; ils  peuvent  aisément  produire  annuellement  plus  de  1  million 
d'alevins. 

Plus  récemment  (en  1878),  un  autre  établissement,  dit  de  Lauffen,  a 
été  installé  sur  la  rive  droite  et  au  pied  même  de  la  chute  du  Rhin, 
près  Schaffouse,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Neuhausen  (2).  Dès 


(1)  Dans  la  pêcherie  dite  Kralingsche  Veer,  près  Rotterdam,  il  a  été  pris,  du  17  au 
23  juillet  1880,  2090  saumons,  la  plupart  de  très  forte  taille. 

(2)  II  est  administré  par  un  membre  du  gouvernement  cantonal,  M.  Moser-Ol(,  qui 
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la  première  année  de  son  existence^  ce  laboratoire,  qui  appartient  au 
canton  de  Schaffouse,  a  versé  dans  le  Rhin  et  ses  affluents  plus  de 
200000  aJevins.  En  i880,  il  y  a  été  rois  en  incubation  48  kilogrammes 
d  œufs  de  saumon,  4  kilogrammes  d'œufs  de  truite  saumonée,  33  kilo- 
grammes  d'ombre,  etc.  (1),  et  le  nombre  des  alevins  distribués  s'est 
élevé  au  chiffre  total  de  660000. 

A  Schaffouse,  trois  associations  sont  en  possession  du  droit  de  pêche 
du  saumon.  Près  de  la  chute,  obstacle  infranchissable  contre  lequel 
les  saumons  viennent  se  heurter  à  l'époque  de  la  remonte,  la  pêche  est 
ordinairement  très  abondante.  Il  en  est  de  même  un  peu  plus  bas,  aux 
rapides  de  Laufenbourg.  Pendant  la  période  du  frai  et  d'interdiction  de 
la  pêche  (du  il  novembre  au  24  décembre),  la  capture  et  par  suite  la 
vente  du  saumon  peuvent  avoir  lieu,  sous  le  contrôle  d'agents  spéciaux 
{BundeS'Fischerei-Agenten),  en  vue  précisément  de  la  récolte  des  œufs 
destinés  aux  laboratoires  d'éclosion  et  à  la  production  des  alevins  qui 
doivent  être  versés  dans  le  Rhin,  conformément  aux  clauses  de  la  con- 
vention internationale.  Mais,  pour  éviter  toute  fraude^  aucun  poisson 
ne  peut  être  mis  en  vente  sans  avoir  été  plombé  par  ces  agents,  forma- 
lité ayant  pour  but  de  constater  que  les  œufs  ou  la  laitance  du  poisson 
ont  été  recueillis  pour  le  service  des  laboratoires.  La  même  règle  est 
suivie  partout  où  sont  délivrées  des  autorisations  de  pécher  exception- 
nellement en  temps  du  frai. 

Ce  système  présente  l'avantage  facilement  appréciable  d'assurer  le 
réempoissonnement  sans  porter  préjudice  à  la  consommation,  comme 
le  ferait  une  interdiction  absolue  de  la  captiire  du  poisson  au  moment 
de  la  remonte  et  du  frai,  c'est-à-dire  précisément  à  l'époque  de  l'année 
où  la  pêche  peut  être  le  plus  fructueuse. 

Ce  qui  caractérise  principalement  les  établissements  de  pisciculture 
de  la  Suisse,  c'est  l'intelligente  économie  avec  laquelle  ils  sont  aména- 
gés. Aussi  les  œufs  embryonnés  et  les  alevins  y  sont-il  tenus  à  très  bas 

8'oecupe  avec  le  plus  grand  zèle  da  repeuplement  des  eaux  appartenant  au  domaine 
public,  et  qui  par  une  énergique  action  administrative  a  réussi  à  faire  exercer  le  ser- 
vice de  la  surveillance  des  cours  d'eau  d'une  manière  réellement  sérieuse  et  efficace. 
Grâce  à  la  sévérité  avec  laquelle  les  délits  de  pêche  sont  réprimés  dans  le  canton,  ~ 
oïl  certaines  rivières  avaient  été  complètement  dépeuplées  par  remploi  d'engins  pro- 
hibés ou  tout  autre  procédé  abusif,  —  le  braconnage  paraît  avoir  disparu,  car  depuis 
deux  ans  aucune  contravention  aux  règlements  sur  la  pêche  n'a  été  constatée. 

(1)  En  Suisse,  on  a  généralement  l'habitude  de  peser  les  œufs  au  lieu  de  les  compter 
à  l'aide  d'une  mesure.  Voici  les  chiffres  que  nous  avons  relevés  à  rétablissement  de 
Neuhausen  comme  servant  de  base  aux  calculs  : 

Saumon 3200  œufs  au  kilogramme. 

Truite  saumonée i        ^       . 

ç.    .  \       ^  œufs  au  gramme. 

Truite  de  la.forêt  Noire H     —  — 

Omble -chevalier  du  lac  dû  Zug...  10    —  — 
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prix;  en  moyenne,  le  millier  d'alevins  de  saumon  prêts  à  être  versés  en 
rivière  ne  revient  qu'à  1  fr.  50.  L'établissement  de  Meilen,  qui  met 
chaque  année  en  incubation  des  quantités  considérables  d'œufs,  ne 
coûte  pas  en  moyenne  plus  de  2  000  francs  pour  les  frais  d'entretien  et 

de  personnel. 

A  côté  des  travaux  de  pisciculture  pratique  qui  se  poursuivent  en 
Suisse,  il  convient  de  mentionner  certaines  études  qui,  entreprises  soit 
dans  un  but  purement  scientifique,  soit  au  point  de  vue  de  l'industrie 
«quicole,  ne  peuvent  manquer  d'être  très  profitables  à  cette  industrie. 
C'est  ainsi  que  les  explorations  de  M.  le  professeur  Weissmann  dans  le 
lac  de  Constance  et  les  recherches  de  M.  le  docteur  Forel  sur  la  faune  pro- 
fonde du  Léman  ont  fourni  de  très  utiles  renseignements  sur  le  ré- 
gime alimentaire  des  diverses  espèces  de  corégones.  On  doit  à  M.  le  doc- 
teur F.  Miescher-Ruesch,  professeur  de  physiologie  à  Bâle,  une  étude 
statistique  et  biologique  fort  remarquable  sur  les  mœurs  du  saumon  en 
eau  douce  et  sur  la  pêche  de  ce  poisson  dans  la  partie  supérieure  du 
cours  du  Rhin  :  Statistische  und  bîologiscke  Beitrâge  zur  Kenntniss  vom 
Lebendes  Rhetnlachses  im  Sûsstvasser  (1).  Mentionnons  enfin  les  recher- 
ches de  M.  le  docteur  W.  Weith,  professeur  de  chimie  à  l'Université 
de  Zurich,  sur  la  composition  chimique  des  eaux  de  la  Suisse  par  rap- 
port à  leur  faune  {Chemiscke  Unterstichungen  sckweizerischer  Gewàsser 
mit  Rûcksicht  auf  deren  Fauna),  Il  ressort  des  observations  (2)  de 
M.  Weith  que  l'abondance  du  poisson  dans  une  eau  donnée  est  toujours 
'  en  rapport  direct  avec  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  que  cette  eau 
renferme  en  dissolution  (3). 

(1)  Leti  éléments  d*une  partie  de  cet  important  travail  ont  été  fournis  par  M  Frédéric 
W.  Glaser  flls^  fermier  de  pêche  et  pisciculteur  distingué  de  Bâle. 

(2)  Le  mémoire  de  M.  le  docteur  Weith,  comme  celui  ci -dessus  mentionné  de  M.  le 
docteur  Miescher-Ruesch,  a  été  publié  dans  )e  catalogue  spécial  de  la  section  suisse 
à  l'exposition  de  Berlin,  catalogue  qui,  Ji  titre  d'annexés  et  sous  la  rubrique  :  Ichthyo- 
logische  Mittheilungen  aus  der  Sehweis,  renfermait  en  outre  :  1»  une  liste  systématique 
des  poissons  de  la  Suisse,  une  note  sur  la  distribution  des  diverses  espèces  de  cotc- 
gones  dans  les  principaux  lacs,  et  un  essai  statistique  sur  les  pêcheries  de  la  Suisse, 
par  M.  le  docteur  J.  Sulzer,  commissaire  de  l'exposition;  2o  un  mémoire  de  M.  le 
docteur  Asper,  de  Zurich,  sur  la  faune  des  rivages  et  la  faune  profonde  des  lacs  do  la 
Suisse  ;  3°  une  notice  de  M.  Wiihelm  His  sur  l'embryogénie  du  saumon,  etc. 

(3)  L'explication  du  fait  est  la  suivante.  Le  carbonate  de  chaux  existe  en  abondance 
au  fond  et  sur  le  bord  des  lacs  ;  mais,  comme  il  est  insoluble,  l'eau  ne  peut  s'en  em- 
parer. Si  cependant  l'eau  renferme  de  l'acide  carbonique  en  abondance  (du  fait  de  la 
respiration  des  animaux  qui  y  vivent),  le  carbonate  insoluble  est  transformé  en  bicar- 
bonate, lequel  est  facilement  soluble  dans  Teau.  On  peut  donc,  jusqu*^  un  certain  point, 
au  moyen  de  l'analyse  chimique,  juger  de  la  quantité  de  poisson  qu'une  eau  doit  con- 
tenir. Une  importante  conséquence  pratique  pourrait  être  tirée  de  ce  fait,  si  des  ob- 
servations ultérieures  venaient  confirmer  l'opinion  que  non  seulement  les  poissons 
augmentent  la  proportion  de  chaux  qui  existe  dans  l'eau,  mais  que,  par  une  sorte  de  ré- 
ciprocité, Tabondance  de  la  chaux  joue  un  rôle  favorable  aux  poissons.  Ceux-ci  produi- 
sent de  l'acide  carbonique  qui,  par  suite  de  la  présence  de  la  chaux  dans  Teau,  ne  se 
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Législation.  —  En  Suisse,  la  pêche  est  réglementée  par  une  loi  fédé- 
rale du  18  septembre  1875,  et  par  un  décret  d'exécution,  en  date  du 
18  mai  1877  (1). 

dégage  pas  dans  Paimosphère,  mais  reste  en  dissolution  dans  cette  eau^  et  exerce  une 
action  stimulante  sur  le  développement  des  végétaux.  Par  retour,  les  plantes  d'eau 
servent  à  la  nourriture  des  animaux  aquatiques,  dont  elles  rendent  Texisteiice  possible. 
La  vie  végétale  et  la  vie  animale,  dont  la  mutuelle  dépendance  est  bien  connue,  sont 
ainsi  reliées  dans  un  rapport  intime  par  le  rôle  que  la  chaux  se  trouve  jouer  dans  l'éco- 
nomie générale. 

(1)  Les  principales  dispositions  de  celle  loi  et  de  ce  décret  peuvent  ê Ire  résumées 
ainsi  qu'il  suit  : 

Tout  filet  fixe^  barrage  pour  la  pêche^  etc.,  est  interdit  s'il  dépasse  la  moitié  du  lit 
du  cours  d'eau  où  il  est  établi.  Les  clayonnages  des  pêcheries  de  saumon  doivent  être 
Tormés  de  pieux  et  de  traverses  espacés  d'au  moins  0">,10. 

Il  doit  toujours  exister  entre  les  filets  flxes,  barrages,  etc.,  un  espace  double  de  leur 
largeur. 

Les  mailles  des  filets  mobiles,  nasses,  ver  veux,  paniers,  etc.,  servant  ù  la  pêche  du 
saumon,  doivent  avoir  au  moins  0%10  en  hauteur  et  en  largeur. 

Pour  la  pêche  du  menu  poisson  destiné  h  servir  d'amorce^  la  dimension  des  mailles 
est  facultative,  excepté  sur  le  Rhin,  entre  SchafTouse  et  Bftle,  où  les  mailles  ne  peu- 
vent avoir  moins  de  0b>,03. 

Les  engins  classés  dans  la  catégorie  des  filets  mobiles  ne  doivent  jamais  être  Hxés  ni 
accrochés. 

Sont  interdits  aussi  tous  les  procédés  de  pêche  ayant  pour  conséquence  d'étourdir 
ou  de  blesser  le  poisson,  tels  que  les  pièges  à  ressort,  la  fouène,  Tarme  à.  feu,  la  dyna- 
mite^ etc.  L'emploi  de  l'hameçon  est  toutefois  permis,  hors  le  temps  de  Tinterdiction 
de  la  pêche. 

La  mise  à  sec  d'un  cours  d'eau  dans  un  but  de  pêche  est  prohibée. 

Tout  propriétaire  d'usine  utilisant  une  force  hydraulique,  doit,  en  amont  de  la  roue 
motrice^  disposer  une  grille  empêchant  le  poisson  d'être  atteint  par  cette  roue.  Il  doit 
en  outre  établir  au  bai-rage  de  Pusine  des  appareils  permettant  la  remonte  des  poissons 
migrateurs. 

Les  trappes  et  autres  pièges  déjà  existants  auprès  des  machines  hydrauliques  peu- 
vent être  conservés,  à  la  condition  de  présenter  des  ouvertures  correspondant  aux  di- 
mensions fixées  pour  les  mailles  de  OleLs;  mais  défense  est  faite  d'en  établir  à  l'avenir. 

Les  longueurs  minima  pour  les  poissons  mis  en  vente  sont  ainsi  fixées  :  saumon, 
0°>,35;  truite  des  lacs  et  omble-chevalier^  On",20;  truite  ordinaire,  Ow.io. 

Il  est  absolument  défendu  de  recueillir  du  frai  ou  de  l'alevin^  sauf  dans  un  but  de 
pisciculture  et  en  vertu  d'une  autorisation  spéciale. 

Du  11  novembre  au  24  décembre,  on  ne  peut  pêcher  le  saumon  qu'avec  autorisation 
de  l'administration  cantonale,  et  cette  autorisation  n'est  accordée  que  sous  la  réserve 
que  les  éléments  de  reproduction  (œufs  ou  laitance)  du  poisson  capturé  seront  livrés  i)i 
radralnistration  pour  être  employés  à  la  pisciculture  artificielle.  Les  poissons  dont  les 
œufs  ou  la  laitance  ont  été  ainsi  recueillis  sont  marqués  d'un  plomb  officiel,  sans  lequel 
ils  ne  pourraient  être  mis  en  vente. 

La  pêche,  la  vente  et  la  consommation,  dans  les  restaurants  ou  hôtels^  de  la  truile  (de 
toute  espèce)  et  de  Tomblcychevalier  sont  défendues  du  10  octobre  au  20  janvier.  Des 
dispenses  peuvent  toutefois  être  accordées  par  l'autorité  cantonale,  dans  un  but  de  pis- 
ciculture. 

Du  15  avril  h  la  fin  de  mai^  la  pêche  aux  filets  et  aux  lacets  est  interdite  dans  les  lacs; 
mais  la  pêche  à  la  ligne  est  autorisée. 

Indépendamment  des  périodes  d'interdiction  de  pêche  au  printemps,  l'autorité  can- 
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tonale  peut  interdire  la  pâche  pcndanl  toule  une  année  dans  un  cours  d'eau.  Eiie  peut 
aussi  autoriser,  même  pendant  la  période  d'interdiction,  la  récolte  de  l'alevin  destiné 
h  des  travaux  de  pisciculture,  ou  du  menu  poisson  pouvant  être  employé  comme  nourri- 
ture dans  les  établissements  d'élevage. 

Du  !«'  septembre  au  30  avril,  la  vente  des  écrevisses  est  interdite. 

Il  est  défendu  de  déverser  dans  les  eaux  des  matières  pouvant  nuire  au  poisson.  Le 
conseil  cantonal  et  le  conseil  fédéral  statuent  sur  les  difficultés  que  peut  soulever 
l'application  de  cette  disposition  en  ce  qui  concerne  les  établissements  industriels  déjà 
existauts. 

Le  conseil  d'Etat  a  pouvoir  d'étendre  toute  période  d'interdiction  reconnue  insuflî- 

sanle. 

L'autorité  cantonale  peut,  avec  la  sanction  du  conseil  fédéral,  prescrire  des  disposi- 
tions restrictives  plus  sévères  que  celles  fixées  par  la  loi. 

Le  conseil  fédéral  peut  suspendre  l'application  de  dispositions  qui  ne  sont  pas  subor- 
données à  des  convention»  internationales. 

Les  infractions  à  la  loi  sont  punies  d'amendes  de  300  à  400  francs. 

L'emploi  d'engins  prohibés  entraîne  l'application  d'une  amende  de  50  francs  au  mi- 
nimum. En  cas  de  récidive,  l'amende  est  doublée.  Il  peut  y  avoir,  en  outre,  confiscation 
du'poisson  et  des  engins  et  retrait  de  l'autorisation  de  pêche. 

Si  le  délinquant  est  insolvable,  l'amende  peut  être  remplacée  par  de  la  prison,  à  rai- 
son d'un  jour  par  3  francs  d'amende. 

Les  filets  sont  visés  par  l'administration  et  plombés. 

Aucune  pêcherie  fixe  ne  peut  être  établie  sans  une  autorisation  préalable,  ni  main- 
tenue en  temps  d'interdiction  de  pêche. 

Les  autorités  cantonales  peuvent  défendre,  en  temps  de  frai,  la  circulation  des  oiseaux 
aquatiques. 

Il  est  recommandé  à  ces  autorités  de  prescrire  l'établissement  de  réserves  de  pêche, 
dans  les  lacs,  pour  assurer  la  conservation  des  corégones.  Il  leur  est  également  recom- 
mandé de  se  concerter  pour  l'établissement  de  conventions  intercantonales  concernant 
la  police  de  la  pêche  sur  les  lacs. 

Des  prix  et  des  subventions  peuvent  être  accordés  aux  établissements  de  pisciculture, 
sur  les  fonds  de  la  caisse  fédérale. 
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NECROLOGIE.  M.  Marlin.  —  Nomination  dans  la  Légion  d'honneur,  M.  Legros  Saini- 
Ange.  —  Dépôt  d*uQ  projet  de  loi  sur  les  prestations  et  les  retraites  des  préposés 
forestiers.^  Liste  supplémentaire  d'admissions  à  l'Ecole  forestière'—  Election  d'un 
associé  à  la  Société  nationale  d  agriculture.  —  Incendie  d^ns  les  bois  co:pmunaux 
de  Cliambon.  —  Assassinat  d'un  garde,  acquittement  du  prévenu.  —  Société  de 
secours. 

Nous  apprenons  que  l'un  des  doyens  du  corps  forestier,  M.  Martin 
(Pierre),  conservateur  des  forêts  en  retraite,  vient  de  mourir  à  Paris, 
h  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Le  18  février  1820,  M.  Martin  débuta  comme  garde  sédentaire  dans 
les  bureaux  de  l'inspection  de  Gh&lon-sur-Saône.  Onze  ans  plus  tard, 
en  janvier  4831,  il  était  sous-directeur  des  forêts,  après  avoir  passé 
successivement  par  les  grades  de  garde  à  cheval,  de  commis  ordinaire, 
de  commis  principal  et  de  chef  de  division.  Cet  avancement  rapide  et 
brillant,  dont  la  direction  générale  semblait  devoir  être  le  couronne- 
ment tout  naturel,  se  trouva  brusquement  arrêté  par  un  de  ces  revire- 
ments de  fortune  qui  sont  de  Tessence  même  des  choses  d'ici-bas.  En 
juin  1839,  M.  Martin  quittait  la  sous-direction  pour  la  conservation  de 
Grenoble,  celle-ci  pour  celle  de  Vesoul,  et  arrivait,  en  juin  1840,  à  la 
tête  de  celle  de  Ghâlons-sur-Marne,  où  il  resta  vingt-six  années,  et  prit 
sa  retraite  à  Tàge  de  soixante-huit  ans,  étant  encore  plein  de  force  et 
de  santé. 

Jusqu'au  jour  où  il  fut  conservateur,  la  vie  administrative  de  M.  Mar- 
tin s'était  passée  tout  entière  dans  les  bureaux,  où  il  avait  acquis  toutes 
les  qualités  qui  font  l'habile  administrateur;  l'exercice  de  ses  nou- 
velles fonctions  exigeait  qu'il  devînt  aussi  forestier.  Grâce  à  sa  puis- 
sance de  travail  et  de  volonté,  à  la  supériorité  de  son  intelligence,  à  la 
sûreté  de  son  jugement,  il  le  fut  bientôt  et,  comme  la  plupart  des  fo- 
restiers, il  s'éprit  d'une  vraie  passion  pour  les  forêts  confiées  à  ses  soins, 
il  en  parlait  avec  enthousiasme  et  ne  s'épargnait  aucune  peine  pour  les 
faire  profiter  de  quelque  amélioration  utile.  Il  était  heureux  d'avoir 
vécu  au  milieu  d'elles  assez  longtemps  pour  qu'il  lui  eût  été  donné, 
avant  l'heure  de  la  retraite,  de  constater  le  bien  qu'il  avait  fait,  les 
résultats  déjà  acquis  et  ceux  à  espérer;  aussi  répétait-il  souvent  que  la 
vie  du  forestier  devait  se  passer  tout  entière  auprès  des  mômes  forêts. 

M.  Martin  ne  fut  pas  seulement  un  habile  administrateur  et  un  fores- 
tier entendu,  il  sut  aussi  se  montrer  bienveillant  envers  les  agents  et 
préposés  sous  ses  ordres.  Ge  témoignage,  que  nous  sommes  heureux  de 
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lui  rendre  aujourd'hui,  sera  certainement  confirmé  par  tous  ceux  qui, 
comme  nous,  ont  passé  avec  lui  dans  la  dixième  conservation  plusieurs 
années  de  leur  carrière  forestière.  Durant  sa  longue  existence,  les  cha- 
grins domestiques  ne  furent  pas  épargnés  à  M.  Martin  ;  la  mort  lui  ravit 
prématurément  sa  femme,  puis  ses  deux  fils,  ne  lui  laissant  que  sa  fille 
pour  soutenir  et  consoler  sa  vieillesse.  Philippe. 

—  Par  décret  du  31  décembre  1881,  M.  Legros,  dit  Saint-Ange,  in- 
specteur des  forêts  à  l'administration  centrale,  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  M.  Legros  Saint-Ange  compte  vingt-six  ans  de 
services. 

—  La  proposition  présentée  à  la  Chambre  des  députés,  le  15  mars 
dernier,  par  MM.  Gornuau,  Germain  Gasse,  Armez,  Viette,  Gaze,  pour 
obtenir,  en  faveur  des  préposés  des  forêts  et  des  douanes,  la  décharge 
des  prestations  et  contributions  dont  sont  dispensés  les  militaires,  et  le 
règlement  des  retraites  de  ces  employés  sur  les  mêmes  bases  que  les 
pensions  militaires,  n'ayant  pas  été  discutée  pendant  la  dernière  lé- 
gislature, a  été  reproduite  devant  la  nouvelle  Ghambre  par  MM.  Yielte, 
Frery,  Germain  Gasse,  Dyonis  Ordinaire,  Gornuau,  Marquiset,  Armez 
et  Tisserand.  Le  projet  de  loi  présenté  par  ces  députés  a  été  déposé 
dans  la  séance  du  21  novembre  1881.  L'exposé  des  motifs  et  le  toxte  de 
loi  sont  exactement  ceux  qui  ont  été  présentés  le  15  mars  et  moution- 
nés  dans  le  numéro  d'avril. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  16  décem- 
bre 1881,  sont  nommés  élèves  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  à  titre  sup- 
plémentaire, les  candidats  compris  sous  les  numéros  31  à  35  de  la  liste 
d'admissibilité  de  1881,  savoir  : 

MM.  Grenier  (Marie-Gharles-Léon-Alfred),  Massé  (Alphonse-Nicolas), 
Cossé  (Paul-Joachim),  Grimald  (JulesRoch-Prançois),  Lemaire  (Paul- 
Louis). 

—  La  Société  nationale  d'agriculture  a  procédé,  dans  la  séance  du 
30  novembre,  à  l'élection  d'un  membre  associé  de  la  section  de  sylvi- 
culture. La  section  avait  présenté  trois  candidats  :  MM.  Barbie  du  Bo- 
cage, le  vicomte  d'Aboville  et  Eugène  Robert. 

M.  Barbie  du  Bocage  a  été  élu.  Sa  nomination  a  été  approuvée  par 
le*président  de  la  République. 

La  section  de  sylviculture,  qui  comprend  cinq  membres  titulaires, 
trois  associés  français  et  un  étranger,  est  maintenant  au  complet.  Elle 
est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Membres  titulaires  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye.  Tassy,  Glavé.  coint  ^  des 
Cars,  Ghambrelent. 
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Associés  français  :  MM.  Mathieu,  de  Saint-Yictor,  Barbie  du  Bocage. 

Associé  étranger  :  M.  d'Avila. 

Le  nombre  des  membres  correspondants  nationaux  de  cette  section 
est  fixé  à  vingt  par  l'arrêté  du  27  février  1879.  Celui  des  correspondants 
étrangers  est  de  sept. 

Le  cadre  des  correspondants  nationaux  est  plus  que  complet,  mais 
celui  des  correspondants  étrangers  ne  comprend  actuellement  que  cinq 
noms;  il  y  a  donc  à  pourvoir  à  deux  vacations. 

■ 

—  Nous  empruntons  au  Journal  du  Puy-de-Dôme  le  compte  rendu 
d*un  incendie  qui  n'a  pas  eu  de  suites  graves,  gr&ce  au  dévoueiàent 
d'un  préposé  forestier,  mais  qui  a  pendant  quelques  heures  menacé  de 
détruire  non  seulement  le  bois  dans  lequel  le  feu  a  été  mis^  mais  en- 
core un  village  voisin. 

Le  feu  a  pris  en  plein  bois,  le  13  novembre  dernier,  dans  le  canton 
de  la  Gravière,  dépendant  de  la  commune  de  Ghambon  ;  il  menaçait  de 
s'étendre  jusqu'au  village  des  Monneaux.  Le  brigadier  forestier  Teillot, 
voyant  le  danger,  courut  en  toute  hâte  au  Ghambon,  où  il  fit  sonner  le 
tocsin.  Les  habitants  accoururent  avec  empressement  à  cet  appel,  et^ 
sous  la  direction  du  brigadier,  attaquèrent  énergiquement  l'incendie, 
qui  ne  fut  éteint  qu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

La  vigilance  et  le  sang-froid  du  brigadier  Teillot  ont  préservé  d'une 
ruine  complète  le  bois  communal  de  Ghambon  et  le  village  des  Mon- 
neaux, dont  tous  les  bâtiments,  couverts  en  chaume,  agiraient  flambé 
comme  des  fusées  si  le  feu  s'en  fût  approché. 

—  La  Gour  d'assises  de  la  Savoie  a  eu  à  juger  dans  sa  session  de  dé«> 
cembre  l'auteur  présumé  de  l'assassinat  du  garde  Gromier,  dont  nous 
avons  raconté  dans  le  numéro  du  mois  de  juin  dernier  la  triste  fin. 

L'afTaire  a  été  appelée  le  6  décembre.  Voici  l'acte  d'accusation  : 

a  Le  4  mai  1881^  vers  six  heures  et  demie  du  matin,  le  garde  forestier  Gromie 
quittait  le  Villard,  hameau  delà  commune  de  Pralogntn,  et  arrivait  dans  la  foré 
de  Champagny,  où  il  martelait  des  arbres  récemment  abattus. 

tt  A  huit  heures  un  quart,  on  lerencontrait  pour  la  dernière  fois  sur  le  chemin 
de  laCraye,  se  dirigeant  à  grands  pas  du  côté  des  Cabanes,  pour  y  surprendre 
Fauteur  des  délits  très  fréquents  dans  cette  partie  du  domaine  forestier  dont  la 
surveillance  lui  était  con6ée. 

«  Le  surlendemain,  le  garde  n'ayant  pas  reparu  à  son  domicile,  on  commença 
à  concevoir  des  craintes,  et  des  recherches,  aussitôt  organisées,  ne  tardèrent  pas 
à  amener  la  découverte  de  Gromier  au  bas  de  la  montagne  de  Conter bé,  lieu  dit 
aux  Recueilleitiê. 

«  Le  cadavre  de  ce  malheureux,  dont  la  tète  était  en  quelque  sorte  broyée 
par  quatre  énormes  blessures,  avait  été  apporté  dans  cet  endroit  pour  faire 
croire  à  un  accident,  résultat  d'une  chute. 
'   a  Cette  précaution  ne  trompa  personne  et  Topinion  publique  désigna  immé- 
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diatemehl  le  nommé  Ruffier-Lanche  (Aimé),  cultivateur  à  Charapagny,  comme 
étant  l'auteur  de  la  mort  du  garde  Gromier.  Les  nombreux  prôcês-verbaux  dont 
il  avait  été  l'objet  de  la  part  de  ce  proposé,  les  menaces  incessante^  qu'il  avait 
proférées  contre  lui,  menaces  dans  lesquelles  il  était  allé  Jusqu'à  dire  que,  s'il 
le  rencontrait  à  l'écart  de  la  forêt,  il  lui  casserait  la  tête  à  cou[)s  de  hache,  tout 
concoulnit  à  prouTer  que  le  meurtrier  nu  pouvait  être  que  Ruffier-Lanche. 

«  L'information  est  venue  pleinement  confirmer  ces  premiers  soupçdnS;  Il  a 
été  démontré,  par  l'état  de  l'estomac  de  la  victime,  qu'elle  avait  dû  succomber 
quelques  heures  après  le  repas  qu'elle  avait  fait  le  4  mai  au  matin,  ei^  quittant 
son  domicile.  D'autre  part,  malgré  les  démarches  faites  par  l'accusé  pour  se 
procurer  un  alibi,  il  a  été  établi  que  le  même  jour,  porteur  d'une  hache  et  d'une 
scie,  il  s'était  dirigé,  vers  huit  heUres  du  matin,  sur  là  forêt  des  Cabanes,  el  que 
le  garde  è'étànt,  à  peu  t^tiêàâ  la  même  heure,  rendu  au  même  point  par  un  autre 
chemin,  ils  avaient  dû  nécessairement  se  rencontrer. 

a  Vers  onze  heures  du  matin,  Rufûer-Lanche,  qui  prétend  être  resté  chez  lui 
toute  la  maftinée,  était  vtt  reuthint  au  PUnay,  les  vêtetnënts  mouillés,  côurerts 
d'aiguilles  vertes  d'épicéa^  la  main  ensanglantée  et  le  front  toUt  en  sueur. 

«  Dans  Taprès-midi  du  même  jour,  il  s'efTorçait  de  faire  rentrer  chez  elles  deux 
femmes  qui  allaient  au  bois  du  côté  où  le  garde  avait  été  tué.  Le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour^  on  le  voyait  revenir  des  Recueillettes,  ayant  une  hache  à  la 
main  et  un  tronc  d'épicéa  sur  l'épaule. 

«  L'accusé  a  compris  l'importance  des  charges  relevées  contre  lui  par  toutes 
CCS  constatations  et,  dans  riiupuissàhcé  ou  ilétail  de  lés  combattre,  il  s'est  borne 
ù  accuse):  dé  mensonge  tous  les  l'éniolns  avec  lesquels  il  a  été  coHtrôhlé. 

«  Des  preuves  ihatérlelleS  defei  fculpabilllé  sorti,  d'âllîtiurs,  vettUfes  fe'ajottter  h 
celles  qu'oii  avait  tout  li'àbord  récaéillifes. 

a  Une  hache,  saisie  à  son  domicile,  pbrte  sur  la  tête  deà  débris  de  pïetté  dont 
l'analyse  chimique  a  établi  la  parfaite  simUitude  avec  la  pierre  du  rocher  au 
pied  duquel  se  trouvait  la  victime,  et  l'on  a  remarqué  sur  ce  rocher  la  trace  d'un 
coup  porté  sans  doute  datis  le  but  de  faire  disparaître  quelque  tache  de  sang. 

ci  Le  tranchant  de  la  même  hache  est  dentelé  et  ébréché  de  manière  à  laisser 
des  traces  reconnaissables  de  son  passage  sur  les  arbres  qu'elle  a  coupés.  Or,  il 
a  été  établi  par  une  expertise  que  cette  hache  avait  servi  à  abattre  des  épicéas 
placés  à  (Quelques  nàètres  du  eadttVre  de  Gromier  et  dont  la  coupe  devait  re- 
monter au  4  ou  au  5  mai. 

a  On  a,  de  plus,  d'écouVsrt  des  taches  de  Sang  sUr  un  pautalen  et  un  tricot 
portés  par  l'accusé  dans  la  journée  du  crime. 

c  RufBer-Lauch'e  fit  pas  d'antéci^dents  judiciaires,  mais  il  a  une  détestable 
réputation  et  inspilrait  une  véritable  crainte  à  tous  ceux  qui  l'entouraient;  » 

Le  uombre  des  témoins  s'élève  à  près  de  cinquante. 

L'audience  du  7  a  été  entièrement  consacrée  à  leur  interminable  dé- 
filé. Les  dépositions  sont  combattues  pied  à  pied,  avec  une  rare  pré- 
sence d'esprit,  par  l'accusé  Ruffier-Lanche. 

Une  déposition  particulièrement  intéressante  est  celle  du  brigadier 
forestieï"  de  la  région  oil  le  criitie  tt  été  comniis.  Ce  témnoiHi  chargé  par 
le  parquet  de  faire  l'expertise,  affirttie  que  les  brèches  que  Ton  distin- 
gue sur  la  hache  saisie  chieïl'accbsé  sont  fidêlemieût  reproduites  sur  les 
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bois  coupés  dans  la  forêt,  à  quel(|ues  mètres  flu  fourré  où  a  été  trouvé 
le  cadavre,  lesquels  morceaux  de  bois  figurent  au  nombre  des  pièces  à 
conviction. 

Est  venue  ensnite  une  discufision  scientifique  entre  M.  le  docleùr 
Constantin  Empet^ur^  chargé  de  Tautopsie  et  du  rapport  médico-légal^ 
et  M.  le  docteur  François  Qarret,  appelé  par  la  défense  pour  combattre 
ledit  rapport. 

M»  Descostes,  défenseur  de  l'accusé,  profitant  habilement  et  éloquém- 
ment  du  manque  de  preuves  formelles  contre  son  client,  est  parvenu  à 
faire  naître  le  douté  dans  l'esprit  des  jurés. 

Rentré  dans  la  salle  des  délibérations  à  une  heure  et  demie  du  matin, 
le  jury  en  est  revenu,  une  heure  plus  tard,  porteur  d'uh  verdict  de  non- 
culpabilité. 

En  conséquence,  la  Cour  prononce  Tacquittétaent  de  Tacicusé  Ruffier- 
Lanché. 


—  L'existence  active,  sauvage  et  parfois  périlleuse  du  garde  forestier 
a  été  esquissée  dans  quelques  romans  modernes.  M.  Arthur  Breton  vient 
de  la  décrire  en  vrai  connaisseur  et  en  très  habile  poète.  Aucun  de  ses 
devanciers  n'a  mieux  photographié  l'homme  des  bois,  ne  lui  a  consacré 
des  pages  plus  attrayantes  et  plus  pittoresques.  Son  héros  est  devenu, 
sous  sa  plume,  le  type  le  plus  complet.  Ce  n'est  pas  seulement  un  Ar- 
gus, terreur  des  délinquants,  c'est  aussi  un  honnête  père  de  famille, 
un  conteur,  un  philosophe,  un  adorateur  de  la  nature. 

En  élargissant  ainsi  son  cadre,  l'auteur  a  pu  varier  à  l'ikifîni  ses  des- 
criptions et  lés  entremêler  de  fantaisies  humoristiques  dans  une  suc- 
cession de  scènes,  tour  à  tour  gaies,  frondeuses,  sentimentales,  drama- 
tiques, qui  se  développent  avec  un  entrain  remarquable,  surtout  avec 
une  grande  saveur  d'expressions. 

On  pourrait  dire  de  ces  pages  ce  que  Zola  a  dit  des  œuvres  d'André 
Theuriet  :  «  Elles  sentent  bon.  »  Il  s'en  dégage  comme  une  fraîcheur 
pénétrante,  il  semble  qu'on  respire,  en  les  parcourant,  l'arôme  vivi- 
fiant des  grands  bois. 

De  cette  étude  physiologique  le  garde  forestier  ressort  dans  tout  son 
relief,  sympathique,  honoré^  grandi. 

Société  de  secours,  —  Durant  le  mois  de  décembre,  la  Société  de  se- 
cours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

r  La  cotisation  (1879)  de  M.  Tallotte  ; 

2°  Les  cotisations  (1880)  de  MM.  Meynieux,  de  la  Porte,  Joly  (L.-A.), 
Tallotte; 

3°  Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Foulon,  Lamarque,  Meynieux,  Man- 
ger, Golnenne,  de  la  Chaise,  Desmercières,  de  la  Porte,  Hubert.,  Zurlin- 
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den,  du  Guiny,  Turot,  Nanquette,  Mathieu  (A.-A.),  Watier,  Langlois, 
Fargues,  Leddet,  Tallotte  ; 

A"*  Les  cotisations  (i882)  de  MM.  Sanson,  Bouvet,  Pruvost  de  Saulty, 
Duvic,  Desjobert,  du  Guiny,  Turol,  Nanquette,  Vincenot,  Cazanave, 
Demoyen  (D.-A.),  Leddet,  Delavaivre,  Ghampsaur,  Pierron,  Tallotte, 
Marmin,  Durand  de  Yillers,  Schwab,  Lamarque,  MajoreUe,Bertin,  Prost, 
d*Uzer,  de  Bririon  et  de  Botherel  ; 

5^  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Pruvost  de  Saulty,  Duvic,  Bardon- 
nant. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les  agents 
forestiers  aura  lieu,  le  samedi  li  février  4882,  à  deux  heures  de  Taprès. 
midi,  au  ministère  de  Tagriculture,  boulevard  Saint-Germain,  n°  U\j 
escalier  G,  au  premier  étage. 

Elle  sera  suivie  d'un  diner  qui  aura  lieu  à  l'hôtel  Continental.  Les 
agents  qui  ont  l'intention  de  prendre  part  à  cette  agape  fraternelle  sont 
instamment  priés  d'en  informer  le  plus  tôt  possible,  et  avant  le  5  février 
au  plus  tard,  M.  Gézar  (M.),  secrétaire  de  la  Société,  rue  de  Varenne, 
n^  76.  Le  montant  de  la  cotisation  est  fixé  à  15  francs. 

HalallonH  dans  le  personnel  de  l'administration  deH  forêts. 


■ 

DATE 
des 

ARRÊTÉS. 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENIIRS. 

V 

POSITIONS  NOCTELLES. 

1881 
5  décemb. 

id. 

13  id. 
Uid. 

id. 

BiZOT     DE     FON* 
TENY ,  ,. 

G.   gin.  stag.,   Andelot    (Haute- 

MarDe). 
G.  gén.  adj.,  Saint-Pierre-d'Albi- 

gny  (Savoie). 
G.  gén.  en  stage,  Moulins  (Allier). 
G.  gén.,  attaché  à  radministration 

centrale.                                       I 
G.  gén.,  attaché  à  l'administration 

centrale. 

G.  gén.  stag.,  SainUPierre-d'Albi- 
gny  (Savoie). 

O.  gén.  adj.,  Andelot  (Hante-Mar- 
ne). 

G.  çén.  stag.,  Tonnerre( Yonne)  (  1  ). 

S.-insp.  sur  place. 

S.-insp.  sur  place. 

Krebs 

Hubert 

Mersey 

B£nardeau 

(1)  En  romplaccmenl  do  M.  Bocquentin,  on  congé  do  maladie. 
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6  janvier  1882. 

Paris.  —  Malgré  rabaissement  relatif  de  la  température,  les  bois  à 
brûler  n'ont  pas  vu  leurs  prix  se  relever,  ni  au  détail  sur  les  chantiers, 
ni  sur  les  ports  d'approvisionnement.  On  constate  partent  une  grande 
faiblesse  dans  les  cours.  Voici  les  prix  pratiqués  en  ville  :  bon  bois, 
clientèle  bourgeoise,  les  1000  kilogrammes,  54  à  58  francs  ;  pour  les 
charbonniers,  bois  de  qualité  ordinaire,  36  à  38  francs;  pour  les  hôtels, 
43  à  48  francs.  A  la  gare  des  Lions,  sans  octroi,  par  conséquent,  quel- 
ques bateaux  se  sont  vendus  à  raison  de  1 15,  420  et  125  francs  le  déca- 
stère.  Le  manque  d'eau  sur  le  canal  de  Briare  retient  toujours  une 
grande  quantité  de  bateaux  prêts  à  être  expédiés  à  Paris.  Lorsqu'ils  arri- 
veront à  destination,  ils  ne  feront  qu'ajouter  un  nouvel  élément  de  per- 
turbation à  la  situation  du  commerce  déjà  fort  troublée  par  une  quan- 
tité surabondante  de  marchandises  disponibles. 

Le  commerce  des  charbons  de  bois  est  dans  un  état  aussi  déplorable 
que  celui  des  bois  de  feu.  Le  beau  temps  a  favorisé  les  cuissons,  sans 
qu'aucune  interruption  se  soit  produite.  Il  en  résulte  que  le  stock 
s'est  augmenté  sensiblement  dans  les  gares  et  les  magasins,  à  une 
époque  de  l'année  oii  la  vente  diminue  ordinairement.  Le  sac  de  40  kilo- 
grammes se  vend  néanmoins  'encore  à  la  clientèle  bourgeoise  de  8  à 
9  frcmcs,  suivant  qualité. 

Les  bois  d'œuvre,  au  contraire,  continuent  d'être  l'objet  de  transac- 
tions suivies.  On  nous  signale  des  demandes  régulièrement  suivies  en 
beaux  bois  de  chêne,  grumes,  entrevoux,  échantillons,  plateaux  et  feuil- 
lets de  toute  épaisseur.  Les  bois  de  choix  pour  la  menuiserie  etl'ébénis- 
terie  sont  particulièrement  recherchés.  Toutes  ces  belles  qualités  main- 
tiennent leurs  prix  fermes. 

Les  bois  du  Nord  accusent  une  tendance  à  la  hausse,  si  toutefois  on 
en  juge  par  les  prétentions  des  vendeurs  du  Nord,  qui  refusent  toute 
offre  raisonnable  aux  cours  de  Tannée.  Mais  on  ne  sera  définitivement 
fixé  qu'au  mois  de  février.  Voici  quelques  prix  pratiqués  en  ce  moment  : 
madriers  menuiserie,  le  mètre  courant,  1  fr.  05  à  1  fr.  08  ;  bastens, 
0,065  X  0,i8,  0  fr.  62  à  0  fr.  65  ;  idem,  0,065  X  0,165, 0  fr.  58  à  0  fr.  60  ; 
parquets,  0,022  X  0,100  à0,120,  le  mètre  carré,  i  fr.  50 à  1  fr.  55; 
voliges,  0,012  X  0,100 à  0,130,1e  mètre  carré,  0  fr.,60à  0  fr.  63;  liteaux, 
0025X0,027,  les  100  mètres  courants,  3  fr.  25  ;  tasseaux,  0,025x0,040, 
les  100  mètres,  9  à  10  francs;  arêtiers,  0,040  X  0,065, le  mètre  courant, 
21  à  22  francs.  Bois  de  sapin  carrés,  charpente,  de  14  à  20  centimètres 


38  UEVUE    DES    EAUX    ET    FQÏ\ÊTS. 

carrés,  le  mèlre  cube,  46  à  AS  francs  ;  de  22  à  34  centimètres  carrés, 
56  à  58  francs. 

Clamecy. —  On  ne  voit  plus  guère  arriver  de  charpente  sur  les  ports. 
Les  bois  de  fente  maintiennent  leurs  coiirs  du  mois  dernier.  On  a  tou- 
jours bonne  opinion  des  écbalas,  notamment  de  ceux  de  bonne  qualité, 
en  cœur  de  chêne  et  d'acacia.  Les  bois  à  brûler  demeurent  dans  le  statu 
quo.  Ni  offres,  ni  demandes.  Les  commerçants  se  sont  décidés  à  créer 
des  chantiers  à  Paria.  Ils  y  font  transporter  leurs  bois,  qui  attendent  là 
le  client.  Les  vieux  bois  commencent  h  se  oouvrir  da  champignons,  et  à 
se  perdre,  ce  qui  est  d'autant  plus  déplorable  que  oe  soqt  précisément 
ces  bois  \k  qui  ont  été  aobetéa  il  y  {l  deux  ans  aux  ppurs  les  plus  élevés, 
jusqu'à  170  francs  le  décastère.  Depuis,  ils  sont  descendus  successive- 
ment à  150,  130,  130,  100  et  même  à  80  francs.  Aujourd'hui  leur  valeur 
est  pour  ainsi  dire  nulle.  Les  beaux  bois  de  l'an  dernier  ont  été  achetés 
beaucoup  meilleur  marché,  et  ils  peuvent  encore  attend^'e  ui^e  année 
s^ns  se  détériorer. 

La  charbonnette  se  maintient  aux  prix  ordinaires,  de  7,  8  à  9  francs 
les  2  stères  33  centistères.  Les  écorces  ne  donnent  pour  le  moinent  liei; 
à  aucune  transaction.  Les  tanneurs  règlent  leurs  comptes.  On  les  attend 
pour  le  mois  de  mars  prochain. 

Ports  de  l'Oise  ei  de  la  Marne.  —  Il  règne  une  grande  activité  dans  les 
transactioqs  relatives  aux  étançops  de  mines  et  aux  sciages  de  bois 
blancs.  Mais  les  bois  de  feu  sont  vainement  offerts  par  les  détenteurs. 
Personne  n'en  veut. 

Ports  de  la  Marne  ei  çk  fOurcq,  -r-  Le  commerpe  des  bois  continue  à 
être  dans  un  état  de  stagnation  qui  deviendra  désastreux  si  l'hiver  ne 
devient  pas  plus  rigoureux  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  présent.  La  grève  des 
charpentiers  est  encore  venue  compliquer  la  situation  déjà  fort  mau- 
vaise des  exploitants,  qui,  depuis  le  mois  de  septembre,  n'ont  pu  ven- 
dre les  charpentes  qu'ils  avaient  de  disponibles.  L'incertitude  ou  l'on 
se  trouve  sur  la  durée  de  cette  grève  déplorable  jette  aussi  le  trouble 
dans  les  exploitations  en  cours,  car  on  se  demande  si  Tpn  qe  doit  pas 
donner  une  autre  destination  aux  gros  bois  proprps  à  la  charpente, 

Raon-t Etape.  —  Nous  avons  apporté,  pomme  on  le  remarquera 
plus  loin,  quelques  modlflcî^tions  à  la  merpurialp  de  cette  place. 
Certains  échantillons  très  rares,  tels  que  les  12/12-18  lignes,  qup  l'on 
ne  fabrique  que  sur  commande,  et  les  troisièmes  choix,  i  2/1 2rl5  li- 
gnes, dont  on  n'expédie  pas  1  000  pièces  par  an  des  trois  gares  de 
Raon,  Etival  et  Saint-Dié,  s'y  trouvaient  cotés,  tandis  que  d'autres 
échantillons,  dont  la  vente  est  très  active,  les  chons,  par  exemple,  en 
étaient  exclus.  lia  paru  nécessaire  de  faire  la  rectification,  et  la  mercu- 
riale mentionne  aujourd'hui  les  cours  des  échantillons  Ips  plus  courants. 
D'autre  p{M*t,  on  a  renoncé  à  la  classification  des  pièces  de  charpente  en 
pannes  doubles,  pannes  simples,  recharges,  etc.,  établie  d'eiprès  leurs 
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grosseurs  en  pouces,  et  qui  ne  saurait  être  maintenue  quand  l'équar- 
rissage  est  mesuré  en  centimètres.  En  effet,  telle  pièce  de  0"*,21  d'équar- 
rissage  peut  être  tantôt  panne  double,  tantôt  panne  simple,  suivant  que 
les  0™,21  sont  forts  ou  faibles,  c'est-à-dire  correspondent  à  8  ou  à  7  pou- 
ces. Aussi  dans  le  commerce,  pour  la  vente  au  mètre  cube,  les  bois  de 
charpente  sont  divisés  en  catégories  de  grosseurs  variant ^de  5  en  5  cen- 
timètres. C'est  cette  classification  qui  a  été  introduite, dans  la  piercu- 
riale. 

Arbois  et  Salins.  —  Pas  de  changement  dans  la  situation.  Les  exploi- 
tations sont  peu  actives  à  cause  du  froid. 

Beaucaire,  —  Les  chênes  et  sapins  en  grume  sont  très  demandés.  Le 
stock  sur  la  place  en  est  insignifiant.  Les  prix  sont  très  fermes,  avec 
tendance  à  la  hausse.  Les  sciages  sont  peu  demandés,  ceux  de  sapin 
particulièrement. 

Bordeaux,  —  Affaires  très  calmes.  Peu  de  demandes,  et  ventes  sans 
importance.  Cette  situation  menace  de  durer  plusieurs  mois. 

René  Desghamp^. 


■arehandlses  restant  à  port  an  !«'  déeenibre  t88f  sur  les  sorts 

de  la  hante  Seine  et  de  l'Anbe. 
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Tablema  eomparallf  de  l'eMlrée  dans  Paris»  pendant  le  mois  de  novemlire 
1881 9  des  eombnstibiesyferB  et  fonte  employés  dans  leseonstmetlons 
et  bois  à  onvrer. 


DESIGNATION 

DES    MATIÈRES. 


NATURE 

D'UNITiS. 


Bois  à  brûler  dnr 

—  ^      blanc 

Gotrets,  mennise  et  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dftns  les  con- 

stroctions.. 

Fonte  employée  dans  les  con- 
structions  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dnr 

Charpente  et  sciage  de  bois 
blanc... 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchira ge  en  chêne. . 

—  ^  en  sapin. . 


stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


-2  8 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

EN  NOVEMBRE 


pendant 
l'année  1881 


stère. 


100  bottes 
met.  carr. 


fr.  c. 
3.  » 

2.22 
1.80 
0.60 
0.30 
0.72 

3.60 

2.40 

11.28 

0.  n 
11.28 
0.216 

0.12 


«5.730 

25.530 

7.650 

476.067 

9.133 

136.645.087 

5.181.833 

3.348.199 

20.419 

33.396 

10.874 

111 

978 


pendant 
rannée  1880 


26.787 

19.865 

9.348 

476.427 

6.815 

150.137.140 

2.937.129 

2.854.953 

18.058 

31.070 

16.451 

184 

1.618 


DIFFERENCE 
SURU  MoiscoiRisronAiit. 


Augmen- 
tation 
en  1881. 


5.665 

M 

2.318 

»  . 

2.244.704 

493.246 

2.361 

2.326 

423 

» 

N 


Diminution 
en  1881. 


1.057 

» 

1.698 

360 

m 

13.492.062 


73 
640 


Slagasino  généraux  de  Paris.  —  Port  et  gare  d'Aobervliliers 

MOUVEMENT    DU    MOIS   DE  DÉCEMBRE   1881. 


SITUATION 
en  1881 

(lOIIERS  aifRIQOIS.) 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaux. 


Existant  fin  nov... 
Entrées  de  déoemb. 

Totaux.... 
Sorties  de  déoemb. 

Existant  findéc.... 


45261. 
280 


4  806  t. 
188 


4618t. 


Entre- 

TOUX. 


2576  t. 
246 


200 


Char- 
pente. 


828  L 
315 


2822U  1143  t. 


SCIAGE  PEUPLIER 


Bour- 
gogne 


10413t 
353 


2622  t. 


104 


1 039 1. 


10766t 
228 


Cham- 
pagne 


11330t 
388 


10  538t 


117181 
261 

11457t 


Quar- 

telots. 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


10266t  567U. 
391       435 


Entre-  iChar 


veux. 


106571 
207 


i0450t 


6106  t. 
382 


5724  t. 


8  150  t. 
324 


pentes 


1074t 
400 


8  474  t. 
379 


8  059  t. 


Grumes 


18  208  t. 
1093 


1474 1.  12492  t. 
416         293 


1058  t. 


121991. 


SITUATION 
en  1881 

(tORHIS  HitaïQOfS.) 


Existant  fin  nov... 
Entrées  de  déoemb. 


Totaux 

Sorties  de  décemb. 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8  256  t. 
504 


Existant  fin  déc. . . 


8  760  t. 
43G 


8  304  t. 


Planches 
Lorraine. 


7724  t. 
70 


BOIS  A  BRULER. 


Dur. 


BOIS 


7  794  t. 
300 


7  494  t. 


136  t. 
45 

l&l  t. 
40 

141  t 


Tendre. 


896  t. 
49 


945  t. 
43 


Cotre  ts. 


64  t. 
33 


902  t. 


97  t. 
33 


Allu- 
mettes. 


318  t. 
79 


CHARBON 
de 

TERRE. 


64  t. 


397  t. 
52 


345  t. 


7  823  299  k. 
4906  670 


12729  969 
45:41)50 

8155  919  k. 
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Mercuriale  de$  produits  fores tief*s  sur  les  principaux  marchés. 


PLACE  DE    PARIS. 

Qois  DE  FEU  (octroi  non  compris).  —Bois de  flot, i30fr.;  traverses,  115  à  li5  fr.; 

bois  pelard,  il5  ù  13Q  fr.  ie   décastère;  bois  neuf$  durs,  {^ris 

130  à  145  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  iOa  à  ilQ  fr.;  pin, 

gelé,  75  à  80  fr.;  non  gelé,  100  à  105  fr.;  falourdes  de  pin,  le  cent, 
ÇO  à  75  fr. 

Bois  D'ceuvfiE  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne,  —  Grumes  (le  2  ipètres  de 
circonférence  et  au  dessus,  déculées  et  découpées  saqs  nœu^ii,  135  à 
170  fr.  le  mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
de  1  à  S  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou 
charpentes  équarries,  de  70  à  85  fr. 

Charpente,  —  Chêne,  gros  bois,  95  à  lâO  fr.  le  mètre  cube;  bois 
moyens,  65  à  80  fr.;  petits  bois  dits  brindilles,  45  à  55  fr.  Sapin 
du  Jura,  gros,  60  à  65  fr.;  moyens,  55  à  60  fr.;  petits,  45  à  55  fr.;  le 

tout  par  mètre  cube  mesuré  au  1/4. 

Sciages  débités  en  toutes  largeurs,  —  Plateaux  chêne,  i2Q  à  170  fr. 
Bois  de  27  millimètres,  dits  entrevoux,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  mètre 
carré.  Bois  de  34  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  6  fr.  50 
le  mètre  carré.  Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  7  à 
8  fr.  le  mètre  carré.  Bois  de  54  millimètres,  dits  doubleltes 
8  à  10  fr.  le  mètre  carré.  Sciages  suivant  le  débit  de  Champagne, 
entrevoux  chêne  (27  millimètres),  180  à  200  fr.  les  220mètres  ;  échan- 
tillon (34  millimètres),  230  à  270  fr.  Doublette,  470  à  520  fr. 
Ip'rise  (0,11  de  largeur),  35  à  45  fr.  les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième  choix, 
190  à  200  fr.  les  100  planches. 

Frêne,  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  1%50,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  HO  fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen- 
sions et  qualités. 

Hêtre,  —  Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  ù  70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  55  à  65  fr.  le 

mètre  cube. 
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Charme,  —  Grumes  et  plateaux,  SS  à  65  fr. 

Noyer.  —  Grupies,  §Q  à  12P  h,  le  ipètre  cube.  Plateaux,  beaux 
bois^  150  à  190  fr.  le  mètre  cube. 

Grisard,  —  Gruraet)  première  grosseur^  de  l'^^SO  de  tour  et  au 
dessus,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires^  50  à  55  fr.  le 
mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  h  SjO  Tr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  -^  Grumes  de  toutes  grosseyrs,  30  à  40  fr.  le  inctrc 
cube.  Sciages,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Marronniers,  sycomorei,  tHleuU,  frais  abati^s,  ^  Grumes  toutes 
grosseurs^  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plateaux,  iO  à  50  fr.  le  mètre  cube. 
Poirier.  —  Grumes,  60  à  70  fr.  le  mètre  cube. 

CoARBONs  DE  BOIS  (io  douhlo  hectolitro  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  8  fr.  à  8  fr.  50;  Marne  et  canaux, 
7  fr.  75  à  8  fr.  â5;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon; 
poussier  et  fumerons,  4  fr.  à  4  fr.  â5. 

Cours  du  20  feptetf^brp  1881. 

Bois  DU  NOBD.-r-  Sur  wagon,  gare  de  Paris,  octroi  non  compris.  Madriers  Suède 
et  Norwège,  le  mètre  courant,  1  fr.  02;  madriers  de  charpente,  OJfr.  92; 
bastins,  65/16  1/2,  0  fr.  48;  bastins,  65/18,  0  fr.  54;  madriers  Ca- 
nada^ première  qualité  pour  menuiserie,  0  fr.  98;icharpente,  0  fr.  87  ; 
poutrelles  de  45  à  48  fr.  le  stère,  suivant  grosseur  et  qualité. 

PORT   DE  CLAMECY  (NIÈVRE). 

Charpente:  —  Chêne.  —  40  à  45  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  meriain,  55Û  fr.  lu 
millier  de  2600  pièces;  lattes  1'"  qualité,  140  fr.  les  104  bottes; 
2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  éch^las,  aubier,  25  à  30  fr.  le 
mille  ;  35  à  40  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  45  fr. 

Bois  de  feu.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  76  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr. 50  le  stère;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ÉcoRCBs.  ^  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu,  128  fr.  les 
i  040  kilog. 
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PORTS  DE  L'AISNE  BT  DE  L'OISE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs^  le  mètre  cube,  60  à  90  fr.; 
id.;  bois*  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres^  quartelot,  i30  à  135  fr.  ;  planche,  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  50  à  55  fr.;  Champagne,  35  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  DE  FEU.—  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  105  à  110  fr.;  chêne  gelé,  65  à  70  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  110  à  120  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  130  ù  150  fr.;  chêne,  150  fr.;  bouleau,  180  à  190  fr. 

PORTS  DE  LA  BIARNE  ET  DE  l'OURGQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  4  fr.  à  5  fr.  Sans  demande  aucune. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  220  à  230  fr.;  entrevoux, 
140  à  160  fr. 

Bois  BLANCS.  —  Quartelot,  de  0'>.22  à  O'^fi^  de  largeur,  les  208  mètres,  120  ù 
130  Tr.;  planches,  même  largeur,  60  à  65  fr.;  volige  Bourgogne, 
0»,25  de  largeur,  50  à  55  fr.;  id,  de  p»,22,  45  à  50  fr.;  id,  de  0»,19, 
35  à  40  fr.;  id,  de  0«,16,  25  à  30  fr.;  étroite,  20  à  25  fr.;  volige 
Champagne,  de  0*^,25  de  largeur,  40  à  45  fr.;  id,  de  0"',22,  35  ù 
40  fr.;  id,  de  0»,19,  25  à  30  fr.;  id,  de  0«,16,  20  à  25  fr.;  étroite, 
18  à  22  fr.;  rebut,  3  pour  2.  Sans  affaires. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère  dur,  80  à  100  fr.,  selon  qualité;  tendre  (bouleau, 
tremble,  marsault),  60 à  80  fr.;  cotrets,  le  mille,  180  à  190  fr.;  fagots 
et  bourrées.  Sans  demandes. 

Charbon  de  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  20  à  2  fr.  55. 

* 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  45  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  i^^  choix,  55  fr.  ;  2<>  choix,  pour  planches, 
45  fr.;  ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  43  fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  30  ;  de  15  li- 
gnes, 1  fr.  80  ;  de  13  lignes,  1  fr.  40  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10. 

Bois  DE  FENTE.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds; 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes,  50  fr.;  id.,  6  lignes, 
60  fr.;id.,  7  lignes,  68  fr.;  id.,  8 lignes,  78  fr.;id.,  12  lignes,  116  fr.; 
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id.>  15  lignes,  144  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr.  Echaias,  le  mille,  20  k 
24  fr.y  suivant  qualité. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  dur,  100  à  110  fr.;  pelard,  90  à  95  fr.  ;  bois  blanc, 
65  à  75  fr.;  cotrets,  60  à  65  fr. 

Charbons  de  bois.  ^  Le  mètre  cube,  12  fr.,  livré  a  la  gare  de  départ. 
EcoRCss  ET  TANS.  ^  Saus  cours. 


PLACE    DE    SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume, —  Pièces  marcbandes,  le  m.  c,  gros  bois,  45  fr.; 
moyens,  36  fr.;  petits,  30  fr.;  poutrelles  équarries  à  Tive  arête,  jus- 
qu'à 6 m. ,1e m.  c.,45  fr.;  de 6",50  à  10  m., 52 fr.;  chevrons, 42  fr. 

Sciages.  —  Sajpin,  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes,. 
1  fr.  65;  de  18  lignes,  2  fr.  15;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.;  de  6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DB  FENTE.  —  JMtUs  de  12  liguos  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaiss.; 
40  fr.;  6  lignes,  58  fr.;  8  lignes,  78  fr.;  12  ligues,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ËcoRCEs.  — >  Sans  cours. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare. 

PLACE   DE  UAON-L'ETAPE. 

Charpente.  — Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
23  f r.;  de  20/20  à  24/25.  25  fr.;  de  25/25  ù  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  ù  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12, 15  lignes,  i"  choix,  256  fr.; 
2»  choix,  194  fr.;  id.,  12/12. 1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
3«  choix  115  fr.;  id.,  12/9,  1"^  choix,  145  fr.;  2«  choix,  112  fr.; 
3«  choix  92 fr.;id.,  12/8, 1«'  choix,  120 fr.;  2«  choix,  92  fr.;  3°  choix, 
72  fr.;  planches  lattes,  92  fr.:  madriers  chons,  95  fr.;  chons, 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (i'°,66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 
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Bais  DE  (peu;  -—  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  50;  sapin,  quartier,  7  fr.;  chêne 
quartier,  8  fr.;  hêtre,  quartier,  i2  fr. 


PL/iCE   DE  MOULINS  (ALLIEM). 

Charpente.  —  Chêne.  —  De  0»,i2  à  0*,20,  3(K)  fr.  le  cent  réduit;  de  0"*,80  à 
0»,30,  90  fr.  le  niètre  cube. 

Sciages.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100 mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 

Bois  de  fente.  —  Merrains,  le  millier,  usage  d'Allier,  450  fr.;  grand  barri- 
cage,  sans  cours;  petit,  id.,  85  fr.;  lattes  chêne,  de  l^fSO,  45  fr.  le 
mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 

Bois  de  peu.  -^  13  fV.  1  Itère  33  centistèresi 

ÉcoRCES.  —  Sans  cours. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE  SAINT'AMAND  (CaER). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0^,  20  à  0™,  23  d'ëquarrissage, 

chêne,  60  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0"^,  37 
et  0°*,  40  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chêne,  5  fr.  à  5  fr.  50 
la  pièce;  sapin  équarri,  le  m.  c,  46  fr.,  suivant  longueur;  bois 
blancs,  sans  cours. 

Sciages.    •   Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  105 

à  115  fr.;  sapin,  planche  Jura,  le  m.  q.,  1  fr.  70;  hêtre,  sans 
cours. 

Bois  DE  FENTE.  —  Lattcs  de  1^,40  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  mille, 

46  à  50  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  14  à  15  fr.  les  iOOO  m. 

Buis  DE  Ffeu.  —  Le  stère,  7  fr.  50  à  8  fr.;  charbohnette,  sans  cours. 
Charbons.  —  Le  sac  de  2  hectol.  50,  5  à  5  fr.  25. 

Egorges.  —  Les  1  040  kilog.,  110  fr. 

PLACE  OE   UONTIER-SUli-SAtLX. 

Charpente. — Chêne^  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  9  à  10  fr.  ;  hélre, 
6  ÏT . 'y  peuplier  y  3  fr.  75. 

Sciages.  —  Chêne,  échantillon,  225 fr.  les  200  mètres;  id.,  entrevoux,  190  fr.; 
hêtre,  plateaux,  6  fr.  75  le  décistère;  charme,  plateaux,  7  fr.  25. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  12  fr.;  id.   hêtre,   10  fr.  à  port; 
rondin,  9  fr.;  charbonnelte,  3  fr.  75  sur  le  parterre  de  la  coupe. 
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CÉARBON  DB  BOIS.  —  PouF  fusioD,  44  fr.  les  1  000  litres  en  halle. 
EcoRCEs.  —  Sans  cours. 

PLACE    DE   BEAUCAinE. 

Charpente:.  —  Chêne,  —  M.  c,  90  à  i 05  tr.  Excessivement  rare  sur  la  place. 

Sapin.^U.  c,  gros^  52  à 54  fr.;  moyens^  50  fr.;  petits  bois^  46  fr. 
Très  recherchés. 

Sciages.  —  Chêne,  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  îl  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  dOOà  120  fr. 

Sapin,  —  Planches,  12/12,  22  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion. 

PLACE    D'AUBEflAS   (AHDÈCHE). 

Charpente.  —  Sapin.  — En  grume,  40  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri,  à  la  hache, 

50  fr.;  scié,  55  à  60  fr. 

Sciages.  —  Sapin,  —  Madriers,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube  ;  planches  de  0"^,03 
d'épaisseur^  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  1  fr.  50;  voliges 
0  fr.  90. 

Châtaignier,  -  Planche  de  0">,035,  le  m.  q.,  2fr.  25;  de  0»,04, 
3fr.;de0»,05,  4fr.  50. 

Bois  DE  MINE.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  MONTRÉJEAU. 

Charpente.  —Le  m.  c,  chêne,  68  fr.;  sapin,  69  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équarris, 

de  47  à  60  fr. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.  ;  sapin,  68  fr,  ;  hêtre,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  chêne,  10  fr.  oO  ;  hêtre,  8  fr.  50. 

Charbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne.  —Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  70  fr,  ;  la  poutre  75  à  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  410  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 
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Dois  DE  FENTE.  —  MeriaÎD  Bosuie,  pour  barriques,  les  1616  douves^  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  i2  à  14  lignes  d'épaisseur,  800  à  850  fr.  y 

13  à  16  lignes,  900  à  9^0  fr.  ;  15  à  17  lignes,  1  000  à  1 100  fr.  ;  18  a 
22  lignes,  1 225  à  1 275  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1">,50  de  hauteur  et  O^^^SO  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
110  à  120  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  60  fr. 

Charbous.  ^  L*hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.3  de  pin,  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  98  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soloil,  la 
barrique, 83  fr.;  brai  noir,  12  fr.  50;  brai  clair,  épuré,  13  fr.  50  ;  gou- 
dron 6n,  la  chalosse,  42  fr.  ;  colophane,  selon  qualité,  les  50  kilog., 

14  î!i  25  fr.;  résine  jaune,  12  fr.;  galipot  mi-larmeux,  33  fr. 

EcoRCEs.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LES  INCENDIES  DE  FORÊTS  EN  1881 

DANS   L'ARRONDISSEMENT   DE    PHILIPPEVILLE 


Uannéc  1881  restera  célèbre  dans  les  annales  forestières  de  l'Algérie. 

Dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  d'août,  des  incendies  éclataient 
simultanément  au  milieu  des  massifs  de  chênes-liège  sur  presque  tous 
les  points  du  littoral.  Le  feu  dévorait  les  plus  belles  richesses  forestières 
de  la  colonie,  anéantissant  le  matériel  ligneux,  les  capitaux  engagés 
dans  les  exploitations,  le  fruit  du  travail  de  longues  années. 

L'incendie  est,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  un  fait  normal  dans  les 
boisements  de  chêne-liège  ;  les  massifs  de  la  région  des  Maures,  en  Pro- 
vence, n'en  sont  pas  plus  exempts  que  les  forêts  du  littoral  algérien.  Le 
sous-bois  qui  en  garnit  le  sol  forme  des  fourrés  impénétrables  dont  les 
sujets  atteignent  parfois  plusieurs  mètres  de  hauteur.  Il  se  compose  ' 
d'essences  éminemment  combustibles  où  lejfeu  se  propage  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  la  hauteur  et  la  densité  des  peuplements  sont  plus 
considérables.  Il  est  rare  qu'une  année  se  passe  sans  qu'il  y  ait  à 
déplorer  quelque  désastre.  Ordinairement,  ces  incendies  partiels  sont 
promptement  arrêtés,  mais  en  1881  la  conflagration  a  été  générale  et 
a  laissé  bien  loin  derrière  ellç  les  embrasements  de  1860  et  cte  1865. 

Depuis  les  premiers  jours  de  l'occupation  française,  l'incendie  n'avait 
jamais  pris  les  proportions  qu'il  a  atteintes  celte  année.  Le  feu  né  s'est 
pas  arrêté  aux  forêts,  les  récoltes  ont  été  incendiées,  des  vignes  dé- 
truites, des  meules  de  paille  et  de  fourrage  anéanties,  des  villages  me- 
nacés n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la  présence  d'esprit  et  au  dévouement  de 
leurs  habitants.  A  Philippeville,  l'incendie  est  arrivé  jusqu'au  pied  des 
remparts.  Les  voyageurs  des  paquebots  qui  font  le  service  de  la  côte, 
racontaient  que,  de  Bizerte  h  Dellys,  le  littoral  ne  présentait  qu'un  cor- 
don de  feu  ininterrompu.  L'incendie  s'étendait  donc,  le  même  jour,  à 
la  même  heure,  sur  une  longueur  de  près  de  500  kilomètres.  A  Stora, 
pendant  que  les  hommes  combattaient  le  feu  qui  atteignait  les  pre- 
mières maisons  de  la  ville,  les  femmes  et  les  enfants,  affolés  de  terreur, 
s'étaient  réfugiés  dans  les  barques,  abandonnant  tout  leur  avoir  et 
poussant  des  cris  affreux.  Trois  zouaves,  cernés  par  le  feu,  trouvaient 
la  mort  au  milieu  des  flammes.  De  pareilles  scènes  de  désolation  lais- 
sent une  impression  qui  ne  s'efface  jamais. 

FÉVRIER   1882.  4 
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I 


L'arrondUsement  de  Philippeville,  limité  nu  sud  par  la  chaîne  de 
montagnes  qui  court  parallèlement  à  la  mer  et  divise  la  province  de 
Gonstantine  en  deux  régions  parfaitement  distinctes^  est  situé  tout  en- 
tier dans  la  zone  littorale.  Il  est  formé  par  la  réunion  des  bassins  de 
trois  rivières  principales  séparées  par  de  larges  pâtés  montagneux  qui 
donnent  naissance  à  de  nombreux  ravins  à  sec  pendant  Tété.  L'arron- 
dissement comprend  donc  trois  régions  naturelles,  qui  sont  :  le  bassin 
de  Jemmapes  à  Test,  celui  de  Philippeville  au  centre,  et  la  région  do 
Golio  à  Touest.  A  Texception  des  plaines  qui  bordent  le  lit  des  prin- 
cipales rivières,  le  sol  est  constitué  par  des  montagnes  à  pentes  rapides, 
dont  la  base  minéralogique  est  formée  par  des  roches  éruptives  ou  mé« 
tamorp  biques. 

Les  plaines  sont  depuis  longtemps  livrées  à  la  colonisation,  hormis 
celles  de  la  région  de  GoUo,  que  le  régime  militaire  a  pu,  grâce  au 
manque  de  voies  de  communication,  soustraire  jusqu'à  présent  à  l'acti- 
vité européenne.  Dès  i848,  les  villages  de  Saint-Charles,  Gastonville, 
Robertville,  El  Arrouch  s'élevaient  sur  la  route  de  Philippeville  à  Gon- 
stantine, Jemmapes  fut  bâti  sur  la  route  de  Bone,  au  milieu  d'une  vaste 
plaine,  que  ses  colons  ont  laborieusement  défrichée  et  dont  ils  ont  fait 
un  des  territoires  les  plus  riches  des  trois  provinces.  Pendant  la  pé- 
riode impériale,  aucun  village  ne  fut  installé  dans  l'arrondissement  ci- 
vil enserré  de  tous  côtés  par  les  territoires  de  commandement.  On  se 
contenta  de  concéder  quelques  lots  de  terre,  et  d'aliéner  quelques  ter- 
rains domaniaux  sur  lesquels  des  fermes  s'élevèrent,  mais  la  culture  fo- 
restière  prit  un  essor  inattendu  à  la  suite  du  décret  du  28  mai  4862,  qui 
portait  à  quatre-vingt-dix  ans  la  durée  des  concessions  accordées  dans 
les  forêts  de  chênes-liège  appartenant  à  l'Etat.  La  mise  en  valeur,  par  les 
capitaux  des  concessionnaires,  de  cette  immense  étendue  de  boise- 
ments était  due  à  l'initiative  et  aux  études  du  service  forestier.  En  pré- 
parant l'exploitation  de  produits  inutilisés  jusque-là,  en  implantant 
une  population  européenne  au  milieu  des  territoires  arabes,  dont  les 
habitants  conservaient  leurs  propriétés  et  leurs  droits,  le  service  fores- 
tier de  l'Algérie  accomplissait  une  œuvre  patriotique,  et  améliorait  la 
situation  économique  des  populations  indigènes  (1). 

(1)  Les  populations  arabes  voisines  des  forêts  sont^  en  général,  pauvres.  Los  travaux 
nécessaires  à  la  réoolie  des  produits  du  chdue-liège,  pour  lesquels  elles  montrent^  la 
plupart  du  temps,  une  grande  aptitude,  leur  permettent  de  se  procurer  l'argent  qui 
leur  fait  défaut.  J'ai  mainte  fois  constaté  l'influence  heureuse  de  Touverture  de  chan- 
tiers sur  le  bien-être  des  familles  des  travailleurs.  M.  Paul  Salicis,  directeur  de  Vex* 
ploitation  Besson-Lecoustûrier,  &  CoUo,  me  disait  qu'en  186<,  aux  débuts  de  cette 
exploitation,  les  indigènes  des  villages  aitnés  sur  les  pentes  da  Ooufl  étaient  dans  la 
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Ce  serviee  a  été,  surtout  de  la  part  de  Tautorité  militaire,  l'Objet 
d^attaques  passionnées,  son  autorité  a  été  méconnue,  et  le  gouverne'- 
ment  d'Alger  n'a  pas  toujours  tenu  la  balance  égale  entre  les  parties. 
Aujourd'hui  son  rôle  est  mieux  apprécié,  et  le  temps  n'est  pas  loin,  11 
faut  l'espérer,  «Il  justice  lui  sera  complètement  rendue,  et  où  les  plus 
obstinés  seront  forcés  de  reconnaître  que  le  corps  forestier  de  l'Algé-» 
rie  a  toujours  marché  à  Tavant-garde  de  la  colonisation. 

Depuis  la  chute  de  l'empire,  de  nombreux  villages  ont  été  installée 
dans  Tarrondissement  de  Pliilippeville;  la  population  indigène,  qui  lais- 
sait inculte  le  sol  des  plaines,  se  trouve  maintenant  reléguée  dans  les 
montagnes.  Elle  y  occupe  les  plateaux,  où  l'inclinaison  dû  terrain, 
assez  faible  pour  paralyser  les  effets  des  eaux  pluviales^  assure  le  main- 
tien des  terres  et  permet  de  pratiquer  la  culture  agricole.  Dans  les  ré- 
gions de  Jemmapes  et  de  Philippeville,  la  quantité  de  terres  est  suffi- 
sante pour  les  besoins  de  cette  population;  dans  le  bassin  de  CoUo,  au 
contraire,  elle  est  notamment  insuffisante,  car  les  versants  abrupts  y 
occupent  une  plus  grande  proportion  de  la  surface  du  pays. 

La  mnjeure  partie  de  l'arrondissement  de  Philippeville  est  donc,  en 
raison  de  sa  topographie,  destinée  à  la  culture  forestière. 

Le>  montagnes  sont  couvertes  de  vastes  forêts  dont  l'essence  domi- 
nante est  le  chène-liège.  Quelques  chênes  zéens  se  trouvent  le  long  des 
ravins  dans  les  parties  élevées  et  aux  expositions  fraîches,  et  le  pin  ma- 
ritime occupe  dans  le  pays  de  Collo  une  partie  des  versants  montagneux 
qui  se  lerminent  dans  la  mer  au  cap  Bougarone.  Les  essences  secon- 
daires qui  constituent  le  sous-bois  des  forêts  de  chênes-liège,  et  qui  per- 
mettent à  l'incendie  de  se  propager  avec  autant  de  rapidité  sont,  par 
ordre  de  combustibilité,  la  bruyère,  lelentisque,  le  calycotome  épineux, 
les  genêts,  les  cistes,  le  myrte,  l'arbousier,  le  phylaria,  Tolivier  sau- 
vage. Dans  les  parties  fraîches  et  sur  les  bords  des  ravins,  les  ronces  for- 
ment de  larges  taches  absolument  impénétrables.  Sur  les  crêtes  et  sur  les 
terrains  médiocres,  aux  expositions  chaudes,  les  lavandes  et  le  diss, 
plus  combustibles  encore  que  la  bruyère,  constituent  avec  elle  les  élé- 
ments du  sous-bois.  Aussitôt  après  la  chute  des  premières  pluies  d'au- 
tomne, la  végétation  herbacée  s'empare  du  terrain  partout  où  le  fourré 
n'est  pas  assez  dense  pour  empêcher  toute  végétation.  «  A  l'apparition 
des  chaleurs,  dit  M.  Ad.  Lamey  dans  son  remarquable  mémoire  sur  les 
forêts  de  chênes-liège  (1),  h  mesure  que  la  sécheresse  augmente,  la  vie 


plus  affreuse  misère.  Aujourd'hui  ils  sont  convenablement  vôtus,  ils  cessent  de  cuUirer 
des  terres  qui  ne  donnent  qu'un  maigre  rendement  en  céréales,  et  au  moyen  de  l'argent 
que  leur  procure  leur  travail  en  forêt,  ils  se  procurent  sur  les  marchés  les  denrées  qui 
leur  sont  nécessaires. 

Le  même  fait  s'est  produit  dans  toutes  les  concessions  forestières,  et  l'année  dernière 
je  Tai  remarqué  chez  les  habitants  de  la  vallée  du  Goheul,  dans  le  douar  Detiaïra. 

(!)  Le  Cfiéne-liége  en  AlgériCi  par  M.  A.  Ltmey.  Alger,  imp,  Gojossô,  1879. 
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végétale  semble  se  retirer  et  s'éteindre,  les  plantes  annuelles  qui  ont  ac- 
compli  leur  révolution  meurent  peu  à  peu,  la  sève  s'arrête  dans  les  ar- 
brisseaux et  les  arbustes,  et  quand  vient  la  fin  de  juin  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  le  sol  de  la  forêt  est  couvert  d'un  tapis  d'herbes 
et  de  feuilles  sèches  calcinées  par  le  soleil,  que  la  moindre  étincelle  en- 
flamme comme  une  traînée  de  poudre.  De  là  naissent  ces  formidables 
incendies  qui,  alimentés  par  les  broussailles,  se  propagent  avec  une 
effrayante  rapidité,  et  qui  trop  souvent,  malheureusement,  viennent 
désoler  les  forêts  de  TAlgérie.  » 

D'après  la  statistique  donnée  par  M.  Lamey,  l'étendue  des  forêts  de 
chênes-liège  situées  sur  le  territoire  de  Tarrondissement  de  Philippe- 
ville  est  de  129  112  hectares,  soit  à  peu  près  le  tiers  de  la  superficie  to- 
tale des  massifs  de  cette  essence  reconnus  en  Algérie.  Au  point  de  vue 
de  la  nature  des  propriétés,  ils  se  répartissent  comme  suit  : 

Forêts  domaniales 50  5il  hectares. 

Forêts  communales .'iVei      — 

Forêts  particulières  (anciennes  concessions  de- 
venues propriétés^définitives  en  vertu  du  dé- 
cret du  2  février  1870) 72830      — 

Total 129 1 12  hectaros. 

A  cette  étendue,  il  convient  d'ajouter  11  000  hoclares  de  forêts  par- 
ticulières appartenant  aux  indigènes,  et  qui  n'ont  été  jusqu'à  présent 
l'objet  d'aucun  travail  statistique,  (les  forets,  composées  souvent  de  ma- 
gnifiques boisements,  ont  été  abandonnées  aux  Arabes  lors  de  l'applica- 
tion du  sénatus-consulte  du  22  avril  18U3.  Elles  appartenaient  à  l'Etat 
en  vertu  de  la  loi  du  16  juin  1851  constitutive  de  la  propriété  en  Algé- 
rie, et  avaient  été  pour  la  plupart  reconnues  comme  propriété  doma- 
niale par  les  commissions  forestières  chargées  d'effectuer  la  recon- 
naissance et  le  lotissement  des  massifs  de  chênes-liège.  Les  commis- 
sions administratives  déléguées  pour  l'application  du  sénatus-consulte, 
près  desquelles  les  agents  forestiers  n'avaient  que  voix  consultative  et 
étaient  impuissants  à  défendre  les  intérêts  confiés  à  leur  garde,  opé- 
raient dans  un  esprit  tout  opposé.  C'était  l'époque  où  florissait  le 
royaume  arabe.  Le  mot  d'ordre  était  de  favoriser  les  indigènes.  Les 
notions  économiques  les  plus  élémentaires  furent  méconnues,  et  l'on 
donna  aux  habitants  du  pays  des  boisements  magnifiques  qui,  depuis 
cette  époque,  ont  été  presque  entièrement  détruits.  Les  forêts  concé- 
dées ne  furent  pas  atteintes,  mais  celles  qui  restaient  libres  entre  les 
mains  de  l'Etat  furent  largement  amoindries  malgré  les  réclamations 
du  service  forestier  (1). 

(1)  Dans  la  tribu  des  Oulcd  cl  Hadj,  qui  comprend  aujourd'hui  les  deux  douars  des 
Oulcd  Aklisib  et  de  Denaïra,  les  boisements  avaient  été  allotis  par  la  commission  fo- 
restière et  répariis  en  cinq  lots,  qui  ne  furent  pas  concédés.  Les  opérations  du  sénatus 
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Enfin  le  sénatus-consulte  reconnut,  mais  celte  fois  avec  raison,  comme 
propriété  indigène  d'immenses  étendues  débroussailles,  dont  les  Arabes 
utilisent  les  produits  pour  leur  chauffage  et  le  sol  comme  terrains  de 
parcours.  L'absence  de  documents  précis  rend  impossible  la  détermi- 
nation exacte  de  leur  superficie.  Une  évaluation  faite  au  moyen  de  la 
comparaison  de  la  surface  totale  des  propriétés  indigènes  et  de  reten- 
due des  terrains  cultivés  chaque  année,  en  tenant  compte  des  ja- 
chères, permet  de  fixer  approximativement  l'étendue  des  broussailles 
à  140000  hectares  pour  tout  l'arrondissement.  En  ajoutant  les  deux 
chiffres  précédemment  énoncés  à  Tétendue  des  boisements  reconnus 
comme  forêts  de  chênes-liège,  on  obtient  un  total  de  280000  hectares, 
qui  représente  la  superficie  des  terrains  soumis  a  l'action  du  peu  dans 
Tarrondissement  de  Philippeville. 

11 

Les  premiers  incendies  de  1881  éclatèrent  à  la  fin  de  juin  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Philippeville.  Des  broussailles  appartenant  à 
des  particuliers  devinrent  la  proie  des  flammes  au  camp  d'Ed  Diss,  et 
près  des  villages  de  Saint-Antoine  et  de  Damrémont.  Grâce  au  dévoue- 
ment des  troupes  et  des  populations  européennes,  ils  furent  promptcr 
ment  éteints. 

Le  3  août,  le  feu  fut  mis  dans  la  forêt  appartenant  à  la  société  des 
Senhadja  et  Gollo,  située  sur  le  territoire  du  douar  Guerbès,  commune 
mixte  de  Jemmapes.  Il  ne  fut  arrêté  que  grâce  aux  efforts  du  gérant  et 
du  personnel  européen  de  la  compagnie,  après  avoir  parcouru  une 
étendue  de  25  hectares.  On  en  attribua  la  cause  à  la  malveillance,  et 
l'on  remarqua  la  mauvaise  volonté  dont  la  population  arabe  fit  preuve 
pour  organiser  les  secours. 

Le  1 1  août,  nouvel  incendie  dans  la  forêt  domaniale  des  Ouled  el 
Hadj,  faisant  partie  de  la  circonscription  communale  de  Gollo.  La  cause 
en  reste  inconnue,  bien  qu'on  incline  à  croire  que  le  feu  a  été  mis  par 
l'imprudence  d'un  fumeur.  Une  partie  des  populations  riveraines  vint 
seule  pour  combattre  le  sinistre.  A  sept  heures  du  soir  il  était  arrêté, 

consulte,  sanctionnées  par  le  décret  du  6  octobre  1869,  attribuent  en  toute  propriété 
aux  indigènes  2000  hectares  de  massifs  parfaitement  boisés  et  susceptibles  d'être  mis 
eu  valeur,  qui  furent  anisi  distraits  du  domaine  de  l'Etat.  Aucun  Arabe  n'avait  de 
titre  de  propriété.  Aujourd'hui,  dans  une  région  où  la  propriété  est  melk,  c'est-à-dire 
individuelle  ou  familiale,  ces  forêts  sont  considérées  comme  appartenant  à  toute  une 
fraction  de  la  tribu  et  les  produits  en  sont  partagés  entre  tous  les  habitants^  ce  qui  est 
une  démonstration  éclatante  des  droits  de  propriété  que  l'Etat  possédait^  d'après  la  loi 
musulmane,  sur  ces  boisements  devenus  biens  particuliers.  La  surface  énoncée  plus 
haut  a  été  facilement  obtenue  par  la  comparaison  des  anciens  plans  de  lotissement  et 
des  plans  du  sénatus-consulte. 
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tprès  «lYoir  brûlé  6  hectares  nouvellement  démasclés.  Tous  Jes  indi- 
gènes quittèrent  le  lieu  de  Tincendie  pour  rentrer  chez  eux.  Une  heure 
après  le  feu  reprit  sous  Tinfluence  d'un  veut  violent,  on  ne  s'en  rendit 
maître  qu'à  trois  heures  du  matin,  après  de  longs  et  pénibles  efforts  dus 
au  manque  de  bras  ;  14hectares  démasclés  deux  mois  auparavant  furent 
dMruits.  Gomme  dans  l'incendie  du  3  août,  au  douar  Guerbès,  les  Eu- 
ropéens présents,  les  agents  de  l'administration  et  du  service  forestier 
constatèrent  d'une  manière  indiscutable  la  mauvaise  volonté  de  la  po- 
pulation arabe.  Les  gens  de  la  tribu  des  Béni  Touffout,  dont  les  habi- 
tations sont  situées  sur  le  versant  opposé  de  la  vallée,  à  vingt  minutes 
du  théâtre  de  l'incendie,  refusèrent  de  venir  porter  secours. 

Le  45,  le  feu  est  allumé  sur  le  territoire  du  douar  Meziet,  commune 
mixte  de  Jemmapes  ;  il  dure  une  heure  et  s'éteint,  faute  d'aliment,  après 
avoir  parcouru  3  ou  4  hectares. 

Le  17  au  matin,  nouvel  incendie  sur  le  territoire  des  Ouled  Gherara, 
chez  un  colon,  M.  Belloir.  Le  feu  éclate  presque  au  même  moment  sur 
la  propriété  Mœurs,  dans  la  commune  d'Enchir  Saïd,  limitrophe  des 
Ouled  Gherara.  C'est  encore  aux  Européens  qu'est  due  la  prompte  ex- 
tinction de  ces  deux  incendies, 

Ces  sinistres  partiels  n'étaient  que  le  prélude  des  faits  qui  devaient 
se  produire  les  jours  suivants.  On  eût  dit  que  les  incendiaires  se  faisaient 
la  main.  Les  événements  de  Tunisie  avaient  produit  dans  le  sud  de  Ja 
province  de  Constantine  une  agitation  qui  y  avait  déterminé  un  envoi 
assez  considérable  de  troupes.  11  n'en  restait  plus  de  disponibles  pour 
constituer  les  détachements  qui,  depuis  la  promulgation  de  la  loi 
du  47  juillet  1874,  campaient  tous  les  étés  sur  les  points  les  plus  ex- 
posés au  feu.  La  présence  des  soldats  en  forêt  imposait  aux  indigènes 
une  crainte  h  laquelle  on  doit  la  conservation  de  bien  des  massifs. 

Le  18  août  au  matin,  le  signal  des  incendies  partit  du  douar  El  Ghrar, 
au  sud  de  la  commune  mixte  de  Jemmapes,  sur  les  confins  de  Tarrondis- 
sçn^ent  de  Guelma.  Situé  dans  le  haut  de  la  vallée  de  l'Oued  Mouger,  sur 
les  contreforts  qui  descendent  du  Djebel  Taya,  dont  l'altitude  est  de 
1  200  mètres,  ce  douar  est  resté  jusqu'ici  en  dehors  du  contact  des  Eu- 
ropéens. Il  fait  partie  de  l'ancienne  tribu  des  Zardezas,  soumise  en  1842, 
après  la  mort  de  l'agitateur  Si  Zerdoud.  La  distance  qui  le  sépare  des 
postes  administratifs  y  rend  la  surveillance  difficile.  De  nombreuses 
confréries  religieuses  entretiennent  dans  cette  tribu,  contre  la  domina- 
tion française,  un  esprit  de  révolte  qui  s'est  fréquemment  traduit  par 
des  incendies  de  forêts.  C'est  dans  les  montagues  d'El  Ghrar  et  des 
douars  voisins  que,  ces  dernières  années,  le  bandit  Bou  Guorra  a  pu  se 
soustraire  aux  poursuites  pendant  deux  ans,  grâce  à  la  v.  nivence  et 
à  la  protection  des  indigènes. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  l'incendie  était  allumé  dans  le 
douar  Aïn  Ghorab,  commune  de  Saint-Charles,  à  plus  de  28  kilomètres 
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à  vol  d'oiseau  du  point  où  il  avait  commencé  le  matin.  Au  même  mo- 
'  ment,  les  Msalla,  qui  habitent  les  escarpements  du  pâté  montagneux 
situé  entre  Philippeviile  et  GoUo,  mettaient  le  feu  sur  leur  territoire,  et 
l'incendie  se  déclarait  le  lendemain  19,  à  Textrémité  sud-ouest  de  Tar- 
rondissement,  dans  la  forêt  des  Ouled  el  Hadj,  sur  les  confins  des  tribua 
remuantes  de  la  région  d'Ei  Milia.  Un  premier  fait  reste  donc  avéré 
et  indiscutable  :  le  feu  édataity  dès  son  origine  et  à  vingt-gmire  heures 
dUniervalle^  sur  quatre  points  différents. 

Le  malin  du  18  août,  le  feu  était  allumé  sur  le  territoire  du  douar 
d*El  Gbrar,  dont  il  dévorait  les  communaux  et  les  broussailles  apparte- 
nant aux  indigènes.  Un  siroco  violent  le  poussait  dans  la  direction  du 
nord.  A  midi  il  se  déclara  dans  la  partie  nord^ouest  du  douar  MeUila, 
près  du  communal  boisé  du  village  d'Aïn  Gherehar,  11  se  dirigea  vers 
le  village^  qu'il  ne  tarda  pas  à  entourer.  Les  maisons,  couvertes  !d*une 
pluie  de  flammèches  bt  de  cendres,  menaçaient  à  chaque  instant  de 
prendre  feu.  Elles  ne  furent  protégées  que  par  Ténergie  des  colons. 
Dans  Taprès-midi,  Tincendie  fut  allumé  sur  un  autre  point  du  territoire 
de  Mellila.  Le  10,  il  continuait  dans  le  douar  d'El  Gbrar,  dont  le  cheikh 
demandait  à  l'administrateur  de  Jemmapes  de  lui  envoyer  des  gendar-* 
mes  et  des  spahis,  car  les  indigènes  de  son  commandement  opposaient 
une  résistance  opiniâtre  à  tous  les  ordres  qui  leur  étaient  donnés  de  se 
porter  au-devant  de  l'incendie .  N'ayant  rien  à  craindre  pour  leurs  récoltes, 
qu'ils  avaient  rentrées  et  mises  en  silos,  ils  se  contentaient  de  sauve- 
garder leurs  gourbis.  Le  matin  du  même  jour,  le  feu  prit  en  même 
temps  en  trois  endroits  difTérents  dans  le  douar  de  Mellila,  et,  quelques 
instants  après,  sur  trois  points,  dans  le  douar  des  Ouled  Gherara,  à  Tex- 
trémité  est  de  la  commune  mixte  de  Jemmapes.  Ces  points  avaient  été 
choisis  de  telle  sorte  que  le  vent  poussait  les  flammes  au  milieu  des 
parties  boisées.  Le  samedi  âO,  Tadminlstrateur  adjoint  de  Jemmapes 
constatait,  dans  un  communal  des  Ouled  Gherara,  dix  foyers  d'incen* 
die  qui  se  rejoignaient  le  lendemain.  Le  feu  paraissait  au  même  n^oment 
dans  le  douar  de  Ghezala,  épargné  jusque-là,  et  envahissait  le  territoire 
du  douar  Oum  en  Nehal.  11  y  était  à  peine  arrêté,  qu'il  était  rallumé  sur 
d'autres  points. 

Le  21,  le  feu,  qui  brûlait  depuis  le  18  dans  le  douar  El  Ghrar,  n'était 
pas  éteint.  Dans  le  douar  Mellila,  où  les  foyers  partiels  s'éteignaient 
quand  l'incendie  n'avait  plus  de  forêts  à  dévorer,  il  reprenait  encore  à 
trois  endroits.  Des  parcelles  boisées  entourées  de  terres  arables,  où  le  feu 
n'avait  pu  se  communiquer  d'aucun  des  foyers  dlncendie,  étaient  en- 
vahies à  leur  tour.  Dans  les  Ouled  Gherara  tous  les  feux  s'étaient  réu- 
nis. Le  feu  se  déclarait  aussi  dans  le  douar  de  Meziet,  mais,  comme  il 
n'y  a  guère  de  parties  boisées,  il  s'éteignait,  faute  d'aliment,  sans  avoir 
fait  grand  mal. 

Le  21,  à  dix  heures  du  soir,  pendant  que  les  douars  d'El  Ghrar,  de 


56  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS • 

Mellila  et  des  Ouled  Gherara  étaient  complètement  en  feu,  Tincendie 
était  allumé  sur  le  territoire  des  Guerbès,  dans  la  forôt  de  la  compa- 
gnie des  Senhadja  et  GoUo.  Les  concessions  du  bassin  de  Jemmapes^ 
épargnées  jusqu'à  ce  moment,  commençaient  à  être  attaquées.  Le  pre- 
mier incendie  fut  éteint  pendant  la  nuit,  grâce  aux  efforts  du  gérant  et 
des  zouaves.  Le  lendemain  un  nouvel  incendie  était  allumé  vers  midi 
dans  la  même  propriété  ;  on  vit  aussitôt  de  nouveaux  foyers  poindre  de 
tous  côtés.  Ils  se  réunirent  bientôt  et  le  feu,  suivant  la  direction  du  vent, 
alla  rejoindre  les  incendies  partis  des  Arb  Skikda,  des  Guerbès  ej.  des 
Mellila.  Le  village  d'Aïn  Gherchar  fut  entouré  une  seconde  fois  par  les 
flammes,  et  les  colons  du  village  du  Djendel  se  virent  à  leur  tour  envi- 
ronnés par  Tincendie.  Les  concessions  forestières  de  la  Safia,  de  L'as 
Haas,  de  TOued  Soudan,  disparurent  sous  Teffort  d'un  siroco  terrible 
dans  cette  fatale  journée  du  lundi  22  août,  entre  les  incendies  qui  les 
entouraient  de  toutes  parts  et  le  feu  que  les  incendiaires  allumaient 
partout  dans  leur  intérieur. 

Dans  la  région  comprise  entre  Pbilippeville  et  Jemmapes,  le  feu  se 
déclara  pour  la  première  fois  le  1 8  août  au  matin  dans  le  douar  Aïn 
Ghorab,  commune  de  plein  exercice  de  Saint- Charles,  au  lieu  dit  Kef 
Serrak,  Le  lendemain  il  y  était  allumé  de  nouveau,  près  de  la  limite 
du  douar  des  Arb  Skikda.  Le  20,  trois  incendies  partiels  étaient  consta- 
tés dans  les  broussailles  qui  couvrent  les  parties  élevées  de  ce  terri- 
toire, dans  la  direction  du  centre  de  Bissy.  Le  feu  se  dirigea  par  TOned 
Dheb  sur  le  village  de  Ras  el  Ma,  qui  ne  dut  son  salut  qu*à  un  change- 
ment dans  la  direction  du  vent,  puis  suivit  la  ligne  des  crêtes  et  des- 
cendit dans  la  direction  de  Jemmapes,  vers  le  hameau  d'Ahmed  ben 
Ali,  dévorant  sur  son  parcours  la  ferme  Alby  ^t  les  propriétés  voisines. 
Il  ne  put  être  arrêté  que  dans  la  plaine. 

Le  lundi  22,  un  nouveau  foyer  allumé  à  Aïn  Ghorab  envahissait  le 
village  de  Bissy,  le  douar  des  Arb  Skikda,  dévorait  la  forêt  du  Fendek, 
malgré  la  lutte  opiniâtre  soutenue  par  le  gérant  et  son  personnel,  rejoi- 
gnait les  incendies  des  Guerbès  et  des  Radjeta,  dans  la  concession  de 
rOued  Soudan,  et,  passant  les  crêtes,  allait  dévorer  les  forêts  du  douar 
des  Arb  Pilfila. 

L'incendie  allumé  le  20  à  Aïn  Ghorab  avait  également  pris  la  direc- 
tion du  nord.  Traversant  la  vallée  de  TOued  Goudi,  il  avait  suivi  la  ligne 
de  crêtes,  et  le  21,  à  onze  heures  et  demie  du  matin^  était  entré  dans 
la  forêt  du  Djebel  Halia.  Grâce  aux  travaux  de  débroussaiUcment  qui 
s'étaient  pratiqués  depuis  :  plusieurs  années,  ce  premier  incendie  fut 
promptement  arrêté  ;  mais  à  mesure  que  les  efTorts  des  travailleurs  réus- 
sissaient sur  un  point,  le  feu  était  mis  sur  un  autre.  C'est  dans  cette 
forêt,  au  canton  de  TOued  Zeen,  que  trois  zouaves  :  le  caporal  Boubien, 
les  soldats  Cléret  et  Blondeau,  surpris  et  entourés  par  les  flammes, 
trouvèrent  ;la  mort.  Le  soir  du  22,  l'incendie  envahissait  le  douar  de? 
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Arb  Pilfila  et  allait  rejoindre  le  feu  venu  des  Radjeta  et  des  Guerbès.  Il 
achevait  ainsi  son  œuvre  de  destruction  des  massifs  montagneux  com* 
pris  entre  Jemmapes  et  la  mer  et  ne  s'arrôtdt  qu'au  rivage. 

Pendant  ce  temps,  le  feu  était  mis  à  la  forêt  de  Philippe  ville,  au- 
dessus  du  village  de  Damrémont.  A  peine  éteint,  grâce  aux  efforts  des 
Européens,  il  reprit  sur  un  autre  point  et  parcourut  la  forêt  entière 
dans  les  journées  du  22  et  du  23. 

La  région  montagneuse,  qui  s'étend  entre  Philippeville  et  Gollo,  entre 
les  vallées  du  Safsaf  et  de  TOued  Guebli,  comprend  les  concessions  fo- 
restières du  Zeramna,  de  rEstaïha  et  de  TOued  Oudina,  de  nombreuses 
furets  domaniales  et  plusieurs  bois  communaux.  La  contenance  de  ces 
forêts  réunies  est  de  18000  hectares.  En  dehors  de  ces  massifs,  le  pays 
est  presque  entièrement  couvert  de  broussailles,  au  milieu  desquelles 
les  indigènes  cultivent  quelques  enclaves.  Le  18  août^  les  gens  du  douar 
Msalla  mettaient  le  feu  à  Tendroit  appelé  Zouït  et  brûlaient  la  forêt  de 
Ras  Oued  Zeen  ;  le  19,  ils  rallumaient  de  nouveau  sur  deux  points  dif- 
férents, Tincendie  détruisait  les  cantons  de  Zerzour  et  de  Ghemama, 
envahissait  le  territoire  des  Ouled  Nouar  et  ne  s'arrêtait  qu'à  la  mer. 
Le  21 ,  le  feu,  parti  d'un  quatrième  foyer,  consumait  la  forêt  de  Dra  Fellah^ 
traversait  les  Ouled  Nouar  et  envahissait  la  concession  de  TOued  Ou- 
dina,  dont  toute  la  partie  nord  était  brûlée. 

Le  22,  rincendie  est  allumé  au  douar  du  Zeramna  par  deux  Indigènes 
dont  les  noms  sont  connus  et  qui  ont  été  arrêtés.  On  l'éteint,  mais  il 
reprend  le  soir,  et  la  forêt  brûle  le  lendemain  23.  Le  même  jour,  le  feu 
est  mis  au  Béni  Melek,  en  plein  territoire  de  Philippeville,  les  brous- 
sailles sont  consumées  jusqu'au  pied  des  murs  de  la  ville^  et  les  plan- 
tations de  vignes  qui  couvrent  cette  vallée  sont  fortement  endomma- 
gées. Dans  la  nuit  du  22  au  23,  le  feu  arrive  à  Stora,  dévore  la  forêt  qui 
le  domine  et  n'est  arrêté  qu'à  quelques  mètres  d'un  magasin  de  pétrole, 
dont  l'embrasement  aurait  déterminé  la  ruine  du  village. 

Dans  la  vallée  de  TOued  Guebli,  le  feu  est  allumé  dans  les  douars  d'El 
Atba,  de  Demnia,  de  Tokla  ;  les  forêts  domaniales  de  l'Oued  Guebli  et 
des  Béni  Béchir  sont  dévorées  par  l'incendie,  qui  s'élance  dans  les 
communaux  et  que  les  indigènes  laissent  brûler.  Dans  la  nuit  du  21 
au  22,  à  une  heure  du  matin,  un  nouveau  foyer  se  déclare  sur  le  terri- 
toire des  Medjadja,  au  Bou  Medjoud,  point  culminant  du  massif  mon- 
tagneux. On  parvint  à  éteindre  le  feu,  qui  reprit  autre  part  dans  la  jour- 
née du  23  et  dura  jusqu'au  27,  dévorant  la  moitié  des  boisements  des 
Medjadja  et  la  moitié  de  la  concession  forestière  de  leramna,  que  l'in- 
cendie précédent  avait  épargnée.  Le  21  août,  à  GoUo,  on  vit  des  incen- 
diaires, que  Ton  ne  put  reconnaître,  mettre  le  feu  à  la  forêt  commu- 
nale de  Sidi  Achour,  qui  domine  la  ville. 

Dans  la  région  limitrophe  du  pays  d'El  Milia,  Tincendie  se  déclarait 
le  19  août  sur  le  territoire  du  douar  Denaïra,  près  de  la  ZeribaFelbou, 
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dans  la  forêt  domaniale  des  Ouled  el  Hadj.  Il  put  être  éteint  dans  la  soi* 
rée.  Il  reprit  le  lendemain  à  onze  heures  du  matin  sur  le  territoire  des 
Béni  Sbihi,  dans  TOued  Maloul,  d'où  il  se  dirigea  vers  les  crêtes  qui  li-* 
mitent  cette  tribu  et  les  Ouled  el  Hadj.  Le  dimanche  matin  il  avait  à 
peine  atteint  les  crêtes,  il  les  franchit  vers  neuf  heures,  au  moment  où 
le  siroco  commença  à  souffler  avec  violence.  L'incendie  se  divisa  en 
deux  branches  :  Tune,  se  dirigeant  à  contre- vent  dans  la  direction  de 
Test,  allait  lentement  et  pouvait  être  facilement  éteinte.  Le:^  indigènes 
voisins  qui,  maigre  les  efforts  de  leurs  deux  cheikhs,  refusaient  de  par- 
ticiper à  Textinction  de  Tincendie,  laissèrent  le  feu  se  propager  toute 
la  journée  du  dimanche,  et  toute  la  nuit  du  dimanche  au  lundi.  Le  lundi 
matin,  cette  branche  de  Tincendie  avait  parcouru  en  quarante-huit  heures 
à  peine  700  hectares,  et  ne  présentait  pas  une  ligne  de  feu  plus  longue 
que  1 500  mètres.  La  possibilité  de  Téteindre  est  donc  indiscutable,  et  si 
les  indigènes  ne  s'en  sont  pas  rendus  maîtres  entre  le  samedi  et  le 
lundi,  c'est  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  Le  dimanche  matin,  un  garde- 
vente  des  fermiers  de  la  forêt  vit  mettre  le  feu  dans  le  canton  de  Bou 
Lakra  ;  les  gens  de  la  fraction  des  Srakha,  en  regardant  les  boisements 
brûler,  se  moquaient  de  ce  modeste  agent  qui  faisait  son  devoir,  et  lui 
demandaient  en  riant  s'il  avait  la  prétention  d'arrêter  le  feu  tout  seul. 

La  seconde  branche  de  l'incendie,  poussée  par  le  siroco,  dans  la 
matinée  du  dimanche  21 ,  s'était  élancée  vers  Test  et  avait  envahi  les 
massifs  de  la  vallée  du  Coheul  qu'elle  dévora  dans  le  courant  de  la 
journée.  Les  zeribas  de  Dra  Dar,  de  Bergoun,  du  Felbou  furent  entière- 
meut  brûlées.  Le  soir,  le  feu  se  communiquait  à  la  forêi  des  Béni  Touf- 
fout  et  anéantissait  pendant  la  nuit  la  zeriba  d'Aïn  Kechera.  Le  lundi 
matin,  le  siroco,  qui  avait  suivi  la  direction  du  nord-ouest,  redoubla 
d'intensité  vers  neuf  heures  et  souffla  vers  le  nord-est.  Les  deux  bran- 
ches de  l'incendie  se  rejoignirent.  C'est  alors  que  les  gens  de  la  fraction 
des  Ouled  Sebalek,  de  Mosmouda  et  des  Mguedla,  périrent  enveloppés 
par  les  flammes.  A  ce  moment  nulle  force  humaine  n'était  capable  d'ar- 
rêter l'ouragan  de  feu  qui  s'avançait  dans  le  seul  douar  Ouled  Akhsib, 
sur  une  ligne  de  6  kilomètres  de  longueur.  Lia  concession  de  Leaseps, 
qui  avait  échappé  aux  incendies  de  1863,  de  4863,  de  1871,  disparais- 
sait tout  entière.  L'incendie  ne  s'arrêtait  qu'à  la  plaine  dos  Béni  Salah 
et  à  l'Oued  Guebli.  Sur  le  territoire  des  Béni  Ouelbcn,  le  feu  était  mis 
à  quatre  points  dans  la  forêt  de  TOued  Khanga  et  dans  les  broussailles 
environnantes,  qui  étaient  consumées  dans  la  journée  du  mardi  23. 

Les  magniflques  massifs  des  Béni  Toufl'out,  dont  Tétendue  totale  est 
de  30000  hectares  appartenant  à  l'Etat,  à  la  compagnie  des  Senhadja 
et  GoUo  et  à  des  propriétaires  indigènes,  étaient  attaqués  dès  le  diman- 
cTie  soir.  Pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  l'incendie  gagna  peu 
de  terrain  et,  à  l'exception  du  coup  de  vent  qui  entraîna  la  perte  de  la 
zeriba  d'Aïn  Kechera  et  flt  plusieurs  victimes,  il  suivit  une  marche  ré- 
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gulière  qui  permettait  d'en  circonscrire  les  ravages,  Les  Béni  Touffout, 
suivant  Texemple  des  autres  tribus,  ne  firent  rien  pour  arrêter  le  feu, 
qui  reprit  une  intensité  nouvelle  sous  le  coup  de  siroco  du  lundi  et 
s'étendit  sur  le  territoire  entier  de  la  tribu,  puis  alla  dévorer  une  partie 
de  la  concession  Besson-Lecousturier,  dans  le  bassin  de  l'Oued  Zhour. 
Le  dévouement  du  personnel  de  cette  compagnie  et  d'un  dôtachement 
de  troupes  envoyé  à  la  hâte  de  Philippeville  parvint  à  arrêter  l'incen- 
die, mais  les  Béni  Touffout,  les  Djezia  et  les  Ziabras  avaient,  par  leur 
refus  de  concours,  laissé  brûler  2000  hectares. 

Depuis  cette  époque ,  les  incendies  ne  se  sont  pas  arrêtés  ;  mais 
comme  la  pluie  ne  permet  plus  de  mettre  le  feu  aux  forêts,  les  incen- 
diaires s'attaquent  aux  meules  de  fourrage.  Du  7  septembre  au  30  oc- 
tobre, cinq  meules  ont  été  dévorées  par  les  flammes  aux  portes  de 
Jemmapes. 

III 

Sur  une  étendue  totale  de  440  000  hectares  environ,  l'arrondissement 
de  Philippeville  possède  140  000  hectares  de  massifs  forestiers,  soit  une 
proportion  de  31  pour  100.  Ces  massifs  sont  reliés  entre  eux  par  des 
terrains  couverts  de  broussailles  constituées  par  les  essences  secondaires 
qui  composent  le  sous-bois  des  forêts  de  chênes-liège.  Cette  disposition 
des  parties  boisées  suffit  à  expliquer  la  marche  des  incendies  et  les 
désastres  qui  en  résultent,  lorsque,  par  le  manque  de  secours,  le  feu 
acquiert,  sous  l'influence  du  vent,  des  proportions  considérables. 

C*est  ce  qui  est  arrivé  au  mois  d'août  4881  ;  du  18  au  21  Tintensité 
du  vent  était  relativement  faible.  La  progression  du  feu  fut  assez  lente, 
et  il  était  non  seulement  possible,  mais  facile  de  l'arrêter.  Le  lundi  22, 
à  neuf  heures  du  matin,  Je  siroco  changea  tout  à  coup  de  direction  et 
souffla  avec  une  violence  extraordinaire.  L'incendie  se  précipita  comme 
une  trombe  ravageant  tout  sur  son  passage.  Le  moment  favorable  était 
passé,  et  il  n'était  plus  possible  d'arrêter  sa  marche.  C'est  à  partir  de 
ce  moment  que  la  dévastation  fut  complète ,  et  que  des  villages  indi- 
gènes, entourés  par  les  flammes,  furent  anéantis  avec  leurs  habitants 
qui  n'eurent  pas  le  temps  de  fuir. 

Dans  le  chapitre  précédent  il  a  été  expliqué  que  l'incendie  avait  été 
allumé  aqr  quatre  points  différents  :  dans  la  région  de  Jemmapes,  au 
douar  Aïn-Ghorab,  dans  le  massif  montagneux  situé  entre  Philippeville 
et  Gollo,  et  dans  la  région  des  Ouled  el  Hadj.  Pour  arriver  à  la  détermi- 
nation de  la  superficie  brûlée  et  à  l'évaluation  des  pertes,  il  convient 
d'estimer  séparément  les  dégâts  constatés  sur  chacun  de  ces  points,  en 
réunissant  toutefois  les  incendies  de  la  région  de  Jemmapes  et  du  douar 
Aïn  Ghorab  qui  se  sont  rejoints  et  ont  dévoré  les  mômes  massifs. 

L'étendue  pai'courue  par  le  feu  peut  s'évaluer  comme  suit  : 
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Région  de  JemmapeS'PhUippevUU. 

Forêts  domaniales 3  500 

—  communales 3  500 

—  particulières 25  200 

Terres  de  parcours .'i3  000 

Total 73  200 

Région  de  PhUippeviUe'Collo, 

Forêts  domaniales 5  500 

—  communales 1 SOO 

—  particulières 4  600 

Terres  de  parcours 25  000 

Total 3(>600 

Région  des  Ouled  el  Hadj  et  Béni  Touffbut. 

Forêts  domaniales 22  600 

—  communales » 

—  particulières 17  400 

Terres  de  parcours 9  300 

ToUl 49  300 

Commune  mixte  d'El-Arrouch. 

Forêts  domaniales 20  hectares. 

Terres  de  parcours 480      — 

Total 500  hectares  (1). 

En  réunissant  les  chiffres  indiqués  ci-dessus  par  nature  de  propriétés, 
on  voit  que  les  incendies  du  mois  d'août  ont  parcouru  : 

Heclares. 
Forêts  domaniales 31  620 

—  communales 5  000 

—  particulières 47  200 

ToUl 83  820 

Terres  de  parcours  et  broussailles 77  780 

Total  général 161600 

Soit  une  proportion  de  60  pour  100  de  l'étendue  totale  des  forêts, de 
l'arrondissement  de  Philippeville.  Pour  que  la  comparaison  soit  juste^ 

(i)  L'estimation  des  surfaces  parcourues  par  le  feu  et  l'évaluation  des  dommages  a 
été  faite  en  dehors  de  toute  attache  officielle  et  d'après  les  reconnaissances  effectuées 
après  l'incendie,  des  renseignements  donnés  par  des  témoins  oculaires,  et  des  notes 
prises  en  parcourant  les  massifs.  Dans  de  semblables  conditions  j'ai  dû  réunir  en  bloc 
toutes  les  forêts  particulières  situées  dans  chaque  région  afin  de  ue  pas  émettre  pour 
chacune  d'elles  des  vues  qui  pourraient  se.trouver  en  désaccord  avec  les  réclamations 
des  propriétaires  et  les  estimations  de  l'administration,  et  porter  tort  à  l'action  de 
celle-ci  aussi  bien  qu*aux  intérêts  de  ceux*là. 
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il  convient  de  la  restreindre  à  la  superficie  des  forêts  de  la  région  par- 
courue par  le  feu,  et  de  laisser  en  dehors  les  territoires  des  communes 
de  Gastonville,  de  Robertville,  d'El  Arrouch  et  d*El  Rantour,  où  les  in- 
cendies ont  été  insignifiants.  Cette  défalcation  faite,  l'étendue  de  la 
partie  de  Tarrondissement  de  Philippeville  où  les  incendies  ont  eu  lieu 
est  réduite  à  360000  hectares  comprenant  430  000  hectares  de  forêts, 
dont  la  proportion  de  la  surface  brûlée  est  de  64  pour  100. 

En  1863  et  1863,  à  Tépoque  des  premiers  incendies  dans  les  forêts  de 
chênes-liège,  les  travaux  de  démasclages  étaient  commencés  depuis  peu 
de  temps,  et  la  superficie  des  massifs  mis  en  rapport  était  peu  considé- 
rable. Le  feu  n'avait  donc  dévasté  que  des  peuplements  revêtus  de  leur 
écorce  mâle  et  par  conséquent  à  Tabri  de  son  action.  Les  arbres  perdent 
leurs  feuilles  et  sont  entièrement  noircis  à  leur  surface  ;  le  liège  est  car- 
bonisé H  une  profondeur  variable  suivant  le  degré  d'intensité  de  Tin- 
cendie,  qui  n'atteint  que  très  rarement  les  parties  vives  d'un  arbre  sain 
de  façon  à  le  faire  périr.  Cependant  les  dommages  ne  manquent  pas 
d'être  considérables,  car  le  feu  pénètre  dans  rintérieur  des  arbres  creux 
et  détermine  leur  chute,  puis  provoque  des  tares  et  des  maladies  qui 
envahissent  les  sujets  bien  venants  et  qui  n'apparaissent  souvent  qu'après 
plusieurs  années.  C'est  ce  qui  explique  qu'on  les  a  souvent  négligées 
jusqu'à  présent  dans  Tévaluation  des  pertes. 

De  !866  à  i88i  la  mise  en  valeur  des  massifs  de  chênes-liège  avait 
rapidement  progressé.  Les  forêts  particulières  provenant  des  anciennes 
concessions  avaient  été  démasclées  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  et  avaient  produit  pour  la  plupart  une  récolte  de  liège  de  re- 
production. L'Etat  avait  fait  faire  quelques  travaux  de  démasclages  au 
moyen  de  mises  en  charges  sur  les  exploitations,  et  depuis  1876  avait 
affermé  la  récolte  du  liège  pour  quatorze  ans  à  des  adjudicataires  qui 
devaient  lui  remettre,  à  l'expiration  de  leur  bail,  la  forêt  entièrement 
démasclée  et  pourvue  de  nombreux  travaux  de  défense  contre  l'incendie. 
Les  exportations  des  lièges  récollés  dans  les  forêts  de  l'arrondissement 
de  Philippeville  n'ont  jamais  cessé  de  suivre  une  marche  ascendante 
qui  coïncidait  avec  Taccroissement  des  exploitations.  De  4  500  quintaux 
qu'elles  étaient  en  i  868,  elles  étaient  arrivées  au  chiffre  de  18  000  en 
1877.  Pendant  la  même  période,  l'exportation  des  lièges  ouvrés  avait 
encore  plus  rapidement  progressé.  De  170  quintaux,  elle  était  montée  à 
900.  Pour  avoir  la  production  totale  il  faudrait  ajouter  à  ces  données 
les  produits  employés  pour  la  consommation  locale,  qui  sont,  en  général, 
fabriqués  avec  [des  écorces  de  qualité  inférieure.  L'ensemble  de  ces 
opérations  avait  accumulé  dans  les  forêts  des  sommes  d'argent  consi- 
dérables qui  faisaient  vivre  un  nombreux  personnel,  qui,  en  enrichis- 
sant les  exploitants,  attiraient  la  confiance  et  par  conséquent  d'autres 
capitaux,  et  augmentaient  la  richesse  publique  en  livrant  à  la  circula- 
tion des  produits  jusque-là  inexploités. 
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Les  effets  de  l'incendie  sont  plus  désastreux  sur  les  arbres  démasclés 
que  sur  les  sujets  qui  n'ont  pas  encore  subi  cette  opération.  Ils  s'exer- 
cent en  provoquant  la  séparation  du  liber  et  de  l'aubier,  ou  en  décollant 
la  portion  subéreuse  de  la  couche  interne  de  l'écorce ,  et  en  carbonisant 
la  partie  extérieure.  Le  liège  de  reproduction  conduit  mieux  la  chaleur 
que  le  liège  mâle,  il  lui  faut  donc  une  épaisseur  plus  forte  pour  sous- 
traire à  l'action  du  feu  les  parties  internes  du  système  cortical.  Lorsque 
cette  action  est  assez  intense  pour  séparer  le  liber  de  l'aubier,  le  mou- 
vement de  la  sève  ne  s'exerce  plus  d'une  façon  normale,  et  si  cette  sé- 
paration occupe  une  surface  assez  considérable  ou  embrasse  la  circon- 
férence entière  de  l'arbre  sans  solution  de  continuité,  le  sujet  meurt. 
M.  Lamey  a  constaté  par  des  expériences  directes  que  la  mortalité  est 
d'autant  plus  considérable  que  les  chênes-liège  sont  plus  récemment 
démasclés,  c'est-à-dire  que  la  portion  subéreuse  de  leur  écorce  est 
moins  épaisse.  Dans  les  démasclages  de  Tannée,  tous  les  sujets  périssent. 
Ceux  qui  ont  été  démasclés  Tannée  précédente  ont  dix  chances  de  vie 
sur  cent.  Lorsque  le  liège  de  reproduction  est  Agé  de  quatre  ans,  la 
mortalité  se  réduit  à  50  pour  100;  la  proportion  diminue  ensuite  rapi- 
dement pour  arriver  à  zéro  lorsque  Técorce  a  atteint  V'Age  de  neuf  ans. 
Celte  proportion  ne  s'applique  d'ailleurs  qu'aux  arbres  sains,  car  les 
sujets  atteints  de  maladies  présentent  des  chances  de  mortalité  qui  dé- 
pendent de  la  gravité  de  leurs  afî'ections  internes  aussi  bien  que  de  la 
protection  due  à  Tcpaisseur  de  leur  écorce. 

Le  feu  en  consumant  les  forêts  brûle  la  partie  superficielle  du  liège 
qu'il  réduit  en  charbon.  L'altération  pénètre  d'autant  plus  profondément 
que  le  feu  est  plus  intense.  Les  couches  de  liège  ainsi  carbonisées  n'ont 
plus  de  valeur  ;  et  comme  le  liège  ne  se  vend  à  un  prix  rémunérateur 
que  lorsqu'il  a  acquis  une  épaisseur  donnée  qui  est  de  0™,023,  il  faut 
qu'il  regagne  intérieurement  une  épaisseur  égale  à  celle  que  le  feu  lui 
a  fait  perdre  à  sa  partie  extérieure.  On  est  donc  obligé  de  le  laisser  plus 
longtemps  sur  pied,  ce  qui  amène  une  perte  de  temps  dans  la  produc- 
tion. 

M.  Lamey  a  démontré  que  lorsque  l'épaisseur  du  liège  est  assez  forte, 
la  séparation  du  liber  et  de  l'aubier  arrive  rarement.  L'action  du  feu 
produit  alors  entre  la  portion  subéreuse  et  la  partie  vlvace  de  Técorce 
que  les  liégeurs  appellent  la  mère,  soit  une  adhérence  complète,  soit  un 
décollement  qui  s'étend  plus  ou  moins  et  embrasse  parfois  toute  la  cir- 
conférence de  l'arbre.  Le  premier  cas  n'a  d'autre  inconvénient  que  de 
retarder  Tépoque  de  la  levée  du  liège.  Le  second,  au  contraire,  entraîne 
de  graves  inconvénients.  La  mère  continue  à  produire  du  liège  qui  ne 
se  soude  plus  au  liège  précédemment  formé.  On  obtient  ainsi  des  lièges 
formés  de  deux  plaques  séparées  par  une  solution  de  continuité,  on  les 
appelle  lièges  doublés.  Ils  n'ofl'rent  aucun  caractère  distinctif  à  Texté- 
rieur,  mais,  après  Texploitation,  ces  planches  sont  impropres  à  tout 
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nsage,  à  moins  qu'une  des  deux  plaques  n'ait  acquis  une  épaisseur  de 
0",023.  L'autre  ne  sert  plus  à  rien  et  il  y  a  pour  la  production  une  perte 
égale  au  temps  qu'elle  a  mis  à  se  former.  Lorsque,  par  le  moyen  de 
sondages,  on  a  constaté  que  le  décollement  affecte  la  plu&  grande  partie 
de  la  surface  de  démasclage,  et  que  la  plaque  décollée  est  trop  mince 
pour  être  exploitable,  il  vaut  mieux  lever  l'écorce  de  reproduction  exis- 
tante. A  cause  de  l'adhérence  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui 
afTectc  les  parties  non  décollées,  cette  opération  ne  peut  quelquefois  se 
faire  que  deux  ou  trois  ans  après  l'incendie.  De  là,  perte  du  liège  pro- 
duit et  retard  dans  la  production. 

Lorsqu'un  arbre  démasclé  est  mort  par  suite  de  l'action  du  feu,  il 
faut  le  receper  rez  terre  afin  de  lui  permettre  de  produire  des  rejets  que 
l'on  pourra  démascler  de  nouveau  à  l'âge  de  quinze  ou  dix-huit  ans* 
Cette  opération  ne  s'applique  qu'aux  arbres  jeunes  susceptibles  de  re- 
jeter de  souche.  Quand  l'incendie  atteint  de  vieux  arbres  qui  périssent 
immédiatement^  ils  ne  peuvent  servir  à  rien,  les  bois  de  chauffage 
n'ayant  aucune  valeur.  Quelquefois  ces  vieux  sujets  ne  sont  pas  brûlés 
sur  tout  leur  pourtour;  ils  ne  meurent  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans* 
Le  mieux  est  de  les  exploiter  l'été  suivant  aussitôt  que  les  feuilles  se^ 
ront  repoussées  et  d'en  extraire  autant  d'écorce  à  tan  qu'on  le  peut. 

11  est  donc  facile  de  se  rendre  compte  des  pertes  éprouvées  par  suite 
des  incendies  du  mois  d'août  dernier.  Elles  sont  bien  autrement  .consi- 
dérables que  les  dégâts  causés  en  1863  et  1863,  car  le  feu  a  parcouru 
des  forêts  mises  en  valeur  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue. 
Tous  les  arbres  sur  lesquels  on  a  effectué  des  démasclages  ou  levé  le 
liège  de  reproduction  depuis  deux  ans  sont  perdus.  Patmi  les  sujets  ex- 
ploités en  i878  et  1879,  on  peut,  sans  exagérer,  évaluer  la  mortalité  à 
70  pour  100.  Les  écorces  de  liège  de  reproduction  qui, n'ont  pas  été  dé* 
collées  sont  carbonisées  à  une  profondeur  considérable  en  raison  de 
l'intensité  du  feu.  Les  sujets  recouverts  de  leur  écorcc  mâle  ne  pourront 
pas  être  démasclés  avant  trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  fait  encore  du 
temps  de  perdu  pour  la  production.  Si  l'on  considère  l'arbre  en  lui- 
même,  la  disposition  des  feuilles  en  pleine  végétation  interrompt  brus- 
quement les  fonctions  vitales  en  rompant  l'équilibre  dans  le  concours 
des  divers  organes  et  porte  atteinte  à  la  santé  de  la  plante.  Des  bran- 
ches à  demi  incendiées  se  brisent  sous  l'effort  des  vents.  La  section  de 
rupture,  exppsée  aux  influences  atmosphériques,  se  décompose  et  favo- 
rise le  développement  de  maladies  et  de  tares  qui  attaquent  rapidement 
les  parties  saines  du  végétal.  Le  terreau,  amassé  depuis  de  longues  an- 
nées et  protégé  par  le  couvert  épais  du  sous^bois,  est  détruit  par  les 
flammes.  L'incinération  des  plantes  arbustives,  des  feuilles  et  des  ma- 
tières combustibles  accumulées  sur  le  sol,  surexcite  la  végétation  pen- 
dant un  ou  deux  ans  ;  mais  la  dénudation  du  terrain  sur  des  versants 
inclinés  produit  le  glissement  de  la  terre   Végétale,  entraînée  par  les 
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eaux  de  pluie,  qui  coulent  à  sa  surface,  au  lieu  de  s'infiltrer  dans  les 
couches  plus  profondes.  Le  ravinement  se  déclare,  le  sol  devient  plus 
sec  et  les  sources  tarissent.  L'incendie,  en  détériorant  les  écorces,  porte 
atteinte  aux  capitaux  des  exploitants  et  à  Texistence  du  personnel  des 
exploitations  ;  et,  en  agissant  sur  les  arbres,  le  sol  et  les  eaux,  attaque 
la  fortune  des  propriétaires  et  la  richesse  publique. 

Le  mode  d'évaluation  des  dommages  causés  par  les  incendies  aux 
chênes-liège  repose  sur  le  principe  suivant  :  On  considhe  l'arbre  comme 
étant  un  capital  dont  la  valeur  est  déterminée  par  son  revenu,  La  question 
se  réduit  donc  à  chercher  le  capital  susceptible  de  donner  un  revenu 
représenté  par  la  valeur  nette  du  liège  sur  pied  à  Tépoque  de  son  ex- 
ploitabilité  et  dans  un  temps  déterminé  par  le  nombre  d'années  que  le 
liège  met  à  acquérir  l'épaisseur  de  0"*,023,  qui  le  rend  exploitable.  La 
valeur  du  liège  sur  pied  dépend  du  prix  de  Técorce  sur  les  marchés,  de 
sa  quantité,  de  sa  qualité,  des  dépenses  d'exploitation  et  des  frais  de 
transports.  La  durée  de  la  période  de  reproduction  est  fonction  de  la 
situation  de  la  forêt,  de  son  climat,  de  l'exposition  des  massifs,  de  la 
qualité  du  sol,  de  la  végétation  et  de  la  nature  des  arbres.  Pour  esti- 
mer rigoureusement  le  dommage  causé  par  un  incendie  dans  une  forêt 
àchènes-liège,  il  faudrait  donc  examiner  chaque  arbre  en  particulier  et 
tenir  compte  de  toutes  les  conditions  que  nous  venons  d'énoncer,  ce 
qui  est  impossible  à  efTectuer  dans  la  pratique. 

On  arrive  à  une  estimation  suffisamment  exiicte  on  divisant  la  forêt 
incendiée  en  parcelles,  dans  chacune  desquelles  les  circonstances  phy- 
siques sont  sensiblement  identiques  pour  toutes  leurs  parties,  sans  tenir 
compte  des  nuances  différentes  de  peuplements  et  de  la  végétation 
individuelle  des  arbres.  On  détermine  le  poids  du  liège  exploitable 
que  la  parcelle  considérée  est  susceptible  de  produire,  en  calcu- 
lant la  surface  de  production  à  l'aide  de  la  circonférence  moyenne  des 
arbres  en  rapport  et  de  la  hauteur  des  démasclages  et  en  la  multipliant 
par  le  poids  du  mètre  carré  de  liège  brut.  On  obtient  ensuite  la  valeur 
de  Técorce  en  défalquant  du  prix  de  vente  les  frais  d'exploitation,  de 
transport,  des  manipulations  diverses  que  Ton  fait  subir  au  liège,  et  en 
tenant  compte  du  déchet  provenant  de  ces  manipulations.  Le  nombre 
d'années  de  la  période  de  reproduction  s'obtient  par  l'expérience  di- 
recte en  comptant  le  nombre  de  couches  que  présente  le  liège  exploi- 
table récolté  dans  la  parcelle. 

Les  forêts  de  l'arrondissemerit  de  Philippeville  présentent  des  diffé- 
rences assez  notables  en  ce  qui  concerne  les  conditions  dont  dépend  la 
production  du  liège.  Les  massifs  de  la  région  ouest  sont  mieux  peuplés 
et  pourvus  de  plus  beaux  arbres  que  ceux  des  deux  autres  régions.  Les 
dimensions  des  chênes  sont  plus  fortes  sur  les  hauteurs  et  le  liège  y  est 
de  meilleure  qualité.  Les  données  recueillies  jusqu'à  ce  jour  démon- 
trent que  la  circonférence  moyenne  des  arbres  qui  constituent  les  peu- 
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plements  susceptibles  d'être  soumis  aux  démasclages  est  de  O^jSO.  Sur 
des  pieds  de  cette  dimension,  la  hauteur  des  démasclages  est  de  i°»,60. 
La  surface  de  production  est  de  i",28  par  arbre  (I). 

Le  poids  moyen  du  mètre  carré  de  liège  de  O^jOâo  à  0°,028  d'épais- 
seur, raclé,  séché  à  l'air  après  deux  mois  d'exploitation,  est  de  5^,400  (2). 
Le  poids  de  liège  dans  ces  conditions  est  donc,  par  arbre,  de  C'^yi, 
L'opération  du  raclage  faisant  perdre  au  liège  21  pour  iOO  de  son 
poids,  il  s'ensuit  que  le  poids  brut  de  liège  produit  par  un  arbre  de 
0™,80  de  circonférence,  et  démasclé  à  une  hauteur  de  1",60,  peut 
être  évalué  à  S^'jSâO  (3),  chiffre  qui  a  servi  de  base  à  Testimation  des 
dommages  causés  par  les  incendies. 

Le  temps  nécessaire  à  un  chêne -liège  pour  produire  du  liège  de  re- 
production exploitable  varie  suivant  la  nature  et  Tétat  de  végétation  de 
l'arbre  que  l'on  considère.  Il  est  compris  dans  les  limites  extrêmes  de 
cinq  à  quinze  ans.  Mais  l'expérience  a  démontré  que  les  écorces  qui 
atteignent  l'épaisseur  de  0°,023  de  trop  bonne  heure  sont  de  mauvaise 
qualité.  Celles  qui  ne  l'ont  pas  acquise  au  bout  de  douze  années  sont 
aussi  généralement  de  qualité  inférieure,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  il 
est  avantageux  de  les  récolter  à  cette  époque.  Les  lièges  marchands 
arrivent  à  0°»,023  entre  huit  et  douze  ans  ;  en  sorte  que  Ton  peut  choisir 
le  chiffre  de  dix  années  comme  étant  une  moyenne  représentant  exac- 
tement la  durée  de  la  période  de  reproduction. 

Le  prix  du  liège  brut  est  depuis  quelques  années  de  35  à  40  francs  le 
quintal  sur  les  ports  de  Philippeville  et  de  GoUo.  Une  tendance  u  la 
hausse  est  manifeste  en  ce  moment,  et  l'augmentation  de  la  demande 
allant  en  progressant,  il  n'est  pas  probable  qu'une  baisse  vienne  à  se 
produire  pendant  tout  le  cours  delà  période  de  reproduction  prochaine. 
Dans  de  semblables  conditions,  la  valeur  sur  pied  est  de  25  à  30  francs, 
soit,  en  moyenne,  de  27  fr.  oO. 

Tous  les  éléments  nécessaires  pour  déterminer  les  dégâts  causés  par 
les  incendies  sont  ainsi  déterminés.  Le  prix  du  liège  &ur  pied  donné  par 

la  formule     '        ~  est  de  2  fr.  40,  La  valeur  de  Tarbre  susceptible  de 

produire  en  dix  ans  une  quantité  d'écorce  dont  le  prix  de  vente  sur 

(I)  Le  ehiffpe  de  1°>,C0  comme  imuleur  moyenne  de  démasclage  8ur  des  arbres  de 
0">,8O  de  circonférence  à  1°»,33  du  sol,  est  le  résultat  de  nombreuses  exp.!rienccs  failes 
pendant  le  démasclage  de  100  000  arbres  placés  dans  presque  toutes  les  conditions  de 
végétation. 

12)  Cette  moyenne  de  poids  a  élé  obtenue  au  moyen  d'expériences  faites  sur  plus  de 
cent  plancbes,  toutes  de  même  qualité  et  d'épaisseur  variant  entre  0t°,0â5  et  0">,028  et 
raclées  avec  beaucoup  de  soin. 

(3)  Ce  résultat  coïncide  exactement  avec  les  renseignements  donnés  par  M.  Âd.  Lamey 
dans  son  mémoire.  H  a  opéré  sur  des  lièges  raclés,  bouillis  et  visés  qui,  ainsi  préparés 
perdent  de  33  à  45  pour  100  de  leur  poids  brut.  En  appliquant  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus à  la  surface  de  production  de  l^q^ss  on  arrive  également  au  chiffre  de  8^,500. 
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pied  est  de  2  fr.  40,  ou  autrement  dit  le  montant  d'un  capital  produi- 
sant un  revenu  de  2  fr.  jiO,  réalisable  tous  les  dix  ans,  au  taux  de 
10  pour  100,  adopté  en  Algérie  pourjes  placements  de  l'espèce,  est 
donné  par  la  formule  suivante  en  le  désignant  par  x  : 

x{l  +  0,i0)*«=:2,40+a?, 
d'où  X  =  -?4^  =:  i^   -=  I  fr.  50.    - 

i.lO'O  — 1  1,594 

Telle  est  donc  la  valeur  de  l'arbre  de  0°,80  de  circonférence,  à  1»,33 
du  sol,  que  Ton  peut  démascler  à  la  hauteur  de  i™,60.  Que  cet  arbre 
doive  être  démasclé  l'année  même  de  l'incendie  ou  plusieurs  années 
après,  cette  valeur  ne  change  pas.  Elle  reste  toujours  la  même  pour  le 
propriétaire,  car  elle  représente  un  capital  réel  et  disponible,  qu'il 
peut  faire  rapporter  à  sa  volonté  en  pratiquant  l'opération  du  dé- 
masclage. 

^  La  valeur  de  l'arbre  démasclé  se  compose  de  la  valeur  de  l'arbre 
avant  démasclage  telle  qu'elle  vient  d'être  déterminée,  et  des  frais 
qu'entraîne  cette  opération.  Ces  frais  comprennent  les  dépenses  du  dé- 
masclage proprement  dit,  qui  sont  pour  les  arbres  considérés  de  0  fr.  08, 
et  des  frais  de  surveillance,  des  frais  généraux,  et  des  travaux  prépa- 
ratoires, que  l'on  peut  évaluer  à  0  fr.  02  par  arbre.  Cette  dépense  de 
0  fr.  10  doit  être  considérée,  dans  Testimation  d'un  chêne-liège,  comme 
étant  une  somme  placée  à  intérêts  composés  depuis  l'époque  du  dé- 
masclage jusqu'au  moment  que  l'on  considère,  et  par  conséquent  être 
déterminée  au  moyen  de  l'expression  0,10  (1  +0,10)  n. 

Le  démasclage  a  pour  effet  de  provoquer  la  croissance  du  liège  de 
reproduction  dont  la  valeur  vient  s'ajouter  à  celle  de  l'arbre  déterminée 
ci-dessus.  Cette  valeur,  qui  atteint  2  fr.  40  au  bout  de  dix  années,  est 
créée  par  l'accroissement  de  dix  couches  de  liège;  elle  peut  donc  être 
considérée  comme  étant  égale  au  dixième  de  2  fr.  40  pour  chaque  cou- 
che annuelle. 

La  valeur  d'un  arbre  de  0°,80  de  tour  à  l"j33  du  sol  et  démasclé  sur 
une  hauteur  de  1",60  est  donc,  à  partir  du  moment  du  démasclage  jus- 
qu'à l'époque  d'exploitabilité  du  liège  de  reproduction,  de  : 

Avant  le  démasclage ifr.  60 

Après  le  démasclage,  1  fr.  50  -h  0  fr.  10 1      60 

Ua  an  après  le  démasclage,  1  fp.  50  -f  0.10  (1  +0.10)  -f  0-24..    .  i      85 

Deux  ans  après  le  démasclage,  1  fr.  50  f  0 .  10  (1  -fO.  iO)>-f  2  x  0.24 .  2      10 

Trois  ans  après  le  démasclage,  Ifr.  oO-fO. 10  (1+010)8+3x0.24..  2      35 

Du  ans  après  le  démasclage,  1  fr.  50+0.10  (l+0,10)i«+10x0.24.  h      16 

Les  incendies,  en  parcourant  les  boisements  de  chênes-liège,  attei- 
gnent des  arbres  qui  ne  sont  pas  encore  démasclés  et  des  sujets  revêtus 
de  liège  de  reproduction  d'épaisseurs  diverses. ^Ges  arbres  sont  plus  ou 
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moins  gravement  endommagés;  les  uns  meurent  immédiatement  après 
rincendie,  les  autres  ne  périssent  que  quelques  années  après  ;  et  dès 
qu'ils  ont  été  soumis  à  Topération  du  démasclage,  il  y  a  perte  partielle 
ou  totale  de  la  récolte. 

Lorsque  les  arbres  doivent  périr,  la  perte  causée  par  l'incendie  est 
évaluée  au  moyen  du  tableau  ci-dessus.  Slis  ne  sont  qu'endommagés, 
ils  peuvent,  grâce  à  la  vigueur  de  la  végétation,  réparer  en  partie  le 
dommage  qu'ils  ont  éprouvé,  mais  le  feu  n'en  a  p^as  moins  causé  un 
dommage  qui  peut  être  représenté  par  une  somme  d'argent.  La  déter- 
mination exacte  de  cette  somnie  est  impossible,  car  il  faudrait  connaître 
pour  cela  la  mesure  des  effets  que  le  feu  a  causés  sur  le  végétal  ;  or, 
celte  appréciation  rentre  dans  un  ensemble  de  faits  biologiques  encore 
peu  connus.  Mais,  en  tous  cas,  le  dommage  causé  à  un  arbre  par  l'in- 
cendie ne  peut  pas  être  évalué  à  moins  du  dixième  de  sa  valeur,  il  lui 
est  certainement  supérieur;  pour  éviter  d'être  taxé  d'exagération,  il  y 
a  lieu  de  s'en  tenir  à  la  fixation  du  dixième  et  d'estimer  à  0  fr.  15  le  dom- 
mage causé  à  l'organisme  d'un  arbre  qui  n'est  pas  destiné  à  périr  par 
le  fait  de  l'incendie. 

L'estimation  de  la  perte  de  récolte  causée  par  le  feu  présente  trois 
cas  principaux  : 

1"  L'arbre  n'^t  pas  démasclé,  et  l'action  de  Tincendie  a  pour  effet  de 
retarder  le  moment  du  démasclage  ; 

2°  L'arbre  étant  démasclé,  la  récolte  est  totalement  perdue; 

3*  La  récolte  n'est  perdue  qu'en  partie. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  lieu  de  considérer  le  moment  où  le  massif 
devait,  d'après  Taménagement  ou  les  prévisions  du  propriétaire,  venir 
en  tour  de  démasclage.  S'il  ne  devait  être  démasclé  qu'au  bout  de 
quatre  ans,  l'ordre  de  l'aménagement  n'est  pas  interverti  et  par  consé- 
quent le  dommage  se  réduit  à  0  fr.  15  par  arbre.  S'il  devait  l'être,  au 
contraire,  dans  les  trois  années  qui  suivent  l'incendie,  il  y  a  par  le  fait 
de  celui-ci  un  retard  de  mise  en  production  qui  se  chiffre  par  la  perte 
de  trois,  deux  ou  une  années  de  récolte,  selon  que  le  démasclage  devait 
être  effectué  après  un,  deux  ou  trois  ans.  Le  dommage  est  dans  ce  cas 
égal  à  la  valeur  de  la  récolte  perdue,  diminuée  des  frais  de  démasclage 
capitalisés.  Désignant  le  nombre  des  années  perdues  par  n,  il  sera 
donné  par  l'expression 

M^^O.fO  (1+0.40)  n 

à  laquelle  il  faudra  ajouter  0  fr.  15,  valeur  du  dommage  causé  à  l'arbre 
en  lui-même. 
Dans  le  second  cas,  la  perte  est  égale  à  la  valeur  de  Técorce  donnée 

par  l'expression  — -^»  n  étant  le  nombre  des  couches  de  liège,  aug- 
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mente  des  frais  de  démasclage  capitalisés  pendant  n  années  qui  sont 
perdus,  puisqu'il  faudra  démascler  Tarbre  à  nouveau.  Le  dommage 
total  est  donc 

^4^  +  0.40  (I +0.40) '*  +  Ofr.lS. 

Si  la  récolte  n'est  détruite  qu'en  partie,  ce  qui  constitue  le  troisième 
cas  à  examiner,  elle  devra,  pour  arriver  à  Tépaisseur  qui  la  rend  exploi- 
table, rester  sur  pied,  en  plus  des  dix  ans  qui  forment  la  période  nor- 
male de  reproduction,  pendant  un  nombre  d'années  n'  égal  au  nombre 
des  couches  superflcielles  détruites  par  le  feu.  La  valeur  totale  de  Té- 

9   ka   n 

corce  était  avant  rincendie  de  -,„-,  celle  de  Técorco  qui  n'est  pas 

atteinte  par  le  feu  devient  '  -^^^';  par  conséquent  le  dommage  total 
causé  à  l'arbre  sera  de  la  différence  entr(^  ces  deux  valeurs,  soit  : 

2.40  C-  -  î^)  +  0  fr.  15. 

\10        10 -h  n'/ 

Il  n'y  a  pas  dans  ce  cas  h  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  frais  de 
démasclage,  puisque  l'écorcc  de  reproduction  rej)0ussera  d'elle-même, 
par  l'adjonction  de  nouvelles  couches  k  rinlérieur  de  celles  que  l'in- 
cendie a  épargnées.  • 

Indépendamment  des  arbres  qui  eu  sont  le  capital  superficiel  immé- 
diatement productif,  les  forêts  de  chênes-liège  renferment  des  bâtiments 
d'exploitation,  des  chemins  et  des  tranchées  ou  des  surfaces  débrous- 
saillées destinées  à  garantir  de  l'incendie  l'existence  des  arbres  et  les 
récoltes  sur  pied. 

L'évaluation  des  maisons  détruites  parle  feu  doit  être  faite  selon  leur 
valeur  actuelle,  car  depuis  leur  construction  elles  ont  rendu  des  services 
qui  doivent  compenser  les  intérêts  des  sommes  consacrées  à  leur  établis- 
sement. Il  en  est  de  même  des  chemins,  qui,  en  augmentant  la  valeur  des 
produits  par  la  diminution  des  frais  de  transport,  restent  après  l'incendie 
et  ne  cessent  pas  de  contribuer  à  Taugmentation  de  la  valeur  capitale 
de  la  forêt,  et  des  tranchées  ou  des  débroussaillements  qui  non  seule- 
ment garantissent  les  massifs  contre  l'incendie,  mais  y  rendent  les  ex- 
ploitations plus  faciles  et  moins  coûteuses.  Les  sommes  dépensées  pour 
leur  établissement  ne  doivent  entrer  en  ligne  de  compte,  dans  l'estima- 
tion des  dommages  causés  par  le  feu,  que  lorsque  la  forêt  est  entière- 
ment détruite  ou  assez  gravement  atteinte  pour  que  leur  utilité  ne  soit 
plus  en  rapport  avec  les  frais  que  leur  établissement  a  occasionnés. 
Aucun  de  ces  deux  cas  ne  s'est  présenté  dans  les  incendies  de  4881,  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  eu  lieu  d'en  tenir  compte. 

Le  montant  des  dommages  causés  par  les  incendies  du  mois  d'août 
dernier  a  été  calculé  d'après  les  données  ci-dessus  en  adoptant  comme 
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moyenne  de  dimension  des  peuplements  Tarbre  de  0",80  de  circonfé- 
rence à  !",33  du  sol,  démasclé  à  une  hauteur  de  4 ",60.  Ce  chiffre  est 
un  peu  élevé  pour  les  forêts  des  bassins  de  Jemmapes  et  de  Philippe- 
ville,  mais  est  inférieur  h  la  moyenne  réelle  des  chênes  liège  de  la  ré- 
gion de  Collo.  L*ensemble  des  calculs  effectués  pour  chaque  forêt  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Région  d$  Jentmapes-Philippeiille, 

Forêts  domaniales • 110  000  fr, 

—  communales 66  000 

—  parliciilières :    .   .     3  900  000 

Total 4  076000  fp, 

[légion  de  Philippetille-Collo. 

Forèis  domaninlus 530  000  fp. 

—  communalod .       202  000 

—  particulières 744  000 

Total 1476  000  fr. 

Région  des  Ouled  el  Hadj,  Benl  Tovffout. 

ForêtsiUlomanialcs 825  000  fr. 

—      parljculiôres 1900  000 

Total 2725  000  fp. 

Commune  mixte  d'El  Arrouch, 
ForôUi  domaDialcs,  dommage  insigniflant. 

Les  dommages  causés  aux  terres  de  parcours  ont  été  presque  insi- 
gniflants,  car  elles  servent  à  peu  près  exclusivement  à  la  nourriture  des 
troupeaux,  le  peu  de  bois  que  les  indigènes  en  retirent  pour  leur  chauf- 
fage n'ayant  aucune  valeur  vénale.  Les  pertes  occasionnées  aux  fermes, 
et  aux  cultures  tant  européennes  qu'indigènes,  sont  considérables,  elles 
ne  peuvent  pas  être  évaluées  à  moins  de  700000  francs,  dans  les  trois 
régions. 

En  sorte  que,  répartissant  par  nature  de  propriétaires  les  dommages 
causés  par  les  incendies  sur  tout  le  territoire  de  Tarrondissement  de 
Philîppeville,  on  arrive  au  résultat  suivant: 

Forêts  domaniales 1465  000  fr. 

—  communales 268  000 

—  particulières 6  344  000 

Tolal  pour  les  forêts 8  267  000  fr. 

Dommages  causés  dans  les  exploitations  agri- 
coles, environ 700  000 

Total  général 8  967  000  fr. 
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Soit  un  total  de  près  de  neuf  millions  de  pertes  causées  par  le  feu  en 
six  jours,  du  18  au  24  août.  Trois  zouaves  cernés  par  les  flammes  au 
Djebel  Halia  sont  morts  victimes  de  leur  dévouement.  Cent  sept  indi- 
gènes du  douar  des  Ouled  Akhsib,  commune  mixte  de  Collo,  et  soixante 
et  un  de  la  tribu  des  Béni  Touffout,  commune  mixte  d'Attia,  ont  égale- 
ment péri  dans  Tincendie.  Plus  do  cinq  cents  familles  sont  complète- 
ment ruinées. 

Henri  Lefebvre. 


DE   L'EMPLOI   DES   MATHÉMATIQUILS 

EN  SYLVICULTURE. 


Une  note,  publiée  parla  Revue  dans  le  numéro  de  novembre  1881,  a 
rappelé  notre  attention  sur  le  théorème  relatif  à  Taccroissement  des 
massifs,  publié  par  M.  A.-J.  de  la  Bourgoulière,  dans  la  Revne  du  mois 
d'avril  de  la  même  année,  et  qui  a  motivé  des  observations  si  sensées 
de  la  part  de  M.  Guinier,  dans  le  numéro  d^août  1881.  L'étude  du  tra- 
vail de  M.  de  la  Bourgoulière  nous  a  révélé  dans  ses  raisonnements 
mathématiques  certaines  défaillances  que  nous  croyons  devoir  signaler 
pour  faire  voir  le  danger  qu'il  y  a  à  introduire  des  jconsidérations  ma- 
thématiques en  sylviculture. 

Nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter  au  travail  de  M.  de 
la  Bourgoulière,  dans  lequel  il  se  proposait  d'établir  que,  dans  un  mas-> 
sif  complet,  la  production  ligneuse  est  indépendante  de  la  surface  folia* 
cée.  Nous  ne  nions  ni  n'afflrmons  cette  proposition;  ce  quenous  con- 
testons, c'est  la  méthode. 

Ainsi  que  l'a  signalé  M.  Guinier,  l'auteur  commence  par  une  hypo- 
thèse toute  gratuite,  en  réduisant  à  une  surface  conique  la  superficie 
foliacée  d'un  arbre.  Gela  posé,  il  établit  que  le  nombre  des  circonfé- 
rences de  rayon  /•  inscrites  dans  un  carré  de  rayon  égal  à  l'unité  est 

égal  à  —,  ce  qui  est  exact.  Il  en  déduit  que  la  somme  des  surfaces  la- 
térales de  tous  les  cônes  est—  x2TCr^r'-f-A'=  ^  J/ ;»s-^A%  ce  qui 
n'est  vrai  qu'en  supposant  que  tous  les  cônes  considérés  ont  une  sur- 
face latérale  égale  à  27:rp/r' 4- A»,  c'est-à-dire  que  les  arbres  du  massif 
ont  le  même  développement  foliacé.  Ceci  est  une  belle  et  bonne  hypo- 
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Ihèse;  c'est  la  seconde,  et  elle  s'écarte  beaucoup  de  la  réalité.  En  ad- 
mettant sa  première  hypothèse,  Fauteur  eût  dû  représenter  la  somme 

des  surfaces  latérales  par  j~,  X  Îtc  | r  J/^r'^-A«  +  r'j^^r*  +  A*+  etc.) 

ou  symboliquement  par  —  xîicSrj/  r'-i-A*.  Mais  son  calcul  était  ar- 
rêté, et  il  ne  conduisait  à  aucune  conséquence. Pour  pouvoir  continuer 
sa  marche,  Fauteur  a  supposé  arbitraiment  queryr^+à*  était  égal 
à  r'l/^r'*+  A*',  ce  qui  est  prendre  beaucoup  de  liberté  avec  les  mathé- 
matiques. 

Ce  n'est  pas  tout  :  débarrassé  de  cette  première  entrave,  Fauteur 
continue  :  «  Il  existe  évidemment,  dit-il,  entre  r  et  A  une  certaine  rela- 
tion variable  et  inconnue...  »  Rien  n'est  moins  évident.  Qu'est-ce  qui 
autorise  à  affirmer  que  l'une  de  ces  quantités  est  fonction  de  l'autre, 
c'est-à-dire  que  Fune  de  ces  quantités  varie  quand  l'autre  varie  (car  cela 
ne  veut  pas  dire  autre  chose)?  Est-ce  qu'il  n'existe  pas,  au  contraire, 
des  arbres  dont  les  cimes,  en  les  supposant  sensiblement  coniques,  pré- 
sentent le  même  diamètre  à  la  base  et  des  hauteurs  différentes,  ou  bien 
la  même  hauteur  et  des  diamètres  différents  à  la  base?  En  d'autres  ter- 
mes, une  des  quantités  A  et  r  peut  varier  sans  que  l'autre  varie.  Ce  seul 
fait  d'observation  contredit  Fhypothèse  d'une  relation  mathématique 
inconnue  entre  A  et  r,  telle  que  Fune  de  ces  quantités  dépende  néces- 
sairement de  l'autre,  hypothèse'qui  est  la  troisième  admise  par  Fau- 
teur. M.  de  la  Bourgoulière  eût  été  plus  dans  le  vrai,  en  disant  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  et  la  cime  étant  supposée  conique,  la  sur- 
face foliacée  est  fonction  de  A  et  de  r.  11  est,  en  effet,  évident  que  si  Fou 
fait  varier  soit  une  do  ces  quantités  isolément,  soit  toutes  deux  simul- 
tanément, la  surface  foliacée  varie;  mais  A  et  r  ne  sont  pas  liés  ensem- 
ble par  une  relation.  C'est  ce  qui  s'exprime  mathématiquement  en  di- 
sant que  la  surface  foliacée  S  est  fonction  des  deux  variables  A  et  r,  qui 
sont  indépendantes  Cune  de  t autre. 

Nous  ne  savons  d'ailleurs  ce  que  M.  de  la  Bourgoulière  entend  par 
une  relation  ^iariable^  puisqu'une  relation,  qui  exprime  un  phénomène 
physique,  a  nécessairement  une  forme  déterminée,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  dire  une  relation  dépendant  d'un  paramètre  variable. 

Bien  que  ce  soit  l'opposé  de  la  réalité,  supposons  pourtant  que  A  et  r 
soient  fonction  l'un  de  l'autre,  et  suivons  Fauteur  du  Meorme  dans  son 
raisonnement.  Il  appelle  n  la  relation  inconnue  entre  A  et  r  et  pose 

—  =z  n.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Il  déclare  que  la  relation  qui  lie  A  et  r  est  in- 
connue, et  il  la  particularise  par  une  quatrième  hypothèse.  Dire  qu'on 
ignore  la  relation  qui  fait  dépendre  A  et  r  l'un  de  l'autre,  c'est  déclarer 
qu'on  ne  connaît  pas  la  loi  d'après  laquelle  A  varie  quand  on  fait  va- 
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rier  r  d'une  manière  continue  ;  c'est  affirmer,  en  d'autres  termes,  qu'on 
est  dans  l'impossibilité  de  construire  une  courbe  en  prenant  les  valeurs 
de  r  pour  abscisses  et  celles  de  A  pour  ordonnées.  Or,  M.  de  la  Bourgou- 
Jière,  après  avoir  reconnu  celte  impossibilité,  s'empresse  de  supposer 

arbitrairement  que  -7-  =  «,  c'est-à-dire  que  h  et  r  varient  proportion- 

nellement  ou,  si  l'on  veut,  que  la  courbe  dont  r  serait  l'abscisse  et  h 
l'ordonnée,  est  une  ligne  droite.  La  contradiction  est  manifeste. 

Que  reste-tii  après  cette  discussion  du  prétendu  théorème  sur  l'ac- 
croisscment  des  massifs  forestiers?  Il  n'en  reste  rien,  sinon  la  preuve 
de  l'impuissance  de  la  méthode  mathématique  appliquée  à  la  résolution 
des  problèmes  de  sylviculture. 

Mais  c'est  là  une  conséquence  qu'il  n'était  pas  difficile  de  prévoir 
àpinort.  Pour  que  les  mathématiques -puissent  être  appliquées  à  une 
science,  comme  instrument  de  recherche  et  d'investigation,  diverses 
conditions  sont  nécessaires,  que  la  sylviculture  ne  réalise  pas  du  tout. 
Il  faut  en  premier  lieu  que  les  phénomènes  qui  font  l'objet  de  cette 
science  soient  susceptibles  d'une  détermination  exacte,  ou  tout  au  moins 
que  Ton  puisse,  en  modifiant  très  peu  les  résultats  de  Texpérience,  les 
assujettir  à  des  lois  simples  qui  ne  sont  pas,  à  la  vérité,  les  lois  réelles, 
mais  qui  en  diffèrent  très  peu.  On  construit  ainsi  une  science  qui  n*a  pas 
pour  objet  les  faits  réels,  mais  qui,  développée  parla  logique,  conduit 
à  des  conséquences  indiscutables  quand  une  fois  les  prémisses  ont  été 
admises.  Seulement,  les  prémisses  n'étant  pas  strictement  conformes  à 
la  réalité,  les  conséquences  ne  le  sont  pas  non  plus.  Elles  peuvent  ce- 
pendant l'être  assez  pour  permettre  de  classer  les  phénomènes  et  de 
coordonner  les  recherches  ultérieures.  Ai-je  besoin  de  dire  que  dans  tous 
les  cas  les  hypothèses  fondamentales  doivent  être  inspirées  directe- 
ment par  la  réalité  et  non  purement  arbitraires,  comme  la  première 
hypothèse  de  M.  de  la  Bourgoulière ?  En  outre,  ces  hypothèses  doivent 
être  réduites  au  strict  nécessaire,  et  non  créées  à  chaque  étape  du  rai- 
sonnement pour  les  besoins  de  la  cause. 

Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que,  même  alors  que  la  méthode 
mathématique  est  appliquée  avec  sagesse  à  une  science  physique,  il 
arrive  souvent  que,  de  conséquences  en  conséquences,  l'écart  entre  la 
science  idéale  et  la  réalité,  d'abord  faible,  s'accuse  de  plus  en  plus, 
comme  deux  lignes  faisant  entre  elles  un  angle  très  petit  finissent  à 
une  grande  distance  de  leur  point  de  rencontre  par  être  très  écartées 
l'une  de  l'autre.  C'est  ainsi  qu'en  physique  la  vieille  hypothèse  des  deux 
fluides  électriques,  qui  a  longtemps  servi  de  base  au  calcul,  a  dû  être 
abandonnée,  après  avoir  expliqué,  vaille  que  vaille;  les  premières  ob- 
servations, quand  les  conséquences  qu'on  en  tirait  cessèrent  de  s'ac- 
corder avec  les  faits. . 

Mais  ce  qui  a  été  possible  et  devient  de  jour  en  jour  plus  facile  pour 
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la  physique,  où  les  phénomènes  sont  susceptibles  d'une  mesure  exacte, 
et  où,  grâce  à  des  expériences  multipliées,  on  a  pu  établir  un  très  petit 
nombre  de  lois  simples  d'une  grande  généralité,  ne  Test  plus  du  tout 
dans  les  sciences  naturelles,  et  surtout  dans'la  physiologie  animale  ou 
végétale.  C'est  que  là  s'introduit  un  élément  de  complication  redou- 
table, la  vie.  S'il  est  déjà  difficile  de  soumettre  à  l'algèbre  les  forces  phy- 
sico-chimiques, il  est  tout  à  fait  impossible  d'y  soumettre  les  forces  vi- 
tales. Assurément  le  domaine  de  la  vie  a  ses  lois  propres,  très  difficiles 
d'ailleurs  à  dégager  de  l'inextricable  variété  des  faits;  mais  ces  lois  ne 
peuvent  s'exprimer  par  des  chiffres,  et  ce  savant,  qui  avait  représenté 
une  loi  physiologique  du  corps  humain  par  des  logarithmes,  n*a  pas  fait 
école,  et  n'a  guère  eu  qu'un  succès  d'étonnement. 

Maintenant  que  la  question  est  ainsi  posée,  que  ceux  qui  ne  partage- 
raient pas  les  vues  que  nous  avons  exprimées,  veuillent  bien  nous  dire 
où  elles  sont,  en  sylviculture,  ces  lois  générales  susceptibles  de  fournir 
par  déduction  des  conséquences  certaines.  Nous  attendons  avec  con- 
fiance la  réponse.  La  sylviculture  nlest-elle  pas  plutôt  un  art,  c'est-à-dire 
une  collection  de  procédés  plus  ou  mains  habilement  mis  en  œuvre, 
plutôt  qu'une  science  véritable,  sinon  dans  son  essence,  au  moins  dans 
son  état  actuel?  Ëst-il  quelque  chose  de  moins  connu  que  les  lois  natu» 
relies  qui  régissent  l'accroissement  d'un  massif?  Les  forestiers  possè- 
dent à  la  vérité  en  cette  matière  quelques  observations,  ils  savent  com- 
ment les  choses  se  passent,  car  les  faits  ne  sauraient  leur  échapper, 
du  moins  les  plus  apparents  ;  mais  l'explication  scientifique  des  faits,  le 
pourquoi,  fait  encore  défaut.  Nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  que  la 
variété  des  opinions  des  forestiers.  Les  hypothèses  ne  sauraient  rem- 
placer la  méthode  expérimentale^  car  on  peut  conclure  tout  ce  qu'on 
veut  d'une  hypothèse,  puisqu'on  est  libre  de  la  choisir  de  telle  façon 
qu'elle  conduise  à  une  conséquence  arrêtée  d'avance. 

Est-il  besoin  de  déclarer  que,  si  nous  bannissons  les  mathématiques 
de  la  sylviculture,  nous  n'entendons  nullement  proscrire  l'emploi  des 
notations  algébriques  quand  elles  ne  sont  qu'une  abréviation  du  lan- 
gage ?  Qu'on  désigne  un  arbre  par  A  et  un  autre  par  B,  si  Ton  veut,  pour 
la  commodité  et  la  brièveté  de  l'exposition,  il  n'y  a  là  rien  que  de  très 
légitime,  mais  il  n'y  a  pas  non  plus  trace  d'algèbre. 

ROUAULT  DE    GhaMPGUN. 
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LE  POLyPOHE  DU  BOULEAU. 


Le  polypore  [du  bouleau  {Polyporus  betulinus)  est  un  champignon 
de  la  famille  des  Bolétoïdés,  caractérisée  par  un  hyménium  formé  de 
tubes  juxtaposés.  Son  hyménium,  comme  celui  de  tous  les  autres  poly- 
pores,  est  à  pores  réguliers  de  petite  dimension.  Son  chapeau,  ordi- 
nairement simple,  est  quelquefois  multiple  ;  il  est  inséré  horizontale- 
ment sur  récorce  des  vieux  bouleaux,  dont  il  a  à  peu  près  la  couleur. 

Ce  champignon  croît  exclusivement  sur  les  bouleaux  morts  ou 
dépérissants.  Il  atteint  de  grandes  dimensions.  Nous  en  avons  trouvé 
qui  avaient  0",36  de  diamètre  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Le  polypore  du  bouleau  n'exerce  aucune  action  nuisible,  puisqu'il  ne 

'  s'attaque  qu'aux  vieilles  souches  ;  aussi  son  étude  est-elle  sans  intérêt 

au  point  de  vue  forestier  ;  mais,-  comme  il  présente  quelque  utilité  au 

point  de  vue  industriel,  nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails 

sur  les  emplois  dont  il  est  susceptible. 

Avant  d'exposer  ce  que  nous  savons  à  ce  sujet,  nous  allons  reproduire 
la  description  qu'en  donne  Gordier  dans  le  Traité  des  champignons  de 
France. 

«  Cette  plante  ne  croît  que  sur  le  tronc  du  bouleau,  elle  est  an- 
nuelle ou  bisannuelle.  Son  chapeau  charnu,  coriace  et  même  subé* 
reux  de  forme  convexe,  ovale  ou  semi-orbiculaire,  atteignant  0",12 
h  0'",i5  (I),  est  glabre,  sessilo  ou  porté  dans  sa  jeunesse  par  un  court 
pédicule,  d'un  blanc  pur  dans  le  jeune  âge,  devenant  quelquefois 
roussâtre  plus  tard,  et  recouvert  d'une  pellicule  mince,  lisse,  que  l'on 
peut  enlever  facilement.  Les  tubes  blancs,  courts,  petits,  très  nombreux, 
se  séparent  du  chapeau  sans  difficulté.  » 

La  chair  de  ce  polypore  est  spongieuse  dans  le  jeune  âge,  plus  tard 
elle  devient  ferme  et  résistante.  Elle  est  d'un  blanc  très  pur  et  d'une 
grande  homogénéité.  On  s'en  sert  pour  faire  d'excellents  cuirs  à  rasoir, 
des  estompes,  et  il  est  probable  qu'elle  pourrait  être  employée  à  beau- 
coup d'autres  usages,  si  ses  remarquables  qualités  étaient  mieux 
connues. 

Le  tissu  cellulaire  qui  constitue  le  chapeau  de  ce  polypore  nacquiert 
la  consistance  qui  permet  de  le  travailler  qu'à  l'arrière-saison.  La 
cueillette  doit  donc  se  faire  vers  la  fin  de  l'automne  ou  au  commence- 
ment de  l'hiver  ;  plus  tard  le  tissu  s'altère  et  devient  cassant.  Vers  le 
printemps  il  est  attaqué  par  les  vers  et  ne  peut  être  utilisé. 

(1)  Nous  avons  sous  les  yeux  un  échantillon  de  0",36  de  diamètre. 
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Les  champignons  recueillis  doivent  être  séchés  lentement.  Il  suffit  de 
les  placer  sur  un  rayon,  dans  une  pièce  chauffée  à  la  température  des 
appartements,  pour  obtenir  le  degré  de  dessiccation  convenable;  la 
dessiccation  est  beaucoup  plus  rapide  si  Ton  a  la  précaution  d'enlever, 
au  préalable,  Thyménium,  qui  se  détache  très  aisément  lorsque  la 
plante  vient  d'être  cueillie.  Plus  tard,  cette  opération,  toujours  néces- 
saire, carrhyménium  n* est  d'aucun  usage,  devient  assez  difficile. 

Le  chapeau,  desséché  et  dépouillé  de  son  hyménium,  peut  alors 
être  aisémopt  taillé  en  morceaux  de  la  dimension  voulue  pour 
Tusage  auquel  on  le  destine.  L'instrument  le  plus  commode  pour 
couper  cette  substance,  qui  a  la  consistance  d'un  liège  très  doux  et 
très  fin,  est  un  couteau  de  corroyeur  à  lame  mince  et  bien  tranchante. 
On  obtient,  avec  cet  outil,  une  coupe  franche  et  sans  bavure. 

Quand  on  a  donné  au  morceau  détaché  la  forme  désirée,  celle 
d'un  prisme  quadrangulaîre  par  exemple,  qui  est  celle  d'un  cuir 
à  rasoir,  on  en  redresse  les  faces  en  les  frottant  sur  une  feuille  de  papier 
de  verre,  posée  à  plat  sur  une  surface  plane,  une  table,  un  marbre  de 
cheminée.  On  obtient  ainsi  des  lames  .parfaitement  régulières,  d'un 
grain  aussi  fin  que  celui  de  la  peau  de  chevreau.  Il  suffit  de  coller 
ces  lames  sur  une  planchette,  pour  avoir  un  cuir  à  rasoir  bien  préféra- 
ble à  ceux  qu'on  fabrique  en  cuir  véritable. 

La  fabrication  d'une  estompe  n'est  pas  plus  difficile.  On  taille  un 
parallélipipède  à  peu  près  régulier  dans  le  champignon  qu'on  débite. 
On  abat  les  angles,  et  avec  un  morceau  de  papier  de  verre,  on  donne  à 
l'objet  la  forme  cylindrique  qui  est  celle  de  l'estompe. 

Le  tissu  du  polypore  prend  la  colle  avec  une  merveilleuse  facilité. 
Il  suffît  de  juxtaposer  deux  morceaux  avec  un  peu  décolle  ordinaire  pour 
que  l'adhésion  soit  complète.  Cette  propriété  permet  d'employer,  en  les 
collant  l'un  à  l'autre»  les  morceaux  trop  petits  pour  être  utilisés 
séparément. 

Les  déchets  de  la  taille  peuvent  servir  de  polissoirs,  ils  remplacent 
avantageusement  la  peau  de  daim  pour  le  nettoyage  des  menus  objets 
d'ameublement,  cuivres,  fers,  etc. 

La  râpure,  blanche  comme  la  neige,  qui  résulte  de  l'emploi  du  papier 
de  verre,  est  excellente  pour  arrêter  les  hémorragies  et  doit  être  mise 
de  côté  pour  être  utilisée  en  cas  d'accident. 

Les  micrographes,  qui  ont  besoin  de  faire  des  coupes  d'objets  de  très 
petites  dimensions,  placent  ces  objets,  graines,  œufs  et  organes  d'in- 
sectes, etc.,  entre  deux  lamelles  de  moelle  de  sureau  pour  pouvoir  les 
trancher  d'une  manière  nette  et  régulière.  Le  tissu  du  polypore  du 
bouleau,  moins  cassant  que  la  moelle  de  sureau,  est  employé  aujour- 
d'hui de  préférence  à  cette  dernière  substance  par  les  naturalistes  du 
Muséum. 

On  peut  faire,  avec  les  champignons  de  forme  régulière,  de  très  jolis 
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supports  pour  dos  statuettes  de  petits  vases.  Ces  culs-de-larape,  émi- 
nemment forestiers,  trouvent  leur  place  naturelle  dans  les  encoignures 
d'un  cabinet  de  travail.  Pour  assurer  leur  conservation,  il  est  indispen- 
sable de  les  vernir,  sans  cette  précaution,  les  vers  ne  tardent  pas  à  s'y 
mettre. 

Je  ne  me  fais  pas  l'illusion  de  croire  que  le  polypore  du  bouleau  de- 
viendra l'objet  d'une  exploitation  assez  importante  pour  augmenter  no- 
tablement la  production  des  forêts;  mais  ce  champignon  est  facile  à 
récolter,  agréable  à  travailler  et  à  couper,  et  pourra  devenir  plus  tard 
l'objet  d'une  petite  industrie  forestière.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  je  me 
suis  mis,  lorsque  j'ai  pris  la  plume  pour  écrire  cette  notice.  Beaucoup 
de  lecteurs  la  trouveront  peut-être  trop  longue,  mais  je  suis  sûr  que 
ceux  d'entre  eux  qui  aiment,  comme  les  Yankees,  à  tailler  le  bois  ten- 
dre et  à  faire  de  beaux  copeaux  avec  un  couteau  bien  aiguisé,  ne  me 
reprocheront  pas-  de  leur  avoir  fait  connaître  une  substance  encore 
inédite,  sur  laquelle  ils  pourront  exercer  leurs  talents. 

Un  YiKLX  Forestier. 


CHRONlQUlî  FORESTIÈRE. 


Décret  relatif  h  ia  prédidence  du-  conseil  d'administration  des  forôls.  —  Arrêté  uoro  • 
mant  un  vice-président.  —  Création  d'un  conseil  supérieur  de  Tagriculture  et  de 
commissions  techniques.  —  Nomination  du  minisire  de  l'agriculture.  —  Projet  de 
budget  de  Texercice  de  1883.  —  Projet  de  loi  sur  les  retraites  des  préposés  des  forôts 
et  des  douanes.  —  Session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs.  —  Discussion 
du  budget  des  forêts  au  sénat  espagnol.  —  Projet  de  réforme  du  service  forestier 
en  Portugal.  —  Observation  au  Bujet  de  la  chute  des  jeunes  rameaux  du  chêne.  -« 
Société  de  Sfcourâ. 

Le  décret  du  28  décembre  1878,  qui  asupprimé  la  direction  générale 
des  forêts  et  conféré  au  sous-secrétaire  d'Etat  du  ministère  de  l'agri- 
culture les  attributions  du  directeur  général  avec  le  titre  de  président 
du  conseil  d'administration  des  forêts,  vient  d'être  modifié  par  un  dé- 
cret en  date  du  10  janvier. 

D'après  ce  nouveau  décret,  le  conseil  d'administration  sera  présidé 
parle  ministre  de  l'agriculture,  ou  par  un  vice -président  délégué  par 
lui. 

Par  un  arrêté  en  date  du  41  du  même  mois,  le  ministre  de  ragricul- 
ture  a  désigné  comme  vice-président  M.  Lorentz,  inspecteur  général  des 
forêts. 

Ces  mesures  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  personnel  de  l'ad- 
ministration, par  une  circulaire  en  date  du  25  janvier,  dans  laquelle 
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M.  Devès  indique,  dans  les  termes  suivants,  les  considérations  qui  Tont 
déterminé  à  se  réserver  la  présidence  du  conseil  : 

«  Cette  disposition  me  permettra  de  pénétrer  plus  intimement  dans 
les  détails  de  l'administration,  d'étudier  personnellement  les  réformes 
qui  pourraient  être  introduites  dans  les  divers  services,  enfin  d'apprécier 
le  zèle  des  fonctionnaires  qui  vont  se  trouver  plus  immédiatement  sous 
mes  ordres,  n 

M.  Devès  ajoute  qu'il  a  voulu  montrer  l'intérêt  qu'il  porte  à  l'admi- 
nistration forestière  en  instituant,  comme  vice-président  du  conseil 
d'administration,  un  inspecteur  général  dévoué  aux  institutions  répu- 
blicaines et  dont  la  haute  compétence  est  universellement  reconnue. 

Le  corps  forestier,  qui  connaît  M.  Lorentz  depuis  quarante  ans,  a  su 
apprécier  l'honorabilité  de  sa  longue  carrière,  l'indépendance  de  son 
caractère  et  le  dévouement  avec  lequel  il  a  défendu  les  intérêts  fores- 
tiers, il  ne  peut  manquer  d'applaudir  au  choix  du  ministre. 

—  LeministredeTagriculturea,  par  deux  arrêtés  en  date  des7  et  17  jan- 
vier i882,  institué  quatre  commissions  techniques  correspondant  aux 
différents  services  du  ministère.  Chacune  de  ces  commissions,  présidée 
par  le  ministre  ou,  à  son  défaut,  par  le  sous-secrétaire  d'Etat,  donnera 
son  avis  sur  toutes  les  questions  qui  seront  soumises  à  son  examen. 

La  troisième  commission  spéciale  aux  forêts  se  compose  de  MM.  Boppe, 
sous-directeur  de  l'Ecole  forestière;  Beaudet,  propriétaire  à  Revin; 
Demontzey,  conservateur  des  forêts  ;  Girerd,  ancien  député  ;  Lorentz, 
inspecteur  général  des  forêts;  Pulon,  directeur  de  l'Ecole  forestière; 
Smell,  ingénieur  en  chef  en  retraite  ;  Tassy,  conservateur  des  forêts  en 
retraite;  Jacques,  sénateur;  Maigne  et  de  Roys,  députés. 

Il  a  en  outre  été  institué,  par  un  arrêté  en  date  du  1 1  janvier,  près  du 
ministère  de  l'agriculture,  un  conseil  supérieur  composé  de  MM.  Dumas, 
membre  de  l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences;  Boussingault,  membre  de  l'Institut  ;  Pasteur,  membre  de 
l'Institut;  Teisserenc  deBort,  Gaston  Bazille,  Foucher  de  Gareil,  Jobard, 
Guy ot,  sénateurs;  Guichard,  Alicot,  Drumel.  Fouquet,  Fourot,  Lasse rre, 
Legrand  (Louis),  Loubet,  Mangon  (Hervé),  Récipon,  députés;  Boitel, 
inspecteur  général  de  l'agriculture;  Bouley,  inspecteur  général  des 
Ecoles  vétérinaires  ;  Froidevaux,  inspecteur  général  des  haras  ;  Arlès- 
Dufûur,  propriétaire-agriculteur  en  Algérie;  Bignon,  propriétaire-agri- 
culteur (Allier)  ;  Chenu  (Paul),  propriétaire-agriculteur  (Gironde)  ;  Cher- 
temps,  propriétaire-agriculteur  (Seine-et-Marne);  Destremx,  ancien 
député;  Faucon,  propriétaire  viticulteur;  Macarez,  président  de  la 
Société  des  agriculteurs  du  Nord;  Vialla,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Hérault. 

Les  membres  des  commissions  techniques  créées  par  le  décret  du 
7  janvier  feront  partie  de  ce  conseil. 
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—  Un  décret  en  date  du  30  janvier  a  nommé  M.  de  Mahy,  député,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  en  remplacement  de  M.  Devès.  Il  n'a  pas  été 
donné  de  successeur  à  M.  Gaze,  qui  avait  remplacé  M.  Girerd  comme 
sous-secrétaire  d'Etat  et  qui  exerçait,  en  cette  qualité,  les  fonctions  de 
président  du  conseil  d'administration  des  forêts,  fonctions  aujourd'hui 
attribuées  au  ministre  ou  à  son  délégué. 

—  Le  projet  de  budget  de  Texercice  1883  a  été  présenté  ù  la  Chambre 
des  députés  dans  la  séance  du  23  janvier. 

Voici,  d'après  les  tableaux  annexés  au  rapport  du  ministre  des  fi- 
nances, les  chiffres  des  dépenses  et  des  recettes  du  service  des  forêts. 

Dépenses  de  V Administration  des  forêts. 

26  Personnel  du  service  des  Torôls  dans  les  déparlcments 5  410  0C7 

Î7  Enseignement  foresUer 215  385 

28  Matériel  du  service  dcB  forôts 2  8G9  045 

29  Constructions,  reboisement  et  gazonnemcnt 3  932  083 

30  Dépenses  diverses  du  service  des  forêls  dans  les  départe- 

ments    1  978  450 

31  Personnel  du  service  des  forêts  en  Algérie 1  268  110 

82    Matériel  du  service  des  forêts  en  Algérie 274  000 

33     Dépenses  diverses  du  service  des  forêls  en  Algérie 74  900 

Tolal  des  frais  de  régie 16  031  042 

4«  PARTIE.    —    EËMDOURSEMBNTS  ET  RSSTITUTIONS. 

84    Remboursements  sur  produits  divers  des  forêts 50  000 

Total  des  remboursements  et  restitutions.  50  000 

Crédits  demandés  pour  1883 16  031  049 

Soit  une  augmentation  de  65  475  francs,  portant  pour 
B3  475  francs  sur  le  personnel  des  forêts  eu  Algérie  et  pour 
12  000  francs  sur  les  dépenses  diverses  des  forêts  lauten 
France  qu'en  Algérie. 

4*»  PARTIE.  —  Remboursements  et  restitutions. 

Crédits  demandés  pour  1 883 50  000 

Chiffre  égal  au  crédit  voté  pour  1882. 

Produits  des  forêts. 

France.  Produit  des  coupes  de  bois 29  757  900 

Produits  accessoires 4  1 42  400 

Contributions  des  communes  et  établissements 
publics  pour  frais  de  régie  de  leurs  bois 1  071  800 

Valeur  des  bois  cédés  directement  aux  arse- 
naux de  la  guerre  et  de  la  marine 216  800      80  188  900 

Algérie.  Produit  des  coupes  de  bois ♦.•....  102  616 

Produits  accessoites 326  384 

Contributions  des  communes  et  établissements 
publics  pour  frais  de  régie  de  leurs  bois 600 

Valeur  des  bois  cédés   aux  arsenaux  de    la 
guerre 500 

Valeur  des  anciennes  concessions  de  chênes- 
Hègc 150  OÔO  580  000 


Total 35  768  900 
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Les  produUs  des  forêts  sont  évalués,  pour  la  Franco,  h 35  188  900 

Soit  3  369  700  francs  de  moins  qu'en  1883. 

C!ctte  différence  ne  provient  pas  d'une  diminution  de  la  quan- 
tité ou  de  la  qualité  des  produits  vendus,  ni  de  l'abaisse- 
ment des  prix  de  vente.  Elle  doit  être  seulement  attribuée 
à  ce  que  les  évaluations  antérieures  n*ont  pas  été  calculées 
avec  une  rigoureuse  exactitude.  En  effet,  depuis  plusieurs 
années  les  réalisations  ont  toigours  été  inférieures  aux 
prévisions  d'environ  3  à  4  millions.  Le  chiffre  prévu  pour 
1883  représente  la  moyenne  des  cinq  derniers  exercices 
connus.  Dans  ce  chiffre  on  a  tenu  compte  d'une  augmenta- 
tion de  267  000  francs  résultant  du  renouvellement  des  baux 
de  chasse  dans  les  forêts  de  l'État. 

Les  produits  des  forêts  en  Algérie,  ci 580  000 

Sont  évalués  à  la  même  somme  que  pour  188i. 

—  Le  projet  d'assimilation  à  Tarmée  des  employés  du  service  actif  des 
forêts  et  des  douanes,  au  point  de  vue  de  la  retraite  et  des  prestations 
et  contributions,  présente  par  MM.  Cornuau,  Germain  Casse,  etc.,  est 
renvoyé  à  la  commission  d'initiative  qui,  dans  sa  séance  du  1  février,  a 
proposé  de  la  prendre  en  considération. 

— Lasession  annuelle  de  laSociétédesagriculteursdePrances'ouvrîra 
le  lundi  13  février  à  une  heure  et  demie.  Elle  durera  huit  jours.  La 
réunion  aura  lieu  à  l'hôtel  Continental.  Lesmembres  de  la  société  entre- 
ront par  la  rue  Rouget-de-Lisle. 

—  Le  sénat  espagnol  a  approuvé,  dans  la  séance  du  20  décembre  der- 
nier, le  projet  de  budget  du  service  des  forêts  présenté  par  le  ministre 
des  travaux  (Fomento).  Ce  vote  a  été  précédé  d'une  discussion  assez 
longue  dans  laquelle  un  membre  du  Sénat,  M.  La  Orden,  a  vivement 
critiqué  les  propositions  du  ministre.  L'honorable  sénateur  appuyait 
ses  critiques  sur  ce  que  les  frais  du  personnel  sont  beaucoup  plus  élevés 
après  les  importantes  aliénations  de  forêts  qui  ont  été  faites,  qu'à  l'épo- 
que où  toutes  ces  forêts,  aujourd'hui  devenues  des  propriétés  privées, 
appartenaient  à  l'Etat.  Il  a  exprimé  l'opinion  que  tous  les  bois  des 
communes  devraient  être  administrés  librement  par  les  municipalités, 
qui  sont,  à  son  avis,  les  premières  intéressées  à  ne  pas  les  détruire. 

Il  n'a  pas  été  difficile  au  ministre  de  renverser  cette  argumentation, 
qui  repose  sur  une  appréciation  fort  erronée  des  aptitudes  des  munici- 
palités à  conserver  leurs  richesses  forestières.  Il  a  fait  remarquer,  avec 
beaucoup  de  raison,  que  ces  idées  de  décentralisation,  bonnes  en  théo- 
rie, seront  inadmissibles  en  pratique  tant  que  l'opinion  persistera  à  ne 
pas  considérer  comme  un  vol  l'enlèvement  des  productions  forestières, 
et  que  la  nécessité  de  llnstitution  d'une  garde  rurale  et  des  agents  de 
culture  {capataces  cullwos)  est  justifiée  par  certaines  coutumes  qui 
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ont  pour  effet  d'amener  la  destruction  complète  des  forêts.  Ces  sages 
raisons  ont  prévalu  auprès  du  Sénat.  Le  corps  des  forestiers,  qui  lutte  avec 
tant  de  courage  pour  conserver  ce  qui  reste  encore  de  forêts  en  Espagne, 
doit  être  reconnaissant  envers  la  commission  du  budget  qui  a  su  appré- 
cier ses  services,  envers  le  ministre  qui  Ta  noblement  soutenu,  et  envers 
M.  Ramirez  y  Cardona,  inspecteur  des  forêts,  directeur  de  TEcole  de 
l'Escurial  et  membre  du  Sénat,  dont  l'énergique  intervention  a  été  fort 
utile  à  la  défense  des  intérêts  forestiers. 

—  De  même  que  l'Espagne,  le  Portugal  tend  à  reconstituer  son  per- 
sonnel forestier.  Nous  apprenons  par  la  Revista  de  Montes  que  M.  Hintz 
Riveiro,  ministre  des  travaux  publics,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
est  sur  le  point  de  présenter  aux  Cortès  une  réforme  du  service 
forestier,  réforme  réclamée  depuis  longtemps  par  l'opinion  publique 
de  ce  pays,  où  il  y  a  de  grandes  étendues  de  dunes,  de  marais  et  de 
terrains  montagneux  que  le  reboisement  peut  rendre  productifs. 

Jusqu'à  l'époque  actuelle,  aucun  des  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
cédé en  Portugal  n'a  donné  au  service  forestior  l'importance  qu'il  de- 
vrait avoir.  Le  domaine  forestier  de  l'Etat  n  a  pas,  en  Portugal,  une 
grande  étendue  ;  mais  les  terrains  exclusivement  propres  à  la  pro- 
duction forestière  y  occupent  une  surface  considérable,  et  l'Etat  seul 
est  apte  à  y  introduire  ce  mode  de  culture. 

—  M.  Ghatin  a  présenté  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  dans  la 
séance  du  7  décembre  dernier,  quelques  échantillons  de  brindilles  de 
chêne,  recueillies  sur  le  soi  de  la  forêt  de  Rambouillet,  où  elles  se 
trouvent  en  grande  abondance  sous  les  vieilles  réserves.  Ces  brindilles, 
détachées  naturellement  de  l'extrémité  des  branches,  présentent  à  leur 
base  un  renflement  qui  semble  le  résultat  d'une  maladie  spéciale. 
M.  Chatin  a  observé  sur  la  cassure  très  nette  de  ces  ramilles  quelques 
traces  de  végétation  cryptogamique  ;  il  suppose  que  c'est  à  la  présence 
d'un  champignon  qu'il  faut  attribuer  leur  chute. 

M.  Mathieu,  ancien  sous-directeur  de  l'Ecole  forestière,  membre  associé 
de  la  Société  d'agriculture,  consulté  à  ce  sujet,  a  fait  connaître,  par  une 
note  qui  a  été  communiquée  à  la  Société,  que  le  phénomène  signalé  par 
M.  Chatin  a  été  observé  depuis  longtemps  et  qu'il  n'est  pas  particulier 
au  chêne.  Les  jeunes  rameaux  de  peuplier,  et  spécialement  ceux  du 
peuplier  du  Canada,  se  détachent  aussi  spontanément,  et  présentent, 
comme  ceux  du  chêne,  un  renflement  au-dessus  du  point  de  désarticu- 
lation. M.  Mathieu  attribue  la  formation  de  ce  bourrelet  à  un  arrêt  dans 
la  circulation  de  la  sève,  au  point  d'insertion  du  rameau  avec  la  branche 
qui  le  porte;  la  chute  de  ces  rameaux  se  produit  ordinairement  vers  le 
mois  d'octobre.  Hartig  a  mentionné  ce  phénomène  sans  pouvoir  en  ex- 
pliquer la  cause. 
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Il  y  a  là  un  sujet  d'étude  sur  lequel  rattentlon  des  forestiers  doit  être 
éveillée. 


—  Jusqu'à  présent,  la  compagnie  de  l'Est  ne  mettait  à  la  disposition 
du  public  des  cartes  d'abonnement  que  sur  des  parcours  compris 
entre  deux  stations  dénommées  ou  limitées  au  maximum  de  111  kilo* 
mètres . 

Nous  apprenons  que,  depuis  lo  iO  janvier,  elle  délivre  aux  voyageurs 
qui  en  font  la  demande,  sauf  sur  la  ligne  de  Vincennes,  où  les  tarifs 
sont  maintenus,  des  cartes  d'abonnement  qui  sont  valables,  les  unes 
pour  les  parcours  entre  toutes  les  stations  du  réseau  entier,  les  autres 
sur  le  parcours  limité  entre  deux  stations  quelconques  du  réseau  spé- 
cialement désignées  dans  la  demande  de  l'abonné. 

Les  cartes  sont  de  première,  deuxième  ou  troisième  classe,  et  peuvent 
être  délivrées  pour  une  durée  de  trois,  six  ou  douze  mois. 

Société  de  secours.  —  Durant  le  mois  de  janvier,  la  Société  de  secours 
et  prêts  a  reçu  : 

1°  Les  cotisations  (1878-1879)  de  M.  Mer  (R.); 

2«  Les  cotisations  (1880)  de  MM.  Tiétard  et  Mer  (R.),  Hannel  ; 

.V  Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Gral,  Joubaire,  Gonse,  Bocquen- 
tin  (F.-A.-D.),  Bocquentin  (E.-À.-F.),  Mer  (R.),  Guérillot,  Guichet, 
Thomas  des  Chênes  (P.),  Thomas  des  Chênes  (F.),  Tiétard,  Sainte-Claire 
Deville,  Legros  Saint-Ange  (P.),  Legros  Saint-Ange  (P.),  Hannel  ; 

4**  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Frandin-Burdin,  de  Rochas- Aiglun, 
Claudot,  Gény,  Gral,  Malle,  Bédel  (L.),  Bédel  (G.-G.),  de  Gayffier,  Jou- 
baire, Virion,  de  Fromont  de  Bouaille,  Gilliot,  Gonse,  Arnould,  Japiot, 
Sausse-Mignot,  Martin  (J.-M.-G.),  Pollet,  Coindre,  Thirouin,  Charle- 
magne  (E.-N.),  Perrignon,  Michaud,  Millol,  Cézar  (M.),  Bénardeau, 
Mangin  (A.-M.-F.),  Beurnier,  Marcotte  de  Quivières,  Mer  (R.),  Carreau, 
Delau,  Fraissignes,  Vincent,  Guérillot,  de  Valicourt,  Gély,  Fétet,  Gras- 
sal.  Guichet,  Thomas  des  Chênes  (P.),  Thomas  des  Chênes  (F.),  Clavé, 
Gaucher,  Poirée,  Tiétard,  Thil,  Millet,  Sainte-Claire  Deville,  Rouault 
de  Champglin,  Lacroix,  Fortunet,  Compte,  Legros  Saint-Ange  (P.\ 
Legros  Saint-Ange  (F.),  de  La  Genesle,  Chouffe,  Boëglin,  de  Suzanne, 
Chaales  des  Etangs,  Faure,  Rousselet,  Baraban^  Andraud,  de  Lochner, 
Bastien,  Bourdin,  Lacaille,  Patris,  Zœpffel,  Hannel,  Rance  de  Guiseuil, 
Rousseau  ; 

o**  Les  cotisations  anticipées  (1883)  de  MM.  de  Fromont  de  Bouaille, 
Arnould,  Le  Tellier  et  Guichet; 
t)*î  Un  don  supplémentaire  de  M.  Teulier-Labrousse  ; 
70  Un  versement  de  200  francs  de  M.  Sée,  devenu  membre  fonda- 
teur. 

PévRiEH  1882.  0 
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IHatatlODM  dans  le  personnel  de  l'administration  des  forêts. 


DATE 
des 

ARRÊTÉS. 

lS8i 
11  janvier 

12id. 

13  id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
16  id. 
20  id. 
23  id. 

id. 

id. 
id. 

25  id. 

d. 

id. 


NOMS. 


POSITIONS  ANCIENNES. 


LORENTZ. 


SÉE 

Sardi.  . 


PiNTiAu(Krnesl). 
Allard 


FOURIÉ.. 

Vacelet. 

DOL 


POSITIONS  NOUVELLES. 


Andraud. 
Raybaud , 
Calvet... 
Emard.  ., 

GUYOM.  ., 


donadieu  de  pé- 
lissierduGrès 
Schilling 

HOSBARD 

Crouvisier 


Larrouy, 

LiÉDAL'T. , 


Inspecteur  général,  Paris. 

Conscrv.,  ayant  rang  d'insp.  pén., 

secrétaire  da  Conseil  d'ndniin. 
G.  gén.  adj.,  membre  du  serv.  dos 

reboia.  de  la  26*  cons.  (B.-Alp.). 
G.  gén.  adj  ,  Vivario  ^CoFse). 
Bng.  for.  adm.,  charge  de  l'intérim 

du  canl.  de  Brassac  (Tarn). 
Brig.  for.  adm.,  chargé  do  l'intérim 

du  cant.  de  Tardets  (B""-Pyr.). 
Brig.  for.  adm.,  chargé  de  rinlerim 

du  cant.  de  Doulaincourt  ',H.-M.). 
Brig.  for.  adm.  (serv.  du  rcb.),  la 

Motte  du  Caire  (Basses-Alpes). 
G.  gén.,  Porto- Vocchio  (Corse). 
G.  gén.  en  disponibilité. 
S.-Insp.,  en  disponibilité. 
S.-Insp.,  Milianah  (Alger). 
Insp.y  Castres  (Tarn). 


Insp.,  Oloron  (Basses- Pyrénées). 
Insp.,  Rocroi  (Ardennesj. 
S.-insp..  Carpentras  (Vanclusc). 
S.-insp.  (service  des  aménagem.), 

Epinal  (Vosges). 
S.-insp.,  Bayonne  (Basses-Pyr.). 
S.-insp.»  Montbard  (CùtOrd'Or). 


Insp.  gén.,  délégué  ù  la  vice-prés!- 

dcnce  du  Conseil  d'adminisi. 
Inspecteur  général,  Paris  (1). 

C$.  gén.,  sur  place. 

G.  gén.  sur  place., 

G.  gén.  adj.,  surplace. 

G.  gén.  adj.,  sur  place. 

G.  gén.  adj.,  surplace. 

G.  gén.  adj.,  sur  ploce. 

Mis  en  disponibilité. 
G.  gén.,  Porto- Vecchio  (Gorse)* 
Démissionnaire. 

S.-insp.,  Mostaganem  (Oraii)(2). 
Admis  à  faire  valoir  ses  droite  à  la 
retraite. 

Insp.,  Castres  (Tarn). 
Insp.,  Oloron  f  Bassev-Pyrénéet). 
Insp.,  Rocroi  (Ardennes). 
insp.,  sur  place. 

Insp.,  Bône  (ConstaDline)  (è). 
S.-msp.,  Carpentras  ( Vaocluse). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Lorentz?—  (2)  En  remplacement  de  M.  Pierron,  qui  a  reçu  ane  autre 
destination.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Schilling,  qui  a  reni  une  autre  destination. 
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6  février  1682. 

Paris, — Malgré  le  froid  assez  vif  de  la  seconde  quinzaine  de  janvier  et 
la  vente  active  au  détail  dans  les  chantiers  de  l'intérieur  de  la  ville,  il 
ne  se  traite  pour  ainsi  dire  aucune  affaire  en  bois  sur  les  ports.  Le  stocks 
toujours  très  considérable,  des  bois,  tant  secs  que  verts,  ne  subît  jus- 
qu*alors  aucune  diminution  sensible.  En  ville,  on  vend  actuellement  à 
la  clientèle  bourgeoise,  les  1  000  kilogrammes,  bon  bois,  52  à  56  ft'ancs; 
aux  charbonniers,  bois  de  qualité  ordinaire,  36  à  38  francs. 

Par  suite  du  manque  d'eau,  il  y  a  en  ce  moment  près  de  quatre  cettti 
bateaux  retenus  à  Rogny,  sur  le  canal  de  Briare.  Sur  ce  nombre,  il  y  en 
a  au  moins  quatre-vingts  qui  sont  chargés  de  bois.  Le  même  fait  se 
produit  sur  le  canal  de  Bourgogne,  àPouilly,  point  de  partage  entre  Id 
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versant  de  la  Seine  et  celui  de  la  Saône.  Les  mariniers  se  plaignent 
vivement  de  cet  état  de  choses.  Les  arrêts  des  transports  pat*  eau,  à 
une  époque  où  les  chômages  officiels  sont  depuis  longtemps  terminés 
et  où  rien  ne  devrait  suspendre  la  marche  des  bateaux,  causent,  en 
effet»  un  préjudice  considérable  à  Findusirie^  au  commerce  et  parti* 
culièrement  au  commerce  des  bois,  qui  use  si  largement  de  la  voie 
économique  des  canaux.  On  nous  assure  qu*une  pétition  circule  parmi 
les  intéressés  et  qu'elle  va  être  présentée  incessamment  au  ministre  des 
travaux  publics.  La  batellerie  de  la  région  de  BrJare  demande  qu'une 
prise  d*eau  soii  pratiquée  sur  la  Loire,  pour  assurer  Tapprovisionneraent 
du  canal  de  Briare  ;  elle  demande  en  outre  qu'un  pont-canal  soit  con- 
struit à  Ghàtillon- sur-Loire^  pour  relier  le  canal  latéral  à  la  Loire  à 
celui  de  Briare.  Nous  espérons  que  satisfaction  sera  donnée  à  ces  justes 
réclamations. 

Les  bois  à  ouvrer  ont  donné  lieu,  depuis  une  quinzaine,  à  des  trans- 
actions assez  nombreuses.  Toutefois  les  prix  n'ont  pas  augmenté,  malgré 
les  prétentions  quelque  peu  exagérées  des  détenteurs.  La  charpente 
aussi,  nous  entendons  celle  de  belle  qualité,  est  très  recherchée  et  se 
cote  en  hausse  ;  au  contraire,  les  pièces  de  petit  équarrissage  sont  peu 
demandées  et  deviennent  d'un  placement  assez  difficile. 

Les  bois  du  Nord  sont  dans  la  même  situation  et  accusent  les  mêmes 
cours  qu'en  décembre.  Cependant  la  tendance  est  à  la  hausse,  grâce 
aux  demandes  actives,  à  la  faiblesse  du  stock  et  grâce  surtout  aux  pré- 
tentions des  détenteurs  de  Suède  et  de  Russie,  justifiées  dans  une  cer- 
taine mesure  par  la  difficulté  des  exploitations  résultant  de  Tabsence  de 
neige. 

Il  n'y  a  lieu  de  signaler  aucun  changement  appréciable  sur  le  marché 
des  charbons  de  bois.  Les  prix  se  maintiennent  ;  il  y  a  même  une  légère 
plus-value  pour  les  bonnes  qualités.  Cependant  les  offres  sont  nom- 
breuses et  les  affaires  peu  actives.  En  attendant,  les  arrivages  ne  cessent 
d'augmenter  le  stock  disponible,  la  cuisson  en  forêt  n'ayant  été  inter- 
rompue à  aucun  moment,  grâce  à  la  douceur  exceptionnelle  de  l'hiver. 

Clamecy,  —  Peu  d'affaires  en  charpente  pendant  le  mois  de  janvier. 
VnQ  grande  quantité  de  marchandises  de  colle  espèce  est  arrivée  sur 
les  ports  et  attend  le  beau  temps  pour  être  flottée.  Les  bois  de  fente  se 
placent  facilement,  surtout  les  échalas.  Pendant  ces  dernières  années, 
la  vigne  avait  été  quelque  peu  négligée  ;  mais,  en  présence  de  la  belle 
récolte  de  l'an  dernier,  on  se  décide  à  regarnir  pour  ainsi  dire  à  neuf. 
Les  bois  de  chauffage  ont  été  peu  recherchés  ;  mais  quelques  marchands 
ont  fait  charger  des  bateaux  qu'ils  ont  emmenés  à  Paris,  où  ils  se  seraient 
débarrassés  de  leurs  marchandises,  quelque  peu  vieilles  et  détériorées, 
à  des  prix  relativement  élevés.  On  parle  de  124  à  130  francs  le  décastère; 
mais  ces  prix  sont  évidemment  fort  exagérés.  Si  les  froids  persistent 
encore  quelque  temps,  il  est  évident  que  les  bois  de  feu  reprendront 
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faveur.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  perdre  de  vue  que  nous  touchons 
à  la  fin  de  Thiver. 

Les  charbons  se  vendent  difficilement,  et  quelques  commerçants  se 
voient  forcés  d'emmagasiner.  Les  écorces  ne  donnent  encore  lieu  à 
aucune  transaction.  On  s'observe  en  attendant  le  mois  d'avril. 

Port  de  rOàe  et  de  l'Aisne.  —  H  y  a  eu  en  janvier  d'assez  nombreux 
enlèvements  de  perches,  d'étançons,  ainsi  que  de  sciages  de  bois  blanc. 
Les  bois  en  grume  sont  aussi  assez  recherchés.  Mais  les  bois  de  feu 
n'ont  pas  vu  leur  situation  s'améliorer,  malgré  le  froid  qui  se  fait  sentir 
depuis  plusieurs  semaines. 

Po7'ts  de  la  Marne  et  de  VOurcq,  —  Les  mouvementsont  été  sans  im- 
portance pendant  le  mois  de  jnnvier,  et  le  stock  a  plutôt  augmenté 
que  diminué.  La  température  relativement  douce  qui  a  régné  jusqu'à 
présent  a  fort  aggravé  la  situation  déjà  fâcheuse  du  commerce  des  bois. 
Les  bois  à  brûler  ne  se  vendent  pas  du  tout.  La  charpente  ne  reprendra 
sans  doute  que  vers  le  printemps.  Les  sciages  seuls  se  sont  placés  facile- 
ment jusqu'à  présent,  mais  à  des  prix  modérés. 

Ports  de  la  haute  Seine  et  de  l'Aube.  —  Les  affaires,  pendant  les  mois 
de  décembre  et  janvier^  ont  été  à  peu  près  nulles.  On  espère  au  prin- 
temps prochain  une  reprise  dafiTaires  sur  les  charpentes  et  les  sciages 
de  bois  blanc.  Mais  pour  le  moment,  il  ne  se  traite  aucune  affaire  et  les 
prix  sont  restés  nominaux. 

Raon  l'Etape,  —  Situation  sans  changement.  Les  planches  ^2/l2  et 
les  chons  continuent  d'être  les  échantillons  les  plus  recherchés.  Depuis 
longtemps  les  chantiers  n'ont  été  aussi  bien  approvisionnés.  Toutefois 
les  marchandises  sèches  commencent  à  être  rares.  La  vente  des  bois  de 
charpente  est  pour  ainsi  dire  nulle. 

uirbois  et  Salins.  —  Les  bois  de  charpente  se  maintiennent  bien..  Les 
cours  ont  même  une  tendance  à  la  hausse.  Les  sciages  sont  moins  re- 
cherchés. Quant  aux  bois  de  feu,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  les  prix 
ne  se  relèvent  pas.  Les  demandes  sont  d'ailleurs  peu  nombreuses. 

Montréjeau.  —  Les  exploitations  sont  peu  actives  à  cause  de  la  rigueur 
du  temps.  Une  baisse  légère  s'est  produite  sur  la  charpente  et  les 
sciages. 

Bordeaux.  -*  Calme  complet  dans  les  affaires.  Il  n'y  a  que  peu  de 
demandes,  la  plupart  des  travaux  étant  suspendus. 

René  Deschamps. 
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idisea  rtBtant  à  i^rt  an  !•'  Janvlev  1989  buv  les  ports 
de  la  hante  Seine  et  de  l'Anbe. 


DÉSIGNATION 

DES  POHT8. 


Briennd-Ia- Vieille 

Arcis-sur-Aobe 

Troyes 4 

Méry-eur-Seine 

Marcilly-Bur-Seine 

NogenUsQr*  Seine 

Bray-8ur-SeiDe 

MoDtereau 

TOTàUX 


BOIS  A  BRULER 


DUR. 

décast. 


» 
» 
» 

» 

347,25 


347,35 


TEKDRK. 

décast. 


n 

t 
» 
» 

» 

264,15 


264,15 


BOIS  A  OUVRER 


ORUMI. 

décist. 


» 
» 

62 
819 
» 

30 

» 


411 


CHAR- 
PENTE. 

décist. 


62268 
» 

29299 
» 

1315 

» 
10895 


103  777 


BOIS  DE  SCIAGE 


CHÊNE. 

décist. 


327 
» 

» 

133 

» 


460 


BLANC. 

décist. 


» 

993 

8162 

8957 

303 

24176 

14  777 

» 


52  368 


Hagatlne  sénéranx  de  Paris.  «  Port  et  gmr^  d*A.nbervilllera. 

MOUVEMENT    OU    MOIS  DB  DtCEMBRK   1881. 


SITUATION 
en  1881 

(tomh  aifaïQVu.) 


EzitUnt  fin  noT.  • . 
Entrées  de  déoemb. 

Totaux. . . . 
Sorties  de  décemb. 

lUiftant  fiadée.... 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaux . 


4526  t. 

280 


4806  t. 
188 


4618  t. 


Entre-    Cba> 


voax. 


2576  t. 
246 


2822  t. 
200 


pente. 


828  t. 
315 


1143  t. 
104 


SCIAGE  PEUPLIER 


Bour- 
gogne 


10413t 
353 


2  622  t.  10391. 


228 


Cham- 
pagne 


113301 
388 


10766t  117181 


10  5381 


261 


il457t 


Quar- 
telots. 


10  2661 
391 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux, 


10  «571 
207 


10450t 


5  671t. 
435 


Entre- 
voux. 


8  150  t. 
324 


6  106 1. 
382 


5  724  t. 


Char- 
pentes 


1074  t. 
4UU 


8  474  t. 
379 


8  059  t. 


14741. 
416 


Grumes 


18  2u8t. 
1093 


1058  t. 


12492t. 
293 


12199  t. 


SITUATION 
en  1881 

« 

[lowatatyaigMt*) 


i*"*^*- 


GsJ^Uoiûn  nûTt.t 
ÎEntrées  de  décemb. 


Totaux 

Sorties  de  décemb. 

Existant  fin  dAn.. 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8  256  t. 
504 


8  760  t 
4}C 

s  304 1. 


Planches 
Lorraine. 


7  7241. 
70 


7  794  t. 
300 


7  494  t. 


BOIS  A  BRULER. 


BOIS 


Dur. 


136  t. 
45 

181  t. 
40 

141  t. 


Tendre^ 


896  t. 
49 


945  t. 

43 


Co  trots. 


07  t. 
33 


902  t.         64  t. 


Allu- 
mettes. 


318  t. 
79 


397  t. 
52 


345  t. 


CHARBON 
de 

,TCRRE. 


7  823  209  k. 
4906  G70 


12  729  969 
45Î4  050 

8135  919  k. 
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REVUE   DES   EAUX   ET   FORÊTS. 


Tableau  eomparatlf  de  l'entrée  dans  Paris*  pendaat  le  mole  de  aeveMbre 
i88i  *  des  eombasllblest  fers  et  fonte  employés  dans  les  eonstructloas 
el  bols  à  ouvrer. 


DESIGNATION 

DES     MATIÈRES. 


Bois  à  brûler  dar 

—  —      blanc 

CotreU,  meouise  et  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  bols. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 
structions..  

Fonte  employée  dans  les  con- 
structions  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dur 

Charpente  et  soiage  de  bois 
blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne. . 

—  —  en  sapin. , 
I 


NATURE 

D*L'MTÉ». 


Stère. 

hectolitre 
iOO  kUog. 


stère. 


100  bottes 
mèt.carr. 


M       « 

et 

^-  s 

O     O 
Q  "O 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

CM   NOVEMBRE 


pendant 
l'année  1881 


fr.  c. 
3.  » 

2.22 

i.ao 

0.60 
0.30 
0.72 

3.60 

3.40 

11.28 

0.  » 
11.28 
0.216 

0.12 


25.730 

25.530 

7.650 

476.067 

9.133 

130.645.087 

5.181.833 

3.348.190 

20.410 

33.396 

10.874 

111 

978 


pondant 

l'année  18S0 


20.787 

19.805 

9.348 

476.427 

6.815 

150.137.140 

2.937.129 

2.854.053 

18.058 

31.070 

16.451 

184 

1.618 


DIFFÉRENCE 

son  L«  HOISOOBBISrOHDiaT. 


Augmen- 
tation 
en  1881. 


5.665 

m 

M 

2.318 

n 

2.244.704 

403.246 

2.361 

2.326 
423 

» 

N 


Diminution 
en  1881. 


1.057 

M 

i.698 
36U 
» 
13.49i.062 


73 
640 


Mercuriale  des  produits  forestières  sur  les  pnncipaux  marchés. 


PLA.CE  DE    PARIS. 


Dois  db  feu  (octroi  non  compris).  «Bois de  fl[otJ3Ufr.;  traverses, 415  à  125  fr.; 

bois  pelard,  il5  à  i30  fr.  le   décastère;  bois  neufs  durs,  gris 

430  à  445  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble,  105  à  liO  fr.;  pin, 

gelé,  75  à  80  fr.;  non  gelé,  iOO  à  105  fr.;  falourdes  de  pin,  le  cent, 
50  à  75  fr. 

Bois  d'oeuvre  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne.  —  Grumes  de  2  mètres  de 
circonférence  et  au  dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  i35  à 
170  fr.  le  mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
de  1  à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou 
charpentes  équarries,  de  70  à  85  fr. 

Charpente,  -—  Chône,  gros  bois,  95  à  120  fr.  le  mètre  cube;  bois 

moyens,  65  k  80  fr.;  petits  bois  dits  brindilles,  45  à  50  fr.  Sapin 
du  Jura,  gros,  60  à  65  fr.;  moyens,  55  à  60  fr.;  petits,  45  à  55  fr.;  le 

tout  par  mètre  cube  mesuré  au  1/4. 


MERCURIALES.  89 

Sciages  débiles  en  ioutes  largeurs. — Plateaux  chène^  120  à  170  fr. 
Bois  de  27  miliimèires,  dits  entrevoax>  3  fr.  SO  à  4  fr.  50  le  mètre 
carré.  Bois  do  H  miilimètrcs,  dits  échantillons,  5  fr.  SO  à  6  fr.  50 
le   mètre  carré.  Bois    de  41    millimètres,  dits  échantillons,  7  à 

8  fr.  le  mètre   carré.  Bois  de   54    millimètres,  dits  doublettes 

9  à  10  fr.  le  mètre  carré.  Sciages  suivant  le  débit  de  Champagne, 
entrevoux  chêne  (27 millimètres),  180  îi  200  fr.  les 220mètres  ;  échan- 
tillon (34  millimètres],  230  à  270  fr.  Doublette,  470  ù  520  fr. 
Frise  (0,11  do  largeur),  35  ù  45  fr.  les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième  choix, 
190  à  220  fr.  les  100  planches. 

Frêne,  —  Grumes,  découpes  sans,  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  l'",50,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  MO  fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen- 
sions et  qualités. 

//(^^f0.  —  Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  55  h  65  fr.  le 
mètre  cube. 

Charme,  —  Grumes  et  plateaux,  50  à  60  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  80  ù  120  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  beaux 
bois,  150  à  190  fr.  le  mètre  cube. 

Grisard,  —  Grumes  première  grosseur,  de  1",80  de  tour  et  au 
dessus,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires,  50  à  55  fr.  le 
mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre 
cube.  Sciages,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Marronniers,  sycomores,  tilleuls,  frais  abattus,  —  Grumes  toutes 
grosseurs^  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 
Poirier.  —  Grumes,  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Cbàrbons  de  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  8  fr.  à  8  fr.  50;  Marne  et  canaux, 
7  fr.  75  à  8  fr.  25;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon  ; 
poussier  et  fumerons,  4  fr.  ù  4  fr.  25. 


UO  REVUE   DISS   EAUX  ET    FORÊTS. 


PORT  DE  CLAMECY  (NIEVRE). 

Charpehtb.  -^  Chêne.  ^  40  à  45  fr.  le  mètre  cubei  suivant  qualité. 

Bois  d*<buvre.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  550  fr.  le 
millier  de  2600  pièces;  lattes  1'*  qualité,  140  fr.  les  104  bottes; 
2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr.  le 
mille  ;  35  à  40  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  45  fr. 

Bois  de  feu,  —  Bois  de  flot,  le  déc,  il5  à  120  fr.;  bols  neuf  dur»  125  fr.;  bois 
blanCyTO  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr.  50  le  stère;  margotins,  le  cent»  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.»  6  fr,25. 

ËcoRCBs.  ^  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu»  128  fr.  les 
1 040  kilog. 


PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L*OISB. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs»  le  mètre  cube»  60  à  90  fr.; 
id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres»  quarteiot,  130  à  135  fr.  ;  planche»  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  50  à  55  fr.;  Champagne,  35  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  de  feu.—  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  105  à  110  fr.;  chêne  gelé»  60  à65  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  110  à  120  fr.;  cotrets,  le  mille»  bois 
blancs,  130  à  150  fr.;  chêne»  150  fr.;  bouleau,  180  à  190  fr. 


PORTS  DE  iA  MARNE  ET  DE  L'OURGQ. 


Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  4  fr.  à  5  fr.  Sans  demande  aucune. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres»  220  à  230  fr.;  entrevoux, 
140  à  160  fr. 

Bois  BLANCS.  —  QuartcIot,  ile  0",22  à  0™,23  de  iai^eur,  les  208  moÎÀ-es,  130  à 
140  fr.;  planches,  même  largeur»  CO  à  65  fr.;  volige  Bourgogne» 
0»,25  de  largeur,  60  à  60  fr.;  id.,  de  0»,22»  45  à  50  fr.;  id.»  de  0»»19, 
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35  à  40  fr.;  id.,  de  0«,16,  83  à  30  fr.;  étroite,  20  à  2S  fr.;  volige 
Champagne,  de  O'^^âb  de  largeur,  40  à  45  fr.;  id.,  de  O'",^^,  35  à 
40  fr.;  id.,  de  O'-.IO,  25  à  30  fr.;  id.,  de  O-jlO,  20  à  25  fr.;  étroite^^ 
18  à  22  fr.;  rebut,  3  pour  2.  Sans  affaires. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère  dur,  80  à  100  fr.,  selon  qualité  ;  tendre  (bouleau, 
tremble,  marsault),  60  à  80  fr.;  cotrets,  le  mille,  180  ù  190  fr.;  fagots 
et  bourrées.  Sans  demandes. 

Charbon  ue  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  20  à  2  fr.  55. 


PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  46  fr.; 
équarries  à  vive  arête»  !«'  choix,  55  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 
45  fr.;  ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  43  fr. 

SciAfics.  ^  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  30  ;  de  15  li- 
gnes, 1  fr.  80  ;  de  13  lignes,  1  fr.  40  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  DE  FENTE.  —  Sapin.  -^  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds; 
30  fr.;  id.,  épaiss,  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes,  50  fr.;  id.,  6  lignes, 
60  fr.;id.,  7  lignes,  68  fr.;  id.,  8  lignes,  78  fr.;  id,,  12  lignes,  116  fr.; 
id.,  15  lignes,  144  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr.  Echalas,  le  mille,  20  à 
24  fr.,  suivant  qualité. 

BoM  DE  FEU.  —  Le  décastère,  dur,  95  à  100  fr.;  pelard,  90  à  95.  fr.  ;  bois  blanC| 
60  à  70  fr.;  cotrets,  60  à  65  fr. 

Charbons  de  bois.  ^  Le  mètre  cube,  12  fr.,  livré  à  la  gare  de  départ. 
Egorges  et  tans.  —  Sans  cours. 


PLACE    DE    SALINS.     . 

CaARKNTS.  «-  Sapm  en  grume.  -^  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois, 46  fr.; 
moyens,  38  fr.;  petits,  32  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jus* 
qu'à  6  m., le  m.  c.,46  fr.;  de6™,50àl0m.,52fr.;  chevrons,  42  fr. 

SoAGBS.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
1  fr.  65;  de  18  lignes,  2  fr.  15;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.;  de  6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DB  fente.  «—  Latieê  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  30  fr.;  4  lignes  épaisf.; 
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40  fr.;  6  lignes,  58  fr.;  8  lignes,  78  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  Ion* 
gueurs  assorties. 

Égorges.  — >  Sans  cours. 

Charbons.  —  Lo  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare. 


PLACE   DE  IIAON-L'ÉTAPE. 

CuARPEME.  — Sapin,  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  ù  19/^0  d'équarrissago, 
23  fr.;  de  20/20  à  24/25,  25  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr«  30;  id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin,  —  Le  cent  de  planches,  12/12,  15  lignes,  1®'  choix,  256  fr.; 
2*  choix,  194  fr.;  id.,  li/12. 1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
3«  choix  115  fr.;  id.,  12/9,  1"  choix,  145  fr.;  2»  choix,  112  fr.; 
3«  choix 92  fr.;id.,  12/8, 1«'  choix,  120  fr.;  2«  choix,  92  fr.;  3«  choix, 
72  fr.;  planches  lattes,  92  fr.:  madriers  chons,  95  fr.;  chons, 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7|mètres  de  longueur,  le  cent, 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (1",66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  de^peu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  50;  sapin,  quartier,  7  fr.;  chêne 
quartier,  8  fr.;  hêtre,  quartier,  11  fr. 


PLACE   DE  MOULINS  (ALLIEH). 

Charpente.  —  Chêne.  —  De  0'»,12  à  0",20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de  0»,20  à 
0",30,  90  fr.  te  mètre  cube. 

Sciages.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 

Boi8  DE  FENTE.  —  Merraius,  le  millier,  usage  d'Allier,  450  fr.;  grand  barrir- 
cage,  sans  cours  ;  petit,  id.,  85  fr.;  lattes  chêne,  de  1",50^  45  fr.  le 
mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 

Bois  DE  FEU.  —  13  fr.  1  stère  33  centistères. 

Égorges.  —  Sans  cours. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 
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PLACE  DE  SAINT-AMAND  (CHER). 

Charpente.  —  Lo  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0%  20  à  0°^,  25  d'équarrissage, 

chêne,  60  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0°^,  37 
et  0*,  iO  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chêne,  5  fr.  à  5  fr.  50 
la  pièce;  sapin  équarri,  le  m.  c,  46  fr.,  suivant  longueur;  bois 
blancs,  sans  cours. 

Sciages.  —Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  105 

à  115  fr.;  sapin,  planche  Jura,  le  m.  q.,  i  fr.  70;  hêtre,  sans 
cours. 

Bois  DE  FENTE.  —  Lattcs  de  1^,40  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  mille^ 

4G  ù  50  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  14  à  15  fr.  les  1000  m. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  slèrc,  6  fr.  50  à  7  fr  ;  char  bonnette,  3  fr.  75  à  4  fr. 
Charbons.  —  Le  sac  de  2  hectol.  50,  5  à  5  fr.  50. 

KcoRCES.  —  Les  1  OiO  kilog.,  HO  à  115  fr. 

PLACE  DE    1I0NT1EII-SUR-SAIIL\. 

Charpente.— C/jene,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  9  ù  10  fr.  ;  hélre, 
C  fr.  ;  peuplier^  3  fr.  7^. 

Sciages.  —  Cfcenf,  échantillon,  225  fr.  les  200  mètres  ;  id.,   enlrcvoux,  190  fr.; 
hêtre,  plateaux,  G  fr.  75  le  décistère;  charme,  plateaux,  7  fr.  25. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  12  fr.;  id.   hêtre,   10  fr.  à  port; 
rondin,  9  fr.;  charbonnelte,  3  fr.  75  sur  le  parterre  de  la  coupe. 

Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  Il  fr.  les  \  000  litres  en  halle. 
EcoRCES.  —  Sans  cours. 

PLACE   DE   BEAUCAIRE. 

Charpente.  —  Chêne,  ^  M.  c,  95  à  105  fr.  Excessivement  rare  sur  la  place. 

Sapin.^M.  c,  gros,  52  à 54  fr.;  moyens,  50  fr.;  petits  bois,  46  à 
47  fr.  Très  recherchés. 

Sciages.  —  Chêne,  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  h  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  100  à  120  fr. 

Sapin,  —  Planches,  12/12,  22  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion. 
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PLACE    D'AUBCNAS    (aRDÈCHE}. 

Charpente.  —  Sapin.  — En  grume,  4G  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri>  à  la  hache, 

50  fr.;  scié,  35  h  00  fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Madriers,  53  à  GO  fr.  le  mèlro  cube;  planches  de  0",03 
d'épaisseur^  de  3  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  1  fr.  50;  voliges 
0  fr.  90. 

Châtaignier.  -  Planche  do  O'-jOaS,  le  m.  q.,  2fr.  25;  de  0»,04, 
3fr.;de0«,05,  4fr.  50. 

Bois  DE  Mir«E.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  HONTllÉJEAU. 

Charpente.-— Le  m.  c,  chêne,  67  fr.;  sapin,  08  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équarris, 

de  46  à  49  fr. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  05  fr.  ;  sapin^  67  fr,  ;  hêtre,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  slcre,  chêne,  iO  fr.  50  ;  hêtre,  8  fr.  50. 

Charbons.  —  Hêtre.  —  3  fr.  55  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne.  —Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  70  fr.  \  la  poutre  75  à  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  i  10  à  425  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 

Bois  DE  FENTé.  —  Merrain  Bosuie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  h 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  600  à  650  fr., 
16  à  18  lignes,  800  û  850  fr.;  18 à  22  lignes,  1250  à  1  300  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  l'",50  de  hauteur  et  0",80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
110  à  120  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  60  fr. 

Charbons.  —  LMicctolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  3  fr. 

RÉSINES.  —  Essence,  les  100  kilog.,  101  fr.;  pute  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  83  fr.;  brai  noir,  12  fr.  50;  brai  clair,  épuré,  13  fr.  50  ;  gou- 
dron fin,  la  chalosse,  42  fr.  ;  colophane,  selon  qualité,  les  50  kilog., 
14  à  25  fr.;  résine  jaune,  12  fr.;  galipot  mi-larmcux,  33  fr. 

EcoRCBs.  *-^  Les  100  ktiog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FFlftZARD. 


MERGUHTALES. 
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Errata  du  numéro  de  décembre  1881 . 


Page  548,  ligae  12,  lise%  : 


/à' 


Page  549,  ligne  2  de  la  note,  lisêx  .*  a;  as  *•,  et  non  xs^  h» 

On  a  omis,  de  phis,  la  figure  ci-aprèKy  qui  est  nécessaire  pour  l'intelligence  du  texte. 
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LES  HYBRIDES  DU  GENRE  CHENE  '. 


M.  Ant.  Borzi,  professeur  de  botanique  à  Tuniversité  de  Messine,  aU'- 
leur  de  la  Flore  forestière  italienne ,  déjà  connu  par  quelques  études 
sur  la  vie  des  lichens  et  des  algues,  a  publié  dans  le  numéro  1  du 
tome  XIII  (janvier  1881)  du  Nouveau  Journal  botanique  italien,  et  de- 
puis en  brochure  séparée  (2),  dont  j'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire, 
présent  de  l'auteur,  un  intéressant  travail  sur  une  nouvelle  espèce  du 
genre  Quereus^  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Q.  Morisii  en  la  dédiant 
au  savant  Moris,  auteur  de  la  Flore  de  Sardatgne,  bien  connue  et  ap- 
préciée des  botanistes.  Déjà  en  1880,  Borzi  a  mentionné  et  décrit  cette 
espèce  dans  la  seconde  livraison  (p.  ITl)  de  sa/^/o?'e;mais  dans  sa  bro- 
chure il  a  développé  cette  description  en  ajoutant  de  nouvelles  consi- 
dérations et  une  planche  représentant  les  fleurs,  les  feuilles  et  les  fruits, 
et  quelques  détails  histologiques  de  Técorce  du  nouveau  Quercus.^Le 
Q,  Morisii  se  place,  parmi  les  chênes  d^Europe,  dans  la  section  de  ceux 
qui  ont  des  feuilles  persistantes  ^t  dont  les  fruits  mûrissent  dans  Tannée, 
suivant  la  division  établie  par  de  CandoUe  (Prorfr.,  XVI),  c'est-à-dire 
qu'il  se  rapproche  du  chêne  yeuse  {Q,  ilex)  et  du  chêne-liège  {Q.  suber). 
11  diffère  du  premier  par  son  écorce  qui  est  un  peu  subéreuse,  et  du  se- 
cond par  l'absence  de  liège  et  en  outre  par  les  écailles  de  ses  cupules, 
qui  ne  sont  pas  saillantes  comme  dans  le  chêne-liège,  mais  aplanies  et 
pierreuses  comme  dans  le  chêne  vei*t.  En  un  mot,  son  écorce  est  pres- 
que celle  du  chêne-liège  et  ses  cupules  celles  du  chêne  yeuse.  Quant 
aux  feuilles,  il  est  presque  inutile  de  les  comparer  à  celles  des  deux  es- 
pèces voisines,  car  on  sait  combien  elles  varient  dans  les  deux  et  com- 
bien sont  parfois  semblables  celles  du  chêne-liège  et  du  chêne  yeuse* 
Voici  la  description  que  donne  Borzi  du  nouveau  chêne  : 

«  Q.  Morisii,  n.  sp.,  arbor  mediocris,  cdrtice  tenuiter  suberoso,  rami^ 
jtinioribus  pilis  stellatis  incanis,  foliis  perennantibus,  coriaceis,  ovatii» 
yel  às^pias  ovato-oblongis  aut  lanceolatis,  e  medio  usque  ad  basin  inte- 
gris,  cœterum  sparse  et  regulariter  serrato-mucronatis,  basi  subcordatis 
vel  rotundatis  aut  cuneatis,  supra  saturate  viridibus  et  glabratis,  subius 
incanis  et  nervis  lateralibus  distincte  prominutis  ;  petiolo  lamina  6-8  bre-- 
viore,  stipulis  linearibus  fugacissimis  ;  amentis  masculis ;  floribus* 

(1)  Extrait  de  la  Revitta  de  Montes,  n«  du  15  octobre  1881^  trad.  par  B.  de  la  Orye^ 
(i)  Borzi,  L*ïlixi  Suergiu  (Q.  Morisii},  Nuova  qturce  délia  Sardegna,  Iq-8«,  7  pages/ 
I  tav.  lith.  (extracto  del  Suovo  Giomale  {/oitâDO,  vol.  XIII,  n»  t). 
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fœminete  golitariid  vel  ssBpe  geminis  et  suboppositid,  pedunculo  gracili 
instructis;  siylis  3  linœaribus^  excurvts,  adaptcem  vix  mcrassatis^  supra 
canaliculatis  ;  pedunculis  fructiferis  crassiusculis  et  rigidis,  4-5  petio- 
lum  superàntibils  (  cupula  oampaûulato-hemiftphericai  basi  sœpe  atte- 
nuata,  intus  sericeo-tomentosa,  squamis  velatinîs  ovatisy  supertortbus 
ovatO'lanceolatis,  dorso  convexis,  apice  obtusiusculo  arcte  depressis,  erectis 
marginem  cupulœ  non  aut  vix  excedentibus,  glande  ovata  ad  apicem  ro- 
tundatâ  vel  leviter  depreBsa»  cupula  vix  vel  duplo  longiore  ;  matura- 
tiône  annua;  — -  hab.  in  sylvis  Sardiniœ  hinc  et  illic.  Q,  ilice  et  subere 
oumsociata,  etc.  n 

Quiconque  a  quelque  pratique  de  la  détermination  des  espèces  du 
genre  Quercus  verra  de  suite»  en  lisant  cette  descriptioni  que  ce  ne  sont 
pas  des  différences  de  premier  ordre  qui  distinguent  le  Q.  JHormt  du 
Chêiie  vert  et  du  chéne-liège  ;  aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  que  le  même 
Borzi(/.  tf.,  p.  9  à  40  (1),  etfï.  far»  itaL,  p.  473)  (ft)  soupçonne  que  sa 
nouvelle  espèce  pourrait  bien  être  un  hybride,  c'est-à-dire  un  métis  du 
chène*liège  et  du  chêne  vert.  C'est  sans  doute  ainsi  qu'on  le  considère 
en  Sardaigne,  patrie  du  nouveau  Quercus^  quand  on  le  désigne,  dans  le 
dialeète  sarde^  sous  lé  nom  vulgaire  de  Jlixi  Suergtu  ou  Ilixi  Suerinu^ 
qui  correspond  à  Titalieh  Leceio-Sughera  et  que  nous  traduirions  en  es- 
pagnol par  Eneina  Akomoqueha, 

Ceci  me  conduit  naturellement  à  traiter  la  question  des  métis^  dont 
un  trouve^  ou  dii  moins  dont  on  signale  quelques  rares  exemplaires  dans 
beaucoup  de  forêts  de  chênes  verts  et  de  chênes4iège  ;  mais  je  dois  dire 
d'abord  quelques  mots  sur  les  hybrides  des  espèces  du  genre  Quercus, 

Il  n'est  pas  douteux  qu'en  Espagne,  les  populations  rurales  et  fores-^ 
tières  croient  sans  difficulté  à  l'existence  de  ces  hybrides,  et  que  le 
terme  mëtië  signifie  un  sujet  mixte  ou  mélangé,  un  hybride>  en  un  mot, 
l^e  rapportlltit  presque  toujours  au  chêne  yeuse  et  aU  chêne-liège. 
(Y»  Pasoual,  iïirv.  /br.»  i.  I,p.306;  Golmero  etBoutelou,  Exam.  Encin,^ 
pi  Set  11.) 

AUjotiM'hhi  btt  tient  pour  eertnine  Thybridité  de  divers  chênes  et  la 
fertilité  des  chênes  hybrides. 

EngeUnatltt  {ThÈ  Oaks  éf  Un.  Si.,  iti  Trans.  ofth^  Ac^  ofSs,  i^Sùml- 
Èou(s,  1876»  Vol.  III),  qtii  a  étudié  avec  soin  les  chênes  dés  Btats-Utiis 
d'Amérique,  pays  riche  en  forêts  de  cette  essence,  cite  six  fbrmes  hy^ 

(9)  Va  eônolttHiotie  Ift  Q.  ÈtùrUH  e  ItleEH  dubbto  une  spéci^  intémieélA  é\A  âu^h«hl 
%é  ftl  [idciSio  «fe  Ile  âirebbe  4uali  Utiâ  forflai  Ibrida  {p.  f  )• 

Lu  ift.  Èiarisii  e,  noondo  mei  uoa  forma  dello  îtesso  Valore  délia  Q,  PfntdMVibermoMo 
verosimil mente  un  baskando  generato  dal  Leccio  et  délia  Sughera  (p. '10). 

(2)  Dallo  Ittflieme  dei  oaraoteri  sopraccennati  noi  vediamo  nel  Ilixi  Saergiu  dei 
Sardi  una  pUpta  que  riunisoe  in  se  tutti  i  tratti  délie  Q,  iSubtrê  et  délia  It.  îlex,  onde 
assai  natnrale  mi  sembra  doveral  essa  oonsiderare  corne  una  forma  bastarda  gonerata 
de  ambo  queste  apecie  (p.  178).^ 
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brides,  dont  ifûelques-uned  ont  re^u  des  botanistes  des  noms  spéciaux. 
Ainsi,  pai*  exemple,  le  Q.  nigm  X  imbricaHu  est  le  Q,  tridentatû  Ëng.  ; 
et  le  Q,  Cûtesèûei'x  cinef*ea  est  le  Q.  sinuata  Watte.  11  y  a  plus  de  trente 
ans  que  KIotzsch  a  ôréé  en  Earope,  au  tnoyen  de  croisements  artiflt^ielë, 
des  métis  de  p.  pedunculûtâ,  et  Q,  sessitiftûm.  Il  a  renïarqué  qu'à  égalité 
d'âge,  les  jeunes  bâtards  étaient  plus  vigoureux  que  les  fils  légitimes,  si 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  de  chacune  de  ces  espèces. 

OesChwind  (4)  a  répété  plus  taitl  les  expériences  de  Klot2sch  avec 
le  même  succès  et  des  résultats  identiques. 

Pour  quelques  botanistes,  le  Q.  pubescem  de  Kern  n'est  qù'utt  métis 
des  Q.  pubesçens  et  sessiltfiora.  Le  kermès,  que  Grenier  et  GodroU  dé- 
crivent sous  le  nom  de  Q,  Auzandrii,  est,  d'après  Marlon  et  Saporta,  un 
métis  du  Q,  ilex  et  de  Q,  caccifem^  et  lie  p.  pseudosuber  est  regardé  par 
quelques-uns  comme  un  hybride  des  Q.  terris  et  suber  (2),  ce  qu'indique 
d'ailleurs  son  nom  italien  Cerro  sughera. 

Il  y  a  à  Oslawan  (3),  en  Moravie,  un  jardin  établi  spécialement  pour 
les  essais  d'hybridation  entre  plantes  ligneuses  d'espèces  voisines.  On 
y  a  déjà  obtenu  de  bons  résultats  dans  les  cas  suivants  :  Corylus  avel- 
ianà  fécondé  par  Corylus  byzantma;  Poputus  àlba,  par  Pop,  pyramidalis; 
Sef^biH  demestiea,  par  S,  terminatis;  Acer  pseudoplatanus,  par  A.  cam- 
pestris;  Rubus  fructicosus,  par  It.  idxus,  etc. 

Mais  revenons  à  TBâpagne,  où  les  Quercm^  quoique  les  espèces  soitînt 
peu  nombreuses,  sont  de  formes  très  diverses  et  souvent  assez  diffléiles 
à  déterminer.  La  seconde  planche  du  deuxième  résumé  des  travaux  dé 
la  commission  de  la  Flore  forestière  espagnole  (Madrid,  1872)  repré- 
sente une  branche  d'un  chêne  de  Bedoya  (S^ntander),  qui  réunit  les 
caractèreédu  Q,  sesêtïiflora  dans  ses  feuilles  et  du  Q,  pedunHilaia  dans 
seâ  firuits.  Dans  la  fbrêt  de  la  Herreria,  voisine  du  monastère  de  l'Escu- 
rial,  forêt  peuplée  dé  chênes  (p.  toza\  et  où  l'on  trouve  aussi,  quoique 
fort  rare,  le  Querijo  (Ç.  lusitanica),  on  rencontre  des  exemplaires  qui, 
par  leurs  bourgeons,  par  la  villosité  de  leurs  feuilles  et  aussi  par  leur 
persistance  sur  l'arbre^  rappellent  presque  le  Q,  luêftaniva,  tandis  que 
leur  port  et  leurs  caractères  principaux  sont  ceux  du  Q.  tota. 

En  diverses  occasions  j'en  ai  observé  un,  vers  l'an^ë  hord-est  de  la 
maisonnette  de  Arriba,  qui  était  si  rapproclié  d'un  exemplaire  du 
vrai  Qk  toza,  que  leurs  branches  s'entre-croisaiént,  comme  aussi, 
sans  doute,  leurs  racines  i  c'est  dire  qu'ils  étaient  dans  des  conditions 
de  sol  et  de  climat  complètement  Identiques.  Or,  dans  les  deux  sujets, 
les  feuilles  sont  par  leur  forme  celles  du  Q.  toza,  et  cependant  chez  l'un 

(1)  CeniralUan  fUr  d,  gesamm.  Forhw.,  1876,  p.  463. 

(2)  On  peut  consulter,  comme  riche  en  détails  sur  les  hybrides  végétaux  en  général 
et  plein  d*observaUons  sur  cette  question,  l'ouvrage  que  vient  de  publier  W.-O.  Focice, 
sont  le  titre  Die  PfUmten  MitchUngeH^  Hn  fiiiîrag  tur  flioloffie  âer  QfWêchse.'BPtWn .  1 1BI . 

(3)  Centralblatt  fUr  d.  gesamm.  Forstw.y  1875,  p.  147. 
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elles  restent  vertes  un  mois  ou  un  mois  et  demi  de  plus  que  chez  Tau- 
tre,  et  sont  un  peu  lustrées  à  la  surface  par  suite  de  Tabsence  des  poils 
entrelacés  qui  donnent  aux  feuilles  du  0.  toza  leur  couleur  grisâtre.  Les 
bourgeons  qui,  dans  cette  dernière  espèce,  sont  gros,  obtus  et  velus, 
sont  dans  Tautre  petits,  un  peu  pointus,  presque  glabres  et  de  couleur 
rougeâtre,  comme  chez  le  Q.  lusïtunica.  De  tout  cela,  on  peut  conclure 
que  Tarbre  en  question  est  un  métis  des  Q.  toza  et  Imitanica, 

Mon  confrère  D.  Francisco  Garcia  Martino  m'a  envoyé,  des  pâtures 
de  la  Bejarana,  propriété  de  M"**  la  duchesse  Angelo  de  Medina-Gœli, 
dans  la  province  de  fiadajoz,  les  rameaux  et  les  fruits  d*un  Quercus^ 
dont  récorce  fine  et  non  subéreuse  est  celle  du  chêne  vert  (Q.  Uex\  et 
dont  les  feuilles  et  les  cupules  ont  les  caractères  du  Q.subet\  dans  l'o- 
pinion de  M.  Garcia,  qui  a  examiné  Tarbre  vivant  tu  ioco  nalalt.  C'est 
un  métis  de  Tycuse  et  du  chêne*liëge,  et  mon  opinion,  basée  sur  les 
échantillons  envoyés  par  M.  Garcia,  confirme  la  sienne  (I). 

Depuis  peu  d'années,  j'ai  aussi  reçu  des  échantillons  pareils  à  ceux 
des  pâtures  de  la  Bejarana,  provenant  d'autres  pâturages  de  la  pro- 
vince de  Gaceres,  appartenant  au  marquis  de  Castro-Sema,  échantillons 
qui  m*ont  été  envoyés  par  M.  Tingénieur  Grehuet  ;  mais  Téchantillon  le 
plus  remarquable  de  métis  est  celui  qui  a  été  observé  par  le  botaniste 
de  Jerez,  D.  José  Ferez  Lara,  dans  la  forêt  de  Yico. 

M.  Ferez  Ta  déterminé  comme  Q,  hùpamca  (Lam.),  nom  qui  est  re- 
gardé aujourd'hui  comme  synonyme  de  ceux  de  Q.  pseudosuber  Santa 
et  Q.  Fontanesiï  Guss,;  en  effet,  le  rameau  avec  fruit  et  le  morceau  d'é- 
corce  que  M.  Lara  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  se  rapportent  à  la  des- 
cription qu'ont  donnée  de  cette  espèce  MM.  Golmero  et  Boutelou  [Exam. 
Enctn.,  p.  8),  mais  non  à  celle  de  la  même  espèce  qu'on  lit  dans  le  tra- 
vail monographique  de  de  Candolle  sur  le  genre  Quercus  {Pf*odr,,  XVI, 
sect.  II)  et  dans  les  auteurs  italiens  et  français  qui  la  décrivent  dans  leurs 
flores  (Farlatore,  Mathieu,  etc.). 

J'ai  sous  les  yeux  l'exemplaire  de  Jerez  et  un  autre  du  Q.  Fontanesn 
venant  de  Grasse  dans  le  midi  de  la  France,  et  la  vérité  est  qu'ils  ne  se 
ressemblent  en  rien.  J'indiquerai  seulement  les  différences  les  plus  no- 
tables :  quant  aux  rameaux  sur  lesquels  les  fruits  sont  insérés,  on  Voit 
que,  dans  celui  de  Grasse,  la  maturation  est  biennale,  tandis  qu'elle  est 
annuelle  dans  celui  de  Jerez.  La  cupule  du  premier  a  des  écailles 
dressées  et  allongées,  les  supérieures  ayant  une  longueur  de  7  à  8  mil- 
limètres, réfléchies  et  entremêlées  fortement,  comme  dans  le  Q.  cerris^ 
une  véritable  cupule  chevelue,  tandis  qu.e  dans  Téchantillon  de  Jerez, 
la  cupule  se  distingue  à  peine  de  celle  du  chêne  vert  commun  par  ses 
écailles  courtes  et  aplanies. 

(1)  «  C'est  un  yeuse  à  feuilles  de  chône-)ièi<e  »,  disaient  les  ^ens  dn  pays  h  M.  UareiA 
en  lui  parlant  de  cet  arbre. 
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Les  feuilles  du  chêne  de  Grasse  sont  deux  fois  plus  grandes  que  celles 
du  chêne  de  Jerez,  leur  bord  est  grossièrement  festonné,  denté,  et  les 
dents  ou  festons  sont  mucronés,  tandis  que  les  autres  ont  le  bord  entier 
ou  légèrement  bordé  de  dents  épineuses.  Je  sais  bien  que  Parlatore  af- 
firme {Flor.  ital.y  IV,  p.  177)  que  le  caractère  de  maturation  n'a  pas 
une  grande  importance  quand  il  s'agit  d^établir  les  différences  spéci- 
fiques des  chênes,  et  que  cette  question  nécessite  de  nouvelles  études 
faites  en  plein  champ  et  non  sur  les  échantillons  desséchés  des  herbiers  ; 
mais  Borzi,  qui  publie  maintenant  sa  Flore^  affirme  (/.  r.,  p.  151)  avoir 
étudié  en  pleine  terre  tous  les  chênes  italiens,  et  contredit  Topinion 
de  Parlatore,  suivant  laquelle  ils  mûrissent  tous  leurs  fruits  dans  Tan- 
née de  la  floraison  (Parlatore,  /.  c,  p.  176).  On  sait  cependant  Timpor- 
tànce  donnée  par  de  Gandolle  à  ce  caractère,  qui  lui  a  servi  à  établir  les 
divisions  dans  son  travail  monographique  sur  les  Quercus,  Il  est  de 
fait  qu'en  Espagne  au  moins,  nous  voyons  que  le  gland  du  chêne  yeuse, 
par  exemple^  mûrit  toujours  dans  Tannée  même  de  la  floraison  (douze 
mois),  et  qu'au  contraire  celui  du  chêne  kermès  (Q,  coccifera)  n'est  mûr 
que  Tannée  qui  suit  celle  de  la  floraison,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  plus  de 
douze  mois  entre  la  floraison  et  la  maturité  du  fruit  (1).  Quant  à  la  cu- 
pule du  gland,  tous  les  auteurs  qui  décrivent  le  Q.  pseudomber^  parlent 
des  écailles  dressées  et  plus  ou  moins  réfléchies  de  cette  cupule.  De  Gan- 
dolle va  jusqu'à  dire  {Prodr.^  l.  c,  p.  43)  :  a.iEgre  floribus  masculis  et 
fructu  aÇ.  cem  distinguitur  »,  et  je  n'ai  reconnu  un  pareil  caractèrie 
dans  aucun  des  métis  espagnols,  y  compris  celui  de  Jerez,  de  sorte  qu'en 
résumé,  si  ce  métis  de  Jerez  et  ceux  qui  lui  ressemblent,  auxquels  s'ap- 
plique la  description  du  Q,  hispanica  donnée  par  MM.  Golmero  et  Bou- 
telou,  appartiennent  à  l'espèce  établie  par  Lamark  sous  ce  nom,  le 
Q.  hispanica  Lam.  ne  peut  être  synonyme  des  Ç.  pseudosubef^  et  Fonta- 
nesii  ou,  si  cette  synonymie  est  exacte,  les  métis  jen  question  ne  cor- 
respondent pas  à  Tespèce  Ç.  Aw/>fl/î?ca  Lam.,  et  sont  seulement,  comme 
je  le  crois  fermement,  des  formes  hybrides  du  chêne  yeuse  et  du  chêne- 
liège,  comme  le  pressent  Topinion  vulgaire  qui  leur  a  donné  le  nom  de 
métis.  Dans  ce  cas  ces  arbres  peuvent  être  désignés,  ainsi  qu'on  Ta  fait 
dans  plusieurs  formules,  de  la  manière  suivante  :  Q.  ilexxsubevy  ou 
Q,  suberxilex;  à  moins  qu'on  ne  donne  à  ces  hybrides  un  nom  parti- 
culier, comme  Ta  fait  Borzî  en  appelant  Q.  Morisii  celui  de  Sardaigne. 
Ge  système  aurait  l'inconvénient  de  comprendre  sous  une  même  déno- 
mination des  formes  peut-être  assez  différentes,  car  ces  formes  hybrides 
varient  notablement  suivant  les  diverses  conditions  naturelles  au  milieu 
desquelles  elles  se  sont  formées,  quand  même  il  y  a  identité  entre  les 

(1)  Le  chêne-liège,  quoique  sa  maturalion  soil  annuelle,  mûrit  ses  fruits  avec  quel- 
que irrégularité  :  en  trois  périodes  comprises  de  la  mi-octobre  au  milieu  du  mois  de 
janvier  suivant.  Aussi  se  a  glands  ont-ils  reçu  les  noms  de  breva$  ou  prtfiMrtstu,  segun^ 
dnras  ou  medianat,  palomeras  ou  tardiat  (Golm  et  Bout.,  l.  c,  p.  8). 
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espèces  qui  participent  à  la  production  du  métis  soit  par  leur  pollan, 
soit  par  leurs  ovules, 

M.  Barros-Gomez,  ingénieur  et  botaniste  portugais,  dit,  dans  un  très 
intéressant  travail  publié  depuis  quatre  ans,  Observaitom  forestières 
dans  une  excursion  à  travers  la  Beira,  auquel  il  a  ajouté  une  Etude  sut" 
les  espèces  de  chênes  de  Portugal  y  en  parlant  du  Q.  hispanica^  qu'à  son 
avis,  c'est  une  variété  hybride  provenant  du  chêne  cerris  et  du  chêne- 
liège  ou  de  l'yeuse.  Je  n'ai  vu  de  cette  variété  qu'un  rameau  feuille, 
mais  sans  fleurs  ni  fruits,  que  M.  BarrosGomez  a  eu  Vattention  de  m'en- 
voyer,  échantillon  insuffisant  pour  asseoir  un  jugement;  je  dirai  seule- 
ment que  les  feuilles  se  rapportent  plutôt  à  l'yeuse  ou  au  liège  qu'au 
cerris,  ainsi  qu'on  le  trouve  ordinairement  en  Espagne. 

De  toute  manière,  on  voit  les  difficultés  qu'a  trouvées  M.  Barros- 
Gomez  pour  rapporter  à  l'espèce  Q,  pseudosuber  les  échantillons  que  les 
botanistes  de  la  Péninsule  hispano-portugaise  désignent  sous  le  nom  de 
Q.  hispanica^  comme  synonyme  duquel  il  a  préféré  les  considérer 
comme  hybrides  d'autres  chênes.  Barros-Gomez  s'est  servi,  je  crois,  de 
l'ouvrage  de  Wilkomm  et  Lange  {Prod,  floree  hispanicx)^  et  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Wilkomm,  en  décrivant  le  Q,  hispanica  avec  la  synony^ 
mie  de  Q, pseudosuber^  avoue  n'en  avoir  vu  aucun  exemplaire. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'espèce  de  la  Serrania  de  Ronda,  que  Boissier 
désigne  sous  le  nom  de  Q.  mesto,  parce  qu'il  suffit  de  voir  ce  chêne, 
ainsi  que  ceux  qui  servent  de  thème  à  cette  étude,  pour  vérifier  que  la 
forme  ainsi  nommée  par  Boissier  est  une  variété  du  kermès  (Q.  cocvifera) 
caractérisée  par  ses  feuilles  entières  ou  presque  entières,  dépourvues 
du  bord  denté,  épineux,  que  présente  la  forme  ordinaire  du  kermès. 

L'étude  des  hybrides,  qui  est  d'une  importance  indubitable  en  bota- 
nique et  en  horticulture,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  sylviculture.  Il 
résulte  des  expériences  déjà  anciennes  de  Klotzsch,  et  dos  observations 
dernièrement  faites  par  Focke,  que  les  métis  sont  presque  toujours  plus 
vigoureux  que  les  sujets  dont  ils  proviennent.  On  pourrait  donc  arriver 
à  créer*)par  des  croisements  des  formes  intermédiaires  ou  métis  qui,  en 
acquérant  certaine  constance,  seraient  avantageux  à  cultiver  (i). 

En  tenant  compte,  d'une  part,  de  l'étaj;  actuel  des  connaissances  bo- 
taniques en  ce  qui  concerne  l'hybridité,  et  ds  l'autre,  des  observations 
faites  dans  différentes  forêts  espagnoles,  je  crois  pouvoir  terminer  cet 
article  par  les  conclusions  suivantes  : 

i^  Les  espèces  du  genre  Quercus^  comme  celles  de  beaucoup  d'autres 


(i)  L'opinion  que  des  Individus  hybrides  peuvent  former  de  véritables  espèces  dans 
le  cours  de  quelques  générations  a  été  soutenue,  non  seulementjpar  Linné,  mais  aussi 
de  nos  jours  par  Reichenbaoh  et^Kerner  j  Lecoq  et  Godron  ont  démontré  expérimenta- 
lement la  formation  de  races  fertiles  et  constantes  par  les  hybrides  (voir  Focke,  l,  c, 
p.  506}. 
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genres  (5a/t>,  Boaa,  £rica,  Ciatm,  etc.)»  peuvent  produire  des  by})rides 
féeonds  ; 

â«  Dans  les  forêts  de  TEspagnei  on  a  déjà  observé  des  sujets  hybrides 
de  Q.  pedunQulala  et  ieêêUifiora^  Q.  ile^p  et  suber^  Q.  ilex  et  caceifeea^ 
Q.  ioza  et  lnêitaniea; 

3*  Le  Querem  de  la  forêt  de  Yico  (Jerez),  bien  déterminé  comme 
Q,  hitpanica^  par  M.  Ferez  Lara,  est  sans  doute,  à  mon  avis,  fondé  sur 
le  diagnostic  de  plusieurs  auteurs,  un  hybride  du  Q.  ilex  et  du  Q*  iuber^ 
comme  le  Q.  Momii,  d'après  Vopinion  même  de  M.  Borzi  ; 

4"*  Les  Quercus  que  les  gens  de  la  campagne  appellent  mMij  sont  la 
plus  souvent  des  hybrides  de  Tyeuse  et  du  chéne-liége. 

Gh.  Laguna. 


LE  BALIVAGE 

D'APRES  L'ORDONNANCE  RÉGLEMENTAIRE. 


Nos  lois  forestières,  nos  règlements  surtout,  contiennent  un  certain 
nombre  de  dispositions  surannées,  mais  qui  sont  généralement  inoffen- 
sives; il  n'en  est  point  ainsi  toutefois  des  articles  70  et  i37  de  Tordon- 
nance  réglementaire  du  I*'  août  1897,  dont  les  presoriptionsi  sont  h  la 
fois  arriérées  et  nuisibles. 

Relisons  ces  articles  :    . 

Art.  70.  tt  Lors  de  Texploitation  des  taillis,  il  sera  réservé  SQ  bali" 
veaux  de  T&ge  de  la  coupe  par  hectare 

a  Les  baliveaux  modernes  ou  anciens  ne  pourront  être  abattus  qu'au* 
tant  qu'ils  seront  dépérissants  ou  hors  d'état  de  prospérer  jusqu'à  une 
nouvelle  révolution.  » 

Art.  137.  «  Dans  les  coupes  des  bois  des  communes  et  des  établisse- 
ments publics,  la  réserve  prescrite  par  l'article  70  de  la  présente  ordon- 
nance sera  de  40  baliveaux  au  moins  et  de  50  au  plus  par  hectare. 

«  Lors  de  l,a  coupe  des  quarts  en  réserve,  le  nombre  des  arbres  à 
conserver  sera  de  60  au  moins  et  de  i  00  au  plus  par  hectare.  » 

beaucoup  de  forestiers,  il  est  vrai,  considèrent  ces  articles  comme 
abrogés  de  fait,  ou  tpmbés  en  désuétude,  et  n'en  tiennent  aucun  compte 
dans  la  pratique.  Us  justifient  leur  manière  de  voir,  au  besoin,  par  les 
considérations  suivantes  ;  ^ 
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• 

Les  dispositions  législatives,  aussi  bien  que  les  mesures  d*ordre  et  de 
police,  doivent  être  tout  à  fait  distinctes  des  prescriptions  cuHurales.  Les 
opérations  de  la  culture  ne  peuvent,  en  effet,  être  Tobjet  d'une  régle- 
mentation étroite,  inflexible,  durable  et  applicable,  sans  modiflcations, 
à  des  forêts  aussi  diverses  que  le  sont  celles  de  la  France.  Au  contraire, 
les  procédés  et  les  méthodes  de  culture  doivent  se  modifier  suivant 
l'avancement  de  la  science  qui  les  éclaire  et  les  régit,  suivant  les  be- 
soins de  l'industrie  et  du  commerce,  et  suivant  les  innombrables  cir- 
constances locales  (sol,  climat,  etc.)  qui  font  varier  dans  de  larges  li- 
mites les  conditions  de  la  végétation. 

Enfin,  les  opérations  de  la  culture  devant  être  dirigées  dans  un  but. 
déterminé  que  l'agent  opérateur  est  tenu  d'atteindre  sous  sa  responsa- 
bilité, cet  agent  jouit  naturellement  d'une  liberté  d'action  étendue,  car 
la  liberté  d'agir  'est  le  corrélatif  de  la  responsabilité  endossée.  Sans 
doute  la  culture  des  bois,  pas  plus  que  l'exercice  d'un  art  quelconque, 
ne  peut  être  soustraite  à  l'application  de  certains  principes  généraux, 
et  la  liberté  d'action  n'équivaut.nuUement  à  l'affranchissement  de  toute 
règle  et  à  la  suppression  de  tout  frein;  on  veut  dire  seulement  qu'il  ne 
faut  point  ici  de  ces  mesures  invariables  et  inflexibles,  comme  le  sont  né- 
cessairement celles  qui  résultent  d'une  loi,  d'une  ordonnance,  d'un  dé- 
cret ou  de  tout  autre  acte  du  pouvoir  ;  —  point  de  ces  commandements 
à  exécuter  à  la  lettre  et  qui  feraient  de  toute  opération  forestière  un 
travail  purement  mécanique  et  matériel. 

Il  est  certain,  au  surplus,  que  la  confusion  des  prescriptions  cultu- 
rales  avec  les  mesures  administratives  proprement  dites  a  eu  sa  raison 
d'être  à  l'époque,  peu  éloignée  encore,  où  les  pratiques  de  l'art  forestier 
n'étaient  guère  fixées  que  par  d'obscures  traditions;  où  un  grand  nom- 
bre d'agents  forestiers  n'étaient  pas  capables  d'appliquer  des  métho- 
des raisonnées;  où,  d'ailleurs,  les  forestiers  les  plus  éclairés  auraient 
été  arrêtés  par  l'ignorance  et  les  préjugés  du  public;  où  il  fallait,  enfin, 
que  la  loi,  se  substituant  au  régime  de  l'arbitraire  ou  à  l'empire  d'une 
routine  dangereuse,  fût,  pour  les  populations  pressées  de  jouir  et  prêtes 
à  abuser,  un  frein  et  une  barrière,  en  même  temps  que,  pour  les  gérants 
de  la  propriété  forestière,  une  règle  et  aussi  un  appui,  un  rempart  der- 
rière lequel  ils  pussent  se  retrancher,  en  cas  d'opposition  ou  de  ré- 
sistance. 

Mais  ces  mesures  ne  doivent-elles  pas  cesser  d'avoir  leur  effet  du 
moment  où  elles  sont  devenues  superflues,  d'une  pari,  et  où,  d'ailleurs, 
elles  entravent  le  progrès  ? 

Malgré  les  considérations  de  ce  genre,  d'autres  agents  forestiers  per- 
sistent à  appliquer  les  articles  70  et  137,  soit  qu'ils  ne  pensent  pas  pou- 
voir, en  conscience,  en  faire  abstraction,  même  dans  les  bois  doma- 
niaux, soit  qu'ils  redoutent,  dans  les  bois  communaux,  l'opposition  des 
municipalités  et  qu'ils  se  considèrent  comme  dépourvus  d'un  point  d'ap- 
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pui  suffisant  pour  défendre  un  balivage  plus  serré  que  ne  le  comporte 
l'ordonnance. 

Enfin,  dans  quelques  services,  peut-être,  l'application  de  l'article  70 
a  reçu  la  consécration  de  Tusage,  et  les  balivages  se  font,  en  consé- 
quence, sans  que  personne,  parmi  les  forestiers  ou  dans  le  public,  pa- 
raisse songer  qu'on  pnisse  ou  qu'on  doive  faire  autrement. 

Chose  remarquable,  toutefois,  aucun  agent  ne  s*est  jamais  préoccupé 
de  respecter  et  d'appliquer  le  second  paragraphe  de  l'article  70,  qui 
défend  d'abattre  les  arbres  en  dehors  du  cas  de  dépérissement.  Je  sais 
bien  que  l'appréciation  à  faire,  pour  chaque  réserve,  de  son  état 
de  dépérissement  ou  de  prospérité  fait  perdre  à  cette  disposition 
beaucoup  de  sa  force  et  de  sa  valeur  dans  la  pratique  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  évidemment  la  seule  raison  de  l'oubli  où  on  a  laissé  ce  second 
paragraphe.  Car,  pour  peu  qu'on  eût  pris  souci  d'en  observer  les  pres- 
criptions, il  est  certain  qu'on  verrait  bien  moins  de  taillis  simples  qu'il 
n'en  existe  ;  puisque  ces  prescriptions  ne  laissent  subsister  en  realité 
que  l'exploitation  en  taillis  composé,  et  nullement  celle  en  taillis  sim- 
ple. L*usage,  la  fréquente  nécessité  de  réaliser  des  produits  aussi  im- 
portants que  possible  ;  probablement  aussi  l'influence  de  la  critique  très 
vive  dirigée  contre  les  dispositions  finales  de  l'article  70  par  les  auteurs 
du  Cours  de  culture^  qui  ont  élevé  le  taillis  simple  au  rang  d'un  mode 
spécial  de  traitement:  telles  sont  les  causes  qui  ont  réduit  à  néant  ce 
second  paragraphe,  sans  entraîner  cependant  dans  sa  chute  Tarticle 
tout  entier. 

Nos  ouvrages  classiques  de  culture  et  d'aménagement  montrent  que 
les  plus  grandes  divergences  d'opinions  existent  entre  les  auteurs  sur 
les  effets  d'une  réserve  serrée  et  sur  les  règles  qui  doivent  présider  à  la 
constitution  de  la  futaie  sur  taillis. 

Cependant,  les  auteurs  les  plus  modernes  admettent  qu'il  est  avan- 
tageux, pour  le  propriétaire,  de  ne  point  limiter  le  nombre  des  réserves, 
et  qu'il  est  utile  de  réserver,  à  chaque  exploitation,  tout  arbre  bien 
venant  et  de  bonne  essence,  pourvu  qu'il  soit  isolé  (1)  ;  encore  est-on 
disposé  à  ne  pas  considérer  cette  dernière  condition  comme  rigoureuse 
et  à  conseiller  quelquefois  la  réserve  de  plusieurs  arbres  qui  se  tou- 
chent (2).  De  plus,  on  recommande  de  réserver,  autour  des  coupes,  le 
long  des  tranchées  et  laies  sommières  (  ou  même  dans  l'intérieur  des 
coupes,  le  long  des  chemins  qui  les  traversent),  des  cordons  de  bali- 
veaux ou  des  haies  de  bois  inexploité.  On  attache  une  grande  impor- 
tance à  la  réserve  de  ces  cordons,  qui,  entre  autres  avantages,  présen- 
tent celui  de  procurer  aux  peuplements  de  l'intérieur  de  la  coupe  (sous- 
bois  ou  réserve)  un  abri  salutaire. 


(i)  Cùwrs  â^ aménagement,  par  M.  Broilliard^  236. 
())  Manuiti  de  sylwetUturey  par  M*  Ba^eris^  p.  166. 
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Noua  gommes  doac  assez  loin,  on  le  voit,  de  VappUcation  du  iaHvag0 
normal  de  CoUa,  et  la  fixation  d'un  nombre  déterminé  de  réserves  de 
chaque  catégorie  par  hectare,  la  répartition  aussi  égale  que  possible 
du  couvert  et  de  Tombrage  par  un  espacement  régulier  de  ces  réserves, 
enfin  la  constitution  du  balivage  suivant  un  type  uniforme  et  fixé  à 
Favance,  tout  cet  édifice  théorique  n'existe  plus  guère  que  dans  les  sou- 
venirs des  forestiers. 

Dans  la  pratique,  que  se  passe-t-il  ? 

En  dehors  même  de  la  question  d'application  plus  ou  moins  étroite 
de  l'article  70,  les  agents  ayant  les  idées  les  plus  diverses  sur  la  ma- 
nière d'opérer  un  balivage,  il  s'ensuit  dans  la  composition  de  la  ré*^ 
serve  des  taillis  composés  une  singulière  bigarrure. 

Mais,  pour  ne  nous  occuper  à  présent  que  de  l'article  70,  examinonst 
de  près  quelques-uns  des  résultats  auxquels  peut  donner  lieu  l'observa^ 
tion  stricte  de  cet  article. 

Sans  doute,  dans  les  taillis  composés  où  la  futaie  sur  taillis,  quoique 
plus  ou  moins  abondante^  est  déjà  constituée,  ui\e  réserve  de  cinquante 
baliveaux  de  l'&ge  à  l'hectare  peut  suffire  pour  qu'à  rexploitation  suivante 
on  trouve,  parmi  ces  brins,  un  choix  à  peu  près  satisfaisant  de  modernes. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  taillis  à  réserves  rares  et,  àplus  forte 
raison,  dans  les  taillis  simples.  L'aspect  d'un  taillis  simple  où  l'on  n'a 
laissé  que  les  quarante  ou  cinquante  baliveaux  réglementaires  produit  à 
la  vue,  après  Texploitation,  une  impression  pénible  de  pauvreté.  Si  l'on 
ne  connaissait  les  règlements,  on  croirait  que  ces  baliveaux  ont  simple- 
ment été  oubliés  par  la  cognée  du  bûcheron.  Cet  effet  est  sensible  sur- 
tout dans  les  taillis  exploités  à  de  courtes  révolutions,  où  les  baliveaux 
de  Tâge  sont  très  grêles.  Dans  les  taillis  des  pays  de  montagnes,  où, 
généralement,  les  articles  70  et  137  sont  observés,  l'aspect  maigre  et 
misérable  d'une  coupe  de  taillis  à  réserve  insuffisante  est  encore  exa- 
géré par  la  pente,  car  la  surface  réelle  du  terrain  est  plus  considérable 
que  la  surface  de  ce  même  terrain  rapportée  à  l'horizon,  et  c'est  l'éva* 
lualion  de  cette  dernière  qui  a  servi  de  base  à  la  fixation  du  nombre  de 
baliveaux.  Et,  si  nous  ajoutons  que  d'ordinaire,  vu  les  difficultés  de 
parcours  du  sol,  le  peu  d'importance  attaché  à  l'opération,  etc.,  le 
choix  des  baliveaux  est  abandonné  au  garde  du  triage  ;  que  celui-ci, 
cédant  souvent  à  la  pression  des  affouagistes  ou  des  adjudicataires,  ou 
obéissant  simplement  aux  usages  établis,  se  garde  bien  de  marquer  les 
briqs  les  plus  forts,  on  ne  sera  plus  étonné  de  cet  aspect  désolé  de  la 
plupart  des  coupes  de  taillis  en  montagne. 

Ce  n'est  point,  au  surplus,  là  une  affaire  de  satisfaction  de  la  vue  : 
un  pareil  mode  d'exploitation  rend  presque  partout  impossible  l'adop- 
tion du  traitement  en  taillis  composé,  d'où  il  résulterait  ordinairement 
une  amélioration  si  considérable  dans  la  production,  en  même  temps 
que  des  conditions  meilleures  pour  la  végétation.  Et,  en  effet,  des  bali- 
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veaus  eboisis  d'uQB  maaière  défectueuse  et  eu  auaai  petit  nombre  sur 
la  surface  d'uue  eoupe  sont  en  partie  courbés  ou  brisés  par  les  vents  ; 
beaucoup  de  ceux  qui  restent  ne  prospèrent  point  et  sèchent  en  cime  ; 
et,  quand  on  revient,  à  la  révolution  suivante,  exploiter  la  coupe,  non 
seulement  il  n'est  pas  possible  de  marquer  sérieusement  des  modernes 
parmi  ces  tristes  débris,  mais  encore,  de  l'état  misérable  de  ces  bali- 
veaux, souvent  surpassés  en  &ge  et  en  dimensions  par  les  rejets  de  Tflge 
de  la  coupe,  on  s'empresse  de  conclure  que  le  terrain,  le  climat,  les 
vents,  que  sais-je  encore  ?  s'opposent  à  tout  jamais  à  l'éducation  d'une 
futaie  sur  taillis.  C'est  faire  usage,  en  vérité,  d'une  logique  trop  défec« 
tueuse.  Cette  impossibilité  n'existerait  pas,  si  l'on  s'était  ménagé  un 
choix  suffisant  de  modernes  par  un  balivage  plus  serré  et  plus  soigné  ; 
si  ce  balivage  avait  été  protégé  par  des  cordons  de  périmètre  ;  si,  enfin^ 
Ton  n'oubliait  point  que  l'amélioration  d'une  forêt  est  une  affaire  de 
temps ,  qu'à  un  peuplement  rabougri  ou  médiocre  succède  après  une 
exploitation  rationnelle  un  peuplement  plus  satisfaisant  et  que  la  res-t 
tauration  d'une  forêt  s'obtient  ainsi  par  étapes  successives,  à  la  condi- 
tion, bien  entendu,  qu'on  soit  entré  résolument  dans  la  voie  qui  doit 
mener  à  cette  restauration. 

Le  tableau  que  je  viens  de  tracer  du  balivage  des  coupes  de  taillis 
simple  dans  les  pays  montagneux  n'est  que  trop  réel  et  surtout  trop 
fréquent.  Au  contraire,  il  arrive,  dans  certaines  régions  plus  favorisées 
et  plus  accessibles,  que  les  forestiers  ont  multiplié  le  nombre  des  ré- 
serves sur  taillis  d'une  façon  telle,  que  le  régime  même  du  taillis,  c'est- 
à-dire  la  régénération  par  les  rejets  de  souche,  semble  compromis.  Ce 
mode  d'opérer  a  même  été  l'objet,  dans  ces  derniers  temps,  de  critiques 
et  de  controverses  assez  vives. 

Je  ne  veux  pas  défendre  ici  telle  manière  de  voir  plus  ou  moins  ab- 
solue, mais  je  voudrais  que  la  question  soulevée  par  ces  diverses 
façons  de  comprendre  le  balivage  des  coupes  fût  soumise  à  une  étude 
aussi  générale  que  possible  et,  il  est  presque  inutile  de  l'ajouter,  à  une 
discussion  absolument  désintéressée  et  vraiment  scientifique. 

Il  faudrait,  pour  cela,  d'abord  bien  poser  la  question  et  la  formuler 
en  termes  précis  ;  les  points  à  élucider  seraient,  je  crois,  à  peu  près  les 
suivants  : 

Quelle  est  la  limite  qui  sépare  le  taillis  composé  de  la  futaie,  ou,  en 
d'autres  termes,  quel  est  le  couvert  maximum  que  les  réserves  peuvent 
atteindre,  sans  que  la  régénération  par  rejets  do  souches  soit  com- 
promise ? 

Dans  des  taillis,  différents  à  tous  les  points  de  vue  (sol,  climat^  es- 
sences, état  de  la  végétation),  quels  pourraient  être  des  exemples-types 
de  balivages  en  réserves  de  toute  catégorie,  faits  dans  le  but  de  laisser 
subsister  une  réserve  aussi  abondante  que  possible,  mais  sans  dépasser 
le  couvert  maximum  ? 
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Dans  quelle  mesure  peut-on  compter,  pour  la  régénération  ou  même 
ramélioratîon  des  taillis,  sur  les  semis  naturels  qui  se  produisent  sous 
des  réserves  serrées  ? 

Ëst-il  certa^in,  ainsi  que  l'affirment  plusieurs  auteurs  classiques  (4), 
que  le  chêne  ne  disparaît  point  des  taillis  à  réserve  abondante  en  ar- 
bres de  cette  essence  ? 

La  diminution  de  la  production  du  sous-bois  par  suite  de  l'abon- 
dance des  réserves,  ne  serait-elle  pas  compensée,  jusqu*à  un  certain 
point,  par  rallongement  des  rejets  poussés  en  hauteur  par  le  voisinage 
des  arbres  de  futaie  ? 

Pour  traiter  ces  questions  et  d'autres  encore,  s'il  y  a  lieu,  se  ratta- 
chant à  la  même  étude,  et  pour  en  trouver  une  solution,  sinon  absolue, 
du  moins  telle  que  la  nature  des  choses  le  comporte,  il  ne  serait  même 
pas  nécessaire  d'entreprendre  des  expériences  (expériences  qui  d'ail- 
leurs rejetteraient  cette  solution  aune  époque  bien  éloignée).  Les  ex- 
périences, en  effet,  sont  déjà  faites,  très  nombreuses  et  probablement 
suffisamment  complètes  et  [variées  sur  les  divers  points  du  territoire  ; 
il  suffirait  d'une  enquête  pour  rechercher  les  résultats,  les  mettre  au 
jour  et  les  discuter. 

L'intérêt,  on  pourrait  dire  l'urgence,  qu'il  y  aurait  à  flxerl'opinion  des 
forestiers  sur  ces  questions  est  chose  évidente.  Si  elles  étaient  résolues  en 
faveur  d'un  balivage  serré,  on  aurait  l'avantage  de  pouvoir  conserver  le 
régime  du  taillis  dans  beaucoup  de  cas  où  la  conversion  en  futaie  est  une 
entreprise  difficile  et  coûteuse  et  où  l'on  peut  craindre  qu'elle  ne  donne, 
en  définitive,  qu'une  futaie  médiocre.  On  pourrait  en  effet  réaliser,  par 
un  balivage  serré,  les  avantages  principaux  de  la  futaie  non  seulement 
au  point  de  vue  de  la  production  en  matière  et  en  argent,  mais  aussi 
au  point  de  vue  si  important  du  couvert  à  assurer  au  sol  ;  car  la  néces- 
sité d'abriter  complètement  le  sol  est  ordinairement  la  principale  rai- 
son qui  fait  entreprendre  des  conversions  en  futaie.  En  tout  cas,  le  trai- 
tement en  taillis  sous  futaie  pourrait  être  adopté  comme  transition  avec 
l'état  de  futaie,  sans  qu'on  ait  hâte  d'arriver  à  cette  futaie,  et  de  façon 
qu'on  puisse  prendre  largement  le  temps  nécessaire  pour  se  prononcer, 
en  connaissance  de  cause,  sur  l'opportunité  de  la  conversion. 

Peut-être,  enfin,  aurait-on  apaisé  ainsi  l'interminable  querelle  qui 
divise  les  partisans  de  la  futaie  et  ceux  du  taillis. 

Je  reviens  à  l'article  70. 

Il  importe  de  remarquer  qu'au  point  de  vue  cultural  on  ne  saurait 
blâmer  la  réserve  d'un  nombre  de  baliveaux  beaucoup  plus  considérable 
que  le  maximum  fixé  par  cet  article,  car  tous  les  forestiers  sont  d'accord 
pour  admettre  que  les  baliveaux  de  l'âge  n'ont  pas  de  couvert  nuisible. 

(1)  Manuel  de  sylvicuUurej  par  M.  Bagneris,  p.  16?..  —  Cours  â^ aménagement ^  par 
M.  Broilliard,  p.  237. 
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Les  objections  que  peut  soulever  une  réserve  trop  abondante  et  les  in- 
convénients auxquels  elle  peut  donner  lieu  pour  la  régénération  du  sous- 
bois  ne  concernent  nullement  les  baliveaux  de  Tâge.  Donc,  rien  ne 
s'opposerait^  de  ce  chef,  à  ce  que,  dans  les  taillis  de  montagne,  par 
exemple,  exploités  jusqu'ici  en  taillis  simple  et  dans  les  conditions  mau- 
vaises que  j'ai  signalées,  on  entrât  tout  de  suite  dans  la  voie  de  la  con- 
version en  taillis  composé  par  une  réserve  abondante  de  baliveaux 
de  TAge. 

Mais  Tarticle  70  s'y  oppose  et,  par  cela  même,  il  a  pour  effet  de  faire 
obstacle  à  l'éducation,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  d'arbres 
de  futaie  sur  des  taillis  actuellement  médiocres  ou  mauvais,  c'est  pos' 
sible,  mais  qui  pourraient  cependant  avec  avantage  être  l'objet  d'une 
culture  plus  intensive. 

Il  est  vrai  que  les  décrets  qui  règlent  l'aménagement  d'une  forêt, 
ayant  force  de  loi  comme  l'ordonnance  réglementaire  elle-même,  peu- 
vejit  modifier  ou  détruire,  dans  chaque  cas  particulier,  les  dispositions 
de  cette  ordonnance. 

C'est  dans  cette  circonstance  que  les  auteurs  forestiers  et  notamment 
les  auteurs  de  la  Culture  des  bois  voient  le  remède  aux  inconvénients  que 
peut  présenter  l'article  70;  disons-le  en  passant^  ces  inconvénients  sont 
envisagés  par  les  divers  auteurs  à  des  points  de  vue  bien  différents, 
car,  tandis  que  le  Cours  de  culture  s'élève  contre  les  dispositions  du  pa- 
ragraphe>2  de  l'article  70  et  s'appesantit  sur  les  conséquences  funestes 
qu'auraient  ces  dispositions  appliquées  à  la  lettre,  le  Cou7*s  d'aménagé^ 
ment  de  M.  Broilliard,  au  contraire,  trouve  ce  second  paragraphe  très 
sagement  conçu.  Mais,  aux  yeux  de  tous  les  auteurs,  sans  exception, 
l'ensemble  de  l'article  70  a  l'inconvénient  incontestable  de  présenter 
un  caractère  général  et  inflexible  et  d'édicter  des  règles  applicables 
aux  forêts  les  plus  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  remède  signalé  plus  haut  paraît  suffisant  à  tous 
les  auteurs,  dont  aucun  ne  réclame  l'abrogation  des  articles  70  et  437. 

Sans  nul  doute,  il  suffit  que  le  plan  de  balivage  soit  tracé  au  projet 
d'aménagement  et  rendu  exécutoire  par  le  décret  qui  fixe  cet  aménage- 
ment, pour  annuler,  dans  chaque  cas  particulier,  les  articles  70  et  137. 

Mais,  avec  un  peu  de  réflexion,  il  est  facile  de  voir  que  cette  garantie 
n'a  pas  soustrait  dans  le  passé  et  ne  peut  soustredre  dans  l'avenir  nos 
taillis  à  l'influence  de  ces  deux  articles. 

Et  d'abord,  il  faudrait  que  tous  les  aménagements  fixés  par  l'usage 
ou  par  des  décrets  ou  ordonnances  n'abrogeant  pas  les  articles  70  et 
137  fussent  revisés. 

Il  n'est  pas  sûr  qu'ils  l'aient  été  en  totalité  depuis  quarante  ans  que 
le  Cours  de  culture  a  émis  ses  observations  à  ce  sujet. 

Ensuite,  le  Cours  de  culture  fait  déjà  remarquer  que  les  aménagistes 
passent  trop  souvent  sous  silence  tout  ce  qui  concerne  le  balivage, 
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laissant  ainsi  leur  plein  effet  aux  dispositions  des  articles  tO  et  137. 

Mais  ce  n'est  pas  tout»  Lors  même  que  les  aménagistes  n'omettehl 
point  de  traiter  la  question  du  balivage,  ils  se  gardent  généralementi 
sur  ce  sujet  comme  sur  tout  ce  qui  touche  aux  questions  culturales) 
d'émettre  des  prescriptions  absolues  ;  ils  se  bornent^  le  plus  souvent,  à 
des  appréciations  et  des  conseils  ;  Tindication  des  règles  culturales  n'est 
guère  donnée  que  comme  expression  d'un  avis  personnel  et  non  sous 
forme  de  règles  devant  lier  les  agents  d'exécyition.Ët,  d'ailleurs,  il  se-* 
rait  impossible^  on  le  conçoit,  de  faire  un  plan  de  balivage  pour  un 
bois  encore  à  l'état  de  taillis  simple  ou  simplement  pourvu  de  réserves 
clairsemées. 

Dans  ces  conditions,  ni  les  règles  culturales  ni  le  plan  de  balivage  in- 
diqué  ne  peuvent  prendre  place  dans  le  texte  même  des  décrets  d'amé. 
nagement,  texte  qui  ne  doit  renfermer  que  des  prescriptions  nettes, 
impératives  et  littéralement  exécutoires.  Et  il  s'ensuit  que  les  taillis  ne 
sont  jamais  franchement  délivrés  de  l'action  malfaisante  des  arti- 
cles 70  et  iSl.  11  est  vrai  qu'on  pourrait,  sans  inconvénient^  inscrire 
simplement  dans  le  texte  des  décrets  que  les  articles  70  et  137  ne  se- 
ront point  applicables  à  la  forêt  dont  il  s'agit.  Mais,  si  ces  articles  doi- 
vent ainsi  être  abolis  en  détail,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  disparaissent 
une  fois  pour  toutes  ? 

Je  crois  donc  que  l'abrogation  des  articles  70  et  i37  de  l'ordonnance 
réglementaire  est  devenue  une  nécessité,  et,  s'il  faut  présenter  encore 
un  argument  en  faveur  de  cette  thèse,  je  dirai  qu'il  est  étrange  de  Toir 
la  prospérité  et  la  richesse  évidentes  de  certains  taillis  très  soignés  dues 
justement  à  cette  circonstance  que  les  prescriptions  de  l'ordonnance 
réglementaire  y  ont  toujours  été  violées. 

Ë.  GCIFIIER. 


DE   L  ACIDE  dÀRJIONîOOE   &A»S  LES    HAtlTES   RÉGIONS.      Ht 


SUR  LES  PROPORTIONS  D'ACIDE  CARBONIQUE 

DANS  LES  HAUTES  RÉGIONS  Dfe  L'ATMOSPHÈRE  (ï). 


«  Dans  de  précédentes  notes,  nous  avons  décrit  la  méthode  de  do- 
sage de  Tacide  carbonique  adoptée  pour  l'analyse  de  Tair,  et  montré, 
par  des  expériences  synthétiques,  que  cette  méthode  était  susceptible 
d'une  grande  précision.  Nous  avons  aussi  fait  connaître  les  résultats 
obtenus  à  Paris  et  à  la  campagne,  résultats  confirmant  ceux  de 
M.  Reîset  et  montrant  que  les  variations  de  Tacide  carbonique  ne  se 
produisent  qu'entre  des  limites  très  rapprochées  et  sous  des  influences 
locales,  de  sorte  qu'on  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  l'acide  car- 
bonique est  uniformément  Répandu  dans  les  couches  inférieures  de 
l'atmosphère . 

«  Pour  compléter  cette  étude,  il  y  avait  lieu  d'appliquer  notre  mé- 
thode à  l'analyse  de  l'air  des  régions  élevées.  Cette  recherche  avait 
d'autant  plus  d'intérêt,  que  des  travaux  récents  signalaient  une  dimi- 
nution notable  de  l'acide  carbonique  dans  Tair  pris  sur  les  montagnes. 
Ces  travaux  faisaient  naître  un  doute  sur  la  diffusion  rapide  des  gaz  et 
sur  le  brassage  énergique  de  l'air,  en  même  temps  qu'ils  pouvaient  con- 
duii'e  à  des  conséquences  importantes  sur  les  courants  atmosphériques, 
qu'on  pût  pu  ainsi  classer  d'après  leur  teneur  en  acide  carbonique. 

«  Avant  d'aborjler  la  question  sur  lejterrain,  nous  avons  dû  étudier 
le  fonctionnement  d'appareils  pouvant  supporter  le  transport,  suscep-» 
tibles  d'être  employés  dans  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  nous 
avions  à  opérer,  et  donnant,  en  même  temps,  le  degré  de  précision  que 
nous  Aous  sommes  efforcés  d'atteindre  dans  l'ensemble  de  ces  recher-* 
ches.  Le  j^rincipe  de  là  méthode  h'a  pas  été  modifié  ;  on  a  continué  à 
se  servir  de  tubes  à  ponce  potassée,  scellés  aux  deux  bouts,  permettant 
d'ed^ectuet  le  dosage  au  laboratoire,  après  un  temps  indéfini.  Pour  as- 
pirer l'air  à  travers  ces  tubes  et  le  mesurer  en  même  temps^  nous  nous 
Sommes  arrêtés  à  un  système  composé  de  deux  gazomètres  conjugués 
à  renversement,  d'une  construction  et  d'un  maniement  extrêmement 
simple*  On  a  constaté,  comparativement,  que  les  résultats  obtenus  à 
l'aide  de  cet  appareil  étaient  identiques  avec  ceux  que  donnait  le  grand 
aspirateur  de  300  litres  que  nous  avions  employé  jusque-là  et  qui  per- 

(1)  Note  de  MM.  A.  Muntz  et  E.  Aubin  (extrait  du  Compte  rendu  de  V Académie  de^ 
àckHceSj  \  4  novembre  1  SRI  ). 
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met  de  mesurer  Tair  de  la  façon  la  plus  rigoureuse.  L'air  a  été  puisé, 
par  de  longs  tubes  métalliques,  à  une  distance  de  8  à  10  mètres  de 
l'opérateur,  qui  avait  soin  de  se  placer  sous  le  vent  de  la  prise. 

<(  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  opératoire,  nous  pouvons  dire  que  ces 
appareils  ont  fonctionné  d'une  manière  satisfaisante  et  qu'aucun  acci- 
dent n'a  compromis  nos  résultats. 

«  Le  point  que  nous  avons  choisi  comme  station  des  recherches  est 
le  sommet  du  pic  du  Midi,  situé  dans  les  Pyrénées,  à  une. altitude 
de  2  877  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  mêmes  raisons  qui 
ont  déterminé  le  choix  de  ce  pic  pour  rétablisseihent  d'un  observa- 
toire météorologique  ont  motivé  notre  préférence.  Le  massif  isolé  qui 
le  constitue  est  éloigné  de  sommets  élevés;  l'air  qui  y  circule  est  géné- 
ralement celui  des  courants  supérieurs,  ainsi  que  l'indique  le  déplace- 
ment horizontal  des  brouillards  des  vallées.  La  vitesse  très  grande  du 
vent  éloigne  tout  soupçon  d'une  influence  locale.  Déplus,  les  bâtiments 
presque  achevés  de  l'observatoire,  qu'on  installe  au  sommet,  nous  of- 
fraient un  abri  et  des  ressources,  mis  obligeamment  à  notre  disposition 
par  MM.  le  général  de  Nansouty  et  Vaussenat,  que  nous  désirons  remer- 
cier publiquement  de  leur  accueil  et  de  leur  concours. 

((  Les  prises  ont  été  faites  généralement  à  raison  de  trois  par  jour, 
une  le  matin,  la  seconde  au  milieu  de  la  journée,  et  la  troisième  le 
soir.  Les  tubes  ont  été  scellés  immédiatement  après  chaque  prise. 

«  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


i 

Volume 

Acide 

HAUTEUR 

< 

DIRECTION 

d'air 

carbonique 

DATES. 

HEURES. 

HARO- 
MÉTRIQUE 

H 

DU    VENT. 

employé 

ù  0« 
^et  760". 

iiiir 
lOOOOpartie» 

d'air 
en  volume. 

9  août. 

12h,36  h  4»»  s. 

534 

14 

S.-O.  assez  fort. 

200", 2 

3.01 

» 

4»«  à  7»»,35  B. 

.">34 

10 

» 

197     ,« 

2.95 

!0  août. 

8*83  m.  à  2h.7  s. 

540 

14 

N.-O.  faible. 

237     ,3 

2.91 

» 

2»',7  à  6»>,38  8. 

541 

13 

» 

206     ,7 

2.75 

11  août. 

9t»,34  à  ll^lSm. 

541 

14 

S.-E.  variable. 

237     ,2 

2.95 

» 

Mh,19m.  à3»>,ls. 

541 

15 

» 

235     ,4 

2.80 

» 

3h,2  h  5»,45  s. 

541 

14 

» 

236     ^K 

2.76 

12  août. 

7M9  à  10»«,50  m. 

539 

14 

S.-E.  Ir.  faible. 

236     ,2 

2.87 

» 

10i»,51ra.à2i>248. 

."i39 

15,5 

» 

238     ,5 

2.85 

» 

2»',23  à  6l»,7  8. 

539 

14 

» 

235     ,3 

2.79 

13  août. 

Ilh,10m.à2b,40s. 

534.5 

13.5 

S.-O.  assez  fort. 

234     ,3 

2.87 

» 

2»»,43  à  6h,28  s. 

534 

10.5 

» 

221     ,5 

2.69 

14  août. 

9>«.31  m.àlh,17s. 

333 

12 

S.-O. 

2U     ,1 

2.93 

» 

lh,17  à  4h,55  8. 

533 

*    12.5 

* 

» 

234     ,6 

2.89 

«  La  moyenne  de  ces  résultats  conduit  au  chiffre  2,86,  extrêmement 
voisin  de  celui  que  nous  avons  obtenu  dans  la  plaine  de  Vincennes. 
Comme  points  de  comparaison,  on  a  fait  des  prises  dans  deux  vallées 
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basses  des  Pyrénées,  près  de  Pierrefitte  (altitude,  507  mètres),  et  près 
de  Luz  (altitude,  730  mètres),  on  a  obtenu  : 

Pierrefitte,  5  août,  de  2  heures  à  5  heures  du  soir,  2,79;  6  août, 
de  8  heures  à  il  heures  du  matin,  3,00;  Luz,  7  août,  de  8  heures  à 
H  heures  du  matin,  2,69  parties  d'acide  carbonique  pour  iOOOO  d'air, 

c(  Ce  dernier  dosage  fait  au  milieu  d'une  végétation  puissante. 

«  Tous  les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  sont  donc  voisins  de  ceux 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  parties  inférieures  de  l'atmosphère,  tant 
par  nous-mêmes  que  par  M.  Reiset  et  M.  Schultze,  dans  des  stations 
très  variées. 

c(  Dans  nos  expériences  du  pic  du  Midi>  la  direction  du  vent  et  Tétat 
de  l'atmosphère  avaient  éprouvé  des  variations  :  nous  avons  donc 
opéré  dans  des  conditions  diverses^  et  cependant  le  taux  de  l'acide 
carbonique  est  constant. 

«  Nous  nous  croyons  donc  autorisés  à  dire  que  Tacide  carbonique 
est  uniformément  répandu  dans  Fatmosphère,  et' nous  confirmons  ainsi 
les  idées  émises  sur  ce  sujet  par  M.  Reiset,  et  les  théories  de  M.  Schlœ- 
singsur  la  circulation  deTacide  carbonique  à  la  surface  du  globe.  » 

M.  Hervé  Mangon,  en  présentant  à  l'Académie  cette  communication, 
ajoute  les  remarques  suivantes  : 

«  Les  dosages  effectués  par  MM.  Mûntz  et  Aubin  ont  été  exécutés, 
dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  par  les  méthodes  rigoureuses 
que  l'Académie  connaît  déjà,  à  une  altitude  de  5i  877  mètres,  au  sommet 
du  pic  du  Midi,  à  l'observatoire  de  M.  le  général  de*-Nansouty.  La 
moyenne  de  quatorze  dosages  a  donné  2  vol.  86  par  iOOOO  volumes 
d'air.  La  plus  forte  proportion  trouvée  a  été  de  3,0  et  la  plus  faible 
de  2,7.  Je  rappellerai,  à  cette  occasion,  que  deux  dosages  exécutés  à 
ma  demande,  en  1875,  par  M.  Tissandier,  dans  une  ascension  en  ballon, 
ont  donné  des  chiffres  très  voisins  du  précédent. 

«  Les  résultats  obtenus  par  MM.  Miintz  et  Aubin,  dans  des  conditions 
très  variées,  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  de  l'habile  chimiste 
d'Ecorchebœuf,  M.  Reiset.  Il  est  donc  hors  de  doute,  aujourd'hui,  que 
la  proportion  de  l'acide  carbonique  de  l'air  Ae  subit  que  de  très  faibles 
variations.  Les  personnes  qui  ont  affirmé  des  résultats  différents  ont 
certainement  commis  des  erreurs  d'observation,  faciles  à  expliquer 
d'ailleurs  par  l'imperfection  de  leurs  procédés  d'analyse.  » 
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HOLLANDE. 

La  Hollande,  qui  possède  de  riches  pêchnrios  d'i^au  douce,  lesquelles 
fournissent  d'abondanls  produits  aux  marchés  de  la  France  et  de  TAJ- 
lemagne  (2),  la  Hollande  n*a  pas  négligé  cependant  de  recourir  aux 
pratiques  de  la  pisciculture  pour  maintenir  l'abondance  dans  ses  eaux 
et  propager  les  meilleures  espèces  alimentaires. 

C'est  à  Tun  des  membres  Jes  plus  distingués  de  la  Société  néerlan- 
daise  industrielle  (3),  M.  Martin-Jean  de  Bont,  d'Amsterdam,  que  re- 
vient surtout  rhonneur  d'avoir  introduit  et  répandu  dans  le  pays  Tin- 
dustrie  aquicole. 

Dès  Tannée  1863,  M.  de  Bont  signalait  Tutilité  d'une  réglementation 
internationale  pour  la  pèche  dans  le  Rhin,  et,  sur  sa  proposition,  un 
vœu  dans  ce  sens  était  émis  par  la  Société  industrielle  néerlandaise, 
dans  la  séance  générale  tenue  à  Middelbourg  le  12  juillet  1864  (4).  A  la 
même  époque,  il  entreprenait  à  ses  frais  des  essais  de  fécondation  et 
d'incubation  artificielles,  essais  dont  les  premiers  résultats  lui  assurèrent 
immédiatement  le  concours  généreux  de  la  célèbre  société  Natura 
artis  magistray  ou  Société  royale  zoologique  d'Amsterdam. 

(1)  Voir  p.  25. 

(2)  Dans  la  seule  pêcherie  diti*  Kralingshen  veer,  près  do  Rotterdam^  il  a  été  oap- 
turé,  pendant  l'année  1880^  41  736  saumons. 

(3)  Nedertandsche  Maatschappij  ter  Bêvordeving  van  S tjcerheid.'^  Celle  société,  fondée 
en  1778,  a  pour  but,  outre  le  développement  de  l'induslrie,  celui  du  commerce  et  de 
la  poche. 

(4)  Le  gouvernement  néerlandais  hésita  toutefois  à  enlrepri'ndre  la  correspondance 
diplomatique  qui  devenait  nécessaire  pour  donner  suite  h  ce  vœu.  Quelques  années 
plu9  tard,  ridée  était  reprise  par  le  grand-duc  de  Bade;  une  réunion  de  délégués  de  tous 
les  Etats  riverains  du  Rhin  avait  lieu,  et,  le  27  novembre  1869,  intervenait  la  conven- 
tion de  Mannheim,  ayant  pour  but  la  conservât! on  et  la  multiplication  du  saumon  et 
d'autres  espèces  précieuses  de  poisson  dans  le  Rhin  et  dans  ses  affluents.  Les  Etats  si- 
gnataires de  la  convention  s'engageaient  à  contribuer  chaque  année  au  repeuplement 
du  Rhin,  par  voie  d'éclosion  artificielle  d'œufs  lécondés,  et  par  le  dépôt  de  jeunes  pois- 
sons dans  les  parties  du  fleuve  et  de  ses  affluents  qui  leur  sont  favorables. 

De  tous  les  Etats  qui  avaient  pris  part  à  la  réunion,  la  Hollande  seule  —  d'après  un 
vote  (le  la  seconde  chambre  de  ses  Etats  généraux  —  refusa  d'adhérer  à  la  convention, 
et^  jusque  dans  ces  derniers  temps,  elle  maintint  dans  le  fleuve  se^  barrages  de  filets 
qui  capturaient  tout  au  passage.  Uccemment,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  elle 
s'est  enfîn  décidée  à  donner  satisfaction  aux  réclamations  des  autres  Etats  riverains,  en 
consentant  à  ouvrir  chaque  jour,  h  l'époque  de  la  remonte  du  saumon,  deux  heures  du- 
rant sur  vingt-quatre,  les  filets  qui  barrent  le  Rhin. 
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Avec  cette  utile  assistance,  M.  de  Boni  poursuivit  ses  travaux  sur  une 
échelle  de  plus  en  plus  importante,  et,  jusqu'en  1869,  il  fut  jeté  chaque 
année,  aux  frais  de  la  Société  zoologique,  de  6  000  à  45  000  alevins 
(saumon,  truite  saumonée,  etc.)  dans  divers  cours  d'eau  de  la  Hollande, 
notamment  le  Leck,  la  Meuse,  l'Yssel  et  le  Zwarte-water. 

Ces  travaux  d'empois?onnement  ayant  donné  les  plus  heureux  résul- 
tats (1),  le  gouvernement  néerlandais  accorda  spontanément  une  sub- 
vention, en  1809,  à  la  Société  zoologique,  qui  s'empressa  d'agrandir  le 
laboratoire  piscicole  qu'elle  avait  créé  dans  son  jardin  zoologique 
d'Amsterdam.  Dès  lors,  environ  100000  alevins  purent  être  produits 
et  jetés  annuellement  en  rivière. 

La  route  étant  tracée,  une  société,  au  capital  de  200000  florins 
(420000  francs),  se  constitua,  en  1871,  pour  la  création  à  Velp,  près 
Arnheim,  d'un  vaste  établissement  de  pisciculture,  lequel  est  certaine- 
ment l'un  des  plus  importants  qui  existent  aujourd'hui  en  Europe.  La 
salle  d'éclosion  couvre,  à  elle  seule,  une  surface  de  240  mètres  environ, 
et  elle  peut  servir  à  mettre  en  incubation  des  centaines  de  mille  œufs  à 
la  fois. 

Les  œufs  y  sont  disposés  sur  des  claies  en  baguettes  de  verre,  dans 
des  rigoles  en  ciment,  qui  se  déversent  les  unes  dans  les  autres,  avec 
des  différences  de  niveau  de  O^'jlS  environ,  afin  d'aérer  l'eau  par  des 
chutes  en  cascade  et  un  courant  assez  fort. 

Le  plus  grand  soin  a  été  donné  au  mode  d'approvisionnement  en 
eau  ;  celle-ci  est  fournie  k  la  fois  par  l'Yssel,  par  les  deux  ruisseaux  de 
Rozendaal  et  de  Beekhuizen,  et  par  un  puits  profond  de  J4  mètres,  qui 
est  destiné  à  parer  à  toute  éventualité;  il  pourrait  assurer  pendant  plu- 
sieurs jours  la  consommation  du  laboratoire  d'écln?iion,  si,  pour  une 
cause  quelconque,  l'eau  des  deux  ruisseaux  venait  à  manquer  momen- 
tanément. Une  pompe  à  vapeur  aspire  l'eau  de  ce  puits  et  l'envoie  dans 
un  réservoir  éldvé,  d'où  elle  est  amenée  au  laboratoire  en  tombant  de 
haut  et  avec  fracas  sur  un  appareil  en  lames  de  verre,  qui  la  divise  à 
l'infini,  et  lui  procure  une  abondante  aération.  L'eau  des  ruisseaux  est 
amenée  dans  l'établisseinent  par  un  aqueduc  souterrain  de  5  kilomètres 
de  longueur.  Enfin,  l'eau  de  l'Yssel,  qui  alimente  une  partie  des  bas- 
sins d'élevage,  est  puisée  par  une  pompe  ù  vapeur  dont  le  débit  est 
de  10  mètres  cubes  par  minute. 

A  leur  sortie  des  appareils  d'éclosion,  les  alevins  sont  placés  dans 
des  rigoles  ou  ruisseaux  artificiels  très  ingénieusement  disposés  pour 
économiser  l'espace  et  permettre  soit  d'y  parquer  les  jeunes  poissons 

(1)  Des  saumons  de  belle  taille  élaicnl  fréquemment  capturés  dans  l'Yssel,  le  Veclil, 
le  Zwarte-water  et  plusieurs  de  leurs  affluents,  où  le  saumon  était  précédemment  in- 
connu, ou  dont  il  avait,  depuis  longtemps,  déserté  les  eaux.  Aussi  les  pécheurs,  qu 

s'étaient  d'abord  montrés  fort  sceptiques  à  l'égard  de  la  plscicuUure,  commenyaient-iU 

déjà  H  en  devenir  très  partisans. 
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sur  certains  points,  soit,  'au  contraire,  d'établir  des  communications 
entre  toutes  les  parties  du  réseau  que  forment  ces  rigoles.  Le  fond  en 
est  garni  d'un  fin  gravier,  et  çà  et  là  sont  placées  de  grosses  pierres, 
ménageant  des  abris  aux  alevins.  On  favorise  autant  que  possible  la 
végétation  de  certaines  plantes  aquatiques,  à  cause  des  insectes  dont 
ces  plantes  assurent  la  présence  et  que  recherchent  beaucoup  les  jeunes 
poissons.  Ceux-ci  sont  nourris  en  majeure  partie  avec  des  œufs  d'alose 
et  d'éperlan  qu'on  se  procure  facilement  dans  TYssel.  Du  reste,  en  ce 
qui  concerne  le  saumon,  l'alevin  est  presque  toujours  mis  en  liberté 
dès  qu'il  est  en  état  de  pourvoir  lui-même  à  sa  nourriture.  De  petits 
canaux  relient  les  ruisseaux  artificiels  de  rétablissement  a  l'Yssel,  où 
Ton  préfère  généralement  laisser  les  jeunes  poissons  se  rendre  d'eux- 
mêmes  parle  moyen  de  ces  canaux.  Environ  3000ÛO  alevins  de  saumon 
sont  ainsi  lâchés  chaque  année  dans  les  eaux  de  la  rivière.  Des  envois 
sont  faits  aussi  sur  d'autres  points  (I). 

Pour  ces  opérations  d'empoissonnement,  une  subvention  de  ^0000flo- 
rins  (21 000  francs)  est  accordée  à  l'établissement,  plus  le  droit  de  pêche 
dans  les  pêcheries  de  l'Yssel  n'appartenant  pas  à  dos  particuliers.  Jus- 
qu'en 1844,  l'établissement  se  procurait  à  Ilnninguc  et  à  Fribourg  les 
œufs  dont  il  avait  besoin  ;  mais  aujourd'hui  il  les  récolte  sur  dos  fe- 
melles pêchées  en  Hollande  et  conservées,  au  besoin,  captives  dans  des 
bassins  spéciaux  jusqu'à  ce  que  leurs  œufs  aient  atteint  le  dogré  de 
maturité  voulu. 

En  ce  qui  concerne  les  résultats  obtenus  comme  empoissonnement 
des  cours  d'eau,  il  est  intéressant  de  constater  que,  grâce  aux  travaux 
de  rétablissement  de  Velp,  combinés  avec  ceux  du  laboratoire  piscicole 
du  jardin  zoologique  d'Amsterdam,  les  rivières  d'Yssel  et  de  Vecht, 
précédemment  dépourvues  de  saumons,  en  sont  aujourd'hui  très  riches, 
et  que  d'autres  cours  d'eau  ont  été  si  abondamment  repeuplés,  que 
certaines  pêcheries  appartenant  à  l'Etat  sont  aujourd'hui  affermées  àun 
prix  double,  triple,  et  même  parfois  quadruple  de  celui  qu'elles  valaient 
autrefois.  On  ne  saurait  trouver  un  exemple  plus  frappant  de  ce  que 

(1)  L'établissement  emploie  pour  ses  envois  d'alevins  un  tonneau  de  transport  où 
Taéralion  de  Tcau  est  assurée  k  l'aide  d'une  pompe  aspirante  et  foulante  qui  projette 
l'eau  violemment  vers  la  partie  supérieure  de  l'appareil  et  la  fait  retomber  en  pluie  dans 
le  récipient  h  travers  une  pl.tque  métallique  percée  d'une  multitude  de  trous.  Cet  appa- 
reil parait  très  bon,  car  l'envoi  de  poissons  vivants  fait  par  l'établissement  de  Velp  à 
l'Exposition  de  Berlin  s'était  effectué  sans  perte  aucune,  malgré  un  voyage  de  vingt 
heures.  L'envoi,  qui  avait,  du  reste,  reçu  tous  les  soins  de  l'intelligent  et  dévoué  di- 
recteur  de  l'établissement^  M.  Bontjes,  comprenait  plusieurs  centaines  de  saumons  de 
Californie,  saumons  du  Rhin,  truites  diverses,  etc.  Cette  collection  s'est  conservée  en 
parfait  état  jusqu'à  la  fui  de  l'Exposition,  où  elle  était  très  remarquée,  et  où  elle  aurait 
attiré  encore  davantage  les  regards  si  elle  n'avait  pas  été  placée  dans  le  voisinage  im- 
médiat de  celle  vraiment  hors  ligne  exposée  par  M.  Cari  Schuster,  de  Fribourg-en- 
Brisgau. 
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peut  produire,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général,  un  système  de  pis- 
ciculture iatelligemment  conduit. 

Bien  que  relativement  peu  favorisée  sous  le  rapport  des  conditions 
climatologiques,  la  Hollande  n*a  pas  cru  devoir  négliger  de  s'occuper 
d'ostréiculture.  C'est  surtout  dans  l'Escaut  oriental,  aux  environs  de 
Bergen-op-Zoom,  que  cette  industrie  est  exploitée  sur  une  large  échelle. 
La  région  produit  annuellement  de  10  à  20  millions  d'huîtres,  représen- 
tant une  valeur  de  plus  de  1  million  de  florins  (i  230000  francs). 

C'est  à  une  quinzaine  d'années  environ  que  remontent  les  premières 
tentatives.  Une  importante  société  d'actionnaires  [Nederlandsche  Maats- 
chappij  tôt  bevordering  van  de  Oosterculluur,  te  Bergen-op-Zoom)  a 
beaucoup  contribué  au  développement  de  cette  industrie. 

Les  bassins  ou  parcs  huîtriers  de  Bergen-op-Zoom  sont  séparés  de 
l'Escaut  par  une  large  digue  assez  haute  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
plus  fortes  marées  et  des  coups  de  vent  du  large.  Ces  bassins  ont  une 
profondeur  de  2°*, 50,  et  leur  plan  inférieur  est  situé  plus  bas  que  le 
plan  supérieur  de  l'Escaut  à  marée  basse.  11  résulte  de  cette  disposition 
que  les  huîtres  sont  toujours  couvertes  d'au  moins  0",50  d'eau. 

Les  bassins  communiquent  avec  l'Escaut  par  un  canal  creusé  dans  la 
digue  et  fermé  par  une  vanne.  Cette  disposition  permet  de  les  remplir 
à  chaque  marée  haute  et  de  les  vider  à  marée  basse. 

Voici,  d'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  A.  Du  Rocher,  la  marche  suivie  en  Zélande  pour  la  culture  de  l'huître. 

Vers  les  mois  de  juillet-août,  les  huîtres  mères  placées  dans  l'Escaut 
laissent  échapper  leur  frai  (le  naissain)^  qui  est  recueilli  à  l'aide  de  col- 
lecteurs semblables  à  ceux  employés  en  France,  c'est-à-dire  de  tuiles 
enduites  d'un  ciment  de  chaux. 

Les  tuiles  restent  dans  l'Escaut  jusqu'en  octobre,  époque  où  on  les 
porte  dans  les  bassins,  pour  les  y  laisser  séjourner  pendant  tout  l'hiver. 
A  la  fin  du  mois  d'avril,  on  commence  le  détroquage,  qui  est  généra- 
lement terminé  en  juillet.  Les  jeunes  huîtres  détachées  des  tuiles  (elles 
ont  alors  de  un  demi  à  deux  centimètres  de  diamètre)  sont  placées  dans 
des  hôpitaux^  espèces  de  grands  tamis  rectangulaires  avec  cadre  en  bois 
de  sapin  et  treillis  en  ficelle,  de  2  mètres  de  longueur,  1  mètre  de  large. 
Ces  hôpitanx,  qui  peuvent  contenir  environ  3000  huîtres,  sont  mis  dans 
les  bassins  où  ils  restent  jusqu'en  octobre. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  on  transporte  les  jeunes  huîtres  dans  l'Escaut, 
pour  les  répandre  sur  les  bancs  naturels  ou  artificiels  qui  s'y  trouvent. 
Elles  restent  dans  le  fleuve  pendant  deux  ou  trois  ans  pour  atteindre 
la  taille  marchande.  On  les  recueille  à  la  drague,  et  on  les  met  dans 
des  bassins,  où  elles  gagnent  en  qualité  et  d'où  elles  sont  successivement 
livrées  au  commerce  intérieur  ou  extérieur.  Il  s'en  exporte  une  grande 
quantité  en  Belgique  et  en  Angleterre. 

Les  ostréiculteurs  zélandaîs  estiment  que,  pour  la  reproduction,  les 
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meilleures  huîtres  sont  celles  de  trois  ans.  La  période  de  frai  dare  de 
huit  à  douze  jours.  Sa  durée,  comme  sa  précocité  plus  ou  moins' grande, 
sont  très  subordonnées  aux  circonstances  atmosphériques.  Un  temps 
oalme,  une  température  chaude,  une  eau  trèspure^  sont  essentiellement 
favorables  au  naissain,  toujours  beaucoup  plus  abondant  lorsque  l'été 
est  chaud  que  dans  les  années  froides.  11  est  à  remarquer,  du  reste, 
qu'en  Hollande,  même  dans  les  années  favorables,  les  collecteurs  se 
couvrent  d'un  nombre  de  jeunes  huîtres  bien  moins  considérable  que 
sous  un  climat  plus  méridional.  Tandis  qu'à  Areachon,  par  exemple,  les 
tuiles  peuvent  recevoir  200  huîtres  en  moyenne,  en  Zélande,  on  ne  le» 
voit  guère  en  porter  qu'une  vingtaine,  et  encore  ce  chiffre  est-il  Loin 
d'être  atteint  quand  la  saison  n'est  pas  chaude  (1). 

Malgré  ces  conditions  relativement  désavantageuses,  les  ostréicul- 
teurs zélandais  parviennent  souvent  à  réaliser  des  bénéflces  de  45  à  20 
pour  100  sur  le  capital  engagé. 

Gomme  institution  se  rattachant  à  l'industrie  piscicole,  nous  ne  pou- 
vons omettre  de  mentionner  la  station  zoologique  (Zoôlogàch  Station 
der  Nederlandsche  Dierkundige  Vereeniging)  créée,  pour  les  côtes  de  la 
Hollande,  par  la  Société  néerlandaise  de  zoologie  (de  Leyde),  et  consa- 
crée, comme  celles  de  Naples,  de  Trieste,  Goncarneau,  Roseoff,  Wime- 
reux,  Jersey,  etc.,  à  l'étude  de  la  faune  marine.  Gette  station,  qui  en  est 
à  sa  cinquième  année  d'existence,  a  coûté  6000  florins  (lâoOO  francs) 
à  établir,  et  son  entretien  annuel  entraîne  une  dépense  de  2500  à 
3000 francs,  couverte  tant  par  les  cotisations  des  membres  de  la  Société 
que  par  des  dons  particuliers.  Ce  qui  caractérise  particulièrement  cette 
station,  c'est  qu'elle  n'est  pas  établie  à  demeure.  Le  pavillon  en  bois  dans 
lequel  elle  est  installée  se  démonte  et  peut  être  facilement  transporté, 
soit  par  le  chemin  de  fer,  soit  à  bord  d'un  navire,  sur  tel  point  des 
côtes  où  les  explorations  doivent  avoir  lieu  (2).  Ge  pavillon,  dont  un 
modèle,  réduit  au  douzième,  figurait  à  l'Exposition  de  Berlin,  est  divisé 
en  trois  compartiments  :  une  bibliothèque,  servant  en  outre  de  logement 
pour  le  directeur,  un  laboratoire  et  un  aquarium  contenant  plusieurs 
bacs. 

L'établissement  est  ouvert  chaque  année  pendant  deux  mois  et  demi. 
Des  membres  de  la  société  exercent  à  tour  de  rôle  les  fonctions  de  di- 
recteur (3).  Gelui-ci  a  notamment  à  pourvoir  l'établissement  des  pois- 

(1)  En  général,  à  l'époque  du  frai  (juillet-août),  la  température  moyenne  est  de  21  à 
It  degrés;  quand  la  chaleur  atteint  23  ou  34  degrés,  la  récolte  est  beaucoup  plus 
abondante. 

(2)  Uo  navire  de  l'Etat  a  déjà  plusieurs  fois  été  mis  à  la  disposition  de  la  station, 
soit  pour  le  transport  de  l'éiHblissement,  soil  pour  des  opérations  de  dragage  et  de  sou- 
dage, dont  quciques-unes  uiit  été  exécutées  à  d'asaez  grandes  dislatices  et  jusque  dans 
le  voisiiinge  d'ilélig^iand. 

(3)  Chaque  aimée,  la  Société  nomme,  pour  la  direction  et  Tadministration  de  la  sta- 
tion maritime,  une  commission  composée  de  cinq  membres,  y  compris  le  président,  le 


EXTRACTION    DE    SOUCHES   A    LA   DYNAMITE.  119 

sons  et  autres  animaux  nécessaires  aux  études.  Un  gardien  attaché  au 
service  personnel  du  directeur  remplit  en  même  temps  Toffice  de  gar- 
çon de  laboratoire. 

Le  laboratoire  ne  peut  renfermer  qu*un  nombre  assez  restreint  de 
tables  de  travail,  qui  toutes  sont  au  service  des  membres  de  la  société; 
mais,  en  cas  de  places  disponibles,  des  étrangers  sont  admis  à  y  tra- 
vailler et  les  admissions  ont  lieu  dans  Tordre  d'inscription  des  demandes. 
La  Société  publie  un  recueil  périodique  ainsi  qu'un  rapport  annuel  sur 
les  travaux  de  sa  station  maiùtime. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  services  qu'une  semblable  institution 
peut  rendre  à  la  science  pure  comme  à  la  zoologie  appliquée  (i). 

(.1  suivre.) 
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Les  travaux  de  terrassement  que  nécessite  l'établissement  des  routes 
forestières  comportent  toujours  l'extraction  d'un  nombre  de  souches 
plus  ou  moins  considérable.  Tous  les  forestiers  savent  combien  sont 
coûteuses  ces  opérations  (2)  ;  aussi  ont-ils  souvent  cherché  le  moyen 
d'en  diminuer  le  prix. 

C'est  aussi  dans  ce  but  que  des  expériences  sur  l'emploi  de  la  dyna- 
mite ont  été  faites  le  19  novembre  1881,  sous  la  direction  de  M.  le  con- 
servateur des  forets,  à  Epinal,  et  avec  l'assistance  de  MM.  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées.  Le  terrain  choisi  était  celui  du  grès  vosgien, 
dans  la  forêt  communale  d'Epinal,  canton  de  la  Vierge,  à  4  kilomètres 
environ  de  cette  ville  ;  les  souches  y  ont  un  pivot  relativement  court. 

trésorier  et  le  secrétaire.  C'est  le  secrétaire  actuef  de  la  commission^  M.  le  docteur 
D.-P.-G.  Hoek,  de  Leyde,  qai  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  l'organisation  de  la 
station.  M.  Hoek^qui  dès  la  création  de  l'établissement  (1876)  a  été  nommé  membre 
de  la  commission  administrative,  et  qui  exerce  depuis  deux  ans  les  fonctions  de  secré- 
taire, est  l'auteur  de  travaux  très  intéressants  et  notamment  de  diverses  études  concer- 
nant les  crustacés  marins  {Carcinologisches,  grôsstentheils  gearbeitei  m  der  zoologischen 
Station  der  niederlàndischen  zoiUogischen  GeselUchafi,  von  docteur  P.-D.-C.  Hoek,  in 
Leiden). 

On  lui  doit  aussi  un  travail  bibliographique  extrêmement  complet  et  précieux  relatif 
à  l'huttre  et  à  Tostréiculture  {Omrzicht  von  de  Uteratuur  op  de  Oester  en  ?iaar  cultuur 
betrekking  heàbende.  Leiden,  1881). 

(1)  La  commission  directrice  s'accupe  depuis  quelque  temps  de  recherches  spéciales 
relatives  h  l'ostréiculture.  Un  rapport  sera  prochainement  publié  sur  les  premiers  ré- 
sultats de  ces  études,  qui  ont  porté  sur  l'anatomle,  la  biologie  et  la  distribution  géo- 
graphique de  rbuîlre. 

(2)  Le  coût  de  l'extraction  'es  souches  par  les  procédés  ordinaires,  à  partir  de  0°>,50 
de  diamètre^  oscille  dans  les  Vosges  entre  4  et  là  francs,  suivant  le  diamètre,  la  na- 
taft  da  têrraîD,  la  disposition  des  racines  et  le  prix  de  la  main-d'csuvre. 
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On  a  employé  la  dynamite  préparée  par  TEtat  dans  la  fonderie  de 
Vonges,  de  qualité  n*'  J,  contenant  75  pour  iOO  de  nitro-glycérine.  Les 
cartouches  pesant  100  grammes  ont  exactement  la  forme  d'un  cy- 
lindre de  0",12  de  hauteur  sur  0",03  de  diamètre.  Le  prix  de  la  poudre 
est  d'environ  5  francs  le  kilogramme  rendu  à  Epinal  ;  la  cartouche  de 
100  grammes  revient  donc  à  peu  ^e  chose  près  à  0  fr.  50. 

Les  expériences  ont  porté  sur  deux  types  différents  :  1*  souches 
brutes,  c  est-à-dire  telles  qu'on  les  rencontre  en  forêt  après  Texploita- 
tion  des  coupes  ;  2*  souches  dégagées,  c'est-à-dire  entourées  d'une  ex- 
cavation circulaire  de  0™,70  de  profondeur  moyenne  avec  section  des 
racines  concentrées. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  obtenus  : 

V   SOUCHES  BRUTES. 

Première  expérience.  — Chêne  de  0°,85  de  diamètre,  exploité  rez  terre 
ta  veille  de  l'opération,  cubant  un  demi-stère  ;  bois  sain.  —  Emploi 
d'une  cartouche  de  100  grammes,  placée  au  fond  d'un  trou  central,  percé 
à  la  tarière,  de  0",40  de  profondeur. 

La  souche  a  été  divisée  en  quatre  morceaux  sensiblement  égaux,  sé- 
parés par  des  fentes  de  0™,005  à  0™,008  de  largeur,  pénétrant  jusqu'à 
l'extrémité  inférieure.  Le  sol  a  été  complètement  dégagé  sur  0™,40  de 
profondeur  et0™,60  de  tour,  extérieurement  à  la  souche.  Le  maximum 
de  l'effet  produit  par  la  dynamite  s'est  trouvé  à  peu  près  à  la  profon- 
deur à  laquelle  était  placée  la  charge.  Le  pivot  a  été  coupé  net  à  cette 
hauteur. 

Coût  à  la  dynamite. 

Cartouche  de  100  grammes Ofr.  50 

Capsule  et  mèche 0      10 

Un  quart  d'heure   d'ouvrier    mineur   à  0  fr.  40  }  4fr.  00 

l'heure 0      10 

Déblai  (terre  et  bois),  douze  heures  à  o  fr.  275  .   .  3      ao 

Coût  de  l'extraction  ordinaire. 
Deux  jours  et  demi  à  2  fr.  75  Tun 6      87 

Bénéfice 2fr.87 

Observation,  —  Cette  souche  portait  une  roulure  circulaire  de  0"^,30 
de  diamètre,  laquelle  n'a  exercé  aucune  influence  appréciable  sur  les 
résultats  de  l'opération. 

Deuxième  expérience.  —  Chêne  de  0'",50  de  diamètre,  exploité  rez  terre 
la  veille  de  l'opération,  cubant  un  quart  de  stère  ;  bois  sain.  —  Emploi 
d'une  cartouche  de  100  grammes,  placée  au  fond  d'un  trou  central, 
nercé  à  la  tarière,  de  0°*,30  de  profondeur. 

La  souche  a  été  absolument  brisée  ;  un  quart  environ  a  volé  en  éclata 
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projetés  à  des  distances  de  15  à  40  mètres  ;  le  sol  désagrégé  sur  0",40 
de  profondeur  et  0",60  de  pourtour  extérieur  à  la  souche. 

L'effet  maximum  s'est  produit  à  la  hauteur  où  était  placée  la  charge  ; 
le  pivot  a  été  coupé  net  à  cet  endroit. 

Coût  à  la  dynamite. 

Une  cartouche  de  100  grammes Ofr.  50  \ 

Capsule  et  mèche 0      10  f 

Un  quart  d'heure  d'ouvrier  mineur 0      10  l 

Déblai  (terre  et  bois)^  cinq  heures  à  0  fr.  275.  .   .  1      37  ) 

Coût  de  Vêxtraction  ordinaire. 

Un  jour  et  den>i  à  2  fr.  75 4      12 

Bénéfice 2fr.05 

Troisième  expérience. — Chêne  de0",80  de  diamètre,  exploiterez  terre, 
il  y  a  un  an,  cubant  un  demi-stère;  bois  sain.  —  Emploi  de  deux  car- 
touches de  100  grammes,  Tune  placée  au  fond  d'un  trou  central  de 
0",37  de  profondeur. 

Succès  complet;  souche  fendue  en  un  très  grand  nombre  de  mor- 
ceaux, quelques-uns  projetés  jusqu'à  5  mètres;  sol  désagrégé  complète- 
ment et  même  soulevé  sur  0",35  de  profondeur  et  0"',60  de  pourtour 
extérieur  à  la  souche. 

Gomme  précédemment,  Tefifet  maximum  s'est  produit  à  hauteur  de 
la  cartouche.  Le  pivot  en  cet  endroit  a  été  coupé  net. 

Ccûl  à  la  dynamité. 

Deux  cartouches  de  100  grammes  Tune,  r   .   .   .  ifr.  00  \ 

Capsule  et  mèche 0      10  / 

Un  quart  d'heure  d'ouvrier  mineur 0      lo  ( 

Déblai  (terre  et  bois),  huit  heures  à  0  fr.  275  .   .   .  2      20  / 

Coût  de  Vêxtraction  ordinaire, 

Deuxjoursà  2  fr.  75  l'un 5      50 

Bénéfice 2fr.l0 

Quatrième  expéinence. — Chêne  de  0»,61  de  diamètre,  exploité  rez  terre, 
il  y  a  un  an,  cubant  trois  qujBirts  de  stère;  bois  sain. 

Cette  fois,  on  a  voulu  expérimenter  la  force  descendante  de  la  dyna- 
mite, et  on  s'est  contenté  de  placer  une  cartouche  de  100  grammes  sur 
la  même  souche  en  la  couvrant  de  gazons  et  d'un  fagot. 

Après  l'explosion,  on  n'a  constaté  d'autre  effet  qu'une  dépression  à 
peine  sensible  de  la  surface  à  l'endroit  même  où  posait  la  cartouche  ; 
le  fagot  avait  volé  en  éclats. 
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2°   SOUCHES  OË&AGÉES. 

Cinquième  expérience.  —  Chêne  de  1  mètre  de  diamètre,  un  an 
de  coupe,  cubant  0'^,90;  bois  sain.  —  Emploi  d'une  cartouche  de 
100  grammes,  placée  au  fond  d'un  trou  central  de  0'",37  de  pro- 
fondeur. 

Bien  que  la  dynamite,  agissant  surtout  en  descendant,  n'ait  pu  don- 
ner tout  son  effet  (le  trou  atteignant  presque  le  fond  de  la  souobe), 
celle-ci  a  présenté  huit  grandes  fentes  allant  jusqu'à  rextrémité  infé- 
rieure du  bois  et  une  foule  de  petites. 

Coût  à  la  dynamite. 

Déblai  circulaire^  un  jour 2fr.  7b 

Uae  cartouche  de  100  grammes 0      50 

Capsule  et  mèche 0      10   ^  4fr.  5S 

Un  quart  d'heure  d'ouvrier  mi oeur 0      10 

Déblai  (terre  et  bois),  quatre  heures  h  0  fr.  275  .  f       10 


Coût  de  V extraction  ordinaire. 

Déblai  oirouiaire,  nn  jour 2  fr.  75 

Déblai  (terre  et  bois),  un  jour  et  demi 4      12 

Bénéfice îfr.32 


l   6       87 


Observation.  —  Cette  souche  présentait  un  côté  non  dégagé;  Teffet  a 
été  très  notablement  moindre  de  ce  côté. 

Sixième  expéî^ience.  —  Hêtre  de  0°*,80  de  diamètre,  un  an  de  coupe, 
cubant  un  demi-stère;  bois  déjà  atteint  de  décomposition  par  places. 
—  Emploi  d'une  cartouche  de  100  grammes  au  fond  d'un  trou  central 
de  0",2:i  de  profondeur. 

La  souche  a  été  divisée  jusqu'au  fond  en  six  gros  morceaux  par  des 
fentes  O'^jOJ  de  largeur. 

CoAt  à  la  dynamite.  t 

Déblai  circulaire,  un  jour 2fr.7o 

Une  cartouche  de  100  grammes o      50 

Capsule  et  mèche  .   .  « 0      10    ^  ofr.  60 

Un  quart  d'heure  d'ouvrier  mineur 0      05 

Déblai  (terre  et  bois)^  huit  heures  à  0  fr.  275. .   .  2      20 

Coût  de  rextraclion  ordinaire . 
Déblai  circulaire 2fr.7o    i   .      .. 

u        13 


! 


Déblai  (terre  et  bois),  un  jour  et  quart .3      38 

iBéoéûoe Ofr.53 

Observation.  —  Cette  souche  était  déjà  atteinte  de  décomposition  au 
cœur;  aussi  celui-ci,  sur  un  diamètre  moyen  de0™,i5,  a-t-ii  volé  en 
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éclata  ;  la  poudro  n'aurait  pas^  au  cas  dont  s'agît,  produit  tout  80u 
effet. 

Septième  expérience.  —  Hêtre  de  0"*,85  de  diamètre,  trois  ans  de 
coupe,  cubant  0»S90;  bois  déjà  atteint  de  décomposition  par  places. 
—  Emploi  d'une  cartouche  de  iOO  grammes,  placée  au  fond  d'un  trou 
rentrai  de  O^jSO  de  profondeur. 

La  souche  a  élé  divisée  jusqu'au  fond  on  six  gros  morceaux  par  des 
fentes  de  0",5  de  largeur. 

Coût  à  la  dynamite. 

Déblai  oirculaire,  un  jour  et  quart 3t'r.  U 

Une  oarlouche  de  100  grammes 0      $0 

Capsule  et  mèche , 0      10    ^  Sfr.  7R 

Un  quart  d'heure  d'ouvrier  mineur o      10    i 

Déblai  (terre  et  bois),  six  heures  ^  0  Tr.  i75.  .   .   .  1      65    ) 

Coût  de  Veoclr action  ordinaire. 

Déblai  circulaire,  un  jour  et  quart :{rr.43    >   _       ^.. 

Déblai  (terre  et  bois),  un  jour  et  demi 4      ii    ) 

BénéOce tfr.77 

Observation,  —  Cette  souche  était  déjà  atteinte  de  décomposition  au 
cœur;  aussi  celui-ci,  sur  un  diamètre  deO^/IS,  aWl  volé  en  éclats. 
La  poudre  paraît  n'avoir  pa§  produit  tout  son  etfet. 

Huitième  expérience.  —  Chêne  de  1  mètre  de  diamètre,  quatre  ans  de 
coupe,  cubant  i  stère;  bois  sain.  —  Emploi  d'une  cartouche  de 
100  grammes,  placée  au  fond  d'un  trou  de  0°^,38  de  profondeur. 

Opération  très  réussie  ;  souche  fendue  en  sept  morceau.^  principaux, 
eu  une  foule  de  petits  éclats  projetés  jusqu'à  30  mètres  de  hauteur  et 
âO  mètres  de  distance  horizontale. 

Coût  à  la  dynamite. 

Déblai  circulaire,  un  jour  et  demi 4  fr.  12 

Cartouche  de  100  grammes 0      50 

Capsule  et  mèche 0      10   )  5fr.92 

Un  quart  d'heure  d'ouvrier  mineur 0       10 

«    Déblai  (terre  et  bols),  quatre  heures  à  0  fr.  273.   .  1       10 


Coût  de  Vextraction  ordinaire. 

Déblai  (terre  et  bois),  un  jour  et  demi 4      13    i 

Bénéfice 2fr.  33 


Déblai  circulaire,  un  jour  et  demi 4fr.lt   ,    ^      ^.. 


Observation,  —  Cette  souche  était  déjà  un  peu  fendillée  par  le  soleil. 
Cet  état  n  a  paru  influer  en  rien  sur  l'action  de  la  dynamite  ;  il  est  vrai 
que  les  fentes  étaient  peu  profondes. 
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Gomme  le  déblai  circulaire  n'avail  pas  été  complètement  effectué  sur 
un  côté,  c'est  Jà  que  l'effet  produit  a  été  le  moindre. 


CONCLUSIONS. 

11  paraît  résulter  des  expériences  faites  que  l'emploi  de  la  dyna- 
mite pour  Textraction  des  souches  présente  des  avantages  marqués, 
tant  par  son  action  directe  sur  le  bois  que  par  l'état  de  désagréga- 
tion des  terres  environnantes  qui  facilite  les  déblais  nécessaires  pour 
Textraction. 

Les  chiffres  exposés  plus  haut  montrent  que  l'emploi  de  la  dynamite 
à  l'extraction  des  souches  brutes  a  causé  une  réduction  de  près  de  moitié 
dans  la  dépense. 

Quant  à  la  valeur  vénale  du  bois  de  souche,  elle  est  exactement  la 
même,  soit  qu'on  ait  employé  les  procédés  d'extraction  ordinaire,  soit 
qu'on  ait  eu  recours  à  la  dynamite. 

Les  seuls  inconvénients  que  nous  ayons  à  signaler  sont  les  sui- 
vants : 

1^  Il  y  a  toujours  un  certain  danger  dans  l'emploi  de  la  matière  ex- 
plosive ; 

2«  L'effet  de  la  poudre,  d'autant  plus  violent  que  la  souche  est  saine  et 
le  bois  résistant,  deviendrait  presque  nul  en  présence  de  bois  tout  à  fait 
décomposé  ; 

3<*  Il  paraît  assez  difficile  de  placer  la  cartouche  exactement  au  centre 
des  résistances  égales,  ce  qui  entraîne  des  résultats  d'importance  très 
différents  dans  les  opérations,  suivant  qu  une  souche  a  un  pivot  plus  ou 
moins  profond  ou  n'en  a  pas  du  tout. 

Nota.  —  Les  expériences  n'ont  pu  porter  que  sur  le  chêne  et  le  hêtre, 
qui,  seuls,  fournissent  de  grands  arbres  dans  la  forêt  d'Ëpinal;  elles 
seront  reprises  au  printemps  de  1882,  et  tentées  sur  d'autres  essences, 
notamment  sur  le  sapin. 

E.  Maire, 

Sous-ÎDspecteur  des  forêts. 


STATISTIQUE  FORESTIÈRE  DE  L'ALLEMAGNE. 


Le  bureau  de  la  statistique  de  l'empire  allemand  vient  de  publier  les 
résultats  de  l'exploitation  du  sol  d'après  l'état  des  différentes  cultures 
dans  l'été  de  1878. 

Abstraction  faite  des  i  IM^'^O  occupés  par  la  principauté  de  Lippe 
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(Detmold),  qai  n'a  fourni  aucun  document,  la  superBcie  de  l'empire  al- 
lemand comprend  : 

HectâTM. 

Champs  cultivés  et  vergers 25  999  670 

Vignobles 1 33  845 

Prairies 5  907  629 

PAturages  et  pacages 4  602  782 

Bois  et  forêts 13  889  205 

Surface  restante 3  393  759 

ToU! 53  876  891 

Les  forêts  de  la  Prusse  comprennent  : 

Hectares. 
Bois  domaniaux 2  423  772 

—  communaux ' 1 335  955 

—  de  particuliers 4  36479» 

Soit 8124  520 

Ces  nombres  ont  été  relevés  en  1878. 

Uétat  des  forets  domaniales  pour  1880-1881  comprend  2367 126  hec- 
tares donnant  : 

Matériel  susoeplibie   de   contrôle ,    soit   2"*',15  par 
hectare  boisé , 5  080419"'^ 

Matériel  non  susceptible  de  contrôle,  soit  O™^,  74  par 
hectare  boisé 1  758  047  »c 

Bois  fourni  par  les  coupes,  soit  2"%89  par  hectare. .       6838466»' 

Cette  quantité  de  bois  représente  :  45  381  305  marcs,  soit  19»,17  par 
hectare,  ce  qui  met  le  mètre  cube  à  6", 64. 

Le  budget  pour  1881-1882  présente  50  millions  de  marcs  (soit  350  000 
marcs  de  plus  qu'en  1880-1881)  de  recettes  et  28836300  marcs  de  dé- 
penses (soit  8  670  marcs  de  diminution),  si  bien  qu'il  reste  un  ex. 
cèdent  de  21663  700  marcs  (soit  358  670  marcs  d'augmentation);  en 
retranchant  1  550  000  marcs  (50  000  marcs  de  diminution)  pour  les  dé- 
penses une  fois  faites  et  les  dépenses  extraordinaires,  il  reste  encore 
20113  700  marcs  (408670  marcs  d'augmentation). 

Le  revenu  net  est  ainsi  de  8"*,50  à  l'hectare . 

Dans  Tannée  forestière  comprise  entre  le  1"  octobre  1879  et  le 
1'^  octobre  1880,  le  bois  avait  fourni  44  millions  de  marcs  et.  la  recette 
totale  s'élevait  à 50150000  marcs 

Les  dépenses  fixes  s'élevaient  à 28852800    — 

Restaient 21 297200  marcs 

£n  déduisant  pour  les  dépenses  une  fois  faites  et 
les  dépenses  extraordinaires 1600000    — 

on  avait  un  revenu  net  de 19697200  marcs 

soit  8",3  par  hectare. 
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En  Bavière,  les  forêts  dooianialei»  coiuprennenl  815755  hectares.  D'a- 
près les  diseussions  de  la  Chambre  des  députés,  la  recette  brute  pour 
la  quinzième  période  financière  (1880  et  1881)  est  de    24726800  marcs 

La  dépense,  de i2 937 690    — 

Le  revenu  net  est  donc  de il  789H0  marcs 

soit  30'",3  de  revenu  brut  par  hectarç  et  14°',4  de  revenu  net. 

Les  droits  d'usage  grèvent  fortement  le  revenu.  Annuellement  il  doit 
être  délivré  37  153  mètres  cubes  de  bois  de  construction  et  de  service, 
256  369  mètres  cubes  de  bois  de  feu,  375  424  stères  de  menus  bran- 
chages; 564225  hectares  sont  grevés  du  droit  de   pâturage,  et   en 
outre  il  existe  4  649  droits  de  bois  mort  et  1  214  droits  divers. 

La  possibilité  est  de 2 635863 »« 

Il  faut  en  déduire  pour  les  usages  forestiers 293  522 

Restent 2  242  341  »» 

Si  Ton  prend  pour  base  le  revenu  brut  ci-dessus,  on  obtient  pour  la 
valeur  du  mètre  cube  11°,03. 

Les  forêts  domaniales  du  royaume  de  Saxe  couvrent  une  superficie 
de  168  842  hectares. 

En  1879  il  a  été  vendu  694  624  mètres  cubes  de  Derbholz  (1)  (dont 
501 152  mètres  cubes  de  bois  de  service,  soit  72  pour  100) ,  201  790  mè- 
tres cubes  de  menu  bois  (Reistg)y  173453  mètres  cubes  de  bois  prove- 
nant de  souches. 

En  argent,  le  bois  a  fourni 8381 389  marcs 

Les  produits  accessoires , 297166    — 

Total 80785o5marcs 

Le  prix  du  mètre  cube  de  Derbholz  était  ainsi  de  12»,7;  le  revenu 
net,  de  5  307  894  marcs. 

187».  187».  1877. 

Marcs.  Marci.  Marcs. 

Le  revenu  net  par  mètre  cube  de  Derbholz  èia\l  de...      7^73  8,46        6,81 

Et  par  hectare  de  surface,  de 31 ,96  37,61  25,19 

D'après  Neumeister,  sur  100  mètres  cubes  de  bois  abattu  pendant  les 
années  1874-^1878,  le  menu  bois  (bois  provenant  des  branches  et  des 
souches)  entrait  pour  27,8  pour  100.  Si  Ton  admet  la  môme  proportion 
pour  l'exercice  1879,  le  prix  du  mètre  cube  de  gros  bois  est  de  9"»,17. 

187P.  187S.         187?. 

Marcs.      Marcs.      Marcs. 
Le  revenu  net  par  mètre  cube  de  gro»  bois  était  de 5,58        6,11        4,92 

(1)  Il  n^existe  dans  notre  terminologie  aucun  mot  correspondant  à  Derbholz,  On 
désigne  ainsi  tous  les  bois  ayant  au  moins  0»,07  de  diamètre,  par  opposition  h  Heifig 
(ramier}. 
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Le  budget  pour  1880-4881  se  calcule  ainsi  : 

765  000  mètres  cubes  de  Derbhols,  h.  IS-JS 9  7K3  000 

Produits  accessoires 361  000 

Total lOll/iOOO 

Dépense 3  582  000 

Revenu  net 6  532  000 

11  existe  un  livre  excellent  :  la  Situation  forestihe  du  Wurtemberg , 
dédié  aux  membres  de  la  Société  des  forestiers  allemands  de  Wiidbad. 
Cet  ouvrage  nous  apprend  que  les  forêts  domaniales  de  Wurtemberg 
s'étendent  sur  J92  236  hectares. 

En  4873,  le  Derbholz  a  fourni  en  produits  principaux  et  secondaires 
692  746  mètres  cubes  ou  3"'%8  par  hectare  de  surface  boisée . 

Dans  les  années  4861-1878,  le  bois  de  souche  a  fourni  par  an  70911  mè- 
tres cubes,  soit  0"*°,37  par  hectare  et  7,1  pour  100  de  la  masse  totale  du 
bois,  8,8  pour  100  de  la  quantité  de  Derbholz. 

Pour  1877-1878,  le  revenu  brut  est  de  9888  333  marcs  ou  51»,9  par 
hectare  de  surface  totale  et  54  marcs  par  hectare  de  surface  productive, 
là  où  Ton  retire  95  pour  100  de  la  production  nette  en  bois.  Le  revenu 
net  est  de  5274283  marcs,  ou  27",7  par  hectare  de  surface  totale,  et 
28«^,8  par  hectare  de  surface  productive.  La  quantité  de  gros  bois  en 
1878,  ou,  pour  mieux  dire,  en  1877-1878,  s'élève  à  741  931  mètres  cubes, 
le  revenu  brut  est  de  13™, 33  et  le  revenu  net  de  7", 19  par  mètre  cube 
de  gros  bois. 

Dans  les  forêts  domaniales  du  grand-duché  de  Bade,  on  compte 
83390  hectares  de  surface  boisée.  Le  prix  moyen  du  mètre  cube,  d'après 
la  masse  totale  de  bois  abattu,  y  compris  le  bois  parfait,  a  été,  en  1876, 
de  12«,23;  en  1877,  de  10*,79;  en  1878,  de  10»,51  ;  en  1879,  de  9"»,62. 

Les  forêts  domaniales  d'Alsace-Lorraine  couvrent  151135  hectares. 
Dans  les  années  1872-1877  elles  ont  fourni  par  an  un  revenu  net  de 
25",  79  à  l'hectare.  D'après  le  budget  de  1879,  la  recftte  brute  se  monte 
à  43'",2  et  le  revenu  net  à  2l°,04  par  hectare. 

Le  budget  pour  1880-1881  comprend  : 

Marcs. 

Recettes 6  406  000 

Dépenses 3  OoB  000 

Reslpnl 3  348  000 

On  est  donc  en  droit  d'attendre  un  revenu  brut  de  42"'94  et  un  revenu 
net  de  22",  2  par  hectare. 

Pour  nous  résumer,  citons  le  revenu  net  des  forêts  domaniales  en  1874, 
d'après  l'ouvrage  de  Geyr  :  la  Forêt  dans  l'économie  nationale  (1). 

(1)  En  France,  d'après  Tautear,  le  revenu  brul  est  de  25  marcs  et  te  revenu  net 
de  13  marcs  par  hectare  .Ce  sont  à  peu  près  les  chiffres  de  la  statistique  de  1878. 
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Prusse H-,77 

Bavière 19  ,89 

Saxe 39  ,09 

Wurtemberg '. 44,16 

Au  sujet  de  la  répartition  des  essences,  les  communications  faitr? 
dans  Tannée  4880  nous  permettent  d'enregistrer  ce  qui  suit: 

Dans  ^  forêts  domaniales  de  Wurtemberg,  qui  couvrent  !83  070  hec- 
tares :  ^ 

Hectares.  Pour  <0U. 

Le  cbêae  pUr  occupe. 1  471  1 

Les  feuiltuB  mêlés  de  ohéae 13  795  8 

Le  hêtre  pur ". 87  617  21 

Les  feuillus  sans  chêne 4107  2 

Les  feuillus  mêlés  de  résineux 17  774  10 

L'épicéa  pur 51681  28 

Le  sapin 16  723  9 

Le  pin  sylvestre 13  370  7 

Les  résineux  mélangés 26  272  14 

Les  autres  essences. 262  '' 

TotAl 183070  100 

« 

D'après  cola  on  voit  que  les  résineux  figurent  par  59  pour  1 00,  les 
feuillus  par  31  pour  iOO  de  la  surface  productive  ;  les  feuillus  et  résineux 
mélangés  couvrent  seulement  16  pour  lOQ  de  cette  surface. 

Dans  le  grand-duché  de  Bade,  la  surface  boisée  — ^  nous  entendons 
par  là  le  terrain  capable  de  produire  et  cultivé  en  vue  du  bois  —  com- 
prend : 

Heetaree. 

Forêts  domaniales 84  390 

Forêts  communales  et  d'établissements  publics.      248  539 

Soit 338  949 

Répartis  en  163  cantonnements  forestiers. 

Cette  étendue  se  partage  ainsi  : 

Hectares. 

74  pour  100  de  futaie,  soit 246  382 

24        —       de  taillis  sous  futaie,  soit. 79  908 

2        —       de  taillis  simple 6  659 

Total 332»49 

Il  y  entre  60  pour  100  de  feuillus  (dont  H  pour  100  de  chêne,  35  pour 
400  de  hêtre  et  de  charme,  H  pour  100  d'aune),  40  pour  100  de  ré- 
sineux (dont  16  pour  100  d'épicéa,  12  pour  100  de  sapin  et  12  pour  100 
de  pin  sylvestre) . 

Les  151  135  hectares  de  forêts  domaniales  d'Alsace-Lorraine  com- 
prennent : 
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Hectares.  Pour  lOCU 

FuUie 112  361  75 

Taillis  80U8  futaie 86742  24' 

—  simple 164  » 

—  à  éooroes $87  » 

—  de  ch&taigniers 102  » 

La  futaie  comprend  : 

Hectares.  Ponr  100. 

Chêne 15758  14 

Hêtre , 46554  41 

Sapin 25541  28 

Epicéa 1 456  1 

Pin  sylvestre 22  015  20 

Bois  blancs 1042  1 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  connaître  non  seulement  laproportion, 
mais  aussi  la  répartition  des  essences  dans  les  différentes  parties  du 
pays.  Les  éléments  de  cette  dernière  statistique  ne  peuvent  se  trouver  que 
dans  un  cadastre  général  de  l'empire.  Dans  quelques  années  il  doit  être 
fait  un  recensement  des  cultures  du  sol.  Formons  de  nouveau  le  souhait 
qu*on  recueille  au  sujet  des  forêts  les  renseignements  relatifs  au  rap- 
port naturel,  ou,  pour  mieux  dire,  à  Taccroissement  moyen  des  forêts 
dans  les  principales  essences,  chêne,  hêtre,  épicéa,  sapin,  mélèze,  pin 
sylvestre  ;  qu*on  ^effectue  enfin  la  répartition  du  bois  en  hois  d^œuvre  et 
bois  de  feu.  Pour  terminer,  dressons  le  tableau  suivant,  d'après  le  rap- 
port de  1879  et  les  renseignements  réunis  précédemment.  Ce  tableau 
est  relatif  à  la  proportion  des  feuillus  et  des  résineux. 

Feaillas.  Résineux.  Total. 

Indication  des  Etats.  Hestares.  Pour  100.    Hectares.    Pour  iOO.   Hectares. 

Forêts  domaniales  de  Prusse 719  412  81  1682  420  69  2  351832 

ForèU  domaniales  de  Bavière 272  789  28  667  862  72  940  651 

Forêts  domaniales  de  Wurtemberg.  50  752  31,  126  318  69  188  070 

PoréU  domaniales  de  Saxe ,  10131  6*  158  711  94  168  842 

Forêts  communales  ot  domaniales 

de  Bade 199769  60  133180  40  832949 

Forêts    domaniales   d'Alsace- Lor- 
raine   102115  68  49  020  32  151185 


1360  968        33        2  767  511        67         4128  479 

(Extrait  du  JahreS'Bericht  ùber  dU  Leistungen  und  Fortschritte  in  dtf 
Forslwissensehaft  wm  Saaiborn.) 

* 

G.  GÉNEAU  DE  SAINTE-GERTRtJOE, 
Elève  de  l'Ecole  forestière. 


MARS  1882. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Réorganisation  de  radminUtration  centrale.  —  Nomination  du  directeur  des  Torêts.— 
Prise  en  considération  du  projet  de  loi  sur  les  retraites  des  préposés  forestiers.  — 
Pétitions  relatives  à  la  revision  du  Gode  forestier.—  Assemblée  annuelle  de  la  So- 
ciété de  secours.  ~  Dtner  forestier.  —  Société  de  secours. 

Un  décret  en  date  du  18  février  vient  de  réorganiser  sur  de  nou- 
velles bases  les  services  centraux  du  ministère  de  Tagriculture  dont 
Torganisation  avait  été  réglée  le  (4  novembre  4881,  au  moment  de  la 
création  de  ce  nouveau  département  ministériel; 

D'après  le  décret  du  14  novembre,  l'administration  des  forêts  était 
dirigée  par  le  sous-secrétaire  d'Etat  de  l'agriculture,  qui  avait  le  titre 
et  remplissait  les  fonctions  de  président  du  conseil  d'administration. 

Un  autre  décret,  en  date  du  10  janvier,  avait  attribué  au  ministre 
de  l'agriculture  le  titre  de  président  du  conseil  d'administration,  avec 
la  faculté  de  déléguer  ses  pouvoirs  à  un  vice-président. 

Nous  avons  fait  connîdtre  dans  le  numéro  de  février  que  M.  Lo- 
rentz,  inspecteur  général,  avait  été  désigné  par  le  ministre  pour  remplir 
les  fonctions  de  vice-président. 

—  Le  décret  du  18  février  érige  Tadministration  des  forêts  en  direc- 
tion, et  un  second  décret,  pris  à  la  même  date,  nomme  à  cette  direction 
M.  Lorentz,  qui  continuera  à  remplir  les  fonctions  de  vice-président  du 
conseil.  Rien  n  a  été  changé  d'ailleurs  dans  Torganisatlon  des  quatre 
services  entre  lesquels  se  partage  le  travail  de  Tadministralion  centrale. 
Cette  mesure  donne  à  Tadministration  des  forêts  Tautonomic  qui  lui 
manquait  depuis  sa  réunion  au  ministère  de  Tagricullure.  Dirigée 
maintenant  par  un  forestier  émérite,  cette  administration,  si  souvent 
accusée  d'être  rétrograde  et  tracaâsière,  va  pouvoir  montrer  qu'elle  est 
capable  de  comprendre  et  d'appliquer  toutes  les  idées  justes,  compa- 
tibles avec  l'esprit  de  conservation  qui  est  et  doit  rester  dominant 
chez  elle. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  corps  forestier  avait  applaudi  à  la  no- 
mination de  M.  Lorentz  comme  délégué  du  ministre  ;  nous  pouvons 
ajouter  que  sa  nomination  comme  directeur  des  forêts  a  paru  à  tous  le 
juste  et  digne  couronnement  d'une  longue  carrière  exclusivement 
vouée  à  l'étude  et  à  l'application  de  la  science  forestière. 

— Lacommission  d'initiative  de  la  Chambre  des  députés  a  déposé  dans 
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la  séance  du  13  février  son  rapport  sur  la  proposition  de  MM.  Gornuau, 
Germain  Casse,  Viette,  etc.,  ayant  pour  objet  de  décharger  le  per- 
sonnel des  forêts  et  des  douanes  des  contributions  et  prestations  dont 
les  officiers  et  les  hommes  de  troupes  sont  exemptés .  et  d'assimiler  ces 
employés  aux  militaires,  en  ce  qui  concerne  les  retraites. 

La  commission  d'initiative  a  proposé  de  prendre  le  projet  en  consi- 
dération. Cette  proposition  a  été  disculée  dans  la  séance  du  26  février. 

M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  a  formulé  quelques  réserves, 
notamment  au  sujet  du  surcroît  de  dépenses  que  l'assimilation  projetée 
imposerait  au  Trésor.  Mais  il  ne  s'est  pas  opposé  à  la  prise  en  considé- 
ration, qui  a  été  adoptée. 

La  question  reviendra  donc  devant  la  chambre  ;  nous  ferons  con- 
naître les  résultats  de  la  discussion  dont  elle  sera.  Tobjet,  et  si  le  projet 
de  loi  est  adopté,  nous  publierons  dans  le  Répertoire,  en  même  temps 
que  le  texte  de  la  loi,  les  rapports  et  les  débals  qui  s'y  rapportent. 

—  Il  est  toujours  intéressant  de  parcourir  les  feuilletons  des  pé- 
titions; au  milieu  d'une  quantité  d'insanités,  on  y  découvre  quelquefois 
des  réclamations  qui  méritent  un^  examen  sérieux.  Parmi  ces  dernières 
nous  citerons  la  pétition  numéro  95,  présentée  par  MM.  Lombard  et 
Gagneur,  députés,  au  nom  du  conseil  municipal  de  Mont-sous-Vaudrey, 
et  de  quelques  autres  communes  du  Jura,  qui  réclament  la  revision  du 
Code  forestier. 

Les  raisons  que  font  valoir  les  pétitionnaires  sont  les  suivantes  : 

1*  L'administration  des  forêts  impose  aux  communes  de  lourds  sacri- 
fices qui  ne  sont  point  compensés  par  les  services  rendus  ; 

2»  L'administration  des  forêts  est  exposée  à  froisser  les  intérêts  des 
communes  par  le  droit  qu'elle  a  de  s*ingérer  dans  les  plus  menus  dé- 
tails, jusque  dans  la  nomination  des  entrepreneurs  bûcherons,  qu'elle 
peut  refuser  contre  la  volonté  du  conseil  municipal. 

Cette  pétition  a  été  renvoyée  au  ministre  de  l'agriculture. 

Que  les  conseils  municipaux  réclament  contre  les  restrictions  parfois 
un  peu  sévères  que  le  Code  forestier  impose  aux  communes  dans 
Vintérêt  de  la  conservation  de  leurs  bois,  cela  se  conçoit.  Toute  en- 
trave, toute  gêne  est  difficile  à  supporter,  même  quand  elle  est  motivée 
par  des  raisons  sérieuses;  mais  que  les  municipalités  trouvent  trop 
lourde  la  légère  contribution  que  l'Etat  leur  demande  pour  s'indemniser 
des  frais  de  gestion  de  leurs  forêts,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  com- 
prendre. 

Cette  contribution  qui  s'élève  au  maximum  à  1  franc  par  hectare  ne 
représente  guère  que  le  cinquième  des  dépenses  que  paye  l'Etat  pour 
le  personnel  forestier  de  toute  la  France.  Si  ces  frais  étaient  répartis 
proportionnellement  à  la  contenance,  les  forêts  communales,  qui  occu- 
pent une  surface  d'environ  2  millions  d'hectares,  tandis  que  celle  des 
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bois  domaniaux  ne  s'élève  pas  à  1  million,  devraient  payer  les  deux 
tiers  de  la  dépense. 

Il  n*est  pas  un  propriétaire  qui  ne  paye  pour  faire  gérer  ses  bois, 
vendre  leurs  produits  et  veiller  à  tous  les  détails  de  leur  administration 
une  somme  bien  supérieure  à  celle  que  TEtat  réclame  aux  communes. 
Nous  ne  doutons  pas  que  si,  par  aventure,  VEtat  leur  abandonnait  un 
jour  la  gestion  dont  il  se  charge  à  des  conditions  si  douces,  elles  s*a- 
percevraient  bientôt  que  les  régisseurs  qu'elles  devraient  substitueraux 
agents  forestiers  leur  coûtent  trois  fois  autant  que  ces  derniers  et  ne 
les  valent  pas,  au  point  de  vue  du  savoir  et  surtout  de  Thonnèteté,  et  si 
les  municipalités  voulaient,  sous  prétexte  d'économie,  se  charger 
elles-mêmes  du  soin  de  gérer  les  forêts,  on  verrait  bientôt  se  repro- 
duire les  déplorables  abus  qui  ont  motivé  l'ingérence  de  l'Etat  dans 
cette  gestion.  Les  populations  réclameraient  alors  comme  un  bienfait, 
l'intervention  de  cette  administration  dont  elles  méconnaissent  aujour- 
d'hui les  services. 

-^  L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de  secours  et  prêts 
entre  les  agents  forestiers  a  eu  lieu  le  1 1  février  i882, 

La  séance  a  été  ouverte  à  deux  heures  de  l'après-midi,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Bedel,  inspecteur  général  des  forêts. 

L'ordre  du  jour  était  réglé  de  la  manière  suivante  : 

\ .  Lecture  des  rapports  sur  les  opérations  de  la  commission  permanente 
et  sur  la  gestion  financière  pendant  tannée  188! .  —  Des  documents  sou- 
mis à  rassemblée,  il  résulte  que  les  recettes  de  l'exercice  1881,  en  com- 
prenant le  reliquat  de  1880  (3 120  fr.  55),  se  sont  élevées  à  18  923  fr.  61 ., 
dont  4  750  fr.  55  inaliénables  et  14  173  fr.  06  disponibles. 

Les  dépenses  de  l'année  montent  à  15 102  fr.  33  dont  3904  fr.  50 
consacrés  à  l'achat  de  dix  obligations  du  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée  ;  5  600  francs  distribués  en  secours  ;  5080  francs  à  titre 
de  prêts  d'honneur  ;  517  fr.  83  enfinemployés  à  couvrir  les  frais  d'envoi, 
de  correspondance,  d'impressions  et  de  recouvrements. 

L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  ressort  à  3821  fr.  28, 

Au  31  décembre  1881,  le  capital  social  était  de  68  772  francs  produi- 
sant un  revenu  net  annuel  de  2667  francs. 

2.  Discussion  et  approbation  des  comptes.  —  Les  comptes  ont  été  ap- 
prouvés à  l'unanimité  des  membres  présents  et  l'assemblée  vote  des 
remerciements  au  trésorier. 

3.'  Fixation  de  la  portion  disponible  à  joindre  au  capital  inaliénable.  — 
Sur  les  3  821  fr.  28  constituant  le  reliquat  de  1881,  2  931  fr.  ^8  ont  été 
joints  au  capital  inaliénable,  qui  se  trouve  ainsi  porté  à  71  703  fr.  28; 
le  surplus,  provenant  de  cotisations  afférentes  à  l'exercice  1882  et  reçues 
par  anticipation,  est  laissé  à  la  disposition  de  la  commission  pour  les 
besoins  de  l'année  courante. 
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4.  Fixation  de  la  portion  des  reventts  du  capital  inaliénable  quil  sera 
possible  (T engager  en  i882,  pour  subvenir  aux  frais  d'éducation  d! enfants 
d'agents  forestiers  {art.  4  du  règlement  intérieur),  —  L'assemblée  main- 
tient au  chiffre  de  i  600  francs  la  somme  à  consacrer  aux  dépenses  de 
l'espèce. 

5.  Communication  relative  au  projet  de  modification  de  V article  15  rfe 
statuts  de  la  Société,  adopté  par  Rassemblée  générale  dans  la  séance  du 
8  févHer  1879.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  connaître  par  lettre 
du  8  juillet  1 881  certaines  critiques  soulevées  par  la  section  de  l'intérieur 
des  cultes,  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- arts  du  conseil  d'Etat 
relativement  au  projet  de  modification  qui  a  été  soumis  à  son  examen. 

Il  est  décidé,  en  conséquence,  que  la  commission  préparera  une  nou* 
velle  rédaction  de  l'article  15  dont  le  texte  sera  lu  et  discuté  à  la  pro- 
chaine assemblée. 

6.  fiominoJtionauscrutin  secret  de  trois  membî^es  de  la  commission  perma- 
nente,  en  remplacement  de  MM.  Bedel,  Elluin  et  T-héluy  membres  sortants^ 
non  rééligibles  [sauf  M,  ThélUy  trésorier)^  aux  termes  de  Tarticle  4  des 
statuts,  '—  MM.  Ghalot,  Dubois  du  Tallard  et  Thélu  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  permanente. 

7.  Nomination  de  deux  membres  suppléants,  —  Sont  élus  membres 
suppléants  :  MM.  Auvray  et  Le  Tellier. 

La  commission  permanente  se  trouve  ainsi  composée  pour  1882  : 
président^  M.  Tassy;  vice-président^  M.  Dubois  du  Tallard;  secrétaire, 
M.  Cézar;  trésorier,  M.  Thélu;  membres,  MM.  Ghalot,  Broilliard, 
Malle  ,Récopé  et  Groizetle-Desnoyers  ;  membres  suppléants,  MM.  Auvr^ 
et  Le  Tellier. 

—  Dans  la  soirée  du  môme  jour  un  banqueta  réunie  à  THôtel  Conti- 
nental, les  agents  forestiers  accourus  de  tous  les  points  de  la  France 
pous  assister  à  cette  fête  de  famille.  Les  convives  étaient  au  nombre 
de  130.  C'est  la  première  fois  que  la  réunion  a  été  aussi  nombreuse.  La 
place  d'honneur  était  occupée  par  M.  Lorentz.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  le  dîner  a  été^  comme  toujours,  très  gai  et  que  le  dessert  a  été 
animé  par  quelques  toasts  chaleureux. 

Société  de  secours,  —  Durant  le  mois  de  février,  la  Société  de  secours 
et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

{•  Les  cotisations  (1879)  de  MM.  Emard,  Morel  (M.),  Wendling; 

â*  Les  cotisations  (1880)  de  MM.  Delamothe,  Morel  (M.),  Emard, 
Wendling,  Soubirané; 

«r  Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Rollang,  AUain,  Kuss,  Delamothe, 
Bucquet,  Fabre  (L.-A.),  Domet  (E.-P.),  Morel  (M.),  Adolph,  de  Berge- 
vin,  Emard,  Tisserand,  Wendling,  Soubirané,  de  Villeneuve  (H.), 
Forstall  ; 
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4*  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  AUain,  Ballard,  Henriot,  Le  Rouyer, 
Levrault,  Récopé,  Offel  de  Viilaucourt,  Rouyer  (C),  Kuss,  Thomas  (G.), 
Delaunay  (H.-G.),  Cuny  (J.-L.-C),  Bucquet,  Courcier,  Dubois  (P.)» 
de  la  Bunodière,  Bienvenu,  Broilliard,  Maréchal,  Guenot,  Billecard, 
Pabre  (L.-A.),  Thiriat,  Domet  (E.-P.),  Champenois,  Dénié,  de  Maison- 
neuve,  Gallot,  Dbombres,  Leblan,  Ernst,  Viac,  Gebhart,  Domet  (A.), 
Millischer,  Bonnefoy,  Lergeot,  Morel  (M.),  Picard,  Madin,  Cousin,  Loin- 
tier,  Adolph,  de  Bergevin,  Charvet,  Bernard  (V.-T.),  Serval,  du  Gui- 
ny  (C),  Niepce,  Chervau»  Masson  (J.-G.),  Molierat,  Blondin,  Delaunoy, 
Boillot,  Durocher,  Ethis,  Chiboys,  Le  Père,  Babinet,  Corrard,  Loriot 
de  Rouvray,  Lecour,  de  Villeneuve  (L.-A.),  de  la  Taille,  d'Haussen, 
Rabutté,  Elie,Lansey,  Gillet,  Durand,  Goin,  Pi.«*on,  Malepeyre,  Meunier, 
de  Jouffroy  d'Albans,  AUaire,  Mion,  de  Vedrines,  Rothea,  Combe,  Cha- 
laud,  Carreau,  Emard,  Tisserand,  Wendling,  Cayet,  Merandon,  Scel- 
zer,  Delatte,  Levret,  Pichon,  Buchard,  Mongenot,  Greff,  Bazadlle,  Cari- 
chon,  Gast,  Soubirane,  de  Yilleneuve  (H.),  Colin  (J.-M.-H.),  Lespine, 
Forstall,  Bousquier,  Marchand  (C.-M.),  Goret,  de  Calvinhac,  Fauveau, 
Noguier,  Mathieu  (F.-C),  Rose  Louis; 

S*»  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Delaunay  (H.-G.),  Domet  (E.-P.), 
Lamey  ; 

6*^  Les  cotisations  (1884  et  1885)  de  M.  Lamey; 

7^  Deux  dons  supplémentaires,  de  10  francs  chacun,  de  MM.  d'Hau- 
sen  et  Durand  ; 

8®  Le  versement  de  200  francs  de  M.  Petitcollot,  devenu  membre 
fondateur. 

natallonH  dans  le  personnel  de  l'administration  don  forêts. 


DATE 
des 

ARRÊTÉS. 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENHBS. 

POSITIONS  NOUVELLES. 

1682 

10  février 

16  id. 

id. 

18  id. 

23  id. 

28  id. 

id. 

id. 

Thiêhy 

Camek-Benel... 
Raybaud 

LoRKMTZ 

MÉLAHtf 

Raincourt 

Hayacx 

Démaret 

S.-insp.,  répétiteur,  Ecole  forost. 
S.-insp.  séd.,  Renaos  (lile-et-Vil.). 
G.  pén.,  Porto- Vccchio  (Corse). 
Insp.  kôDm  vico-prèsid.  du  Conseil 

d'administration 
Insp.,  Sarlène  (Corse). 

G.  gén.  «dj.,  Les  Flanches-en-Mon- 

lagne(Jura). 
G.  gcn.  adj.,  Sl-Hippolyle  (Doiibs). 

Brig.  for.  adm.,  rliargc  de  l'intérim 
du  cant.  de  Lorris  (Loiretj. 

Insp.,  surplace. 

Mis  en  disiKinibililé. 

Mis  en  disixinibiiitc. 

Dire.}teur  des  fortHs,  vice- président 

dii  Conseil  d'&dministration. 
Insp.,  attaché  au  nerv.  des  amén., 

Paris  (Seine). 
G.  gén.  adj.,  St-Hippolyte  (Doubs) 

G.  gén.  adj..  Les  Planchcs-en-Mon- 

tagne  (Jura:. 
G.  gén.  adj.,  sur  place. 
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6  mars  1882. 

Poi'is.  —  Nous  n'avons  à  signaler^^ucun  changement  dans  la  situa- 
tion des  bois  à  brûler.  Les  chantiers  de  la  ville  sont  encore  largement 
approvisionnés,  et  Ton  semble  peu  disposé  à  acheter  pour  l'hiver  pro- 
chain. Il  reste  sur  les  ports  une  bonne  partie  des  bois  exploités  en  1879- 
1880,  la  presque  totalité  de  ceux  exploités  en  J880-J881.  Quant  aux 
bois  de  la  campagne  1881-1882»  ils  seront  mis  en  état  bien  plus  tât  que 
d'h£d>itude,  attendu  qu'ils  sont  en  moindre  quantité,  et  que  surtout  les 
travaux  en  forêt  n*ont  pour  ainsi  dire  pas  été  interrompus  par  le  mau- 
vais temps. 

Dans  notre  dernier  bulletin,  nous  faisions  connaître  que  par  suite  du 
manque  d'eau,  près  de  quatre  cents  bateaux  tant  pleins  que  vides  se 
trouvaient  arrêtés  à  Rogny,  sur  le  canal  de  Briare.  On  nous  informe  que 
ces  bateaux  sont  toujours  retenus  au  même  lieu.  On  ajoute  toutefois 
que,  pour  parer  à  l'avenir  au  manque  d'eau  dans  les  étangs  d'alimenta- 
tion, l'administration  s'est  décidée,  après  six  longs  mois  de  chômage,  à 
établir  un  siphon  qui  permettra  d'amener  l'eau  de  la  Loire  dans  le 
canal  du  Loiret. 

Les  ventes  de  bois  d'œuvre  sont  toujours  nombreuses,  les  travaux 
de  construction  ayant  maintenu  leur  activité  pendant  tout  l'hiver.  Ce- 
pendant ces  bois  n'ont  point  haussé,  mais  leurs  prix  se  maintiennent 
fermes.  Les  sapins  du  Nord  sont  particulièrement  demandés.  Les  exploi- 
tations en  Suède,  Norwège  et  Russie  ont  été  contrariées  par  le  manque 
de-  neige.  La  production  de  la  campagne  sera  donc  réduite.  Les  mar- 
chandises disponibles  bénéflcieront  vraisemblablement  d'une  hausse 
sensible  sur  les  cours  de  1881. 

Les  charbons  de  bois  se  maintiennent  aux  cours  du  mois  dernier, 
bien  qu'il  en  existe  un  approvisionnement  considérable  sur  la  place. 

Le  22  fiévrier  dernier,  on  a  procédé  àu'rainistère  de  la  marine  et  des 
colonies  à  l'adjudication  de  l'entreprise  des  opérations  de  visite,  de 
sondage,  d'équarrissage  et  de  transport  aux  ports  de  Cherbourg,  Lo- 
rient  et  Toulon,  des  bois  de  construction  provenant  des  forêts  domania- 
les et  destinés  à  être  livrés  au  département  de  la  marine  pendant  Tan- 
née 1882. 

Lot  n^  1. —  Ont  soumissionné  :  MM.  André  Ouvré,  à  Paris,  48225 
francs  ;  Léon  Dagot,  adjudicataire  à  45360  francs  ; 

Lot  re  2.  —  MM.  And.  Ouvré,  35  250  francs  ;  L.  Dagot,  adjudi- 
cataire, 30910  francs. 
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Lot  n"*  3.  -—  MM.  Ouvré,  19750  francs;  L.  Dagot,  adjudicataire, 
18060  francs. 

Z^/nM.  ^MM.  Ouvré,  28925  francs.;  L.  Dagot,  23 735  francs; 
E.  Hall  et,  de  Lyon,  adjudicataire  à  22  870  francs  . 

Lot  n'  5.  -MM.  Ouvré,  41  000  francs  ;  Sabardin  père  et  fils,  à  Vier- 
zon,  35  920  francs  ;  L.  Dagot,  29  250  francs  ;  —  Radureau,  aux  Brettins, 
près  de  la  Gharité-sur-Loire,  adjudicataire,  28  940  francs; 

Zo^n'6.  —  MM.  Ouvré,  19,700  francs;  Léon  Dagot,  adjudicataire, 
13  700  francs. 

Clamecy.  —  La  charpente  n'a  pas  changé  de  prix  pendant  le  mois  de 
février.  Quelques  trains  ont  été  mis  en'flot  et  halés  jusqu'à  Paris. 
D'autre  part,  un  certain  nombre  de  lots  sont  arrivés  sur  les  ports,  et 
généralement  de  très  belle  qualité.  Les  bois  de  fente  se  vendent  facile- 
ment, particulièrement  la  latte  et  les  échalas.  Il  en  reste  fort  peu  à 
placer  actuellement,  à  peine  un  ou  deux  lots  de  qualité  médiocre.  Les 
bois  de  feu  sont  toujours  dans  la  même  situation  :  beaucoup  d'offres, 
peu  de  demandes;  en  un  mot,  point  de  transactions  sérieuses.  Pendant 
ce  temps,  les  bois  se  détériorent.  11  reste  peu  de  place  sur  les  ports 
pour  le  flot  de  la  haute  Yonne,  qui  doit  arriver  incessamment  et  qui 
se  compose  de  i  I  500  décastères,  dont  1500  en  vieux  bois  et  le  surplus 
en  bois  neuf.  On  fait  en  rivière  les  apprêts  nécessaires  pour  le  recevoir. 
Les  charbons  sont  toujours  aux  mêmes  prix,  et  les  magasins  en  sont 
encombrés.  On  compte*cependant  sur  une  hausse  dans  le  courant  de 
I*année,  à  cause  du  petit  nombre  de  coupes  mises  en  exploitation.  Les 
écorces  se  maintiennent  aux  cours  de  180  à  210  francs  les  104  bottes  de 
18  à  20  kilogrammes.  Les  demandes  sont  rares  cependant.  Tout  le 
niionde  s^observe.  On  pense  néanmoins  que  les  cours  à  venir  ne  dé- 
passeront pas  ceux  des  marchés  déjà  conclus. 

Ports  de  l'Aisne  et  de  rOise.  —  La  situation  des  bois  de  feu  est  la 
même  que  le  mois  dernier.  On  parle  cependant  d'un  lot  très  important 
de  bois  sec  et  vert  qui  aurait  été  vendu  à  raison  de  100  fnincs  le  déca- 
stère.  Mais  ce  renseignement  manque  de  précision.  Les  autres  marchan- 
dises trouvent  facilement  preneurs  et  s'enlèvent  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  arrivée  sur  les  ports. 

Ports  de  la  Marne  et  de  rOurcq.  —  Pas  de  changement  dans  la  situa- 
tion. Peu  d'affaires.  Aucune  tendance  à  une  reprise  prochaine. 

Châtillonrsur'Loing.  —  Les  affaires  en  bois  à  brûler  sont  pour  ainsi 
dire  nulles.  Les  bois  durs  se  cotent  de  90  à  105  francs  le  décastère,  sui- 
vant qualité  ;  les  bois  blancs  et  le  pin  gelé,  75  à  90  francs.  Fin  février, 
il  restait  sur  le  port  :  charpente  chêne,  4930  décistères;  bois  de  feu, 
dur,  612  décastères  ;  tendre  (pin),  496  décastères.  Gotrets  de  0»,65, 
20688;  colrets  de  1»,14,  15014. 

Raon-C Etape,  —  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  il  règne  une  grande 
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activité  sar  les  chantiers  et  Ton  fait  de  nombreuses  expéditions.  Aussi 
espère-t-on  que  les  cours  se  maintiendront. 

Arbois  et  Salins,  —  Les  bois  de  charpente  sont  assez  demandés,  et 
les  prix  tendent  à  hausser.  La  planche  et  les  bois  de  fente  maintiennent 
leurs  cours.  Les  bois  de  feu  et  les  charbons  restent  sans  variation. 

Beaucaire.  —  En  ce  moment,  la  place  est  entièrement  dégarnie  en 
bois  de  chêne  et  sapin  équarris.  Les  derniers  sapins  se  sont  vendus  aux 
prix  indiqués  dans  la  mercuriale,  et  les  derniers  chênes  au  cours  de  80 
à  iOO  et  HO  francs.  On  pense  que  ces  cours  se  maintiendront  lors  des 
premiers  arrivages  du  printemps. 

Montréjeau.  —  Calme  complet  dans  les  affaires.  La  reprise  des  tra- 
vaux, au  printemps,  rendra  peut-être  l'activité  aux  transactions.  Les 
bois  de  feu  et  les  charbons  sont  en  baisse  à  cause  du  beau  temps. 

Aubenas.  —  Affaires  très  calmes,  et  Ton  ne  prévoit  môme  pas  qu'il 
puisse  se  produire  une  reprise,  le  commerce  de  la  soie,  d'où  tout  dépend, 
étant  plus  .languissant  que  jamais. 

Bordeaux,  —  Les  arrivages  en  bois  de  construction  et  merrains  ont 
été  très  considérables  pendant  le  mois.  Les  navires  attendus  ont  apporté 
leurs  cargaisons,  qui  ont  été  payées  à  des  prix  assez  élevés.  Mais  on  est 
en  morte-saison  ;  les  travaux  sont  interrompus,  et  la  vente  est  nulle. 
Les  produits  résineux  sont  calmes  et  leurs  cours  sont  sans  variation. 

René  Deschamps. 
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Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLACE  DE    PARIS. 

Bois  de  feu  (octroi  non  compris).  — Bois  de  flot,  125  fr.;  traverses,  i  15  à  130  fr.; 

bois  pelarrl,  115  h  130  fr.  le    décastère  ;  bois  neufs  durs,  gris 

125  à  140  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble,  i05  à  110  fr.;  pin, 

gelé,  75  à  80  fr.;  non  gelé,  100  à  105  fr.;  falourdes  de  pin,  le  cent, 
50à75fr. 

Qeis  o'iBUViiB  (octroi  non  compris).  — >  Bois  de  chine,  —  Grumes  de  2  mètres  de 
circonférence  et  au  dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  135  à 
170  fr.  le  mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
de  i  ù  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou 
charpentes  équarries,  de  70  à  85  fr. 

Charpente,  —  Chêne,  gros  bois,  95  à  120  fr.  le  mètre  cube;  bois 
moyens,  65  à  80  fr.;  petits  bois  dits  hrindillesy  45  à  50  fr.  Sapin 
du  Jura,  gros,  60  à  65  fr.;  moyens,  55  à  60  fr.;  petits,  45  à  55  fr.;  le 

tout  par  mètre  cube  mesuré  au  1/4» 

Sciages  débUè$  en  toutes  tor^euri.— Plateaux  chôoe,  120  à  170  fr. 
Bois  de  27  millimèircs,  dits  entrevoux,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  mètre 
carré.  Bois  do  .'^4  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  6  fr.  50 
le  mètre  carré. t  Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  7  à 
S  fr.  le  mètre  carré.  Bois  de  54  millimètres,  dits  doublettes 
9  à  10  fr.  le  mètre  carré.  Sciages  suivant  le  débit  de  Champagne^ 
:  entrevoux  chêne  (27  millimètres),  180  h  200  fr.  les  220  mètres  ;  échan- 
tillon (34  millimètres),  230  à  270  fr.  Doublette,  470  à  520  fr. 
Frise  (0,11  de  largeur),  .35  à  45  fr.  les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième  choix, 
190  à  220  fr.  les  100  planches. 

Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  1"»,50,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  110  fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen- 
sions et  qualités.    . 

iiétre,  —  Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  il  70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  55  à  65  fr.  le 
mètre  cube. 

Charme,  ^-  Grumes  et  plateaux,  50  à  60  fr. 

Noyer,  —  Grumes,  80  à  120  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  beaux 
«^  bois,  150  à  190  fr.  le  mètre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur,  de  1"»,80  de  tour  et  au- 
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dessus,  50  à  60  Tr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires,  50  à  55  fr.  le 
mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  à  40  fr.  le  mètre 
cube.  Sciages,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Marronniers^  sycomores,  iiUeuls,  frais  abattus,  —  Grumes  toutes 
grosseurs,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  ~  Grumes  et  plateaux,  iO  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Charbons  de  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  dii 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  8  fr.  à  8  fr.  50;  Marne  et  canaux, 
7  fr.  75  à  8  fr.  25;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon  ; 
poussier  et  fumerons,  4  fr.  à  4  fr.  25. 

PORT   DE  CLAMEÇY  (NIEVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  40  à  45  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bofs  D^oEuvRE.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  550  fr.  le 
millier  de  2600  pièces;  lattes  1'*  qualité,  140  fr.  les  104  bottes; 
2«  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échaias,  aubier,  25  à  30  fr.  le 
mille  ;  35  à  40  fr.  en  coeur,  chêne;  en  acacia,  45  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr.  50  le  stère  ;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ËcoRCBs.  —  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.'Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L'OISE. 

Charpente.  —  Chêne,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  à  UO  fr.; 
id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  130  à  135  fr.  ;  planche,  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  50  à  55  fr.;  Champagne,  35  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  DE  FEU. —  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  105  à  110  fr.;  chêne  gelé,  60  à 65  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  110  à  120  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  130  ù  150  fr.;  chêne,  150  fr.;  bouleau,  180  h  190  fr. 

PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  l'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  4  fr.  h  5  fr.  Sans  demande  aucune. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  220  à  230  fr.;  entrevoux,' 
140  à  160  fr. 
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Bois  BLANCS.  —  Quartelot,  de  0",22  à  0»,2S  de  largeur,  les  208  mètres  J  30  à 
140  fr.;  planches,  même  largeur,  60  à  65  fr.;  volige  Bourgogne, 
.  0^,^  de  largeur,  Î50  à  60  fr.;  id.,  de  0»,22, 45  à  50  fr.;  id.,  de  0»,19, 
35  à  40  fr.;  id.,  de  0«,16,  25  a  30  fr.;  étroite,  20  à  25  fr.;  volige 
Champagne,  de  0"»,25  de  largeur,  40  à  45  fr.;  id.,  de  0",22,  35  à 
40  fr.;  id.,  de  0»,19,  25  à  30  fr.;  id.,  de  0-,16,  20  à  25  fr.;  étroite, 
48  à  22  fr.;  rebut,  3  pour  2.  Sans  affaires. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère  dur,  80  à  100  fr.,  selon  qualité  ;  tendre  (bouleau, 
tremble,  marsault),  60  à  80  fr.;  cotrets,  le  mille,  180  à  i90  fr.;  fagots 
et  bourrées.  Sans  demandes. 

Cbaebon  de  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  20  à  2  fr.  55. 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies.  48  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1"  choix,  56  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 
46  fr.;  ordinaires,  48  fr.;  chevrons,  42  fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  i  .fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  DE  FERTE.  —  Sapin.  — .  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds; 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes, 
56fr.;id.,7lignes.  66  fr.;  id.,  8 lignes,  76  fr.;id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.,  15  Hgnes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr.  Echalas,  le  mille,  20  à 
24  fr.,  suivant  qualité.   ' 

Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère,  dur, 95  ù  100  fr.;  pelard,  90  à  95  fr.;  bois  blanc, 
60  à  70  fr.;  cotrets,  60  a  65  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  mètre  cube,  14  fr.,  livré  à  la  gare  de  départ. 

EcoRCfês  et  tans.  —  Sans  cours. 

PLACE    DE   SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois, 48  Ir.; 
moyens,  44  fr.;  petits,  38  fr.;  pçutreiles  équarries  à  vive  arête,  jus- 
qu'à6m.,lem.  c, 48  fr.;  de 6»,50àl0m., 52 fr.;  chevrons, 42 fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.  10;  de  0  lignes,  0  fr.  90. 

Bois  de  fente.  —  iMttes  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss.; 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ÉC0RCES.   —  Sans  cours. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  14  fr.,  rendus  en  gare. 
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PLAGE   DE  RAON-l'BTAPE. 

Charpente.  —  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/iO  d'éqifarrissage» 
23  fr.j  de  20/20  à  24/25,  25  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.j  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30; id.  de  10  mèlrcs  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin,  ^  Le  cent  de  planches,  12/12,  15  lignes,  1"  choix,  250  fr.; 
2*  choix,  i9i  fr.;  iJ.,  12/12.  1"  choix,  205  fr.;2-  choix,  155  fr.; 
3«  choix  115  fr.;  id.,  12/9,  1"  choix,  U5  fr.;  2«  choix,  112  fr.; 
3«  choix 92 fr.;id.,  12/8, 1«^'  choix,  120  fr.;  S^choix,  92  fr.;  3«  choix, 
72  fr.;  planches  laites,  90  fr.:  madriers  chons,  95  fr.;  chons, 
12  pieds,  55.fr. 

iNDUsTRiE.  —  Sapitii  —  Perches  à  houblon  do  5  à  7  mètres  de  longueur,  le' cent, 
65  fr.;  de  7  mèlrcs  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (1»,66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  50  ;  sapin,  quartier,  6  fr.  50;  chêne 
quartier,  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  11  fr. 

PLACE    DE  1II0UL1^S  (ALLIER). 

Charpente.  —  Chêne.  —  Do  0»,12  à  0"»,20,  3(K)  fr.  le  cent  réduit;  de  0»,20  à 
0°»,30,  90  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages,  —  Planches  chêne,  GO  fr.  les  100  mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 

Bois  de  fente.  —  Merrains,  le  millier,  usage  d'Allier,  480  fr.;  grand  barri- 
cage,  sans  cours;  petit,  id.,  80  fr.;  lattes  chêne,  de  1",50,  45  fr.  le 
mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 

Bois  de  feu.  —  12  fr.  1  stère  33  centistères. 

ËcoRCES.  —  112  fr.  les  1  040  kilogrammes. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE  SAINT-AMAND  (CHER). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0",  20  à  G*^,  25  d'équarrissage, 

chêne,  60  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0"",  37 
et  O",  40  d'équarrissagc,  73  fr.;  traverses,  chêne,  5  fr.  à  5  fr.  50 
la  pièce;  sapin  équarri,  le  m.  c,  46  fr.,  suivant  longueur;  bois 
blancs^  sans  cours. 

Sciages.  —Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  110 

à  120  fr.;  sapin,  planche  Jura,  le  m.  q.,  1  fr.  70;  hêtre,  sans 
cours. 
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Bois  db  fente.  —  Lattes  de  i"',40  de  longueur  pour  couvertures,  chène^  le  mille, 

45  à  48  fr.;  lattes  sapin  poux  plafonds,  14  à  iS  Tr.  les  iOOO  ro. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  7  à  8  fr.;  charbonnette»  â  fr.  19  à  4  fr. 
Charbons.  —  Le  sac  de  2  hectol.  50,  4  fr.  75  à  5  fr.  â5. 

Egorges.  —  Les  i  040  kilog.,  115  à  118  fr. 

PLACE  DB   HtONTIER-SUR-SAULX. 

Charpeute. — Chêne,  en  grume>  la  solive,  usage  de  Saînt-Dizier,  9  ù  10  fr.  ;  hélre, 
6  ÎT»; peuplier,  3  fr.  75. 

Sciages.  —  Chêne,  échantillon,  225 fr.  les  200  mètres;  id.,   entrcvoux,  100  fr.; 
hêtre,  plateaux,  6  fr.  75  le  décistère;  charme,  plateaux,  7  fr.  25. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  12  fr.;  id.  hêtre,  10  fr.  ù  port; 
rondin,  9  fr.;  charbonnette,  3  fr.  75  sur  le  parterre  de  la  coupe. 

Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  14  fr.  les  1  000  litres  en  halle. 

KcoRCEs.  —  Sans  cours. 

PLACE   DE   DEAUCAIRE. 

Charpente,  —  Chêne,  —  M.  c,  95  à  105  fr.  Excessivement  rare  sur  la  place. 

Sapm.^M.  c,  gros,  58  Ù60  fr.;  moyens,  52  à  54  fr.;  petits  bois, 
47  à  48  fr.  Très  recherchés. 

Sciages.  »  Chêne,  •—  Plateaux  pour  douelles  do  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  120  à  130  fr. 

Sapin.  —  Planches,  12/12,  23  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs n  proportion. 

place  d*audenas  (ardèciie). 

Charpente,  —  Sapin,  <— En  grume,  40  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri,  à   la  hiiihc, 

50  fr.;  scié,*  55  ù  60  fr. 
Sciages.  —  Sapin.  -—  Madriers,  55  ù  60  fr.  le  mètre  cube  ;  planches  de  0"*,03 

d'épaisseur,  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  I  fr.  50;  voligcs, 

0  fr.  90. 

Châtaignier.  -  Planche  de  O^OaS,  le  m.  q.,2rr.  25;  de  0",04, 
3ir.;de0'",05,  5fr. 
Bois  de  mine.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

place  de  MONTIIÉJEAU. 

Charpente.  —  Le  m.  c,  chêne,  67  fr.;  sapin,  68  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équarris, 

de  45  h  48  fr. 
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ScuGEs.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  64  fr.  ;  Mapin^  67  fr,  ;  hètra^  53  fr. 
Bois  DE  FEU*  —  Le  stère^  chèney  10  fr.  50  ;  Mire,  8  fr. 
Charbons.  —  Hêtre»  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX . 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne.  —Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.  ;  du  Nord  liO  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  a  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  i  10  à  425  fr.  le  m.  c.  ;  lapin,  75  à  90  fr. 

Bois  de  fente.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  600  à  650  fr., 
16  à  i8  lignes,  800  û  8^0  fr.  ;  18 à  22  lignes,  1 250  à  1  350  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0",80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
110  à  115  fr.  ;  pin  pelé,  50  h  60  fr. 

Charbons.  ^  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  2  fr.  50  n  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  99  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,80  fr.;  lirai  noir,  12  fr.  50;  brai  clair,  épuré,l3  fr.  75 ;  gou- 
dron fin,  la  chalosse,  il  fr.  ;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog.^ 
14  à  25  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  50;  galipot  mi-larmeux,  33  fr. 

EcoRCES.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRËZARD. 


En*ata  du  numéi'o  de  février  1882. 

\ 
Pagre  71,  ligne  3,  supprimer  le  facteur  — -  introduit  par  erreur,  et  affecter  les  let- 

très  r  et  A  sous  le  second  radical  de  l'accent  ',  ce  qui  donne  Texpresslon  : 

8î: (r j/^;T4:^+ r* /r* -f  ft'« -f,  etc.) 

Même  page,  ligne  4,  supprimer  le  facteur  — ,  ce  qui  donne  27r2r|/"r*-hA*. 
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LIÎS'FORETS  DE  LA  CORSE. 


On  ne  peut  visiter  la  Corse  avec  indifférence.  Tout,  dans  ce  pays,  a 
un  relief,  une  saveur  qui  forcent  Tattention  et  sollicitent  violemment 
rintérêt.  C'est  la  région  des  contrastes.  La  fécondité  de  la  nature  y 
éclate  avec  une  extrême  énergie,  et  il  y  a  peu  de  pays  plus  pauvres. 
Les  mœurs  sont  d'un  autre  âge.  La  terre  est  labourée  avec  Taraire  de 
Triptolème,  fait  d'une  branche  fourchue.  Certaines  coutumes  rappellent 
les  antrustiones  de  la  Gaule,  formations  par  groupes  armés,  autour  de 
quelque  personnage  considérable.  Un  ouvrier  travaille  dans  un  champ; 
cet  ouvrier  n'est  point  un  Corse,  c'est  un  Lucquois.  Chaque  année,  le 
Lucquois  vient  travailler  pour  le  Corse,  qui  le  paye  et  le  méprise.  Le 
Corse  méprise  le  travail  et  le  travailleur.  Une  fille  corse  qui  épouse  un 
Lucquois  est  tout  à  fait  déconsidérée.  Mais  si  vous  pénétrez  dans  une 
humble  demeure  de  Tintérieur  de  l'île,  vous  apercevrez,  accrochés  à  la 
muraille,  à  côté  de  quelque  image  de  sainteté,  les  portraits  de  Sampiero, 
de  Paoli,  héros  obscurs,  peu  connus  dans  l'histoire,  qui  ont  lutté  pour 
Tindépendance  du  pays  et  dont  le  souvenir  reste  vivant  dans  tous  les 
cœurs. 

Malgré  tout  et  à  travers  bien  des  détails  choquants,  il  se  dégage  de 
cette  terre  étrange  up  charme  singulier  fait  de  mille  sensations  exquises 
et  fortes.  «  La  Corse  avait  mille  charmes,  dit  l'auteur  du  Mémorial  de 
Sainte- Hélène,  Il  (Napoléon)  en  détaillait  les  grands  traits,  la  coupe 

hardie  de  sa  structure  physique Tout  y  était  meilleur,  disait-il;  il 

n'était  pas  jusqu'à  Todeur  du  sol  même  ;  elle  lui  eût  suffi  pour  la  devi- 
ner les  yeux  fermés  ;  il  ne  lavait  retrouvée  nulle  part.  » 

Le  voyageur  qui  a  quitté  Marseille  pour  se  diriger  vers  Ajaccio,  voit 
la  Corse  se  dresser  au-dessus  de  la  mer  comme  un  écueil  de  la  plus 
farouche  approche.  La  côte,  coupée  de  profondes  anfractuosités,  est 
formée  de  rochers  couleur  de  cuivre,  tombant  à  pic  sur  la  mer.  En 
arrière  de  ce  premier  plan  se  profile,  menaçante  et  hérissée,  la  chaîne 
centrale  qui  coupe  l'île  du  nord  au  sud.  Aucun  vestige  d'habitation  ; 
à  peine  quelques  taches  d'un  vert  sombre  perdues  dans  les  vigoureuses 
ombres  portées  du  tableau.  Tout  semble  désert,  aride,  désolé.  C'est 
bien  la  terre  que  Sénèque  le  Philosophe,  dans  sa  mélancolie  d'exilé, 
appelait  la  terre  horridis  hirsuta  saxis.  Mais  dès  qu'on  a  dépassé  les  îles 
sanguinaires  et  qu'on  a  pénétré  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  la  scène  change 
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et  l'impression  se  transforme.  La  mer,  qui  tout  à  l'heure  se  brisait  avec 
fracas  contre  les  rochers,  se  calme  peu  à  peu  et  vient  mourir  doucement 
sur  la  rive  ;  les  montagnes  s'abaissent,  leurs  contours  s'arrondissent, 
leurs  versants  se  colorent  de  tons  doux  et  veloutés  ;  la  verdure  apparaît  ; 
la  ligne  des  blanches  maisons  de  la  jolie  ville  d'Ajaccio  se  montre  au 
fond  de  la  rade  au-dessus  du  bleu  foncé  de  la  mer,  et  le  soleil  —  et  quel 
soleil  1  —  verse  à  flots  sa  lumière  dorée  sur  le  plus  délicieux  des 
décors. 

C'est  alors  que  le  charme  propre  à  la  Corse  commence  à  opérer.  Il  ne 
vous  quittera  plus  tant  que  vous  aurez  le  pied  sur  cette  terre  si  forte- 
ment originale,  où  vous  allez  rencontrer  à  chaque  pas  le  contraste  de 
la  splendeur  et  de  la  misère. 

Tous  les  récits  mentionnent  les  forêts  de  la  Corse  comme  Tune  des 
beautés  de  Tîle  et  Tune  de  ses  principales  richesses.  Beauté,  sans  contredit; 
richesse,  il  faut  en  rabattre.  Sur  la  foi  de  relations  plus  enthousiastes 
que  précises,  et  d'après  quelques  spécimens  entrevus,  il  s'est  formé  une 
sorte  de  légende  des  forêts  corses.  On  s'est  plu  à  les  représenter  comme 
des  trésors.  Il  suffirait,  disait-on,  de  les  ouvrir  au  moyen  de  routes,  pour 
en  faire  jaillir  d'inépuisables  ressources.  Notre  flotte  notamment  devait 
y  trouver  tout  ou  presque  tout  l'approvisionnement  de  sa  mâture. 

Plus  exactement  renseignés,  les  hommes  du  métier  tentaient  de  réa- 
gir contre  ces  dangereuses  illusions.  Us  n'ignoraient  pas  assurément  que 
les  forêts,  depuis  longtemps  inexploitées,  renfermaient  un  matériel  ac- 
cumulé assez  considérable  ;  mais  ils  savaient  aussi  qu'on  se  laisse  trop 
facilement  entraîner  sur  la  pente  des  réalisatiotis.  Ils  craignaient,  non 
sans  raison,  que  les  résultats  n'étant  pas  trouvés  au  niveau  des  espé- 
rances, on  ne  fût  entraîné  à  pousser  les  fcoupes  trop  loin  et  à  compro- 
mettre, par  suite,  la  conservation  des  massifs. 

Troie  n'a  pas  été  sauvée  par  les  prédictions  de  Cassandre,  et  les  la- 
mentations prophétiques  de  Jérémie  n'ont  pas  préservé  Jérusalem  de 
la  destruction. 

Les  routes  forestières  ont  été  construites  ;  on  y  a  consacré  8  millions, 
et  le  service  forestier  a  été  mis  en  demeure  de  produire 

Or,  depuis  1856,  époque  à  laquelle  l'effet  des  routes  s'est  manifesté, 
jusqu'à  1880,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  vingt-cinq  ans,  on  a 
tiré  des  forêts  régies  par  l'Etat  un  produit  de  7600000  francs,  dont 
4400000  francs  pour  le  compte  du  Trésor,  et  3300000  francs  pour  le 
compte  des  communes. 

Voici  comment  se  répartit  ce  rendement  pendant  les  vingt-cinq 
années  : 

Pendant  les  dix  premières  années,  de  1856  à  1865,  le  rendement  total 
est  de  2  raillions,  soit  200000  francs  par  an  en  moyenne; 

Pendant  les  dix  années  suivantes,  de  1866  à  1876,  il  s'élève  à 
4200000  francs,  soit  420000  francs  par  an  ; 
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Pendant  les  cinq  dernières  années,  de  4876  à  1880,  il  retombe  à 
1 400000  francs,  soit  280000  francs  par  an,  dont  moitié  environ  pour 
FEtat  et  moitié  pour  les  communes. 

Et  Ton  n'est  pas  parvenu  au  dernier  degré  de  Téchelle  descendante. 
Le  rendement  doit  inévitablement  êtte  très  réduit  encore,  sous  peine 
de  destruction  complète  des  forêts  de  la  Corse. 

Avant  la  construction  des  routes  forestières,  le  rendement  de  ces 
forêts  était  à  peu  près  nul.  Ainsi,  de  1840  à  1852,  le  revenu  moyen  ne 
dépasse  pas  6000  ou  7  000  francs  par  an.  Brusquement,  il  s'est  élevé  à 
plusieurs  centaines  de  mille  francs.  En  1865,  il  a  atteint  le  chiffre  de 
567431  francs;  en  1872,. celui  de  572147  francs. 

Lorsqu'on  parcourt  les  coupes  anciennes  où  gisent  encore  de  toute 
part  les  produits  délaissés  par  les  exploitants,  et  si  Ton  songe  à  la  faible 
valeur  des  bois  sur  pied  (1),  on  ne  peut  se  défendre  de  quelque  émoi 
(n  supputant  le  volume  auquel  correspond  un  tel  rendement  en  argent. 

Il  y  a  moins  do  cinquante  ans  que  les  forêts  de  la  Corse  ont  été  visi- 
tées d'un  peu  près,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  que  leur  assiette 
légale  a  été  régulièrement  constituée. 

En  1834,  un  simple  garde  général  des  forêts,  M.  Racle,  dont  le  nom 
est  bon  à  retenir  comme  celui  d'un  des  serviteurs  du  pays  les  plus 
utiles  et  les  plus  dévoués,  a  été  chargé  de  procéder,  avec  l'assistance 
d'un  géomètre,  à  la  délimitation  et  à  Tabornement  de  toutes  les  forêts 
de  la  Corse. 

La  tâche  était  rude.  Il  n'était  pas  facile  alors  de  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  de  Tîle;  les  routes  faisaient  défaut,  les  moyens  de  transport 
et  les  gîtes  étaient  tout  à  fait  rudimentaires.  Il  fallait,  en  outre,  lutter 
contre  Thostilité  des  communes^  qui  se  disaient  propriétaires  des  forêts 
situées  sur  leur  territoire  et  redoutaient  les  suites  de  Topération  en- 
treprise. 

M.  Racle  ne  se  découragea  pas  et  mit  sur  pied,  en  cinq  années, 
un  travail  qui  forme  le  document  fondamental  de  Vétat  forestier  de  la 
Corse.  La  question  de  propriété  restait  flottante  entre  les  prétentions 
des  communes  et  les  revendications  de  l'Etat;  mais  le  champ  du  débat 
se  trouvait  désormais  nettement  circonscrit,  et  l'administration  se 
trouvait  en  possession  d'un  instrument  précis  de  discussion. 

Le  30  mars  1850.  une  commission  fut  instituée,  sous  la  présidence 
de  M.  Blondel,  commissaire  du  gouvernement,  pour  trancher  défini- 

(1)  La  construction  des  routes  forestières  n'a  atténué  la  charge  des  frais  de  trans- 
port que  dans  une  certaine  mesure.  Il  reste  toujours  le  débusquage,  c'est-à-dire  l'opé- 
ration consistant  à  amener  sur  la  roule  l'arbre  abattu,  opération  difficile,  laborieuse, 
coûteuse  dans  un  pays  aussi  mouvementé  que  l'est  la  Corse.  Aussi  le  mètre  cube  de 
laricio  valant  8,  10  et  12  francs  rendu  au  port  de  Gôncs,  ne  se  vend  guère  que  t  ou 
3  francs  sur  pied. 
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tivement  les  contestations  entre  les  communes  et  TEtat,  et  régler  les 
limites  des  forêts  «  de  manière  à  satisfaire,  autant  que  possible,  aux 
besoins  des  communes  et  aux  intérêts  généraux  du  pays». 

Les  travaux  de  cette  commission,  basés  sur  les  délimitations  Racle, 
aboutirent  en  deux  années  à  un  arrangement  qui  a  été  approuvé  par 
décret  du  28  mars  1852,  et  qui,  sous  le  nom  de  Transactions  Blondel,  est 
considéré  aujourd'hui  comme  la  loi  des  parties. 

La  statistique  nous  dit  que  la  contenance  totale  des  forêts  de  la 
Corse  est  de  209000  hectares,  soit  24  pour  100  de  la  surface  de  l'île. 

Sur  ces  209000  hectares,  les  forêts  de  l'Etat  comptent  pour  U888  hec- 
tares, et  les  forêts  communales  soumises  au  régime  forestier,  pour 
73124  hectares. 

Le  surplus,  90988  hectares,  comprend  des  bois  épars,  communaux 
ou  particuliers,  moitié  forêt,  moitié  maquis,  quelques  ohâtaigneraies  et 
un  groupe  assez  important  de  chênes-liège,  appartenant  à  divers  par- 
ticuliers, en  exploitation  dans  les  environs  de  Porto-Vecchio. 

Des  118012  hectares  formant  l'ensemble  des  bois  régis  par  le  service 
forestier,  il  faut  déduire  environ  30000  hectares  de  vides  compris 
dans  la  région  des  rochers  et  dans  les  cantons  se  rapprochant  des  crêtes. 
C'est  la  patrie  du  mouflon,  presque  partout  inaccessible  au  pied  de 
l'homme. 

Resteraient  donc  environ  88000  hectares  garnis  de  peuplements  fo- 
restiers, dont  30000  hectares  à  TEtat  et  58000  aux  communes. 

Ce  sont  encore  de  bien  gros  chiffres  qu'il  convient  de  ne  mettre  en 
avant  qu'avec  réserve. 

Les  forêts  de  la  Corse  ne  sont  pas  réparties  sur  toute  la  surface  de 
l'île.  Elles  sont  étagées  sur  les  versants  est  et  ouest  de  la  chaîne  qui 
coupe  longitudinalement  le  département. 

Ces  forêts  appartiennent  à  trois  types  différents  caractérisés  par  le 
laricio,  le  pin  maritime,  le  chêne  vert. 

On  ne  citera  que  pour  mémoire  quelques  taches  peuplées  en  hêtre 
un  peu  dépaysé  dans  les  terrains  granitiques  de  la  Corse,  ou  en  sapin, 
essence  qui  disparaît,  malgré^ses  rares  qualités  de  patience  et  de  résis- 
tance. 

La  vraie  forêt  des  montagnes  corses  est  la  forêt  de  laricio.  Elle 
commence  vers  1000  mètres  d'altitude  et  s'élève  jusqu'à  1500  ou 
1600  mètres.  D'après  la  chronique,  d'accord,  d'ailleurs,  avec  les  in- 
dices locaux,  les  forêts  de  laricios  couvraient  autrefois  les  flancs  de  la 
chaîne.  H  n'en  reste  aujourd'hui  que  des  vestiges.  L'incendie,  les  abus 
du  pâturage,  la  cognée,  ont  promené  la  ruine  dans  ces  régions  où  la 
nature  avait  prodigué  les  trésors  de  sa  fécondité.  Il  ne  reste  guère 
actuellement  que  25000  à  30000  hectares  de  forêts  de  laricios,  la  plu- 
part à  moitié  détruites. 
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Un  groupe  de  forêts  subsiste  encore  toutefois,  entre  Vico  et  Corte, 
où  Ton  peut  admirer  la  forêt  de  laricio  dans  toute  sa  beauté.  Aïtone, 
Yaldoniello,  «Lindinosa,  ces  trois  forêts  célèbres  dans  Tlle,  forment  tout 
ce  qui  reste  de  complet  des  anciennes  richesses  forestières  de  la  Corse. 
Le  tout  n'a  pas  une  bien  grande  étendue  ;  car  si  l'on  retranche  les  vides, 
les  parties  peuplées  en  hêtre,  c'est  à  peine  si  les  peuplements  de.  laricios 
embrassent  3  500  hectares  dans  les  trois  forêts  réunies.  Mais  ces  peu- 
plements, surtout  dans  les  forêts  de  Valdoniello  et  de  Lindinosa, 
ont  conservé  le  caractère  des  anciennes  forêts  renommées  de  l'île  de 
Corse. 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  peu  d'émotion  en  pénétrant  dans  ces 
massifs  chargés  d'années,  où  règne  le  vaste  silence  des  cimes.  Rien  de 
plus  merveilleux  que  ces  grands  arbres  vénérables,  dont  le  tronc  blanc 
se  dresse  comme  une  colonne  à  une  hauteur  de  40  à  50  mètres,  et  dont 
la  tête  semble  s'écraser  sous  le  poids  des  siècles.  Mais  si,  après  avoir 
sacrifié  comme  il  convient  au  culte  de  la  poésie,  on  descend  dans  la 
prose  pratique,  on  éprouve  quelque  désenchantement.  La  plupart  de 
ces  arbres  si  beaux  sont  de  qualité  douteuse;  un  champignon  apparaît 
sur  l'écorce,  qui  souvent  n'est  aperçu  qu'après  Tabatage.  Or,  l'arbre 
champignonné  —  c'est  le  mot  local  —  est  un  arbre  déshonoré.  L'exploi- 
tant le  laisse  sur  place,  où  il  est  destiné  à  pourrir  lentement.  Le  laricio 
a  un  aubier  très  abondant;  contrairement  à  ce  qu'on  croyait  naguère, 
il  manque  des  qualités  d'élasticité  et  de  résistance  nécessaires  pour  les 
bois  de  mâture.  Il  est  aujourd'hui  à  peu  près  délaissé  comme  bois  à  cet 
usage.  La  plupart  des  laricios  de  la  forêt  de  Yaldoniello  ont  été  endom- 
magés par  le  résinage,  opération  tentée  il  y  a  un  certain  nombre  d'an- 
nées, et  qui  n'a  pas  donné  les  résultats  qu'on  en  espérait. 

La  régénération,  ce  perpétuel  souci  du  forestier,  s'opère  avec  une  ex- 
trême lenteur.  Ainsi  que  l'indique  son  couvert  léger,  le  laricio  est  un 
arbre  de  lumière  ;  d'autre  part,  il  est  faiblement  enraciné.  Isolé,  il  est 
facilement  renversé  par  le  vent,  et  le  vent  règne  en  maître  violent  dans 
les  hautes  régions  des  montagnes  corses.  Aussi  ne  rencontre-t-on  de 
repeuplement  naturel  que  dans  les  clairières  de  faible  étendue  produites 
par  la  chute  d'un  arbre  tombé  de  vétusté  ou  déraciné  par  le  vent.  Ces 
petits  repeuplements  épars  se  réunissent  à  la  longue,  et  c'est  ainsi  que 
la  forêt  se  reforme  successivement  à  travers  les  siècles,  suivant  l'évo- 
lution jardinatoire  naturelle  des  forêts  abandonnées  à  elle-mêmes.  Pour 
les  essences  longévives  telle  que  le  laricio,  la  durée  de  cette  évolution 
est  considérable.  Mais  la  nature  ne  compte  pas  avec  le  temps.  Si 
l'homme  voulait  presser  un  rajeunissement  trop  lent  au  gré  de  son  im- 
patience, la  destruction  ne  tarderait  pas  à  punir  cette  précipitation  mal 
entendue. 

Contemplez  ces  vieux  laricios  pendant  qu'ils  existent  encore.  Ils  sont 
condamnés  à  disparaître  et  ne  seront  pas  remplacés.  Les  vieux  laricios 
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s*en  voqt  où  vont  les  vieux  chênes.  L'industrie  n'a  plus  le  temps  de  les 
attendre.  Ceci  tuera  cela. 

Au-dessous  de  la  zone  du  pin  laricio  se  montre  le  pin  maritime,  qui 
forme,  entre  l'altitude  de  i  000  mètres  et  le  rivage  de  la  mer,  d'assez 
belles  forêts  dont  l'étendue  totale  est  d'environ  25  000  hectares.  Sol  et 
climat  conviennent  à  merveille  à  cette  essence  dont  la  régénération  natu- 
relle s'accomplit  avec  une  grande  facilité.  Malheureusement,  les  forêts 
de  pins  maritimes  sont  plus  que  les  autres  exposées  au  danger  de  Tincen- 
die.  Situées  dans  la  région  des  grands  maquis,  elles  ne  vivent  au  milieu 
des  périls  qui  les  environnent  que  d'une  existence  précaire.  Il  en  est  bien 
peu  d'entre  elles  qui  n'aient  été  parcourues  par  le  feu  plus  ou  moins 
souvent,  plus  ou  moins  gravement  ;  plusieurs  ont  été  totalement  dé- 
truites. Il  est  vrçii  qu'après  le  passage  de  l'incendie,  le  sol  se  couvre 
d'un  abondant  repeuplement,  comme  si  la  nature,  dans  sa  prévoyance, 
voulait  réagir  contre  la  destruction  ;  mais  cet  effort  reste  stérile  si  les 
atteintes  du  feu  n'ont  laissé  sur  pied  que  peu  ou  point  de  porte-graines, 
car  il  y  a  bien  peu  de  chances  pour  que  le  nouveau  peuplement  par- 
viepne  sans  accident  jusqu'à  l'âge  de  la  fructification.  Avis  au  forestier, 
qui  devr^  laisser  le  sol  garni  du  plus  grand  nombre  possible  de  sujets 
propres  à  assurer  le  réensemencement;  le  feu  ne  les  détruira  pas  tous, 
et  la  fécondité  de  la  nature  aidant,  les  plaies  finiront  par  se  refermer. 

Les  forêts  de  chênes  verts  de  la  Corse  ne  ressemblent  en  rien  à  celles 
du  midi  de  la  France,  où  elles  sont  exploitées  en  taillis  simples  et  ont 
l'aspect  de  buissons.  Ces  forêts  se  composent,  en  Corse,  d'arbres  épars 
au  milieu  d'une  végétation  d'arbustes  et  de  quelques  cépées  abrouties 
à  outrance.  Beaucoup  de  ces  arbres,  très  gros,  courts  sous  branches, 
la  tête  très  développée,  portent  le  poids  d'un  nombre  incalculable 
d'années.  Ces  forêts  sont-elles  des  taillis?  sont-elles  des  futaies?  Ni  l'un 
ni  l'autre;  c'est  la  confusion  et  l'irrégularité  mêmes.  Les  chênes  verts 
de  la  Corse  ont  été  sans  doute  autrefois  traités  en  taillis  ;  mais  les  cé- 
pées ont  presque  toutes  disparu  à  la  longue,  et  les  chênes  restés  debout 
sont  ou  d*anpiens  rejets  échappés  It  la  dent  du  bétail,  ou  quelques  brins 
de  semence  qui  opt  survécu  par  piiracle.  Malgré  la  fréquence  et  l'abon- 
dance des  glandées,  il  est  bien  difficile  de  découvrir  la  trace  d'un  re- 
peuplement naturel  quelconque.  Les  glandées  ne  servei^t  guère  à  autre 
chose  qu'à  la  nourriture  des  innombrables  porcs  et  sangliers  qui  vivent 
au  milieu  des  bois  dans  une  promiscuité  complète.  Si  par  aventure  un 
plant  se  produit  dans  quelque  coin  écarté,  la  chèvre  saura  le  décou- 
vrir dès  que  la  feuille  se  montrera;  et  si  la  chèvre  le  dédaigne,  la  vache, 
le  mulet  ou  l'âne  s'en  accommoderont. 

Les  forêts  de  chênes  verts  de  la  Corse  ne  sont  donc  guère  autre  chose 
que  la  transition  entre  la  forêt  proprement  dite  et  le  maquis. 

Peut-on  parler  de  la  Corse  sans  parler  du  maquis?  Le  maquis,  c'est 
la  moitié  de  la  Corse.  Qn  peut  essayer  de  le  décrire,  il  faut  renoncer  à 
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le  faire  connaître.  Qui  n*a  pas  vu,  qui  n'a  pas  parcouru  le  maquis,  ne  peut 
le  deviner.  Qu'on  se  représente  par  la  pensée  un  immense  tapis  d'un 
vert  sombre  et  lustré  étendu  h  perte  de  vue  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
descendant  jusqu'au  rivage,  interrompu  çà  et  là,  mais  reparaissant  de 
tous  côtés  etcouvrant  plus  de  300000  hectares  sur  les  874000  qui  forment 
la  surface  entière  de  l'île.  Arbousier,  bruyère  arborescente,  phylaria, 
lentisque,  myrte,  cyste  blanc,  cyste  rose,  le  tout  entremêlé  de  ronces, 
de  romarins,  de  lavande,  confondu,  serré,  pi:essé,  pn  fouillis  impéné- 
trable; voilà  le  maquis.  De  ce  chaos  végétal,  d'une  incomparable  force 
de  vitalité,  s'exhale  un  arôme  puissant,  qui  forme  le  parfum  caracté- 
ristique de  la  Corse,  et  que  Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  retrouvait  dans 
ses  souvenirs  d*enfance  comme  Todeur  du  sol  natal.  Le  maquis  n'est 
pas  tout  à  fait  improductif;  sur  plus  d'un  point,  il  forme  un  véritable 
taillis  de  ^  à  6  mètres  de  hauteur,  exploité  en  bois  à  charbon  ou  pour  le 
façonnage  d^s  échalas  de  vigne.  Mais  quel  mince  profit  et  que  de  force 
perdue  !  Une  aussi  belle  fécondité  serait-elle  donc  à  jamais  condamnée 
àTavortement? 

En  t^npinaqt  cette  brève  description  de  la  végétation  arborescente 
deTile,  on  mentionnera  les  essais  d'introduction  de  Teucalyptus;  essais 
d'un  grand  intérêt,  s'il  est  vrai  que  la  présence  de  l'eucalyptus  combat 
victorieusement  IHnfluence  de  la  malaria.  La  fièvre  sévit  en  Corse  avec 
une  fréquence  et  une  intensité  redoutables.  Chaque  année,  la  popula- 
tion tout  entière  de  la  côte  orientale  déserte  le  rivage  pour  se  réfugier 
dans  la  montagne,  où  elle  n'est  pas  toujours  à  l'abri  des  atteintes  du 
mal  ;  c'^st  vers  la  fin  du  mois  de  juin  qu'a  lieu  cet  exode  périodique, 
et  c'est  seulement  à  l'entrée  de  l'hiver  que  les  habitants  peuvent  rega- 
guer  leur  demeure.  Un  essai  couronné  de  succès  a  été  tenté  par  Tin- 
specteur  des  forêts  de  Pastia  pour  la  préservation  d'une  maison  fores- 
tière. Cette  maison,  destinée  à  Thabitation  de  trois  préposés,  est  établie 
sur  uu  poiut  relativement  élevé  de  la  vallée  du  Fango,  au  lieu  dit  le 
Pt'rio ,  au  milieu  d'une  forêt  de  chênes  verts  et  de  pins  maritimes. 
Chaque  année,  elle  était  visitée  par  la  fièvre,  si  bien  que  les  femmes  et 
les  enfants  4ps  gardes  avaient  pris  le  parti  de  la  déserter  pour  aller  se 
réfugier  dans  une  petite  localité  du  voisinage.  L'inspecteur  des  forêts 
entreprit  d'entourer  le  bâtiment  d'un  rideau  de  plants  d'eucalyptus 
fortement  épaissi  du  côté  du  vent  régnant.  Dès  que  les  plants  eurent 
une  certaine  élévation,  c'est-à-dire  au  bout  de  cinq  ou  six  ans,  la  fièvre 
disparut  comm^  P^r  enchantement  et  les  familles  des  gardes  purent 
réintégrer  leur  habitation. 

L'inspecteur  des  forêts  a  pu  étudier  à  cette  occasion  la  culture  de 
l'eucalyptus  en  Corse,  et  constater  que  ses  exigences  sont  assez  grandes. 
Il  faut  certaines  conditions  de  sol,  d'exposition,  de  voisinage  d'eau  cou- 
rsante, qui  ne  9e  trouvent  pas  souvent  réunies.  Le  jeune  plant  doit  être 
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élevé  en  pépinière  avec  les  plus  grands  soins  ;  il  faut  le  transporter  en 
motte  au  ]ieu  de  destination.  Beaucoup  périssent  pendant  Téducation. 
Les  cinq  cents  eucalyptus  qui  entourent  la  maison  du  Pirio  sont  ce  qui 
reste  de  i  200  plants  environ  mis  en  place.  La  plantation  a  coûté 
1 000  'francs,  ce  qui  fait  2  francs  par  plant  réussi.  On  comprend  que, 
dans  de  telles  conditions,  la  culture  de  Teucalyptus  ne  saurait  être  en- 
core que  très  partielle  et  limitée.  Aussi  ne  rencontre-t-on  guère  l'euca- 
lyptus dans  l'île  que  par  sujets  isolés  ou  réunis  en  petits  groupes. 
Quant  à  son  grossissement  signalé  comme  extraordinaire,  il  est  très 
inégal  ;  à  côté  d'un  sujet  âgé  de  cinq  ans  mesurant  1  mètre  de  tour^ 
on  rencontre  un  sujet  de  dix  ans  dont  la  circonférence  n'a  pas  plus  de 
O^^ïS  à  0",4.  Peut-être  la  naturalisation  de  cet  arbre  précieux  se 
corapléfera-t-elle  petit  à  petit  et  sa  propagation  s*opérera-t-elle  alors 
plus  facilement  et  à  moins  de  frais.  Ce  serait,  d'après  l'exemple  de  la 
maison  forestière  du  Pirio,  un  inappréciable  bienfait  pour  la  Corse. 

Le  moment  est  venu  de  parler  de  ces  deux  plaies  de  la  Corse,  le  pâ- 
turage et  l'incendie. 

D'après  les  documents  officiels,  il  y  aurait  dans  l'île  197461  chèvres, 
197872  moutons  (la  statistique  ade  cesrencontresbizarres),  48320  porcs, 
62709  bœufs  et  vaches,  et  31 000  chevaux,  ânes  et  mulets. 

Tout  ce  bétail  vit  à  peu  près  librement  du  nord  au  sud  et  de  Test  à 
l'ouest. 

Le  pâturage  est  le  maître  de  Tîle.  Il  en  est  le  fléau.  A  l'entrée  de  l'hi- 
ver, les  troupeaux  descendent  des  hautes  vallées  de  la  montagne  pour 
se  répandre  dans  les  plaines  du  rivage^  et  remontent  vers  le  mois  de 
juin  pour  passer  l'été  sur  les  hauteurs.  Le  flux  et  le  reflux  de  cette  ter- 
rible marée  stérilisent  la  Corse.  Michelet  a  dit  que  la  chèvre  «  dévore 
lespérance ».  Elle  fait  pis  encore,  elle  l'empêche  de  naître.  Le  proprié- 
taire qui  veut  mettre  son  champ  en  culture  ou  planter  une  vigne,  doit 
commencer  par  l'entourer  d'une  muraille  défensive;  un  simple  mur  en 
pierres  sèches  ne  suffirait  pas,  car  la  jchèvre  a  le  pied  agile  et  destruc- 
teur. La  plupart  du  temps,  le  propriétaire  ne  pouvant  faire  la  dépense 
de  la  clôture,  renonce  à  la  culture  et  laisse  le  champ  en  friche.  C'est  ainsi 
que  les  terres  incultes  embrassent  une  surface  que  certains  statisticiens 
ont  évaluée  aux  neuf  dixièmes  de  l'étendue  totale  de  l'île.  Le  pâturage 
est,  dit-on,  une  nécessité.  La  montagne  et  le  rivage  étant  successive- 
ment inhabitables,  la  montagne  pendant  l'hiver  et  le  rivage  pendant 
l'été,  une  partie  de  la  population  est  condamnée  k  la  vie  nomade,  et  le 
pâturage  devient  sa  seule  ressource.  Mais  n'est-il  pas  inadmissible 
qu'une  partie  des  habitants  affame  l'autre,  et  que  l'agriculture  de  tout 
un  pays  soit  la  proie  d'un  parasitisme  barbare  ? 

Quant  aux  forêts,  agents  et  gardes  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
les  défendre,  tant  contre  les  animaux  de  passage  que  contre  le  bétail 
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local,  mais  la  lutte  est  inégale  entre  un  mal  aussi  intense,  aussi  général 
et  les  moyens  de  défense  dont  dispose  le  service  forestier  réduit  à  ses 
seules  forces. 

Il  faudrait,  pour  le  combattre  avec  quelque  efficacité,  des  mesures 
d'ensemble  concertées  entre  tous  les  pouvoirs  publics. 

Un  voyageur  a  dit  que  Tobservatenr  qui  passerait  en  ballon  au-dessus 
de  la  Corse  apercevrait  en  tout  temps  quelque  point  de  Tile  en  feu.  Cet 
observateur  aurait  fort  à  faire,  s'il  entreprenait  de  compter  les  colonnes 
de  fumée  qui  s'élèvent  de.tous  côtés  pendant  la  saison  des  grandes  cha- 
leurs. Si  le  climat  de  la  Corse  est  celui  dû  Paradis  terrestre  pendant 
rhiver  et  le  printemps,  il  devient  brûlant  dès  que  vient  la  fin  du  mois 
de  juin.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  c'est-à-dire  pen- 
dant quatre  mois  de  Tannée  environ,  l'île  est  une  fournaise  ;  tout  se 
dessèche,  et  le  champ  de  l'incendie  est  tout  à  fait  préparé.  C'est  alors, 
en  pleine  saison  torride,  que  le  maquis  s'allume  sur  les  points  où  doit 
avoir  lieu  la  culture  temporaire  du  sol  ;  mille  foyers  produits  par  l'éco- 
buage,  la  négligence,  parfois  aussi  par  la  malveillance,  flambent  de 
tous  côtés;  vienne  un  souffle  de  sirocco,  le  feu  s'étend  librement  sans 
qu'on  se  préoccupe  de  l'arrêter  ni  de  le  circonscrire,  et  une  mer  de 
flamme  se  répand,  qui  dévore  tout  sur  son  passage.  Qu'une  forêt  se 
rencontre  sur  le  trajet  de  cette  redoutable  inva^on,  rien  ne  peut  la 
préserver;  parfois  le  feu  ne  fait  que  passer  rapidement,  détruisant 
les  petits  arbres  et  se  bornant  à  effleurer  les  gros.  Trop  souvent,  le  mal 
est  beaucoup  plus  grave,  et  la  forêt  est  frappée  d'une  destruction  to- 
tale. Aucun  terme  ne  saurait  exprimer  la  rapidité  foudroyante  avec 
laquelle  l'incendie  se  précipite  quand  il  est  chassé  par  le  vent.  En  1877, 
le  feu  s'étant  engouffré  dans  le  cirque  des  rochers  de  Bavella  occupé 
par  une  forêt  de  pins  maritimes,  cette  forêt,  dont  l'étendue  est  de  près 
de  500  hectares,  a  été  entièrement  envahie  en  moins  de  vingt  minutes. 
Le  garde  général  logé  dans  la  maison  forestière  de  Bavella  eut  à  peine 
le  temps  de  mettre  sa  famille  à  l'abri  du  passage  de  la  trombe  de  feu, 
en  l'enfermant  dans  le  bâtiment  calfeutré  à  la  hâte.  Quelques  jours 
après,  il  ne  restait  de  la  forêt  de  pins  maritimes  de  Bavella  que  quel- 
ques troncs  calcinés  restés  debout  comme  les  témoins  d'un  irrémédiable 
désastre.  Bien  inefficaces  peuvent  être  les  efforts  tentés  pour  combattre 
un  tel  fléau.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut  cependant;  agents  et  gardes 
forestiers  s'empressent  de  se  porter  sur  le  théâtre  du  sinistre,  entraî- 
nant avec  eux  les  habitants  qu'ils  rencontrent.  On  s'efforce  de  cir- 
conscrire le  feu,  de  diriger  sa  marche  ;  mais  presque  toujours  l'incendie 
se  joue  de  ces  faibles  tentatives,  et  c'est  à  peine  si  l'on  parvient  à  pré- 
server de  temps  en  temps  quelques  semis. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  forêts  de  la  Corse  sont  ré- 
duites à  bien  peu  de  chose.  De  ces  forêts  trop  vantées,  il  ne  reste  que 
des  vestiges.  Les  vieux  laricios  s'en  vont;  les  pins  maritimes  vivent 
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dans  la  région  du  feu,  toujours  menacés,  souvent  atteints,  parfois  dé- 
truits; les  chênes  verts  tendent  à  s*absorber  dans  le  maquis.  Toutefois, 
ces  restes  sont  encore  de  beaux  restes  et  méritent  qu'on  les  ménage. 
Ils  pourront  se  reconstituer  un  jour. 

Trois  fléaux  dévorent  les  forêts  de  la  Corse  :  le  pâturage,  l'incendie, 
la  cognée.  Contre  les  deux  premiers,  le  service  forestier  est  insuffisam- 
ment armé;  mais  il  tient  le  manche  de  la  cognée,  et  peut  arrêter  ses 
coups. 

C'est^  d'ailleurs,  le  très  sage  parti  qii'il  a  pris  depuis  quelques  an- 
nées. Les  exploitations  sont  suspendues  dans  la  plupart  des  forêts,  et 
notablement  réduites  dans  les  autres. 

C'est  la  voie  du  salut.  La  nature  est  douée,  dans  le  climat  de  la  Corse, 
d'une  telle  énergie  de  réparation,  que,  par  ce  seul  procédé,  les  forêts 
peuvent  être  maintenues,  en  attendant  que  par.  la  transformation  éco- 
nomique du  pays,  d'ailleurs  en  voie  d'accomplissement,  le  pâturage  soit 
peu  à  peu  délaissé  et  que  les  procédés  de  culture  se  perfectionnent. 
«  On  me  conseille  d'enrayer,  disait  Louis  XV  à  son  médecin  ;  qu'en  pen- 
sez-vous? —  Sire,  répondit  l'Ësculape,  enrayer  n*est  pas  assez^  il  faut 
dételer.  »  Ce  sera  le  dernier  trait  de  celte  rapide  esquisse. 

O.S. 


.LA  REVISION  DU  CODE   FORESTIER. 


Diseufiion  des  coneluiions  de  rapports  iur  diverses  pétitions  relatives  à  la  revision 

du  Code  forestier. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  L'ofdre  du  jour  appelle  la  discussion  des  conclusions  des 
rapports  des  troisième  et  quatrième  commissions  des  pétitions  sur  les  pétitions 
de  conseillers  municipaux  de  Poligny^  Aumont  et  Nermier  (Jura),  relatives  à  la 
revision  du  Code  forestier. 

Les  commissions  des  pétitions  concluent  au  renvoi  à  M.  le  ministre  de  Tagri- 
culture. 

La  parole  est  à  M.  Leljèvre. 

M.  Leliêvrc  Messieurs,  un  grand  nombre  de  pétitions,  demandant  la  revision 
du  Gode  forestier,  ou  plutôt  du  titre  VI  du  Code  forestier,  relatif  à  l'administra- 
tion des  bois  des  communes  et  des  établissements  publics^  sont  parvenues  jus- 
qr'àvous.  Vos  commissions  des  pétitions  les  ont  rapportées  et  ont  fait  suivre 
le  irs  rapports  de  conclusions  tendant  au  renvoi  de  ces  suppliques  à  M.  le  mi- 
nistre de  Pagriculture.  Ce  sont  ces  conclusions  que  je  viens  appuyer  devant 
vous. 

J'aurais  pu  les  laisser  suivre  leur  cours;  mais  si  j'ai  cru  devoir  user  du  droit 
que  confèrent  à  chacun  de  nous  les  articles  65  à  67  du  règlement  et  vous  entre- 
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tenir  un  instant  de  Tobjet  auquel  elles  se  rapportant,  c'est  que  j'ai  )a  convic- 
tion que  votre  vote  aurait  pour  conséquence  d'appeler  d'une  façon  plus  appro- 
fondie l'attention  et  l'examen  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  sur  les  plaintes 
qui  vous  sont  adressées. 

Vous  le  savez,  messieurs,  en  1827,  lorsque  fut  voté  le  Code  forestier,  ia  discus- 
sion qui  s'engagea  sut  fort  bien  préciser  la  mission  de  PËtat,  la  nature  du  man- 
dat conféré  à  ses  agents,  et  aux  termes  duquel  l'administration  forestière  se 
chargeait  de  régir  les  bois  des  communes  et  des  établissements  publics. 

L'État,  en  demandant  que  cette  tutelle  d'un  genre  nouveau  fût  exercée  à 
rencontre  des  communes,  se  plaçait  à  deux  points  de  vue  et  se  préoccupait  de 
deux  intérêts.  Le  premier  était  d'ordre  public.  Il  était  bon,  en  effet,  que  r£tat 
eût  entre  les  mains  la  gestion  des  propriétés  forestières  pour  empêcher  les  dé- 
boisements excessifs,  les  inondations  et  les  ruines  qui  en  sont  la  suite  inévitable. 

Le  second  intérêt  qui  préoccupait  TËtat  était  de  protéger  les  propriétés 
mêmes  des  communes;  mais  cette  action  était  bien  précisée  non  seulement 
dans  les  termes  de  la  loi,  mais  encore  dans  le  rapport  qui  en  avait  précédé  ia  ■ 
discussion.  Bt  permettez- moi  de  remettre  sous  vos  yeux  quelques  lignes,  très 
courtes  d'ailleurs,  de  ce  rapport.  Elles  sont  nécessaires  pour  bien  fixer  le  terrain 
du  débat  et  pour  faire  juger  la  légitimité  des  griefs  que  formulent  les  usu- 
fruitiers. 

M.  Favard  de  Langlade  disait  ceci  : 

«  Les  biens  que  possèdent  les  communes  et  les  établissements  publics  sont 
administrés  par  des  mandataires  légaux  dont  il  serait  imprudent  que  les  pou- 
voirs ne  fussent  pas  limités.  La  propriété  des  agrégations  diverses  concourant  au 
bien  général  de  la  grande  cornmunauté  qui  les  réunit  toutes,  il  importe  que  le 
gouvernement  imprime  une  bonne  direction  à  la  gestion  de  leur  fortune  et  les 
préserve  des  conséquences  dangereuses  d'une  administration  trop  indépen- 
dante... Mais,  il  ne  faut  pas  le  perdre  de  vue,  cette  protection  ne  doit  s'exercer 
et  ne  s'exerce,  en  effet,  que  pour  vérifier  les  opérations  que  les  fonctionnaires 
de  l'ordre  administratif  sont  appelés  à  approuver  ou  à  iroprouver.  p 

Puis  plus  loin,  résumant  sa  pensée,  le  rapporteur  ajoutait  cette  phrase  signi- 
ficative  : 

«  Le  projet  ne  réserve  aq  gouvernement,  comme  on  l'a  dit  dans  l'exposé  des 
motifs,  qu'une  administration  de  précaution  et  de  garantie  qui  ne  doit  être  exer- 
cée que  pour  le  compte  et  au  profit  des  communes.  » 

La  nature  de  cette  action  étant  ainsi  parfaitement  déterminée,  il  s'agit  de 
savoir  si  depuis  iHH  l'administration  ne  s'est  pas  écartée  de  l'esprit  de  la  loi, 
et  si  elle  s'est  conformée  aux  règles  bien  précises,  bien  nettes  tracées  par  le 
rapporteur. 

Elle  devait  d'autant  plus  s'y  soumettre  que  son  mandat  différait  du  tout  au 
tout  du  mandat  ordinaire.  C'était  en  efifetun  mandat  imposé,  bien  plus,  rétribué, 
car,  ne  l'oubliez  pas,  non  seulement  les  communes  n^  peuvent  choisir  les  admi- 
nistrateurs de  leurs  bois,  mais  elles  sont  obligées  d'accepter  le  concours,  la  di- 
rection d'agents  qu'elles  payent  fort  cher  ;  outre  les  frais  de  garde  de  leurs  bois 
qui  restent  totalement  à  leur  charge,  elles  sont  encore  tenues  de  verser  au  Tré- 
sor une  somme  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  1  UOOOO  francs  par  an  pour  ré- 
tribuer les  fonctionnaires  que  l'Ëtat  leur  impose. 

£h  bien,  messieurs,  cette  somme  est  à  peu  près  la  moitié  de  celle  que  l'Etat 
paye  pour  le  traitement  de  tous  les  agents  du  service  actif  de  l'administration 
forestière. 
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Gomment  le  mandataire  s'est-il  acquitté  de  sa  mission  ?  Je  ne  veux  pas  relever 
toutes  les  plaintes  et  toutes  les  critiques  qui  depuis  1827  se  sont  produites  à  cet 
égard  ;  ce  récit  formerait  des  volumes  ;  je  me  bornerai  à  relever  celles  qui  me 
semblent  légitimes  et  fondées.  J'abrégerai,  d'ailleurs,  autant  qu'il  me  sera 
possible. 

Les  opérations  principales  que  comporte  la  gestion  d'une  forêt  sont  assuré- 
ment celles  qui  consistent  à  soumettre  des  terrains  au  régime  forestier  et  à  les 
aménager. 

On  a  pu  dire  de  l'aménagement  qu'il  était  une  véritable  disposition  de  pro- 
priété ;  et  en  effet  qu'est-ce  que  l'aménagement?  Il  consiste  h  déterminer  la  pos- 
sibilité de  la  forêt,  à  diviser  cette  forêt  suivant  la  nature  du  sol  sur  lequel  elle 
est  sise,  suivant  les  essences  qui  la  composent,  à  former  un  certain  nombre  de 
lots  et  à  faire  que  la  commune  propriétaire  puisse  tirer  chaque  aunée,  pendant 
la  période  de  révolution  à  laquelle  on  s'arrête,  des  revenus  à  peu  près  égaux. 

Êh  bien,  messieurs,  cette  opération  si  grave,  comment  se  passe-t-elle?  La 
-commune  est-elle  admise  à  y  participer?  En  aucune  sorte;  et  l'article  90  du 
Gode  forestier  nous  apprend  que  la  commune  doit  rester  à  l'écart  de  toute  opé- 
ration sur  le  terrain;  elle  n'est  même  point  admise  à  présenter  ses  observations 
aux  agents  qui  préparent  ce  travail,  et  c'est  seulement  quand  cette  opération 
compliquée  est  devenue  complète  que  l'on  en  communique  au  conseil  munici- 
pal le  dossier  et  le  résultat.  La  commune  à  ce  moment  peut  donner  son  avis. 

Mais,  messieurs,  plaçons-nous  au  point  de  vue  des  faits.  Voici  une  commune 
qui  n'a  pas  suivi  sur  le  terrain  les  opérations  des  agents,  qui  n'a  pu  présenter 
ses  observations  au  fur  et  à  mesure  de  leur  accomplissement;  voici  une  com- 
mune dont  le  conseil  municipal  est  composé  d'hommes  sans  doute  très  dévoués 
aux  intérêts  dont  ils  sont  les  gardiens,  mais,  il  faut  bien  le  dire,  en  même  temps 
très  inexpérimentés  et  très  peu  au  courant  des  choses  de  la  science  pure,  et  l'on 
veut  que  ce  conseil  municipal  puisse,  au  vu  du  dossier,  vérifier  les  calculs,  s'as- 
surer que  des  erreurs  n'ont  pas  été  commises,  contrôler,  en  un  mot,  la  justesse 
d'un  travail  qui  a  peut-être  duré  des  mois  entiers! 

Je  soutiens  que  cela  est  matériellement  impossible,  et  alors  l'avis  que  donne 
le  conseil  municipal  devient  le  plus  souvent  une  formalité  illusoire. 

Plusieurs  membres  à  gauche.  Très  bien  !  très  bien  ! 

M.  Leliévrb.  U  en  est  de  même  de  l'avis  que  les  conseils  généraux  sont 
obligés  de  donner  aux  termes  de  la  loi  de  1871.  Que  dis-je?  Là,  c'est  encore  pis 
peut-être  ;  car  le  plus  habituellement  les  communes  ayant  été  dans  l'impuissance 
de  contrôler  les  opérations  mathématiques  des  agents,  les  ont  acceptées  ou  re- 
jotées  par  une  simple  formule,  sans  donner  de  motifs;  et  alors  le  conseil  géné- 
ral, qui  ne  connaît  ni  les  bois  dont  il  s'agit,  ni  le  sol  sur  lequel  ils  reposent,  ni 
les  essences  qui  les  composent,  le  conseil  général,  qui  n'a  pour  s'éclairer  qu'une 
seule  opinion,  qu'une  seule  discussion,  celles  de  Tadministration,  ne  peut  évi- 
demment se  prononcer  avec  autorité  sur  les  objections  que  la  commune  a  été 
mise  dans  l'impossibilité  de  formuler. 

C'est  là  encore  une  formalité  illusoire.  Et  pourtant,  je  le  répète,  l'aménage- 
ment est  l'opération  la  plus  importante  !  c'est  une  véritable  disposition  de  pro- 
priété, d'où  peut  dépendre  dans  l'avenir  la  ruine  ou  la  richesse  de  la  commune. 
(Très  bien  !  très  bien  !  sur  quelques  bancs.) 

Voilà  un  premier  point  que  je  soumets  à  la  bienveillante  attention  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture.  Loin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  confier  aux  com- 
munes elles-mêmes  l'administration,  la  gestion  et  la  disposition  complète  de 
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leurs  forêts.  Il  y  a  là  un  danger  que,  pour  ma  part,  je  suis  tout  disposé  à  re- 
connaître et  que  je  serai  le  premier  ù  vouloir  éviter.  Mais  la  commune  étant 
propriétaire  do  ses  forêts,  il  me  semble  tout  au  moins  nécessaire  de  Tappelor, 
dans  une  certaine  mesure,  à  donner  utilement  son  avis  sur  une  question  aussi 
importante,  aussi  capitale. 

Voici  donc  ce  qui  se  passe  en  matière  d'aménagement  :  l'administration  fait 
ses  calculs,  établit  son  projet  ;  le  conseil  municipal  donne  l'avis  que  vous  savez  ; 
le  conseil  général  vient  ensuite,  et  l'administration  supérieure  statue  et  propose 
un  décret  au  président  de  la  république.  Autant  dire^  n'est-ce  pas?  que  Tadmi- 
nistratioYi  forestière  agit  seule  et  sans  contrôle. 

Plusieurs  membres  à  gauche.  C'est  vrai  I 

M.  Lblibvre.  Les  choses  ne  se  passent  pas  autrement  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
à  ces  aménagements  des  modiûcations. 

Là  encore  les  communes  rencontrent  des  difficultés  devant  lesquelles  toutes 
leurs  réclamations  sont  vaines  et  impuissantes.  Je  ne  veux  en  citer  qu'un  exem- 
ple récent. 

Une  commune  a  une  forêt  dont  la  période  d'aménagement  est  de  vingt-sept 
ans;  elle  tire  uniquement  ses  revenus  du  produit  de  ses  bois.  Mais  il  se  trouve 
que  dans  les  vingt-sept  lots  il  y  en  a  deux  qui  ont  été  calculés  de  telle  sorte, 
que  leur  revenu  est  tout  à  fait  minime  et  insignifiant  pour  couvrir,  lorsqu'ar- 
rive  le  moment  de  leur  exploitation,  les  dépenses  communales  de  Tannée  cou» 
rante.  Cette  commune  réclame  depuis  fort  longtemps,  et  propose  à  l'administra- 
tion forestière  :  ou  bien  do  toucher  à  l'aménagement  pour  régulariser  ses 
revenus,  ou  bien  de  réduire  l'aménagement  à  vingt-cinq  ans  et  de  faire  passer 
les  deux  coupes  insuflisantes  dans  le  quart  en  réserve  ;  elle  leur  offre,  enfin, 
de  maintenir  l'aménagement  à  vingt-sept  ans,  mais  d'établir  une  nouvelle  répar- 
tition pour  que  le  produit  de  ces  coupes  soit  égal  année  par  année;  enfin,  elle 
offre  de  payer  les  frais  de  revision.  L'administration  forestière  résiste,  et  cette 
commune  se  voit  obligée,  lorsque  la  vingt-sixième  ou  la  vingt-septième  année  se 
présente,  d'avoir  recours  à  toutes  sortes  d'expédients  pour  boucler  son  budget. 
Heureuse  est-elle  alors  si  les  années  précédentes  ont  laissé  un  excédent  dans 
sa  caisse  l 

Eh  bien,  je  dis  que  c'est  là  une  mauvaise  administration,  et  qu'il  y  a  là  abus 
d'autorité. 

Je  pourrais  vous  citer  des  exemples  plus  topiques  et  plus  fâcheux  encore. 
Lorsque  les  aménagements  sont  acceptés  par  la  commune,  acceptés  même  par 
l'administration  forestière,  il  arrive  très  souvent  que  sans  consulter  la  commune, 
contrairement  à  ses  vœux  et  sur  un  simple  rapport,  l'administration  forestière 
refait  elle-même,  de  sa  propre  initiative  et  sans  nécessité,  des  aménagements 
qui  donnent  satisfaction  aux  usufruitiers. 

Les  communes  crient  alors  et  accusent  leurs  mandataires  de  tracasseries  et 
de  mauvais  vouloir.  Ont-elles  tort? 

Je  pourrais  citer  à  M.  le  ministre  une  commune  fort  riche  en  bois,  qui, 
de  1833  à  1874,  a  perdu,  par  suite  de  ces  remaniements  d*aménagements,  une 
somme  de  près  de  300  000  francs.  Eh  bien,  je  répète  que  ce  n'est  pas  là,  comme 
le  deminde  M.  Favart  de  Longlade,  administrer  pour  le  compte  et  au  profit  des 
communes.  (Très  bien  !  très  bien  !  sur  quelques  bancs  à  gauche.) 

Je  passe  à  une  autre  opération  qui  n'a  peut-être  pas  moins  d'importance  que 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Il  s'agit  des  coupes  extraordinaires.  Souvent,  mes- 
sieurs, les  plaintes  des  intéressés  portent  sur  ce  point  :  on  reproche  à  l'admi- 
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nistration  forestière  de  ne  pas  suivre  les  calculs  qu'elle  a  faits  elle-même  et  de 
ne  pas  livrer  les  coupes  aux  époques  indiquées  par  ses  propres  calculs.  Ce 
n'est  plus  là,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  de  l'administration  forestière  que 
font  les  agents. 

En  opérant  ainsi,  ils  s'ingèrent  eux-mêmes  dans  la  distribution  et  la  répar- 
tition des  deniers  communaux. 

Leur  rôle  n'est  pas  celui-là.  Ils  doivent  surveiller  le  produit  de  la  forôt,  en 
développer  la  croissance,  en  améliorer  la  nature  ;  mais,  lorsque  la  révolution  de 
l'aménagement  est  accomplie,  lorsque  la  période  fixée  par  eux  est  écoulée,  lear 
mission  est  finie  et  rien  ne  devrait  empêcher  la  commune,  qui  a  droil'et  besoin 
de  jouir  de  son  revenu,  de  profiter  de  Tépoque  et  du  bénéfice  de  l'exploitation. 

Ëh  bien,  messieurs,  laissez-moi  vous  dire  qu'il  n'en  est  pas  aiilsi,  et  comme 
je  tiens  à  bien  justifier  ce  que  j'avance,  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  mes  affir- 
mations, je  les  appuie  par  un  exemple. 

Une  commune,  celle  d'Ayea,  avait  vu  fixer  par  l'administration  forestière  la 
période  d'aménagement  de  ses  forêts  à  vingt-sept  années.  Elle  n'avait  point  de 
fontaines,  et  ses  habitants  étaient  obligés,  en  été,  d'aller  chercher  Teau  néces- 
saire à  l'abreuvage  de  sou  bétail  à  une  distance  de  plus  de  S  kilomètres;  elle 
attendait  donc,  avec  une  impatience  facile  à  comprendre,  le  moment  où  elle 
trouverait,  dans  la  vente  des  coupes  de  sa  forêt,  une  somme  de  3  000  francs  né- 
cessaire à  rétablissement  des  fontainns  qu'elle  désirait  construire.  Ce  moment 
arrive  ;  elle  s'adresse  à  l'administration  forestière,  et  là,  elle  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  résistance  absolue,  fondée  sur  le  raisonnement  suivant  : 

«C'est  vrai,  lui  dit-on,  la  période  d'aménagement  est  écoulée.  RéguUèremp.nt 
vous  avez  le  droit  d'exiger  que  la  coupe  de  cette  année  soit  comprise  dans  l'état 
des  ventes  qui  vont  avoir  lieu  ;  c'est  votre  droit,  mais  nous  refusons  de  vous 
l'accorder  ;  et,  en  effet,  songez  à  ceci  :  si  vous  attendez  cinq  ans  encore,  lui  dit 
l'administration  forestière,  votre  bois  croîtra  de  6.66  par  an.  » 

C'est  un  calcul  que  l'administration  fait  elle-même  et  que  le  commerce  ne 
peut  guère  contrôler.  Il  est  inexact,  et  je  pourrais  en  fournir  la  preuve,  mais  je 
l'accepte  tel  qu'il  est. 

L'administration  dit  donc  à  la  commune  :  Vous  avez  besoin  de  3  000  francs, 
votre  coupe  est  estimée  à  S 900  francs;  attendez  cinq  ans,  vous  bénéficierez 
du  6.66  pour  100,  et  votre  coupe  vaudra  alors  3  800  francs.  Empruntez,  dès  an- 
jourd^hui,  les  3  000  francs  dont  vous  avez  besoin  ;  vous  aurez,  au  bout  de  cinq 
ans,  un  bénéfice  net  de  800  francs;  vous  pourrez,  en  outre,  construire  vos  fon- 
taines dès  aujourd'hui.  ' 

Je  me  suis  rendu  moi-même^  messieurs,  à  l'administration  des  forêts  pour 
avoir  des  explications,  et  l'on  m'a  donné  celles  que  je  viens  de  vous  rapporter. 
Après  les  avoir  entendues,  je  regardai  le  fonctionnaire  qui  parlait  ainsi,  et  je  le 
priai  de  prendre  une  plume.  Il  n'avait  oublié  qu'une  chose,  c'était  de  tenir 
compte  de  l'intérêt  des  3  000  francs  dont  il  conseillait  l'emprunt  pendant  cinq 
ans,  et  même  pendant  six  ans,  car  vous  savez  que  Tacheteur  de  bois  a  une  année 
pour  se  libérer.  Or,  l'intérêt  de  3  800  francs  pendant  cinq  ans  représente,  si  je 
ne  me  trompe,  900  francs.  C'est-à-dire  que  c'était  le  bénéfice  net  de  la  crois- 
sance qui  était  absorbé  par  l'intérêt,  tout  en  admettant  comme  exact  le  calcul 
de  6.66,  que  l'administration  n'a  pas  cru  devoir  justifier  devant  moi  et  qu'il 
m'a  fallu  accepter  comme  bon. 

11  fallait  encore  ajouter  les  frais  d'acte  auxquels  l'on  n'avait  pas  songé  davan- 
tage, et  qu'on  ne  peut  pas  évaluera  moins  de  ÏOO  francs.  11  en  résultait  que  la 
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commune,  qui  devait  gagner  900  francs  d'un  côté»  en  perdait  1 000  de  l'autre  ; 
d'où  une  perte  sèciie  de  100  francs. 

Voilà  le  raisonnement  qu'on  me  fit,  voilà  le  résultat  auquel  il  conduisait. 
Vous  comprenez  bien  que  je  ne  pus  accepter  ni  Tun  ni  l'autre,  mais  la  défense 
était  formelle.  Je  dus  m'adresser  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  qui  voulut  Uicn 
venir  à  mon  aide  :  malgré  l'administration  forestière,  qui  alors  était  rattachée  au 
ministère  des  finances,  malgré  sa  résistance  absolue,  grâce  h  l'appui  de  M.  le 
ministre  de  rintérieur,  nous  imposâmes  à  l'administration  forestière  la  vente  de 
la  coupe,  non  pas  pour  l'année  même  où  se  produisait  notre  réclamation,  car  il 
était  trop  tard,  mais  pour  l'année  suivante. 

11  y  a  dans  ce  fait  un  abus  grave  :  l'administration  des  forêts  s*ingère  dans  des 
affaires  placées  en  deltors  de  ses  attributions. 

Il  existe  un  aménagement,  qui  est  la  règle  pour  la  commune  ;  mais  il  doit 
être  également  la  règle  pour  Tadministration. 

Tel  est  le  second  point  que  je  tenais  à  signaler  à  Tattention  de  M.  le  ministre. 

Il  est  un  troisième  fait  qui  a  motivé  autrefois  à  cette  tribune  de  très  vives 
réclamations  :  je  veux  parler  de  la  visite  annuelle  des  bois,  visite  qui  a  pour  but 
de  constater  les  arbres  secs  et  dépérissants  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  de 
la  forêt.  Cette  opération  est  excessivement  importante,  surtout  dansies  bois  de 
sapins,  et  vous  allez  en  saisir  tout  de  suite  la  raison.  Si  on  laisse  dans  une  sa- 
pinière un  trop  grand  nombre  d'arbres  secs  ou  dépérissants,  arbres  qui  ne 
peuvent  plus  ni  croître,  ni  gagner,  il  en  résulte  un  encombrement  qui,  inter- 
ceptant l'air  et  la  lumière,  empêche  la  production  des  richesses  nouvelles  qui 
se  développent  sous  leur  ombre. 

Cette  visite,  messieurs,  n'était  pas  faite  autrefois,  ou  du  moins  très  rarement, 
et  ce  fait  avait  attiré  l'attention  de  plusieurs  de  nos  prédécesseurs,  de  M.  Paul 
Cottin  entre  autres,  qui,  en  1871,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  interpella  M.  le 
ministre  des  finances  et  obtint  de  lui  que  la  visite  réglementaire  serait  à  l'ave- 
nir plus  exactement  effectuée.  Mais  je  crains  bien  que  l'instruction  donnée  ne 
soit  restée  lettre  morte.  La  visite  se  fait,  si  on  le  veut,  mais  dans  quelles  condi- 
tions 7  le  plus  souvent  ce  n'est  pas  le  chef  du  cantonnement  qui  y  procède,  il 
délègue  ce  soin  à  un  simple  brigadier,  quand  ce  n'est  pas  à  un  simple  garde  de 
triage  ,*  le  maire,  le  représentant  de  la  commune  n'est  pas  admis  à  y  pren- 
dre part,  et  alors  vous  voyez  ce  que  devient  une  opération  aussi  importante 
livrée  aux  soins  d'un  agent  subalterne  qui  n*a  le  plus  souvent,  il  faut  bien  le 
dire,  qu'un  seul  objectif,  c'est  de  restreindre  ses  travaux  et  de  diminuer  ses 
fatigues. 

Je  voudrais,  à  cet  égard,  que  M.  le  ministre  voulût  bien,  par  un  règlement 
très  sévère,  prescrire  aux  agents  de  l'administration  d'effectuer  cette  visite  con- 
sciencieusement et  rigoureusement,  et  lui  demander  de  ne  pas  voir  un  incon- 
vénient dans  ce  fait  que  le  délégué  ou  le  maire  de  la  commune  accompagnât 
l'agent  forestier  dans  cette  visite.  Là,  au  moins,  nous  aurions  un  contrôle. 
(Très  bien  !  très  bien  !) 

Il  est  encore  un  dernier  point  —  mais  j'irai  vite,  car  je  ne  veux  pas  abuser 
trop  longtemps  de  la  bienveillante  attention  que  me  prête  la  Chambre  (Parlez  ! 
parlez!)  —  un  point  sur  lequel  je  désirerais  appeler  l'attention  de  l'honorable 
M.  de  Mahy. 

U  existe  dans  nos  forêts  de  sapins  un  usage. introduit  par  l'administration  fo- 
restière et  qui)  lorsqu'il  est  mis  en  application,  devient  le  renversement  absolu 
de  l'aménagement  lui-même,  je  veux  parler  de  l'opération  du  précomptage. 
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Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

L'aménagement  donne  à  une  commune  un  nombre  déterminé  de  mètres  cubes 
de  bois  pour  ses  coupes  annuelles  :  50(i  mètres  cubes,  si  vous  le  >ouiez.  Com- 
ment prend-on  ces  500  mètres  cubes?  On  commence  parfaire  accepter  à  la 
commune  tout  le  bois  sec,  dépérissant^  avarié  ou  cassé.  Puis  on  déduit  la  quan- 
tité ainsi  récoltée  du  nombre  total  de  mètres  cubes  de  bois  auquel  a  droit  la 
commune. 

Supposez  que,  par  exemple,  dans  une  sapinière^  un  coup  de  vent  vienne  à 
abattre  un  nombre  considérable  d'arbres  situés  au  midi  ;  on  prendra  le  nombre 
de  mètres  cubes  représenté  par  ces  arbres  abattus  et  on  l'imputera  sur  le  nom- 
bre de  mètres  cubes  auquel  a  droit  la  commune  pour  son  affouage  annuel.  Qu'en 
résulte-t-il?  c'est  que  si  les  arbres  morts,  abattus,  soutien  nombre  suffisant»  il 
se  trouvera  des  parties  de  forêt  qu'on  n'exploitera  pas,  et  où,  par  conséquent, 
les  arbres  s'entasseront,  où  le  bois  ne  croîtra  plus  par  suite  d'encombrement,  où 
la  production  forestière  diminuera.  C'est  un  résultat  regrettable  auquel,  je 
crois,  il  importe  de  remédier,  si  l'on  veut  que  nos  forêts  deviennent,  comme 
elles  doivent  l'être,  une  source  de  richesse  pour  les  communes  qui  en  sont  pro- 
priétaires. 

11  y  a,  messieurs,  en  cette  matière,  de  nombreux  abus  ;  les  uns  tiennent  à  la 
législation,  je  n'hésite  pas  à  le  dire;  les  autres,  je  crois  l'avoir  indiqué,  décou- 
lent de  la  difficulté  des  relations  qui  existe,  hélas!  trop  souvent  entre  les  admi- 
nistrateurs de  nos  communes  et  les  agents  forestiers. 

Je  veux  terminer  par  un  exemple.  Il  existe  dans  un  département  de  l'Est  une 
forêt,  celle  de  Syam,  qui  est  traversée  par  un  chemin  de  fer  en  ce  moment-ci 
en  construction.  Cette  forêt  se  trouve  placée  sor  un  coteau  d'une  déclivité  très 
rapide.  Le  chemin  de  fer  passe  presque  à  son  sommet.  Lorsque  l'entrepreneur 
a  voulu  commencer  les  travaux,  la  commune  a  fait  très  justement  remarquer 
que  l'emprise  du  chemin  de  fer  devant  être  établie  dans  le  roc,  il  faudrait  faire 
jouer  la  mine  et  qu'une  partie  de  la  forêt,  celle  inférieure  à  l'emprise,  allait  être 
détruite  par  les  rochers  qui  rouleraient  du  sommetl 

L'entrepreneur  a  reconnu  la  justesse  de  cette  prévision  ;  le»  ingénieurs  du 
chemin  de  fer,  —  c'est  un  chemin  de  fer  de  l'Etat,  j'avais  oublié  de  le  dire, 
—  les  ingénieurs  l'ont  admise  également;  la  commune  demande  à  l'administra^ 
tion  forestière  d'estimer  la  coupe  et  d'en  autoriser  la  vente  avant  l'ouverture 
des  travaux,  sinon,  tout  va  être  détruit;  eh  bien,  messieurs,  l'administration 
forestière  refuse  de  vendre,  elle  refuse  même  d'estimer.  Les  travaux  s'exécutent 
et  la  forêt  est  détruite. 

La  commune  s'adresse  alors  à  l'entrepreneur,  qui  se  déclare  irresponsable.  On 
s'adresse  à  l'Etat.  L'Etat  dit  :  C'est  l'entrepreneur  ;  et  chacun  d'eux  se  renvoie 
ainsi  la  faute  commise,  alors  que  le  seul  coupable  est  l'administration  forestière. 
Mais,  en  attendant,  la  forêt  est  détruite;  La  valeur  de  la  perte,  les  dommages  à 
réclamer  n'ont  même  pas  été  fixés,  alors  que  la  perte  était  certaine. 

Eh  bien,  tout  cela  est  fâcheux  ;  il  est  nécessaire,  je  crois,  que  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  mette  un  terme  à  de  telles  pratiques.  Pour  y  obvier,  il  faudra, 
comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  toucher  à  la  législation  même,  car  c'est  elle 
qui  a  le  plus  grand  tort  en  toutes  ces  matières  ;  mais  il  faudra  encore  imposer 
à  l'administration  forestière  des  procédés  qui  soient  plus  en  harmonie  avec  la 
nature  spéciale  du  mandat  que  ses  agents  exercent  et  qui  garantissent  mieux 
nos  municipalités  contre  les  exigences  illégitimes  que  quelques-uns  d'entre  eux 
pourraient  être  tentés  do  faire  prévaloir. 
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Le  mandat,  tout  de  garantîo  et  de  précautions^  qui  est  exercé  par  l'Etat 
vi8-à<vis  des  communes,  je  le  répète  à  dessein,  c'est  un  mandat  imposé,  c'est 
un  mandat  qui  n'est  pas  gratuit  :-  c'est  là  une  double  circonstance  qui  fait  que 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  devra  examiner,  avec  toute  la  bonne  volonté 
dont  je  le  sais  animé,  les  questions  que  soulèvent  les  plaintes  dont  il  va  être 
saisi. 

Ces  réformes  que  je  demande,  j'avais  songé  à  les  produire  par  un  projet  de 
loi  émanant  de  mon  initiative,  mais  je  reconnais  qu'en  pareille  matière  l'initia- 
tive privée  a  beaucoup  de  diflicultés  à  s'exercer  d'une  façon  utile  et  juste.  Il 
vaut  mieux,  je  pense,  mettant  tout  amour-propre  de  côté,  s'adresser  à  l'admi- 
nistration, qui  comprend  dans  son  sein  bien  des  éléments  de  capacité  incontes- 
tables, des  hommes  au  sens  droit,  à  l'esprit  juste,  lui  demander  une  étude 
nouvelle  et  complète  que  nous  puissions  discuter  utilement,  sérieusement, 
pour  arriver  à  la  meilleure  solution  et  à  la  satisfaction  légitime  des  intérêts  que 
nous  avons  tous  à  cœur  de  sauvegarder. 

Je  m'en  rapporte  donc  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  à  sa  compétence 
comme  à  son  bon  vouloir  dont  je  suis  sûr,  pour  nous  apporter  dans  le  délai  qu'il 
jugera  nécessaire,  mais  que  je  voudrais  le  plus  court  possible,  car  le  mal  exige 
prompt  remède,  un  projet  de  loi  qui  touche  à  la  matière  que  je  vjens  d'indi- 
quer. (Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  DP.  Mahy,  ministre  de  l'agriculture.  Je  demande  la  parole. 

M.  LE  PRESIDENT.  La  parole  est  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture. 

M.  DE  Mahy,  ministre  de  l'agriculture.  Messieurs,  je  pense  être  en  mesure  de 
donner  prochainement  satisfaction  à  ce  qu'il  y  a  de  légitime  dans  les  doléances 
qui  viennent  d'être  portées  à  la  tribune  par  notre  honorable  collègue  M.  Le- 
lièvre. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  tous  les  détails  des  faits  qu'il  a  produits.  Il  y  a  du 
vrai  dans  ce  qu'il  a  dit,  il  y  a  aussi,  je  le  crois,  et  je  lui  demande  la  permission 
de  le  lui  dire  franchement,  une  parc  d'erreur  et  d'exagération.  Cependant  j'acf* 
cepte  le  renvoi  des  pétitions  au  Gouvernement, 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  je  vais  examiner,  je  n'ai  pas  à  vous  faire  cette  pro- 
messe, car  la  question  a  été  déjà  examinée  par  moi  personnellement  d'une  ma- 
nière très  approfondie  avec  la  direction  des  forêts  et  avec  le  concours  de  plu- 
sieurs de  nos  collègues  de  la  «chambre  et  du  Sénat,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
soit  pas  possible  de  tenir  compte,  dans  la  mesure  légitime,  des  vœux  des  péti- 
tionnaires tout  en  sauvegardant  avec  le  plus  grand  soin  l'intérêt  forestier  qui 
est  un  des  grands  intérêts  de  la  France.  (Très  bien  !  très  bien  !j 

Je  pourrais  peut-être  dire  que  cette  œuvre  est  déjà  commencée.  La  Chambre 
a  voté  Tannée  dernière  un  projet  de  loi  relatif  à  la  conservation  et  à  la  restaura- 
tion des  terrains  en  montagne. 

11  y  a  dans  ce  projet  de  loi,  que  j'ai  transmis  récemment  au  Sénat,  des  dis* 
positions  excellentes. 

Nul  doute  qu'il  ne  soit  adopté  par  la  haute  Assemblée  avec  certaines  amélio- 
rations, que  la  Chambre  des  députés  ratifiera,  je  n'en  doute  pas.  Ce  sera  un 
progrès  vraiment  considérable. 

De  plus,  on  vient  de  vous  distribuer  une  petite  proposition  de  loi  en  un  article 
qui  a  été  présentée  par  l'honorable  M.  Lelièvre  lui-même  et  quelques-uns  de 
nos  collègues. 

Cette  proposition  demande  la  modification  de  Tarticle  105  du  Code  forestier 
dans  un  sens  très  équitable  et  très  libéral.  Je  ne  vous  en  ferai  pas  la  lecture, 
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ttuit  je  puis  vous  dire  que  je  auii  tout  à  fait  disposé  à  l'appuyer,  et  j'engage  la 
Chambre  à  la  renvoyer  le  plus  tôt  possible  à  ses  bureaux,  en  lui  accordant  le 
bénédce  de  la  déclaration  d'urgence. 

Les  honorables  auteurs  me  paraissent  d'autant  plus  pressés  de  demander 
l'urgence,  que  des  propositions  analogues  ont  été  examinées  plusieurs  fois  par 
les  précédentes  assemblées;  le  sujet  est  mûr.  Nous  pouvons  nous  en  occuper 
immédiatement. 

Eh  bien,  lorsque  la  loi  relative  à  la  conservation  et  à  la  restauration  des  ter- 
rains en  montagne  sera  promulguée,  et  lorsque  vous  aurez  voté  la  loi  relative  à 
l'article  1U5,  si  le  Sénat  veut  bien,  lui  aussi,  comme  j'en  ai  l'espoir,  l'accueillir 
favorablement»  il  ne  restera  pas  grand'chose  à  faire,  sauf  quelques  articles  du 
titre  6  du  Code  forestier  et  l'ordonnance  de  1827  à  modifier. 

Le  projet  de  règlement  d'administration  publique  visé  dans  la  loi  sur  la  res* 
tauration  et  la  conservation  des  terrains  en  montagne  y  pourvoira  en  grande 
partie.  S*il  reste  ensuite  d'autres  améliorations  à  apporter  à  cette  législation  fo- 
restière, elles  seront  facilement  et  promptement  réalisablee. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  d'autres  explications, 
mais  je  me  tiens  à  la  disposition  de  la  Chambre  et  de  mon  honorable  collègue 
M.  Lelièvre. 

Quant  aux  rapports  de  l'administration  forestière  avec  les  populations,  je  n'ai 
rien  à  dire  de  ce  qui  s'est  passé  avant  moi  ;  je  crois  pourtant  que,  dans  les  plain- 
tes qui  ont  été  formulées  il  y  a  de  l'exagération.  Mais,  ce  que  je  puis  promettre 
à  la  Chambre,  c'est  que  je  ne  négligerai  rien  pour  adoucir  ces  relations,  sans  y 
sacrifier  l'intérêt  forestier,  que  j*ai  mission  de  sauvegarder.  Tant  que  je  serai 
là,  une  impulsion  vigoureuse  et  démocratique  sera  donnée  à  l'administration, 
(Très  bien  !  très  bien  !  —  Applaudissements.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parolc  est  à  M.  Lelièvre. 

M.  Lelièvre.  Messieurs,  je  serais  ingrat  si  je  ne  venais  remercier  en  quelques 
mots  M.  le  ministre  des  bienveillantes  paroles  qu*il  vient  de  prononcer.  Je  n'at« 
tendais  rien  moins  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux  questions  que  j*ai  soulevées  tout  à 
l'heure.  Je  le  prie  donc  d'agréer  tous  mes  remerciements  pour  la  réponse  qu'il  a 
bien  voulu  y  faire.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Los  commissious  des  pétitions  concluent  au  renvoi  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture. 

Je  mets  ces  conclusioifs  aux  voix. 

(Les  conclusions  des  commissions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées.) 
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LUS  INCENDIES  DE  FORÊTS  EN  1881 

.    DANS  L'ARRONDISSEMENT    DE   PHILIPPEVILLE  *. 


IV 

Les  incendies  du  mois  d*aoûi  1881  sont  dus  à  une  cause  unique  :  la 

HALYEILLANCE. 

Il  est  facile  de  distinguer  l'incendie  involontaire  de  l'incendie  allumé 
par  une  main  criminelle.  Le  caractère  principal  du  premier  est  de  durer 
peu  de  temps  et  de  partir  d'un  point  dont  la  position  ne  peut  être  attri- 
buée qu'il  TefTet  du  hasard.  Le  feu  éclate  le  plus  souvent  sur  le  bord 
d'un  chemin  ou  dans  un  endroit  facilement  accessible.  Lorsque  le  vent- 
pousse  les  flammes  vers  la  lisière  des  massifs,  Tincendie  se  heurte  ra- 
pidement à  des  champs  cultivés  qui  rarrôtent.  Quand  il  se  dirige  vers 
le  centre  des  boisements,  les  populations  riveraines,  par  crainte  de  la. 
répression ^  rivalisent  d'efTorts  et  ne  tardent  pas  à  l'éteindre  (2). 

En  1881;  les  incendies  éclatent  simultanément  sur  quatre  points  de. 
l'arrondissement  de  Philippe  ville.  La  raison  se  refuse  à  admettre  quç 
quatre  individus  aient  au  même  instant,  à  30  ou  40  kilomètres  les  uns 
de3  autresi,  commis  la  môme  imprudence  et  amené  des  résultats  iden- 
tiques. Le  feu  se  déclara  au  moment  le  plus  chaud  de  la  journée,  par. 
un  jour  de  siroco  dont  la  température  torride  ne  permettait  à  personne 
de  rester  dehors.  On  ne  peut  donc  l'attribuer  à  l'imprudence  de  chas- 
seurs, de  fumeurs  ou  de  passants.  En  troisième  lieu,  il  résulte  de  l'in-» 
speclion  des  foyers  que  le  feu  est  parti  de  points  d'un  accès  difficile, 
situés  au  milieu  de  broussailles  épaisses,  et  qu'il  était  disposé  de  façon 

.  ,(1)  Voir  p.  49. 

(2)  Une  autre  cause  dMncendie  prit  naissance  en  1865  :  l'incendie  par  connbustion 
spontinée.  Elle  fut  exposée  pour  la  première  fois  dans  un  rapport  au  Conseil  général 
d»  la  province  de  Conslantine.  On  prétendit  que  certaines  plantes  pouvaient  s'enflam- 
mer par  le  frottement,  sous  l'influence  de  la  ciialeur  solaire,  ou  que  des  morceaux  dé 
vefre,  des  débris  de  bouteilles,  gisant  sur  le  sol,  pouvaient  faire  office  de  lentilles  et 
enflummer  les  herbes  sèches  placées  à  leur  foyer.  Cette  théorie,  reprise  cette  année  par 
M.  Ben  Badls^  assesseur  musulman  au  conseil  général  de  Constantine,  en  citant  t\  l'ap- 
(ml  d6  969  assertions  le»  textes  du  Koran  et  des  légendes  plus  ou-  moins  eontrouvées, 
m  mériit  pM  rbonnêur  d'une  réfntatiem;  le  bon  seâs  public  en  a  depuis  Longtempa 


164  UEYUE    DES   EAUX    ET    FORÊTS. 

que,  sous  l'efTorl  du  vent,  il  se  dirigeât  dans  Tintérieur  des  massift. 
La  réunion  de  ces  trois  circonstances  ne  permet  pas  d'attribuer  l'ori- 
gine des  incendies  au  hasard  ou  à  une  cause  involontaire. 

L'examen  de  la  topographie  de  la  région  forestière  de  Tarrondisse- 
ment  de  Philippeville  et  la  connaissance  des  mœurs  arabes  démontrent 
qu'il  est  facile  à  un  malfaiteur  indigène  de  mettre  le  feu  sans  encourir 
le  danger  d'être  pris.  Ses  montagnes  à  pentes  rapides,  sillonnées  de 
ravins  profonds,  couvertes  de  broussailles  impénétrables^  offrent  un 
asile  sûr  aux  criminels.  Le  groupement  de  la  population  dispersée  par 
groupes  de  deux  ou  trois  habitations  appartenant  le  plus  souvent  à 
des  gens  de  la  môme  famille,  au  milieu  d'enclaves  séparées  par  de 
vastes  étendues  de  forêts,  rend  impossible  la  surveillance  réciproque 
des  habitants.  Les  auteurs  des  incendies  ne  peuvent  donc  qu'être  très 
rarement  pris  sur  le  fait  par  leurs  coreligionnaires  et  ne  sont  connus 
de  la  majeure  piartie  de  la  population  que  par  les  indiscrétions  des  uns 
et  des  autres.  L'autorité  française  n'a  aucun  moyen  d'investigation  en 
territoire  indigène;  ces  indiscrétions  peuvent  seules  la  mettre  sur  les 
traces  du  coupable.  Elles  ne  se  produisent  guère  en  matière  d*incen- 
dies  de  forêts,  les  indigènes,  ne  se  sentant  pas  directement  intéressés  à 
la  conservation  de  boisements  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  et,  crai- 
gnant la  vengeance  des  parents  de  l'individu  désigné,  préfèrent  gar- 
der le  secret.  Le  plus  souvent,  la  dénonciation  d'un  coupable  est  le 
résultat  de  haines  de  famille,  du  souvenir  d'un  vol  ou  d'un  assassinat 
antérieur,  du  ressentiment  d'une  affaire  amoureuse  ou  d'une  rixe.  De 
pareils  témoignages  sont  plutôt  un  danger  qu'un  guide  ;  aussi  les  in- 
structions commencées  pour  découvrir  l'auteur  d'un  incendie  n'abou- 
tissent presque  jamais. 

La  crainte  de  la  responsabilité  collective,  édictée  par  la  loi  du  47  juil- 
let 1874,  détermine  parfois  la  population  arabe  à  circonscrire  les  dégâts 
causés  par  le  feu,  mais  ne  l'amène  presque  jamais  à  en  déclarer  l'au- 
teur. Les  amendes  collectives  réparties  sur  tous  les  habitants  d'un 
douar  affectent  trop  peu  chaque  membre  de  la  collectivité  pour  l'enga- 
ger à  encourir  la  vengeance  qu'une  dénonciation  susciterait  contre  lui. 
L'Arabe  condamné  â  l'amende  réclame,  puis  se  décide  à  payer,  et, 
dans  son  impassibilité  fataliste,  attend  qu'un  nouvel  incendie  sur- 
vienne. Il  espère  d'ailleurs  regagner  ce  qu'il  a  été  obligé  de  débourser 
par  l'amélioration  du  pâturage  résultant  de  l'incinération  des  brous- 
sailles, car  il  n'ignore  pas  que  le  service  forestier,  par  suite  du  manque 
de  personnel,  est  impuissant  à  assurer  d'une  manière  efficace  l'exécu- 
tion de  la  loi  qui  interdit  le  parcours  des  troupeaux  dans  les  forêts  in- 
cendiées. Les  chefs  indigènes,  qui  pourraient  seuls  aider  aux  recherches 
judiciaires,  participent  aux  vices  de  leurs  coreligionnaires;  leur  témoi- 
gnage ne  vaut  pas  mieux,  et  l'on  en  a  vu  entraver  les  investigations  de 
la  justice  en  menaçant  ceux  de  leurs  administrés  qui  dévoileraient  les 
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coupables.  L'indigène  qui  met  le  feu  est  à  peu  près  sûr  de  Vim- 
punité. 

La  mauvaise  volonté  dont  les  Arabes  ont  fait  preuve  pour  combattre 
les  progrès  du  feu,  la  disposition  et  la  multiplicité  des  foyers  sont  une 
démonstration  éclatante  de  leur  participation  aux  incendies.  La  situa- 
tion des  boisements  qui  se  succèdent  sans  solution  de  continuité  per- 
mettait au  feu  de  les  envahir  successivement.  A  peine  un  canton  com- 
mençait-il à  être  embrasé,  que  deux  ou  trois  foyers  se  déclaraient 
immédiatement  dans  son  intérieur.  Plusieurs  indigènes  ont  été  surpris 
allumant  ces  foyers  partiels^  et,  dans  la  tribu  des  Béni  Touffout,  on  a 
vu  le  feu  prendre  à  7  kilomètres  en  avant  du  grand  incendie.  La  suc- 
cession de.  ces  foyers  précédant  le  feu  principal  permet  de  se  rendre 
-compte  de  la  rapidité  de  la  destruction  que  l'influence  de  la  vitesse  du 
vent  est  impuissante  à  expliquer. 

Il  y  a  unanimité  absolue  dans  tous  les  témoignages  pour  accuser  la 
population  indigène.  Les  procès-verbaux  du  service  des  forêts,  les  rap- 
ports des  administrateurs,  les  déclarations  des  cheikhs  et  autres  agents, 
les  dépositions  des  Européens  constatent  tous  que  les  indigènes  ont, 
par  leur  inertie  et  leur  mauvaise  volonté  dansTapplication  des  secours, 
laissé  rincendie  se  propager  et  Tout  partout  allumé  pour  provoquer 
une  destruction  complète.  C'est  à  leur  apathie  qu*il  faut  attribuer  la 
mort  de  plus  de  cent  de  leurs  coreligionnaires  qui  ont  péri  dans  les 
flammes  au  douar  Ouled  Akhsib,  commune  mixte  de  Gollo.  Le  feu  qui 
les  dévora  fut  allumé  le  samedi  20  août,  à  onze  heures  du  matin.  Pen- 
dant quarante-huit  heures,  sa  marche  fut  assez  lente.  Il  était  donc  pos- 
sible de  Tarréter  sur  les  nombreuses  crêtes  qu'il  avait  à  traverser  pour 
arriver  aux  Zéribas  qu'il  détruisit  deux  jours  plus  tard.  L'opération 
était  d'autant  plus  facile,  que  les  tranchées  et  les  chemins  muletiers 
qui  longeaient  ces  crêtes  formaient  une  excellente  ligne  de  défense. 
Les  indigènes,  après  être  venus  à  l'incendie  pour  faire  constater  leur 
présence  par  leurs  chefs,  se  sauvèrent  chez  eux  et  laissèrent  brûler. 
Le  lundi,  à  dix  heures  du  m^tin,  le  siroco  commença  à  souffler  avec 
une  violence  extraordinaire  ;  le  feu  se  précipita  comme  un  ouragan,  et 
les  gens  surprix  par  la  rapidité  de  sa  marche  n'eurent  pas  le  temps  de 
fuir.  Cet  argument  en  faveur  de  la  non  culpabilité  des  indigènes  ne 
peut  plus  subsister  devant  la  relation  exacte  des  faits^  et  il  ne  reste  que 
des  preuves  surabondantes  de  leur  malveillance. 

La  cause  qui  pousse  les  Arabes  à  se  ruer  sur  les  exploitations  euro- 
péennes et  à  les  détruire  est  facile  à  expliquer.  La  haine  du  musulman 
pour  le  chrétien,  pour  le  roumi\  comme  il  l'appelle,  est  une  haine  phy- 
sique. C'est  un  effet  d'hérédité.  L'éducation  la  développe  dans  le  cœur 
de  l'enfant,  et  l'idée  religieuse  Tentretient  dans  le  cœur  de  l'homme. 
La  société  musulmane  est  théocratique  ;  les  mai^imes  religieuses,  les 
préceptes  de  la  vie  sociale,  les  prescriptions  relatives  h  l'exiat^ijKîe  in- 
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dividuelle,  sont  renfermés  dans  le  texte  d'un  livre  unique,  le  Kùrm^ 
dicté  par  Dieu  à  Mahomet,  son  prophète.  Us  y  sont  tellement  enchevê- 
trés, qu'ils  se  confondent.  La  loi  islamique  vient  donc  de  Dieu  ;  elle 
est  un  dogme  religieux.  Sa  coexistence  avec  les  lois  essenliellement 
mobiles  qui  régissent  les  sociétés  modernes  n*est  pas  possible^  en  sorte 
que  la  société  musulmane  en  contact  avec  les  Européens  se  trouve 
placée  dans  l'allernative  de  se  modifier  ou  de  disparaître.  C'est  un 
effet  de  sélection  naturelle  que  personne  ne  peut  empêcher.  Tout 
obangement  dans  sa  constitution  sociale  entraîne  une  modification  à 
la  loi  et  par  conséquent  une  altération  du  dogme  religieux.  Afin  de 
maintenir  cette  loi  dans  toute  son  intégrité,  il  s'est  formé  au  sein 
de  la  société  indigène  un  parti  qui  a  pris  pour  devise  de  résister  aux 
innovations  importées  par  les  Européens,  d'empêcher  l'extension  de 
eur  inûuence,  et  de  les  chasser,  si  faire  se  peut,  des  régions  que  les 
nousulmans  considèrent  comme  le  domaine  de  l'Islam. 

Ce  parti  recrute  ses  affiliés  parmi  les  élèves  des  zaouïas  et  les  membres 
des  confréries  religieuses.  Les  zaouïas  sont  des  établissements  formés 
autour  du  tombeau  d'un  marabout  célèbre,  et  qui  servent  d'écoles,  de 
maisons  hospitalières  et  de  lieux  de  prières.  L'instruction  qu'on  y  donné 
consiste  à  lire  et  à  écrire  le  Koran  et  à  le  réciter  de  mémoire.  Les  con- 
fréries religieuses  remontent  à  1  époque  où  AU,  gendre  de  Mahomet, 
fut  définitivement  vaincu  par  l'Omméiade  Moaouïa  et  obligé  de  lui 
céder  la  succession  du  Prophète.  Les  partisans  d'Ali,  renonçant  à  la 
guerre  ouverte,  fondèrent,  pour  continuer  la  résistance,  la  première 
société  secrète  musulmane.  Ces  confréries,  dont  les  membres  sont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  khouam  (frères),  entretiennent  avec  les  tolbas  (1) 
la  résistance  à  nos  institutions  au  nom  de  la  foi  religieuse.  L'hospitalité 
et  l'assistance  mutuelle  sont  deux  qualités  inhérentes  aux  indigènes, 
•qui  ont  fondé  le  crédit  sans  intérêts.  La  plupart  des  sociétés  de  kbouans, 
créées  à  titre  d'associations  de  bienfaisance,  n'ont  pas  tardé  à  dépasser 
leur  but  primitif;  elles  ont  réglementé  les  pratiques  religieuses,  et,  en 
exigeant  de  leurs  adeptes  une  obéissance  passive,  sont  arrivées  à  ré- 
ebauffer  dans  le  cœur  des  vrais  croyants  la  haine  des  Européens,  qui  re- 
présentent à  leurs  yeux  l'invasion  et  la  destruction  de  l'islamisme. 

Le  motif  des  incendies  est  tout  entier  dans  les  quelques  lignes  que  je 
viens  d'écrire.  Les  indigènes,  chez  qui  l'esprit  du  mal  est  inné,  orga- 
nisent la  résistance  en  détruisant  les  exploitations  européennes  par 
l'assassinat,  le  vol  et  l'incendie. 

Cette  cause  est  connue  depuis  longtemps.  Leê  |>rémièrft  inoeildlds 
eurent  lieu  en  1860,  époque  où  le  régime  de  compression,  conséquence 
des  luttes  dola  conquête,  fit  place  à  une  administration  moins  sévère. 

(1)  On  donne  16  nottt  tle  fo/^o^  (pluriel  (|e^<H«6).<a^ate;àtons  leviodi^néssaôhaat 
l>«r«i  éorire» 
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En  1893,  le  gouvernement  (^u  duo  de  Malakoff,  d'accord  avec  Topinion 
publique,  attribua  les  incendier  à  la  malveillance.  La  commission  d'en* 
quftte  constituée  à  Constantine,  afin  de  rechercher  les  motifs  des  incen- 
dies de  1865,  malgré  sa  sympathie  pour  les  Arabes,  était  obligée  de 
constater  que  le  feu  avait  été  allumé  volontairement.  Bile  en  attribuait 
cependant  la  cause  aux  anciennes  habitudes  agricoles  et  pastorales  des 
indigènes.  Cette  opinion,  soutenue  de  tous  temps  par  les  partisans  de 
ridée  antinationale  du  royaume  arabe,  qui  y  ajoutaient  encore  la  mé-* 
connaissance  des  droits  d*usage  et  Taccaparement  par  TËtat  de  toute 
la  superficie  forestière  dans  certaines  contrées,  ne  tient  pas  un  instant 
devant  un  examen  impartial. 

Les  droits  d*usage  que  les  indigènes  exercent  dans  les  forêts  de  l*Etat 
sont  à  peu  près  illimités  partout  où  ils  n'ont  pas  été  rachetés,  à  Tépoque 
des  opérations  du  sénatus-consuUe,  par  la  constitution  de  bois  oommu** 
naux  à  la  suite  d'accords  intervenus  entre  les  tribus  et  le  commande^ 
ment  militaire.  Ces  droits  n'ont  jamais  été  réglementés,  et  les  indi-* 
gènes  en  usent  de  la  façon  la  plus  large.  Si  le  droit  au  bois  d'oeuvre 
est  Tobjet  d'une  surveillance  que  le  manque  de  personnel  rend  le  plus 
souvent  illusoire,  Texploitation  des  broussailles  suffit  amplement  aux 
besoins  des  indigènes  en  bois  de  chauffage,  et  le  droit  de  parcours  est 
absolu.  Les  chèvres  sont  admises  au  pâturage  dans  les  forêts  de  l'Etat, 
au  même  titre  que  les  bétes  à  cornes  et  les  moutons. 

L'examen  de  la  statistique  agricole  des  tribus  de  Tarrondissement  de 
Philippeville  permet  de  démontrer,  d'une  manière  irréfutable,  combien 
l'opinion  émise  par  la  commission  de  1865  est  peu  fondée.  La  tribu  des 
Zardezas  de  la  région  de  Jemmapes,  où  le  feu  a  été  mis  dès  le  18  août, 
et  qui  s'est  signalée  entre  toutes  par  son  acharnement  à  propager  Yin* 
cendie,  possède,  sur  une  superficie  de  70  000  hectares,  une  population 
de  13000  habitants,  dont  le  cheptel  se  compose  de  3500  chevaux  et 
mulets,  44000  bétes  à  cornes,  16000  moutons  et  18000  chèvres.  Les 
droits  d'usage  qu'elle  possédait  sur  les  forêts  de  son  territoire  ont  été 
rachetés  moyennant  l'abandon  de  2000  hectares  de  bois  communaux; 
l'Etat  n'y  possède  plus  que  5  000  hectares.  En  tenant  compte  de  la 
superficie  cultivée  chaque  année,  la  quantité  de  terrain  disponible  pour 
le  parcours  ne  peut  pas  être  évaluée  à  moins  de  2iOOJ  hectares  de 
terres  appartenant  aux  indigènes,  auxquels  il  faut  adjoindre  28  000  hec* 
tares  de  bois  communaux,  de  terres  de  parcours  ou  du  domaine  public, 
soit  en  tout  50000  hectares.  En  réduisant  le  cheptel  entier  de  la  tribu 
en  bêtes  à  cornes  à  raison  de  5  moutons  ou  5  chèvres  par  bœuf, 
on  obtient  un  nombre  de  33  000  bœufs  qui  trouvent  une  nourriture 
largement  suffisante  sur  les  terrains  affectés  au  parcours,  auxquels 
s'ajoute  pendant  cinq  mois  de  'année,  entre  la  récolte  et  l'époque  des 
laboors,  une  étendue  de  13000àl5000.heetare8,  annueilement^consa^* 
erée  atoix  cultures.       . 
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A  Vautre  extrémité  de  rarrondissement^  chez  les  Beni  Sbihi  qui  ont 
allumé  le  feu  et  les  Ouled  el  Uadj  qui  Tont  laissé  brûler  et  Font  pro- 
pagé, où  les  droits  d'usage  subsistent  encore  dans  les  forèls  de  TEtat, 
la  superficie  disponible  chaque  année  pour  le  parcours  est  d'environ 
2  hectares  et  demi  ou  3  hectares  par  tête  de  gros  bétail. 

Les  indigènes  ont  donc  une  quantité  de  terrains  de  parcours  large- 
ment suffisante  pour  Tentretien  de  leurs  troupeaux.  Au  moment  où 
rherbe  pousse  à  la  suite  des  premières  pluies  d'automne,  les  habitants 
des  plateaux  élevés  des  environs  de  Gonstanline  conduisent  leurs 
bestiaux  au  pâturage  dans  les  régions  plus  chaudes  du  littoral.  Cette 
coutume,  qui  date  de  temps  immémorial,  amène  entre  les  deux  popu* 
lations  des  transactions  avantageuses  et  démontre  que  les  indigènes  de 
Tarrondissement  possèdent  une  quantité  de  terrains  de  parcours  supé- 
rieure à  celle  qui  leur  est  nécessaire.  L'argument  tiré  du  besoin  de  se 
procurer  des  jpftturages  n'a  donc  pas  sa  raison  d'être  et  ne  peut  être 
loyalement  invoqué  comme  une  circonstance  atténuante  en  faveur  dês 
incendiaires. 

De  nouveaux  incendies  éclatent  pendant  l'insurrection  de  1871 .  Le  s 
tribus  insurgées  mettent  le  feu  aux  boisements  de  leur  territoire,  el 
celles  qui  sont  restées  fidèles  s  empressent  de  suivre  leur  exemple. 
En  1873,  en  1876,  en  1877,  l'œuvre  de  destruction  continue  et  le  gou- 
vernement général  est  obligé  de  prononcer  le  séquestre  des  terres  de 
la  tribu  des  Beni  Salah  de  Bone. 

L'entrée  des  troupes  françaises  sur  le  territoire  tunisien,  au  mois 
d'avril  i881,  provoqua  un  mouvement  général  dans  tout  l'islamisme. 
La  population  indigène  suivit  avec  une  attention  soutenue  toutes  les 
phases  de  la  lutte.  On  vit  des  individus  inconnus  tenir  des  conciliabules 
dans  les  villes  ;  la  guerre  sainte  fut  prêchée  sur  les  marchés,  une  agi- 
tation sourde  gagna  les  campagnes,  où  Ton  faisait  croire  aux  popula- 
tions ignorantes  et  superstitieuses  que  le  Mouley  Saa  allait  venir  et  jeter 
les  Français  à  la  mer.  L'attitude  des  indigènes  vis-à-vis  des  Européens 
avec  lesquels  ils  sont  en  contact  journalier  dans  les  exploitations  fo- 
restières avait  subi  une  modification  profonde  qui  démontrait  l'exis- 
tence d'une  situation  anormale.  Les  incendies  éclatèrent  donc  au  milieu 
d'un  concours  de  circonstances  qui  explique  comment  ils  ont  pu  prendre 
de  semblables  proportions. 

Il  n'est  pas  probable  que  toute  la  population  indigène  ait  été  préve- 
nue à  l'avance  el  tenue  au  courant  du  mouvement  qui  a  eu  pour  but 
Torigine  des  incendies.  Le  secret  a  été  trop  bien  gardé  pour  qu'il  soit 
admissible  que  de  nombreux  individus  aient  pris  part  au  complot.  Les 
premiers  feux  ont  été  allumés  dans  les  contrées  où  les  khouans  sont  le 
plus  nombreux,  au  douar  El  Ghrar,  près  Jemmapes,  à  Aïn  Ghorab,  aux 
Beni  Sbihi,  dans  une  région  où  habitent  trois  chefs  de  la  confrérie  de 
Sidi  Abderrhaman.  Depuis  le  commencement  de  l'agitation,  les  khouans 
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de  ce  pays  avaient  déserté  les  chantiers  sur  lesquels  ils  travaillaient  ; 
aussi  ne  doit-on  pas  hésiter  à  les  accuser  d*étre  les  auteurs  des  incen- 
dies qu'ils  ont  fait  allumer  par  leurs  adhérents  ou  qu'ils  ont  allumés 
eux-mêmes.  Aussitôt  que  le  feu  commença  à  envahir  les  boisements,  la 
population,  préparée  depuis  longtemps  par  Tagitation  qui  fermentait 
en  elle,  contribua  sans  effort  à  Tœuvre  de  destruction.  Sa  participation 
est  démontrée  d'une  façon  irréfutable  par  l'inertie  qu'elle  montra  dans 
Tapplication  des  secours,  et  par  la  disposition  et  la  multiplicité  des 
foyers  qu'elle  alluma. 

Une  répression  énergique  est  nécessaire;  les  exploitants  forestiers 
seront-ils  condamnés  à  rouler  cet  étemel  rocher  de  Sisyphe  et  à  recom- 
mencer tous  les  cinq  ou  six  ans  le  même  travail  ?  L'Etat  doit  protection 
à  ces  pionniers  de  la  colonisation  qui  ne  craignent  pas  d'apporter  leurs 
capitaux  et  le  concours  de  leurs  bras  dans  un  pays  où  la  sécurité 
n'existe  pas,  et  où  ils  se  trouvent  en  lutte  journalière  avec  la  popula- 
tion qui  n'a  d'autre  objectif  que  de  les  repousser  loin  d'elle.  L'expé- 
rience a  démontré  que  l'application  de  la  responsabilité  collective  est 
insuffisante  :  il  faut  frapper  l'indigène  dans  le  sentiment  qui  lui  tient 
le  ^lus  au  cœur,  l'amour  de  sa  propriété  foncière;  de  là  la  nécessité  du 
séquestre,  unique  moyen  d'empêcher  à  l'avenir  le  retour  de  semblables 
désastres.  Henri  Lefebvre. 
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Ministère  de  l'agriculture.  —  Personnel  4e  radminisiration  centrale. 

Chapitre  1". 

Crédits  supplémentaires  demaudés 31  000 

6^  Le  traitement  du  directeur  des  forêts,  qui  était  imputé  sur  le  cha- 
pitre 26  (Personnel  du  service  des  forêts  dans  les  départements) 15000 

7*  Le  crédit  nécessaire  à  la  crt^ation  d'emplois  nouveaux  dans  le  ser- 
vice  central  des  forêts.  Le  rattachement  du  service  forestier  de  l'Algérie 
à  celui  de  la  métropole  entraine,  en  effet»  un  développement  considé- 
rable des  affaires  h  examiner  dans  les  bureaux,  tant  en  raison  de  l'éten- 
due à  gérer  (  i  900 000  hectares)  que  des  questions  que  soulève  la 
gestion,  et  des  améliorations  qu'elle  comporte. 

Les  cadres  du  service  centrai  (conservateurs^  inspecteurs)  semblent 

A  reporter 46000 

(1)  Propositions  présentées  à  la  Chambre  des  députés  ptr  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, le  25  février  1882. 


/ 
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Report 46  000 

pouvoir  sufdre  à  cette  nouvelle  tâche;  mais  il  a  été  indispensable  de 
créer  deux  emplois  de  sous-inspecteur  et  huit  emplois  de  commis  par 
section  ou  bureau,  soit  un  par  section. 
Cus  créations  donneront  lieu  aux  dépenses  ci-après  : 

Deux  sous-inspecteurs  au  traitement  moyen  de  3  400  francs 6  800 

Huit  commis  au  traitement  moyen  de  2  350  francs SO  400 

Indemnités  à  deux  sous-inspecteurs,  à  400  francs  l'un SOO 

43000 

D'autre  part,  il  convient  de  déduire  le  traitement  d'un  conservateur 
dès  forêts  nommé  inspecteur  général,  à  imputer  sur  le  chapitre  36. ..     12  000 

Somme  égale 31  000 


SERVICE   FORESTIER   DB   L*ALGERlE. 

M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  avait  présenté  ie  budget  des  dépenses 
du  service  forestier  de  la  colonie,  pour  1883,  avec  une  augmentation  de 
634710  francs  sur  le  budget  de  1882. 

Cette  augmentation  était  motivée  par  la  nécessité  : 

1^  De  créer  dans  le  service  de  i'AI|:;érie  un  emploi  d'inspecteur  général,  trois 
emplois  d'inspecteur  et  de  sous-inspecteur  et  les  emplois  de  gardes  français  et 
indigènes  qui  sont  nécessaires  pour  la  surveillance  des  massifs  forestiers; 

2**  De  surélever  le  taux  de  plusieurs  indemnités  aux  fonctionnaires,  agents  et 
préposés  ; 

3^  De  denner  plus  d'extension  aux  travaux  d^amélioration  et  de  reboisement, 
et  notamment  à  la  construction  des  maisons  forestières. 

Saisie  de  Fexamen  de  ce  budget,  l'administration  a  pensé  qu'il  importait,  au 
point  de  vue  de  la  direction  à  imprimer  au  service  des  forêts  en  Algérie,  de 
créer  les  quatre  emplois  supérieurs  (un  inspecteur  général  et  trois  conserva- 
teurs) proposés  par  le  gouverneur  général;  qu'il  paraissait  non  moins  néces- 
saire d'assurer  immédiatement  le  service  de  la  surveillance  des  forêts  par  la 
création  de  nouveaux  portes  de  préposés  français  et  indigènes;  qu'il  eu  était  de 
même  en  ce  qui  concerne  l'extension  à  donner  à  la  construction  des  maisons 
forestières. 

£n  conséquence,  le  budget  de  1883  a  été  établi  d'après  ces  considérations;  il 
présente  sur  celui  de  1882  une  augmentation  totale  de  409688  francs,  destinée 
à  réaliser  les  augmentations  indiquées  ci-dessus. 

Mais  ces  améliorations  présentent  toutes  un  caractère  d'urgence  marqué,  et 
l'administration  verrait  le  plus  sérieux  intérêt  à  ce  qu'elles  pussent  être  réalisées 
immédiatement,  et  elle  sollicite,  en  conséquence,  pour  les  neuf  derniers  mois 
de  1882,  Tallocution  des  crédits  supplémentaires  dont  l'emploi  est  indiqué  ci- 
après  par  chapitre. 

Chapitre  xx'H.  —  f^enonnéi  du  service  des  forêts  en  Algérie. 

Crédit  supplémentaire  demandé,  209  766  francs. 

L'augmentation  demandée  pour  1883  est  de  279688  francs  et  se  décompose 
de  la  manière  suivante  ; 
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1<>  Inspecteur  général,  conservateurs i3000 

2*  Inspecteurs 22  000 

3^  Gardes  généraux  adjoints»,  brigadiers,  gardes  domaniaux,  gardes  . 

Indi^iènes <  21  088 

4*  Frais  de  tournée  de  l'inspecteur  général , . . . .  9  000 

5^  Indemnités  pour  entretien  de  cheval  aux  agents  et  préposés. . ..  60  000 

O**  Indemnités  pour  frais  de  tournées  ordinaires ,  1  800 

7**  Indemnités  pour  frais  de  logement d9  500 

8^  liidemnités  de  première  mise  aux  agents  du  service  métropolitain 

et  aux  préposés  nouvellement  nommés  dans  le  service  de  l'Algérie. ..  32  000 

Total  des  dépenses  de  1883 279688 

■    ■  ■         ^ 

Soit  pour  les  neuf  douzièmes  de  Tannée  i882 ' 209  76d 

I 

Cette  différence  de  13000  francs  résulte  de  la  création  : 

i^  D'un  poste  d'inspecteur  général  chargé  du  contrôle 13500 

2»  De  trois  postes  de  conservateur  à  12500  francs 37  500 

Total , 51000 

4 

En  remplacement  d'un  conservateur  chargé  du  contrôle 

«térieur. 12500 

£t  de  trois  inspecteurs  faisant  fonctions  de  conserva- 
teurs, au  traitement  de  7  500  francs,  avec  indemnité  de 
i 000  francs;  total,  8  500  francs 25  500 

38000       38000 


imÊÊÊmmmm*»^»^ 


^  Différence 1 3  000 

* 

H 

Cotte  somme  de  22500  francs  représente  le  traitement  de  trois  inspecteurs 
de  première  classe  (7  500  francs)  qui  figurent  au  budget  de  1882  comme  devant 
faire  fonctions  de  conservateurs  et  gérer  en  même  temps  l'inspection  du  chef- 
lieu.  Par  suite  do  la  création  do  trois  postes  de  conservateurs,  ces  agents  rentrent 
dans  le  cadre  des  inspecteurs. 

Le  nombre  des  inspecteurs  qui  figurent  à  l'état  de  développement  du  budget 
de  1883  comprend  les  trois  inspecteurs  du  service  extraordinaire  portés  à  l'ar- 
ticle 3  du  chapitre  du  personnel  du  budget  de  1882.  Le  nombre  de  ces  agenti 
n'est  donc  pas  modiGé. 

lil 

Cette  différence  de  1218$  fi'ancs  peut  se  diviser  en  deux  parties  : 
L'une  (115413  francs)  afférente  aux  créations  ci-après  d'emplois  de  personnel 
de  surveillance  dans  le  service  actif  : 


r 


IV 

Conséquence  nécessaire  de  la   création    d'un  poste   d'inspecteur  général, 
1M  jours  de  tournées  prévues,  à  raison  de  50  fr.  par  jour 9  000 
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V 

Cette  différence  est  le  résultat  de  la  création  des  emplois  indiqués  plus  haut, 
saYoir  : 

Indemnités  pour  5  gardes  généraux  adjoints,  à  600  fr 3  000 

Indemnités  pour  90  préposés  françaib,  à  500  fr 45  000 

Indemnités  pour  32  préposés  indigènes,  à  400  fr 12  800 

60800 
VI 

Les  indemnités  de  1200  fr.  allouées  par  le  budget  de  1882,  pour  frais  de 
tournées  aux  inspecteurs  faisant  fonctions  de  conservateurs,  sont  attribuées  aux 
3  conservateurs  (postes  créés)  ;  mais  il  y  a  lieu  de  restituer  aux  3  inspecteurs  de 
chef-lieu  l'indemnité  de  tournées  de  600  fr.  allouée  aux  agents  de  leur 
grade i  800 

VU 

Indemnités  de  logement  à  3  préposés  sédentaires  (postes  créés),  à  raison 
deSOOfr 4  500 

Indemnités  de  logement  à  90  préposés  actifs  (postes  créés)  à  200  fr. 
Tun 1 8  000 

19  500 
VllI 

Cette  augmentation  de  32  000  fr.  est  la  conséquence  des  créations  d'emplois 
proposées  ci-dessus.  Il  y  aura  lieu,  en  effet,  d'appeler  en  Algérie  : 

5  nouveaux  agents  gardes  généraux  adjoints  à  1  000  fr S  000 

90  nouveaux  préposés  à  300  fr.  d'indemnité • . . .    27  000 


32000 


CHAPITRE  xxxiv.  —  Matériel  du  service  des  forêts  en  Algérie, 


Crédit  supplémentaire  demandé,  97  500. 

L'augmenlation  portée  au  budget  de  1883  est  de  130000  fr.,  savoir  : 

i«  Construction  de  22  à  24  maisons  forestières  indispensables  pour  rendre  plus 
efficace  la  surveillance  des  préposés,  ci 425000 

2o  Frais  d'abatage,  de  façonnage,  de  transport  des  bois  pour  le 
chauffage  des  nouveaux  préposés ^ 4 3  000 

3o  Les  frais  de  loyer  et  de  bureau  attribués  aux  conservateurs  (pos- 
tes créés)  seraient  de  3  000  fr.  à  Alger,  de  3  000  fr.  à  Cran  et  4  000  fr. 
à  Constantine,  ci 10  000 

D'où  il  faut  déduire  : 

1«  Les  frais  de  loyer  et  de  bureau  prévus  au  bud- 
get de  1882  pour  le  conservateur  chargé  du  contrôle 
extérieur,  ci 5  000 

La  différence  entre  les  frais  de  loyer  et  de  bureau 

A  reporter 128000 
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Report 128800 

que  les  trois  inspecteurs  de  chef-lieu  auraient  touchés, 
comme   remplissant  les  fonctions  de  conservateurs 
(2000  fr.  pour  chacun),  et  ceux  qu'ils  toucheront 
comme  inspecteurs  (i  000  fr.) 3 000 

8000     8000 

Différence 2  000        2  000 

Total  des  dépenses  de  1883 ,    130  000 

Soit  pour  les  neuf  douzièmes  de  Tannée  1882 97500 

Cinq  gardes  généraux  adjoints,  chefs  de  brigade,  à  i 875  francs. ...  9  375 

Vingt  brigadiers  chefs  à  1 230  francs 25  OOO 

Soixante-dix  gardes  français  à  906  fr.  25 63  438 

Trente-deux  gardes  indigènes  à  550  francs 17  600 

Total ; 115415 

L'autre  de  5675  francs,  afférente  au  service  sédentaire,  se  justifie  ainsi  qu'il 
suit  : 
;  Le  service  des  bureaux  des  trois  conservations  exigera  dix  préposés  secon^ 
daires  (savoir  :  trois  à  Alger,  trois  à  Oran,  quatre  à  Constantinc)  et  trois  gardes 
indigènes  interprètes.  La  suppression  de  la  conservation  d'Alger  chargée  de  la 
centralisation  de  tout  le  service  de  l'Algérie  doit  laisser  disponibles  six  préposés 
secondaires  et  un  garde  interprèle.  La  suppression  du  poste  de  conservateur 
chargé  du  contrôle  extérieur  (budget  de  188^2)  doit,  en  outre,  laisser  disponible 
nn  brigadier  sédentaire.  Il  reste  donc  à  pourvoir  à  : 
Trois  emplois  de  préposé  sédentaire  (deux  brigadiers  et  un  garde). . .  3  875 
Deux  emplois  de  garde  indigène  interprète,  à  900  francs  l'un 1800 

Tota  I 5675 
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Une  diminution  assez  rapide  constatée  dans  les  produits  de  la  pêche 
sur  divers  points  de  la^  Russie,  détermina,  il  y  a  quelques  années,  le 
ministère  des  domaines  à  faire  exécuter  une  série  de  recherches  statis- 
tiques sur  les  pêcheries  tant  maritimes  que  d'eau  douce.  Les  résultats 
de  ces  recherches  ont  servi  de  base  à  de  sages  mesures  administra- 
tives (2)  et  à  toute  une  nouvelle  législation  sur  la  pêche  (loi  de  1865)  ; 

(1)  Voir  p.  114. 

(S)  Les  règlements  sur  la  pèche  maritime,  notamment  en  ce  qai  concerne  la  mer 
d'Azow  et  la  mer  Caspienne,  passent  pour  foi;^  bien  faite  et  pour  mériter  de  servir  de 
modèles.  Peut-être  faut-il  attribuer  en  partie  à  ces  règlements  (dont  malheureusement 
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mais  Ton  s'est  occupé  aussi  d'utiliser  les  ressources  que  fournissent  les 
procédés  de  multiplication  artificielle  du  poisson,  et  le  pays  compte 
aujourd'hui  un  grand  nombre  d'établissements  de  pisciculture. 

Parmi  ces  établissements,  celui  de  Nikolsky,  situé  dans  le  village  de 
ce  nom  (gouvernement  de  Novgorod,  district  de  Derayansk),  tient  la 
première  place  par  son  importance  et  sa  bonne  installation.  Ce  labo- 
ratoire piscicole,  qui  est  aujourd'hui  propriété  de  Tfêtat  et  qui  dépend 
du  ministère  de  l'agriculture  et  des  industries  rurales,  fut  d'abord  un 
établissement  privé,  dont  le  créateur,  M.  Wladimir  Pavlovitch  Vrassky, 
avait  été  amené  à  s'occuper  de  pisciculture  par  la  connaissance  des  ré- 
sultats obtenus  à  Huningue. 

C'est  en  i854  qu^curent  lieu  ses  premiers  essais,  sur  la  lotte,  le  gar- 
don et  la  truite.  Dès  le  début,  M.  Vrassky  constata  tous  les  avantages 
que  présente,  pour  la  réussite  des  alevins,  une  alimentation  consistant 
en  minuscules  proies  vivantes.  Aussi  fut-il  amené  à  renoncer  presque 
entièrement  à  l'emploi  de  la  viande  hachée  (qui  tombe  rapidement  au 
fond  de  l'eau,  où  les  poissons  n'y  touchent  plus,  et  qui  nécessite  de  fré- 
quents nettoyages,  car  elle  se  corrompt  bientôt),  pour  nourrir  à  peu 
près  exclusivement  ses  alevins  avec  des  insectes  aquatiques  et  des  en- 
tomostracés  tels  que  les  cyclops  et  les  daphnis,  que  les  étangs  du  voisi- 
nage lui  fournissaient  en  abondance.. 

Après  la  question  de  la  nourriture,  M.  Vrassky  étudia  celle  non  moins 
importante  de  la  fécondation  artificielle.  Frappé  du  nombre  considé- 
rable d'œufs  qui  restaient  stériles  lorsqu'il  employait  la  méthode  in- 
diquée même  dans  les  meilleurs  traités  sur  la  pisciculture.  M,  Vrassky 
pria  (en  1857)  M.  le  docteur  Julius  Knoch,  savant  erabryologiste  de 
Saint-Pétersbourg,*de  vouloir  bien  rechercher  la  cause  de  ces  déchets 
et  le  moyen  de  les  prévenir.  Ayant  remarqué  que  la  réussite  est  d'au- 
tant moins  complète,  que  le  mélange  des  œufs  et  de  la  laitance  a  été 
plus  retardé,  le  docteur  J.  Knoch  s'assura  par  de  nombreuses  observa- 
tions, faites  à  l'aide  du  microscope,  que  :  1''  recueillis  dans  l'eau  au 

nous  n'avons  encore  pu  nous  procurer  le  texte),  Tabondance  véritablement  prodigieuse 
du  poisson  dans  ces  mers  intérieures,  où  la  richesse  de  la  pécbe  dépasse  tout  ce  qu'on 
connait  des  plus  célèbres  pêcheries  de  l'Océan,  telles  que  le  banc  de  Terre-Neuve,  le 
Ï)oggor-Bank,  on  le  WestQord  en  Nor^vège.  Le  produit  des  pèches  de  Terre-Neuve 
oorrespond,  en  effet,  à  peine  à  la  moitié  de  celui  des  pèches  de  la  roar. Caspienne. 

Une  pèche  non  moins  importante  est  celle  du  hareng  [Clupea  j^ontica)  dans  la  mer 
Noire;  le  produit  de  cette  pèche  s'élève  annuellement  au  chifTre  de  3  millions  de  rçu- 
blés  (7  500000  francs). 

M.  le  docteur  Smitt,  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Stockholm,  qui  nous  si- 
gnalait ce  fait,  considère  le  Oupea  pontica  comme  étant  une  simple  variété  du  hdresf 
commun  {Clupea  harengus)  et  comme  étant  d'ailleurs  identique  avec  le  petit  hareng  de 
la  Baltique.  De  la  présence  de  ce  poisson  dans  la  mer  Noire  et  de  l'absence  de  toUte 
espèce  de  hareng  dans  la  Méditerranée,  le  savant  professeur  tire  oette  eonelutiôn 
(Tu'une  communication  directe  a  dû  exieter,  &  une  époque  queleonque^  entre  la  mer 
Noire  et  la  Baltique. 
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moment  où  il»  sont  expulsés  du  poisson,  les  œufs  absorbent  le  liquide 
(qui  pénètre  tant  par  endosmose  qu'en  passant  par  Touverture  du  mi- 
eropyle)  et  ne  gardent  la  faculté  d'être  fécondés  que  tant  que  dure  cette 
absorption,  soit  pendant  une  demi-heure  au  maximum.  Une  fois  rem- 
plis d'eau,  les  œufs  ne  reçoivent  plus  les  spermatozoïdes.  Placés  à  sec 
dans  un  vase,  ils  restent,  au  contraire,  assez  longtemps  sans  s'altérer 
et  sans  perdre  la  faculté  d'absorber  l'eau  et  de  recevoir  les  spermato- 
zoïdes; 2*  en  tombant  dans  l'eau,  les  spermatozoïdes  de  la  laitance 
commencent  immédiatement  à  faire,  avec  beaucoup  de  vigueur  et  de 
rapidité,  des  mouvements  qui  ne  durent  cependant  qu'une  minute  et 
demie  ou  deux,  au  plus;  ce  laps  de  temps  écoulé,  on  ne  voit  plus  que 
dans  quelques  rares  spermatozoïdes  des  mouvements  particuliers  et 
convulsifs  de  Tagonie.  Quand,  au  sortir  du  mâle,  on  reçoit  la  laitance 
dans  un  vase  sec,  elle  ne  change  pas  pendant  plusieurs  heures,  et,  dans 
cet  Intervalle,  les  spermatozoïdes  ne  perdent  pas  la  faculté  de  se  met- 
tre à  bouger  dès  qu'ils  se  trouvent  en  contact  avec  de  Teau.  Dans  des 
expériences  faites  sur  la  perche  et  la  grémille,  M.  Knoch  s'assura  que 
de  la  laitance,  enfermée  dans  un  tube  sec  et  bien  bouché,  peut  conser- 
ver sa  vertu  fécondante  pendant  six  jours. 

Les  résultats  des  recherches  du  docteur  J.  Rnoch  {\),  confirmés  par 
ceux  d'une  série  d'essais  faits  ensuite  en  commun  avec  M.  Vrassky, 
conduisirent  ce  dernier  à  adopter  le  système  dez  vases  secs  et  à  verser 
sur  les  œufs  la  laitance  aussitôt  qu'elle  vient  d'être  étendue  d'eau.  De  ce 
moment,  le  succès  fut  complet,  et  les  œufs  se  fécondèrent  tous  san» 
exception. 

Sûr  désormais  de  la  réussite,  M.  Vrassky  procéda  (1857)  k  l'installa- 
Kon  d'un  établissement  sur  une  vaste  échelle,  et  fonda  en  1860,  avec 
M.  Bernardaki  et  les  frères  Riéchetkine,  une  société  au  capital  de 
40000  roubles  (iOOOOO  francs),  pour  donner  plus  d'extension  à  sesopé* 
rations.  Il  organisa  sur  la  Pestovka  (cours  d'eau  qui  réunit  le  lac  de 
Pestow,  de  3  kilomètres  de  longueur,  à  celui  de  Vélio,  de  7  kilomètres 
et  demi),  l'établissement,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  travaux  de 
construction,  la  création  des  barrages  nécssaires,  le  creusement  des 
bassins,  l'achat  des  premiers  poissons  reproducteurs,  etc.,  entraînè- 
rent toutefois  une  dépense  de  50000  à  60000  roubles  (200000  à 
240  000  francs). 

,  (1)  La  plupart  des  écrits  relatirs  aux  travaux  de  M.  Vrassky  attribuent  à  tort  à  ce 
pisciculteur  la  découverte  de  la  méthodt  sèche,  h  laquelle  ils  attachent  même  souvent 
son  nom.  M.  Vrassky  a  eu  le  mérite,  il  est  vrai^  de  faire  entrer  dans  la  pratique  cette 
méthode  excellente^  la  seule  employée  aujourd'hui  dans  toute  l'Allemagne,  en  Amôri-» 
que,  etc.  Mais  il  est  juste  de  rappeler  que  c'est  à  M.  le  docteur  J.  Knoch  que  revient 
l'honqeur  d'avoir  indiqué  ce  procédé  par  les  résultats  do  laborieuses  et  patientes  ob- 
servations, poursuivies,  avec  le  plus  grand  soin^  et  durant  plus  de  deux  mois,  pendant 
Tannée  1877.  (voir  Circulare  des  Deutschen  FUcheret-Vereini  1880,  p.  88.  —  Brfindung 
der  sogenannten  trocknen  Befntchtungsmethode). 
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Convaincu  des  services  que  l'entreprise  pouvait  rendre  au  pays,  à  la 
condition  d'être  secondée  et  de  recevoir  tout  le  développement  pos- 
sible, le  gouvernement  russe  accorda,  en  1863,  une  subvention  de 
30000  roubles  (120000  francs)  à  rétablissement  de  NikoJsky,  sous  la  ré- 
serve que  cette  somme  serait  remboursée  ou  que,  dans  le  cas  d'une  li- 
quidation, l'établissement  deviendrait  propriété  de  l'Etat.  Mais  M.  Vras- 
sky  venait  de  mourir,  et  la  société  ne  continua  son  œuvre  que  pendant 
peu  d'années.  En  1868,  elle  faisait  abandon  de  l'établissement  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  des  industries  rurales,  qui  en  modifia  légère- 
ment la  disposition  primitive  et  qui,  au  lieu  d'une  simple  piscifacture 
industrielle,  pour  l'approvisionnement  des  marchés  de  Moscou  et  de 
Saint-Pétersbourg,  en  fit  surtout  un  établissement  ayant  pour  but  le 
repeuplement  des  eaux  d'une  partie  de  la  Russie  au  moyen  de  poissons 
précieux  qu'on  n'y  trouve  pas  naturellement  ou  qu'on  n'y  trouve  plus, 
mais  qui  abondent  dans  d'autres  parties  de  l'empire  ;  lé  tout  en  tenant 
compte  de  la  latitude,  du  climat,  de  la  nature  des  eaux  et  de  toutes  les 
circonstances  locales  (1). 

A  ce  but  répond  admirablement  la  position  exceptionnelle  de  l'éta- 
blissement, lequel  communique  avec  un  très  grand  nombre  de  rivières 
à  cours  rapide  (la  Pestovka,  TYavon,  la  Polla,  la  Sélijarovska,  la  Lo- 
vaki,  etc.)  et  de  lacs  (les  lacs  Pestow,  Velio,  Ilmen,  Vieligon,  Se- 
lighet,  etc.),  très  propres  à  l'élève  du  poisson.  Sa  situation  sur  la  ligne 
de  partage  des  bassins  du  Volga  et  du  Ladoga  en  fait,  d'ailleurs,  une 
station  d'acclimatation  de  premier  ordre  et  fournit  la  possibilité  d'intro- 
duire dans  chacun  des  deux  bassins  les  espèces  qui  existent  dans  l'au- 
tre. C'est  ainsi  qu'on  travaille  à  doter  la  Neva  du  sterlet  et  de  l'estur- 
geon, qui  y  sont  inconnus,  tandis  qu'ils  abondent  dans  le  Volga,  et  que, 
d'autre  part,  on  s'occupe  d'enrichir  de  diverses  corégones  (dont  les  es- 
pèces sont  très  nombreuses  dans  le  bassin  du  Ladoga),  le  bassin  du  Volga, 
où  l'on  n'en  connaît  qu'une  seule,  la  belorybiUa, 

L'établissement  est  alimenté  par  la  Pestovka,  qui  sert  à  remplir  les 
différents  bassins  et  étangs,  et  la  quantité  d'eau  nécessaire  est  réglée 
par  un  certain  nombre  d'écluses  placées  en  amont. 

Les  bâtiments,  de  26  mètres  de  longueur,  consistent  en  une  construc- 
tion en  bois  sur  des  fondations  de  pierre.  Le  centre  est  occupé  par  un 
grand  bassin  de  bois  divisé  en  plusieurs  compartiments^  dans  lesquels, 
à  l'époque  du  frai  et  des  fécondations  artificielles,  on  parque ,  en  les 
groupant  par  sexe,  les  poissons  reproducteurs  des  diverses  espèces  cul- 
tivées. De  chaque  côté  du  bassin  central  se  trouvent  huit  bacs  en  pierre 
portés  sur  une  arcade  de  briques.  Ces  bacs  reçoivent  non  seulement  les 


(1)  La  direction  de  l'établissement  est  actuellement  confiée  à  M.  le  professeur  Oscar 
Grim^  zoologiste  distingué,  qui  ne  néglige  rien  pour  faire  profiter  le  laboratoire  de 
Nikolslcy  de  tous  les  progrès  réalisés  à  l'étranger  dans  Tindostrie  piscicole. 
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œufs  en  incubation  —  lesquels  sont  placés  dans  de  petites  auges  rec- 
tangulaires où  ils  ne  sont  recouverts  que  de  22  millimètres  d'eau  — 
mais  aussi  les  jeunes  alevins  qui  sont  conservés  jusqu'à  leur  mise  ea 
rivière. 

Quant  à  Teau  qui  approvisionne  tous  les  bassins  et  appareils,  elle  est 
amenée,  par  un  canal  souterrain,  dans  un  grand  réservoir  de  bois  ap- 
pelé leniveleur,  d'où  elle  se  distribue  à  toutes  les  parties  des  bâtiments. 
Celle  qui  est  destinée  aux  plus  petits  bacs  et  appareils  d'incubation, 
est  filtrée  en  passant  à  travers  trois  caisses  remplies  de  sable  et  de  gra- 
vier. Elle  devient  alors  si  pure,  que  le  plus  petit  objet  tombé,  par  ha- 
sard, au  fond  d'un  des  bassins,  se  voit  comme  s'il  n'avait  au-dessus  de 
lui  qu'une  courbe  de  quelques  centimètres  d'eau. 

Pour  les  incubations,  l'eau  est  maintenue  autant  que  possible  à 
+  1  degré.  A  cette  basse  température^  l'évolution  embryonnaire  est 
très  lente,  mais  parfaitement  régulière,  et  l'éclosion  tardive  a  l'avantage 
de  ne  donner  de  l'alevin  que  précisément  à  l'époque  où  s'offrent  en 
abondance  les  larves  d'insectes,  etc.,  qui  servent  à  sa  nourriture  ;  tandis 
que  dans  beaucoup  d'établissements  où  Ton  emploie  de  l'eau  à  5  ou  6  de- 
grés centigrades,  les  œufs  de  truite  et  de  saumon,  récoltés  en  novem- 
bre, donnent  de  l'alevin  qui  commence  à  manger  dès  février,  et  qui  doit 
alors  être  nourri  avec  de  la  viande  hachée,  laquelle,  outre  sa  cherté, 
présente  l'inconvénient  d'altérer  l'eau  et  d'occasionner  des  pertes.  A 
Nikolsky,  les  éclosions  n'ont  lieu  qu'en  avril,  et  l'alevin  n'est  en  état  de 
manger  qu'à  la  mi-mai,  c'est-à-dire  quand  on  peut  trouver  pour  lui  de 
la  nourriture  en  abondance.  Cette  nourriture  consiste  en  larves,  insectes, 
entomostracés,  etc.,  qu'on  récolte  surtout  dans  les  eaux  stagnantes,  à 
l'aide  de  trubles  en  mousseline.  A  la  fin  de  mai,  on  ajoute  à  cette  nour- 
riture de  l'alevin  d'ablette  récemment  éclos  (1). 

L'abondante  oxygénation  de  l'eau  étant  une  des  conditions  les  plus 
favorables  à  la  santé  des  alevins,  on  ne  néglige  rien  à  l'établissement 
de  Nikolsky  pour  assurer  une  excellente  aération  de  l'eau,  ce  qu'on  ob- 
tient: <«>  en  faisant  tomber  constamment  de  l'eau  en  pluie  fine  dans 
chacun  des  bacs,  au  moyen  de  tuyaux  d'amenée,  placés  à  une  assez 
grande  hauteur  et  terminés  en  pomme  d'arrosoir;  2^  en  insufflant  de 
l'air  sur  plusieurs  points^  vers  la  partie  inférieure  des  bacs,  à  l'aide  de 
puissants  soufflets  toujours  en  jeu.  Enfin,  comme,  indépendamment  de 
la  respiration  du  poisson,  la  diminution  de  l'oxygène  dans  l'eau  pro- 

(1)  On  emploie  aussi  l'alevin  de  gardon,  qu'on  se  procure  de  la  manière  suivante. 
Gomme  les  œufs  du  gardon  s'attachent  aux  objets  qu'ils  rencontrent  dans  l'eau,  on  les 
recueille  en  plaçant  dans  le  lac,  à  l'époque  du  frai,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
mai,  des  rameaux  de  sapin  qu'on  fixe  au  fond.  Le  gardon  y  dépose  ses  œufs,  qui  sont 
transportés  ensuite,  avec  les  branches  auxquelles  ils  sont  attachés,  dans  un  des  bassins 
de  rétablissement  ;  quinze  jours  après,  on  a  de  petits  gardons,  qu'on  pêche  autour  des 
rameaux  avec  des  trubles  en  mousseline. 

AVPIL  188Î.  1* 
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Tient  aussi  de  réléyation  de  la  température,  on  remédie  à  cet  ineonvé- 
nient  en  plaçant,  dans  les  filtres  et  dans  les  bacs,  de  la  glace  qui  est 
enfermée  dans  des  compartiments  spéciaux*,  afin  qu'elle  ne  puisse  pas 
communiquer  à  l'eau  les  impuretés  qu'elle  contiendrait.  Les  installa- 
tions sont  suffisantes  pour  permettre  de  féconder  annuellement  5  mil- 
lions d'œufs  de  corégone,  â  millions  d'œufs  de  truite  et  plus  d'un 
million  d'œufs  de  saumon,  en  même  temps  que  pour  préparer  à  la 
vente,  c'est-à-dire  faire  embryonner  un  autre  million  d'œufs.  Qi^ant  aux 
étangs  et  bassins  d'élevage,  ils  suffisent  annuellement  à  600  000  pois- 
sons  (i). 

(A  suivre.) 

(1)  G'etten  1871  que  l'MabliMameDl  a  commeneé  à  livrer  au  eomroeroe,  en  quantités 
imporUotes  et  à  dea  prii  modérée^  dea  oufe  embryonnéa  et  dea  alerine.  Or,  dèa  le 
premier  moment,  les  commandes,  venues  de  toutes  les  parties  de  l'empire,  montèrent 
à  plusieurs  millions  d'œufs  pour  la  truite^  le  saumon  et  les  corégones.  Pendant  la  sai* 
son,  on  expédie  gratuitement  chaque  jour  à  l'Académie  forestière  et  agricole  de  Pé- 
trowslty,  près  Moscou,  environ  S  000  œufs.  Les  œufs  sont  expédiés  en  partie  comme 
raarchandiae  à  grande  vitesse  par  trains  de  voyageurs,  en  partie,  bup  l'autorisation  do 
ministère  de  l'intérieur,  dans  les  wagons  de  la  poste. 

La  période  de  vente  s'étend,  pour  les  œufs^  du  l'^-S  janvier  au  15-t6  mars;  pour  les 
alevins,  du  i«M3  mars  au  l«r-13  juin  ;  pour  les  sujets  plus  ftgés,  du  premier  septembre 
au  31  octobre.  Le  poisson  est  mis  en  vente  de  l'âge  de  six  semaines  à  celui  de  trois 
ans.  Les  prix  sont  ainsi  fixés  : 

1900  œufs  de  truite  ou  corégone 2  roubles  (^2  francs). 

100  alevins  de  truite  ou  corégone  âgés  de  6  semaines.  3  — 

100  truites  ou  corégones  de  3  mois 5 

100                —                 de  6  mois 8  — 

100               ^                de  1  an 16  — 

100  truites  de  18  mois •25  — 

100  corégones  de  18  mois 20  — 

100  truites  de  2  ans 35  — 

100  corégones  de  2  ans.    .  • 2tt  — 

100  truites  de  2  ans  1/2 45  -- 

100  truites  de  3  ans 55  — 

L*alevin  est  généralement  expédié  dans  des  bocaux  de  verre,'  emballés  dans  des  pa- 
niers et  contenant  de  Teau  aussi  froide  que  possible.  Les  œufs  adhéventa,  somme  eeuf 
de  la  carpe  ou  du  gardoOi  sont  transportés,  avec  les  plantes  auxquelles  ils  sont  atta- 
chés, dans  des  bocaux  remplis  d'eau  aux  trois  quarts,  ou  bien  dans  dep  paniers  envev 
loppés  de  toiles  humides. 


BIBLIOGRAPHIE.  i79 


BIBLIOGRAPHIE. 


La  CompUcilé  m  matière  de  chasse,  par  F.  Grivel.  ~  Culture  et  exploitation  des  arbres, 

par  M.  Roussel. 

Un  jurisconsulte  déjà  connu  des  lecteurs  de  la  Bévue  par  plusieurs 
travaux  intéressants  concernant  la  chasse  et  la  pêche  (t),  M.  F.  Grivel, 
procureur  de  la  République  à  Vouziers,  vient  de  faire  paraître  une 
étude  remarquable  sur  la  Complicité  en  matière  de  chasse  (2).  Le  sujet 
est  restreint,  mais  son  importance  est  considérable.  Quand  on  est 
obligé  de  feuilleter  celte  masse  d'arrêts  sans  cesse  augmentée,  grâce 
à  rhumeur  processive  des  chasseurs,  il  semble  d'abord  que  la  question 
soit  toujours  jugée  en  fait,  et  qu'il  y  ait  autant  de  décisions  que  d'espèces. 
Il  n'en  est  rien  cependant;  le  lien  juridique  existe,  mais  il  faut  le 
trouver,  et  nous  devons  être  reconnaissants  au  magistrat  qui  veut  bien 
nous  servir  de  guide. 

M.  Orivel  déclare  avec  grande  raison  le  droit  commun  des  articles  59, 
60,  6â  du  Gode  pénal  applicable  en  matière  de  chasse.  Ce  principe  posé, 
il  passo  successivement  à  Tapplication  des  quatre  modes  légaux  de 
complicité,  et  pour  chacun  d'eux  nous  donne  les  développements  les 
plus  judicieux  et  les  plus  circonstanciés.  Nous  avons  surtout  remarqué, 
au  sujet  de  la  complicité  par  aide  ou  assistance,  une  dissertation 
intéressante  sur  le  fait  du  traqueur,  que  les  uns  envisagent  comme 
Tacle  d'un  complice,  d'autres  comme  Tacte  d'un  co-^uteur.  M.  Grivel 
adopte  le  second  système,  fondé  sur.  l'autorité  imposante  d'un  arrêt  de 
Chambres  réunies  de  la  Cour  de  cassation,  qu'il  justifie  par  de  très 
forpis  considérations.  Nous  avouons  que  cette  jurisprudence  nous  a 
toujours  paru  très  dure  ;  mais  il  faut  s'incliner  :  magtster  dixit.  Une 
autre  partie  très  importante  comprend  l'application  deTarticle  12,  4»,  de 
la  loi  de  1844,  relatif  à  la  vente  et  au  colportage,  actes  de  complicité 
élevés  par  le  législateur  au  degré  d'un  délit  principal.  Tous  les  cas  de 
recel  sont  étudiés  avec  détail  et  d'une  manière  fort  instructive. 


(1)  Interprétation  de  la  règle:  «Nul  ne  peut  chasser  sans  permis».  Paris,  1877, 
Duraad  et  P.  Laariel  ;  Etude  sur  ta  péctie  à  la  ligne,  1879,  même  éditeur. 

(2)  Elude  sur  la  complicité  en  matière  de  chasse,  par  F.  Grivel,  docteur  en  droit, 
pi^cVl^ur  do  I4  République  ^  Vouziers.  Ia-9«  de  44  pa^es.  Paris,  librairie  Péilouç- 
Lauriçi, 
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En  somme,  cette  étude  doit  être  recommandée  aux  agents  forestiers, 
qui  pourront  y  recourir  fréquemment  dans  l'exercice  de  l'action  publi- 
que. Ils  doivent  désirer  avec  nous  que  l'auteur  continue  à  explorer  avec 
le  môme  succès  ce  terrain  difficile.  A.  Puton. 

M.  A.  Rousset  vient  de  remplir  la  promesse  faite  en  son  nom,  il  y  a 
plus  de  dix  ans  (janvier  1871),  lorsqu'on  annonçait  ici  même  la  publi- 
cation prochaine  de  son  Dictionnaire  général  des  forêts  (Législation  et 
Jurisprudence). 

Sous  le  titre  modeste  à'Etudes  sur  la  culture  et  l'exploitation  des 
arbres  (1),  il  a  résumé  les  différentes  notions  de  physiologie  végétale, 
de  botanique,  de  sylviculture  et  d'aménagement  indispensables  non 
seulement  aux  forestiers  proprement  dils,  mais  encore  aux  propriétaires 
de  bois  qui,  sans  en  diriger  eux-mêmes  la  gestion,  tiennent  cependant 
à  pouvoir  la  contrôler  d'une  manière  intelligente*  et  efficace. 

Ce  n'est  plus  sous  la  forme  de  Dictionnaire  que  se  présente  cette 
seconde  partie  de  l'œuvre  de  iM.  Rousset,  dont  nous  allons  esquisser 
rapidement  les  lignes  principales. 

Dans  le  premier  livre,  l'auteur  expose  les  lois  naturelles  qui  ont  pré- 
sidé à  l'apparition  des  végétaux  sur  notre  globe,  ù  leur  développement 
successif  pendant  les  différentes  périodes  géologiques,  ainsi  qu'à  leurs 
conditions  actuelles  d'existence. 

Le  deuxième  livre  est  consacré  aux  phénomènes  se  rapportant  au 
fonctionnement  des  organes  des  végétaux,  divisés 'en  organes  de 
nutrition,  de  reproduction  et  de  support,  à  leur  importance  relative  et 
à  leur  développement. 

Le  troisième  livre  traite  de  la  nature  des  terrains,  de  leurs  propriétés 
physiques,  de  leur  productivité  et  des  différents  procédés  culturaux  qui 
la  développent  et  la  règlent  ;  du  relief  du  sol,  de  l'influence  de  ce  relief 
et  du  rôle  des  eaux  soit  souterraines,  soit  superficielles,  dans  les  phéno- 
mènes de  la  végétation. 

Les  phénomènes  atmosphériques  forment  l'objet  du  quatrième  livre, 
dans  lequel  l'auteur  discute  successivement  l'action  du  climat,  de  la 
lumière,  de  la  température  et  des  différents  météores. 

Les  développements  donnés  à  chacune  de  ces  quatre  grandes  divi- 
sions sont  forcément  très  concis  ;  mais  ils  forment  un  ensemble  com- 
plet et  sont  mis  au  niveau  des  progrès  réalisés  dans  l'application  des 
sciences  physiques  et  naturelles  aux  phénomènes  de  la  végétation  et 
aux  lois  qui  les  régissent. 

Le  livre  cinquième,  tout  entier,  est  consacré  aux  déductions  et  à 
Tàpplication  au  traitement  des  arbres  isolés,  ou  crus  en  massif,  des  lois 

(1)  Culture  et  Exploitation  des  arbres  isolés  et  en  massifs  par  Antonia  Rousset,  inspec 
leur  des  forêts.  In-S»,  viii-445  pages.  Paris,  Bureau  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts. 
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naturelles  et  des  principes  de  physiologie  végétale  exposés  dans  les 
livres  précédents. 

L'auteur  y  passe  successivement  en  revue  les  règles  qui  président  à 
la  création  des  massifs  boisés,  à  leur  composition,  à  leur  développement 
jet  à  celui  de  la  production  ligneuse,  à  leur  exploilation  et  à  leur  régé- 
nération. 

11  détaille  les  différents  modes  de  traitement  adoptés,  tant  pour  les 
futaies  pleines  que  pour  les  taillis  simples  ou  sous  futaie,  leurs  avan- 
tages et  leurs  inconvénients  respectifs  ;  il  se  montre  dans  cette  partie 
de  son  ouvrage  essentiellement  éclectique  et  évite  de  prendre  parti 
plus  spécialement  pour  Tun  ou  pour  l'autre  de  ces  modes,  qu*il  juge 
devoir  être  subordonnés  aux  exigences  du  sol  et  du  climat,  à  la  consis- 
tance des  massifs,  aux  essences  prédominantes  et  aux  besoins  commer- 
ciaux des  différentes  régions  forestières. 

Si  Ton  peut  trouver  un  léger  indice  des  préférences  de  Fauteur,  c'est 
quand  il  parle  du  jardinage,  et  cela  est  facile  à  comprendre  chez  celui 
qui  a  longtemps  vécu  dans  les  forêts  de  la  haute  montagne  et  qui  a  eu 
à  les  défendre  de  tous  les  ennemis  conjurés  contre  leur  existence, 
ennemis  dont  Thomme  n*est  pas  le  moins  dangereux  et  le  moins  impla- 
cable. 

Ce  cinquième  livre  se  termine  par  l'exposition  des  règles  qui  doivent 
présider  à  l'aménagement  des  forêts  et  à  la  réalisalion  de  leurs  pro- 
duits, et  par  des  considérations  générales  sur  l'importance  et  la  conser- 
vation des  arbres  isolés  et  des  massifs  boisés. 

Enfin,  une  table  alphabétique  des  mots  techniques  rend  les  recher- 
ches promptes  et  faciles. 

En  écrivant  son  livre,  M.  A.  Rousset  n'a  pas  seulement  fait  une  œuvre 
utile,  mais  il  a  bien  méritéde  seslecteurs,  auxquels  elle  évitera  l'acquisi- 
tion d'ouvrages  souvent  coûteux  que  ceux  qui  habitent  la  province  se 
procurent  difficilement.  Marcilly. 
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OUVRAGES   FORESTIERS  PUBLIÉS  DANS    m  PREMIER  TRIMESTRE  DE   1882. 

Traité  de  la  chasse,  contenant  les  chasses  à  l'afTAt,  à  tir  el  &  courre,  pur  René  de 
Liersel,  augmenté  des  lois  et  ordonnances  nouvelle?.  Ti\-18  jésus,  35%  pages,  avec  vi- 
gnettes. Paris,  lib.  Lefèvre  et  C«. 

Etude  sur  l'occupation  en  droit  romain  et  le  droit  de  chasse  en  droit  français,  par 
Armand  Magnier,  avocat,  docteur  en  droit.  In-8<>,  208  pages.  Parif»,  iibr.  Derenne. 

Le  contrôle  et  le  régime  forestier,  par.\.  Gurnaud,  ancien  élève  de  TEcoIe  forestière. 
lo-S®,  20  pages.  Paris,  imp.  Hennuyer  (extrait  de  la  Revue  des  eaux  et  forêls). 
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Notice  sur  le  sartage  dans  l'arroiidissement  de  Hocroi^  par  M.  GorDebois,  inspeoteor 
des  Torêls.  In-So,  55  pages.  Paris,  imp.  Tremblay  (extrait  des  Mémoirts  dt  la  Société 
naiionale  d'agriculture  de  France), 

Annuaire  des  Eaux  el  forêts  pour  1882,  contenant  le  tableau  complet  du  pernoonel  de 
radministration  des  forôls,  la  liste  des  promotions  de  l'Ecole  forestière,  le  budget  et  de 
tiombfeux  reuseignements  statistiques,  21"  année.  In-18,232  pages.  Paris,  Bureau  de  la  ^ 
Revue  des  eaux  et  forêts. 

Culture  et  exploitation  des  arbres.  Etudes  sur  les  relations  et  l'application  des  lois 
naturelles  de  la  créatiim  des  conditions  climalériqiics  et  des  principes  de  la  physiologie 
végétale  comparée  avec  les  conditions  normales  d'existence,  de  propagation,  de  culture 
et  d'exploitation  des  arbres  isolés  ou  en  massif,  par  Ântonin  Ronsset,  inspecteur  des 
forêts.  In-80,  vni-445  pages.  Paris,  au  Bureau  de  la  Revue  des  eaux  et  foréli.  Prix  : 
7  francs. 

Etude  sur  la  complicité  en  matière  de  chasse,  par  Félicien  Grivel,  docteur  en  droit, 
procureur  de  la  République  &  Vouziers.  In-S^,  44  pages.  Paris,  libr.  Pedone-Lauriel. 

Mémoire  sur  la  nécessité  de  modifier  la  loi  du  6  juillet  1870,  par  le  docteur  R.  Violai, 
secrétaire  général  de  la  Société  forestière  des  Maures.  In-8",  40  pages.  Hyères,  imp. 
Souchon. 

L'exposition  forestière  au  concours  régional  d'Amiens,  par  M.  René  Vion.  In-8«, 
44  pages.  Amiens,  libr.  Vion. 
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Nbcrologib.  m.  Duhesme,  M.  Fissabre.  —  Rectification  du  budget  de  Tannée  1882.— 
Nçuveau  budget  de  1883.—  Projet  de  modification  de  l'article  105  du  Code  forestier. 
—  Discussion  des  pétitions  relatives  k  la  revision  du  Code  forestier.  —  La  loi  sur  la 
restauration  des  montagnes.  —  Société  des  agriculteurs;  Travaux  de  la  section  de 
sylviculture;  Concours  pour  1883;  Médaille  d'or  décernée  à  M.  Capgratid-Mothes  ; 
Médailles  d'argent  accordées  à  des  gardes  particuIiers.—Enquête  sur  l'époque  de  flo- 
raison et  de  fructification  des  plantes.  —  Procédé  de  destruction  des  vers  blancs.  — 
Société  de  secours. 

M.  Duhesme  (Jules),  ancien  directeur  des  forêts  du  domaine  privé  du 
roi,  est  décédé  le  3  mars,  à  Paris,  à  Tâge  de  quatre-vingt-trois  ans,  plein 
de  vigueur  encore  et  dans  toute  la  plénitude  de  ses  facultés.  Un  refroi- 
dissement subit  Ta  enlevé,  en  peu  de  jours,  à  Taffection  de  sa  femme, 
de  ses  enfants  et  petits-enfants,  tous  groupés  autour  de  lui  au  moment 
suprême. 

Fils  d'un  conservateur  des  forêts  du  premier  empire,  le  jeune 
Duhesme  fut  destiné  par  son  père  à  la  carrière  forestière.  Après  avoir 
terminé  ses  études  littéraires  et  scientifiques  en  Bourgogne,  dont  la  fa- 
mille est  originaire  (Chalon-sur-Saône),  il  fut  d'abord  commis  dans  les 
bureaux  de  son  père.  Quand  il  eut  l'âge  révolu  pour  entrer  au  service 
nctif.  il  reçut  sa  commission  de  garde  à  pied,  à  sa  gy^andejoie,,,!  ai- 
mait-il aie  rappeler  ;  puis,  ensuite^  celle  de  garde  à  cheval,  seul  grade 
intermédiaire  alors  entre  celui  de  simple  garde  .et  celui  de  garde  gé^ 
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néral;  oumulant  toujours  les  fonctions  actives  et  celles  sédentaires, 
auxquelles  son  père  tenait  beaucoup  qu'il  continuât  à  participer,  dans 
l'intérêt  de  son  instruction  supérieure. 

Le  jeune  homme,  très  studieux,  intelligent»  franchit  rapidement  les 
premiers  échelons  de  la  hiérarchie. 

Il  était  depuis  plusieurs  années  sous-inspecteur  des  forêts  à  Ton* 
nerre  (Yonne),  quand  surgit  dans  cette  inspection  (1829-1830)  une 
affaire  litigieuse  importante  entre  le  domaine  de  l'Etat  et  celui  du 
duc  d'Orléans.  M.  Duhesme,  un  des  experts  choisis  «  fut  chargé 
d'en  faire  le  rapport.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche  ardue  avec  une  sagesse 
et  une  impartialité  qui  furent  remarquées.  Ses  conclusions  furent 
adoptées  et  terminèrent  le  litige. 

Peu  d'années  après,  en  IS3%  le  duc  d'Orléans,  élevé  au  trône,  fît 
offrir  au  jeune  sous-inspecteur  des  forêts  de  l'Etat  la  place  d'inspecteur 
principal  des  forêts  de  ses  domaines,  laissée  vacante  par  la  promotion 
du  baron  de  Gérente  à  la  direction  des  forêts. 

M.  Duhesme,  peu  ambitieux  de  sa  nature,  très  attaché  d'ailleurs  à 
son  administration,  hésita  beaucoup.  Il  fînit  cependant  par  céder  de- 
vant les  observations  de  sa  famille,  qui  entrevoyait  pour  lui,  jeune  en- 
core, un  avenir  avantageux,  et,  il  faut  le  dire  aussi,  une  situation 
privée  exceptionnelle,  par  la  haute  conflance  qu'il  inspirait.  Quelques 
années  après,  il  passait  directeur,  toujours  sous  les  ordres  de  M.  de 
Gérente,  devenu  administrateur  général;  et  il  était  remplacé,  comme 
inspecteur  principal,  par  M.  de  Séguret,  forestier  émérite,  dont  un 
grand  nombre  d'agents  de  l'Etat  doivent  se  rappeler  la  collaboration 
active  dans  les  Annales  fo}*estières^  publication  dont  il  avait  été  un  des 
fondateurs, 

La  révolution  de  1848  compromit  ces  situations.  En  1852,  après  les 
décrets  qui  dépossédaient  d'une  partie  de  ses  biens  la  famille  d'Orléans, 
M.  Duhesme  rentra  dans  la  vie  privée.  Allié  depuis  longtemps  déjà  à 
une  ancienne  famille  du  département  des  Ardennes,  M.  Duhesme  trouva 
un  suffisant  emploi  de  sa  capacité  et  de  son  temps  dans  la  gestion,  par- 
fois difficile  alors>  en  raison  de  nos  bouleversements  économiques,  des 
forges  et  des  forêts  qui,  du  chef  de  M°'%Duhesme,  composaient  sa  belle 
fortune  foncière. 

Bon  et  dévoué,  infatigable  travailleur,  homme  intègre,  le  directeur 
du  domaine  privé  était  aimé  de  tous.  C'était,  on  peut  le  dire,  un  supé- 
rieur attachant. 

Il  y  a  quarante  ans,  les  points  de  contact  entre  la  direction  générale 
des  forêts  et  celle  du  domaine  privé  étaient  fréquents.  M.  Duhesme, 
par  son  affabilité,  la  remarquable  lucidité  de  son  intelligence  et  son 
sens  pratique  des  affaires,  avait  su  conquérir  la  confiance  pleine  et  en- 
tière, la  faveur  marquée  de  nos  anciens  directeurs  généraux  et  dé- 
putés :  MM»  Legrand  (de  l'Oise)  et  Bresson. 
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Celui  qui  écrit  ces  lignes,  forestier  de  TEtat,  dont  M.  Duhesme  a 
guidé  les  premiers  pas  dans  ]a  carrière,  n'oserait  se  permettre  un  juge- 
ment sur  sa  gestion  des  forêts.  Mais  c'est  toute  justice  que  de  rapporter 
ici,  comme  un  dernier  hommage  rendu  à  ce  vieux  et  habile  forestier 
par  le  corps  entier  qu*il  a  beaucoup  aimé,  l'impression  produite  sur 
nous,  lorsqu'il  y  a  trente  ans  nous  avons  pris  possession  de  ses  belles 
propriétés  pour  les  gérer. 

La  tenue  des  forêts  du  domaine  privé,  la  composition  de  leur  riche 
matériel^  étaient  irréprochables. 

a  On  peut  faire  aussi  bien,  disaient  les  chefs  de  service  sous  lesquels 
j'avais  l'honneur  de  servir  alors,  mais  mieux..,  non...  I 

«  Voilà  ce  qui  se  peut  dire  administrer  en  bon  père  de  famille,..!  » 

M.  Duhesme  avait  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  il  y  a  qua- 
rante ans.  A.  B. 

» 

* —  Le  garde  Fissabre,  l'un  des  quatre  préposés  forestiers  qui  se  sont 
(distingués  par  leur  dévouement  lors  du  siège  de  Metz,  vient  de  mourir 
à  Jouf,  près  de  Briey. 

L'inhumation  de  ce  vaillant  serviteur  a  eu  lieu  le  25  mars,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  population.  M.  de  Lamirault,  inspecteur  k 
Briey,  qui  assistait  à  la  cérémonie,  accompagné  des  agents  et  des 
gardes  de  la  région,  a  prononcé  sur  la  tombe  le  discours  suivant  : 

a  Messieurs, 

«  Avant  de  nous  séparer,  donnons  un  dernier  adieu  à  celui  que  nous 
venons  de  conduire  à  sa  dernière  demeure.  Jean  Fissabre,  l'un  des  héros 
de  la  guerre  de  1870,  ne  peut  tomber  dans  l'oubli  !  Permettez  que, 
comme  chef  du  service  forestier  dans  l'arrondissement,  je  vous  redise 
sa  vie  en  quelques  mots. 

«  Né  en  4810,  il  servit  la  France  sous  les  drapeaux  pendant  près  de 
treize  ans,  puis  il  entra  dans  nos  rangs  le  47  juillet  <844.  Aussi  bon 
garde  qu'il  avait  été  loyal  soldat,  il  mérita  partout  l'affection  de  ses 
chefs  et  sut,  tout  en  se  faisant  respecter  par  ceux  qu'il  avait  mission  de 
surveiller,  se  concilier  l'estime  et  l'affection  de  tous.  J'en  appelle  à  vos 
souvenirs,  car  c'est  au  milieu  de  vous  quïl  a  passé  la  majeure  partie  de 
sa  vie,  à  Moyeuvre-Grande,  puis  à  la  maison  forestière.  C'est  là  qu'il  a 
élevé,  non  sans  peine,  sa  belle  et  nombreuse  famille  (1);  c'est  là  aussi 
que  le  trouve  l'année  terrible,  1870  ! 

«  Agé  de  soixante  ans  à  cette  époque,  il  aurait  pu  déjà  nous  quitter  ; 
mais  il  aimait  son  métier,  et  ses  chefs  tenaient  à  lui.  Cependant,  quand 
la  guerre  éclata,  il  ne  put  être  admis  dans  la  compagnie  des  gardes 
forestiers  ;  il  était  réservé  à  de  plus  hautes  destinées. 

il)  Sept  eiifanls,  dont  trois  sont  brigadiers  ou  {gardes  forestiers  de  l'Ettt. 
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a  Vous  vous  en  souvenez  tous,  messieurs,  Metz  était  sévèrement  blo- 
quée et  son  armée  rendue  impuissante.  La  France  était  envahie  !  Le 
salut  pouvait  venir  de  Tentente  entre  nos  deux  grandes  armées,  il  fallait 
communiquer  à  tout  prix.  Un  garde  forestier,  Braidy,  envoyé  de  Châ- 
Idns,  se  présente  porteur  de  dépêches  urgentes  ;  nul  ne  veut  le  guider  ! 
C'est  Fissabre  alors,  c'est  ce  vieillard  qui  s'offre  !  et  deux  fois,  grâce  à 
son  courage  et  à  son  intelligence,  il  traverse  les  lignes  prussiennes, 
remet  ses  dépêches  et  rentre  à  son  poste,  sans  seulement  se  douter  de 
rhéroïsme  de  l'acte  qu'il  vient  d'accomplir. 

«  Messieurs,  si  son  dévouement  n'a  pas  sufû,  la  France  du  moins  ne 
Ta  ni  méconnu  ni  oublié.  Les  faits  sont  gravés  en  lettres  inefTaçables 
dans  les  fastes  du  procès  de  Versailles.  Son  nom  appartient  désormais 
a  l'histoire.  Les  félicitations  publiques  du  duc  d'Aumale,  président  du 
conseil  de  guerre,-  la  médaille  militaire  si  noblement  placée  sur  cette 
poitrine  d'un  brave,  les  lettres  officielles  de  M.  le  directeur  général  des 
forêts,  la  médaille  d'argent  qui  lui  fut  décernée  en  décembre  1874  par 
le  corps  forestier  avec  un  titre  de  rente  de  iOO  francs,  sont  autant  de 
documents  de  famille  que  ses  fils  se  transmettront  pieusement  de  géné- 
ration en  génération  ;  ce  sont  des  titres  impérissables  d'honneur,  de 
vraies  lettres  de  noblesse. 

«  Saluons  donc,  messieurs,  une  dernière  fois  cet  homme  d'honneur 
et  séparons-nous  tristement;  mais  emportons  un  souvenir  fidèle  de  ce 
qu'il  a  été  partout  et  toujours.  Redisons  souvent  sa  vie  à  nos  enfants 
pour  leur  apprendre  comment  on  sert  la  France,  comment  le  plus 
humble  peut  écrire  son  nom  dans  l'histoire  de  son  pays  I  » 

T-Le  projet  du  budget  de  l'^ercice  1883,  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  le  23  janvier,  et  dont  nous  avons  reproduit  un  extrait  dans  la 
chronique  du  mois  de  février,  a  été  remanié  par  le  nouveau  ministère 
et  présenté  de  nouveau  à  la  Chambre  le  2  mars.  En  ce  qui  concerne  le 
service  forestier,  les  changements  apportés  au  projet  primitif  portent 
seulement  sur  les  articles  31  et  32,  relatifs  au  service  forestier  d'Al- 
gérie. Les  dépenses  du  personnel  de  ce  service,  qui  figuraient  au  premier 
projet  pour  1  268110  francs,  sont  portées  au  second  à  1  363  548  francs. 

Le  matériel  du  même  service  a  été  porté  de  274000  à  332775  francs. 

Le  chiffre  total  des  frais  de  régie  des  forêts  se  trouve  ainsi  élevé 
à  16 185255  francs. 

—  Le  ministre  des  finances  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés, 
dans  la  séance  du  28  février,  diverses  propositions  concernant  des  allo- 
cations ou  des  suppressions  de  crédits  pour  l'exercice  1882. 
'  Nous  reproduisons  dans  le  corps  du  journal,  sous  le  titre  :  Budget 
rectificatif  de  1382,  celles  de  ces  propositions  qui  intéressent  le  service 
forestier. 
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-*-  MM»  Lelièvre,  Noirot,  Lombard,  Bavoux,  Bernaud,  Verfligiljr  et 
Ordinaire,  députés,  ont  présenté  à  la  Chambre,  dans  la  séance  da 
S8  février,  une  proposition  de  loi  touchant  à  la  révision  de  i*artiole  105 
du  Code  forestier. 

La  modification  proposée  a  pour  but  de  faire  disparaître  le  mode  de 
partage,  d'après  le  toisé  des  bâtiments,  des  bois  des  futaies  délivrés 
dans  les  coupes  communales  affouagères. 

Ce  mode,  qui  est  encore  en  usage  dans  certaines  parties  de  la  Franche- 
Comté,  paraît  en  effet  peu  conforme  aux  sentiments  d'égalité  qui  ca- 
ractérisent notre  époque.  S'il  s'est  perpétué  jusqu'à  présent,  c'est  que 
les  législateurs  de  1827  n'ont  pas  cru  devoir  porter  atteinte  à  la  liberté 
des  communes  en  ôtant  aux  municipalités  la  faculté  de  conserver  les 
anciennes  habitudes.  Mais  celles-ci  ont  toujours  eu  le  droit  de  revenir 
au  mode  prescrit  par  le  Code  forestier,  mode  bien  préférable  au  par- 
tage des  futaies. 

L'article  105  du  Code  forestier  porte  en  effet  que,  s'il  n'y  a  litfe  ou 
usage  contraire,  la  valeur  des  arbres  délivrés  pour  constructions  ou  rê« 
parations  sera  estimée  à  dire  d'experts  et  payée  à  la  commune. 

Or,  rien  n'est  plus  équitable  que  cette  disposition  ;  les  habitants  (}ui 
ont  besoin  de  bois  de  construction  peuvent  s'approvisionner  ainsi  sans 
recourir  au  commerce,  et  la  caisse  communale  s'enrichit  du  produit  de 
ces  ventes  amiables. 

Le  partage  des  futaies  par  portions  égales  donne  du  bois  de  eoti- 
Btruction  à  des  habitants  qui  n'en  ont  pas  l'emploi  et  oblige  ceux  qui 
en  ont  besoin  à  racheter  les  parts  des  autres,  ce  qui  donne  lieu  à  deb 
opérations  de  commerce  dans  lesquelles  quelques  petits  spéculateurs 
font  d'asses  bonnes  affaires  en  rachetait,  pour  les  revendre,  les  parts 
des  affouagistes  pauvres.  Ces  derniers,  pressés  par  le  besoin  d'al'gent, 
eèdent  en  effet  leurs  parts  à  bas  prix,  et  au  lieu  de  profiter  à  la  com* 
mune,  c'est-à-dire  à  tous  les  habitants,  le  bénéfice  de  la  vente  dee  fa-  ^ 
taies  rentre  tout  entier  dans  les  poches  de  quelques  malins. 

Si  les  auteurs  de  la  proposition  croient  utile  d'enlever  aux  mttnlbi- 
palités  le  droit  de  maintenir  un  mode  de  partage  consacré  pat  un 
long  usage,  ils  ont  un  moyen  de  le  faire,  c'est  d'effacer  simplement  de 
Tartlcle  105  les  mots  ou  usage  contraire.  Le  partage  des  bois  de 
chauffage  se  fera  alors  par  feu,  et  les  bois  de  construotioh  seront  cédés 
sur  expertise  aux  habitants  qui  les  demanderont. 

Le  projet  de  loi  proposé  renferme  une  disposition  qui  pourrait  en 
être  effacée  sans  inconvénient,  car  elle  ne  fait  (]ue  reproduire  une  dis- 
position générale  de  la  loi  du  18  juillet  183?  :  c'est  celle  qui  attribue 
aux  conseils  municipaux  le  droit  de  décider  si  les  bois  de  construction 
doivent  être  vendus  ou  délivrés  en  nature. 

Ce  droit  n'a  jamais  été  contesté  aux  municipalités.  Il  suffit  qu'une 
délibération  prise  à  ce  sujet  par  un  conseil  municipal  n*ait  pas  Èié 
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antiulée  dans  les  trente  jours  par  le  préfet)  pour  qu'elle  soit  êté^ 
cutoire. 

Si,  comme  le  disent  les  auteurs  de  la  proposition^  les  populations 
sont  froissées  dans  leurs  intérêts  par  le  mode  de  répartition  des  futaies 
diaprés  le  toisé  des  bâtiments,  elles  ont  un  moyen  très  légal  de  mBhl* 
fester  leurs  sentiments  à  cet  égard,  c'est  d'obliger  les  municipalités  à  y 
renoncer;  elles  ont  entre  les  mains  une  arme  suffisante  pour  arriver  à 
ce  résultat,  c'est  le  bulletin  de  vote. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  la  suite  donnée  à  la  pro^ 
position  de  M.  Lelièvre. 

—  M.  Lelièvre»  député,  ayant  demandé  dans  la  séance  du  il  mftt*9  lit 
mise  à  Tordre  du  jour  de  la  discussion  des  pétitions  relatives  à  la  feti* 
sion  du  Gode  forestier,  ces  pétitions,  que  nous  avons  mentionnées  daiii 
la  chronique  du  mois  de  février,  ont  été  discutées  dans  la  séance  du 
14  mars. 

Nous  reproduisons  dans  le  corps  du  journal  le  procôs-verbAl  de  1* 
paHie  de  la  séance  consacrée  à  cette  discussion»  trop  longue  pour  être 
comprise  dans  la  Chronique. 

-^  Le  projet  de  loi  sur  la  restauration  et  la  conservation  des  terrains 
en  montagne,  si  péniblement  élaboré  pendant  la  dernière  législature 
et  qui  n'avait  pu  être  voté  avant  la  clôture  de  la  session,  vient  d'êtrâ 
mis  de  nouveau  en  discussion. 

Le  rapport  de  la  commission  chargée  de  préparer  le  projet  remanié 
par  la  Chambre  des  députés  a  été  déposé  au  Sénat  par  M.  Michel,  dans 
la  séance  du  20  mars.  L'urgence  ayant  été  déclarée,  le  Sénat  a  voté 
sans  discussion,  dans  la  séance  du  23  mars,  l'ensemble  du  projet  de  loi* 

La  Chambre  des  députés  a  été  saisie  par  M.  le  ministre  de  Tagri^^ 
eoUure,  dans  la  séance  du  25  mars,  du  môme  projet,  qui^  renvoyé  h 
l'examen  des  bureaux,  a  fait  Tobjet  d'un  rapport  déposé  par  Mi  Maigne 
dans  la  séance  du  30  mars.  L'accord  s'étant  établi  entre  le  Sénat  et  la 
Chambre,  Id  loi  a  été  votée  d'urgence  et  sans  discussion  dans  la  séahcâ 
du  31  mars. 

«M  Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  de  février  l'ouverture  de  la 
session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Cette  sèssioft, 
oavèi^e  le  43  et  close  le  iO  mars,  a  été  fort  animée.  Parmi  les  nom-* 
breuses  questions  mises  en  discussion,  nous  citerons  seulement  celles 
qui  ont  été  traitées  par  la  section  de  sylviculture  : 

Dégrèvement  des  impôts  qui  pèsent  sur  les  forêts  ;  —  Amélioration 
des  chemins  vicinaux,  et  communaux  ;  —  Réorganisation  du  service  des 
gardes  ohampèlres. 

La  section  a  mis  au  ooncours  :  1^  Un  prix  à  décerner  en  1883  à  l'ia» 
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venteut  du  véhicule  le  plus  commode  pour  l'enlèvement  des  bois  ; 
2*  un  prix  agronomique  de  i883,  à  Tauteur  delà  meilleure  étude  sur 
les  moyens  de  reboiser  les  terres  incultes  ;  3<»  une  médaille  d'or,  à  Tau- 
teur  du  meilleur  mémoire  sur  les  procédés  d^exploitatîon  des  coupes  et 
spécialement  sur  l'emploi  des  chemins  de  fer  portatifs. 

La  section  a  proposé  et  l'assemblée  générale  a  voté  une  médaille  d'or 
à  M.  Capgrand-Mothes,  inventeur  d'un  procédé  de  revêtement  des 
chênes-liège ,  qui  améliore  la  qualité  du  liège  et  en  active  la  pro- 
duction. 

Des  nrédailles  d'argent  ont,  en  outre,  été  décernées  aux  gardes  par- 
ticuliers qui  ont  mérité  cette  distinction  par  leurs  bons  services.  Ces 
gardes  sont  :  MM.  Pierre  Debussy,  au  service  de  M.  de  Thiac,  au  Puy- 
«eau  ;  Laurent  Binel  (quatre-vingt-trois  ans),  au  service  de  M""  la  com- 
tesse d'Hunolstein,  au  château  du  Bois;  Tsoubé,  au  servicedeM.de 
Sainte-Anne,  au  château  de  Ghampvallon  ;  Jacques  Tepenier,  au  ser- 
vice de  M.  Tripier,  à  Auvray  ;  Dominique  Millot  (soixante-quinze  ans), 
au  service  de  M.  le  marquis  de  Balathier-Lautage,  à  Villargoix. 

—  MM.  les  docteurs  Hoffmann  et  Egon  Ihne,  de  Giessen,font  appel  à 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  phénomènes  de  la 
végétation  pour  les  prier  de  vouloir  bien  faire  le  plus  grand  nombre 
possible  d'observations  précises  sur  les  époques  de  la  floraison  et  de  la 
fructification  de  certaines  plantes  qui  se  prêtent  particulièrement  à  ce 
genre  de  recherches.  Ces  plantes  sont  :  Ribes  rubrum^  Prunus  avium, 
P.  sptnosa,  P.  cerasus^  P,  padus;  Pyrus  communis,  P.  malus  ;  Syringa 
vulgaris^  Lonicera  tatartca,  Narf  issus  poeitcus,  yEsculus  hippocastaneum; 
Cratxgus  oxyacantha,  Cyttsus  laburnum,  Sarothamnus  vulgaris^  Cydonia 
vulgariSj  Sn7'bus  aticupan'a,  Sombucus  nigra^  Secale  céréale^  Atropa  bella- 
donnaj  Tilia  Europsa  grandifolia,  Viiis  vim'fera,  LHium  candidum. 

Les  observatiorïs  devront  porter  sur  des  plantes  placées  à  l'air  libre 
et  non  en  espalier.  Pour  qu'une  plante  soit  considérée  comme  en  flo- 
raison, il  faut  que  les  premières  fleurs  soient  complètement  ouvertes. 
La  fructiflcation  est  également  constatée  quand  la  maturité  des  premiers 
fruits  est  complète. 

MM.  Hoffmann  et  Ihne  recommandent  particulièrement  l'observation 
des  végétaux  suivants  :  Ribes  rubrum,  Prunus  spinosa,  Syringa  vulgarisj 
jËscuLus  hippocastaneum,  Sambucus  nigra,  Lilium  candidum,  parce  que 
Tun  d*eux  a  conçu  le  projet  d'établir  pour  ces  espèces  une  carte  phéno- 
logique  embrassant  toute  l'Europe.    - 

Les  résultats  des  observations  devront  être  adressés  à  M.  le  professeur 
docteur  Hoffmann,  à  Giessen. 

—  M.  Baraban,  inspecteur  à  Niort,  nous  adresse  la  communication 
suivante,  qui  nous  paraît  comme  à  lui  intéressante  à  reproduire  : 


CHRONIQUE.  189 

«  Le  garde  Berry  (Ernest),  à  Saint-Jean  de  Mont  (Vendée),  me  signale 
un  procédé  qu'il  emploie  depuis  deux  ans  avec  succès  pour  détruire 
dans  son  jardin  (en  terrain  de  sable)  la  larve  du  hanneton. 

«En  mars,  il  creuse  dans  le  sol  des  trous  de  30  centimètres  de  profon- 
deur et  d  un  égal  diamètre,  qu'il  remplit  de  fumier  en  fermentation 
recouvert  du  sable  extrait  du  trou.  Il  fixe  par  un  piquet  l'emplacement 
de  l'excavation.  Dès  le  commencement  de  juin,  par  un  fort  soleil,  il 
ouvre  ses  trous,  dans  lesquels  il  trouve  un  nombre  considérable  de 
larves.  11  suffît  d'exposer  au  soleil  le  fumier  et  les  larves  qu'il  contient. 
Celles-ci  périssent  en  quelques  heures.  Le  garde  Berry,  avec  huit  trous, 
a  détruit  en  1880  huit  cents  vers  blancs  dans  son  jardin,  dont  les  légu- 
mes ont  été  complètement  épargnés.  Ce  procédé  est  simple  et  peu 
coûteux  et  gagnerait,  je  crois,  à  être  vulgarisé.  » 

Société  de  secours  mutuels,  —  Durant  le  mois  de  mars  la  Société  de 
secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

Les  cotisations  (1879)  de  MM.  Bonnaud,  Moyse. 

1*  Les  cotisations  (1880)  de  MM.  Auger,  Bonnaud,  Pinguet  ; 

2**  Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Auger,  Bonnaud,  Pinguet; 

3°  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Bigot  d'Engente,  François  (P.-E.), 
Normand  d'Autbon,  Lebœuf,  Auger,  Maingaud,  Fillon  (Alph.),  Bou- 
vaist,  Bussière,  Pierret,  Quimfe,  Marchai  (C),  Daniel  de,  Lagas- 
nerie,  Chevereau-Lescuyer,  Camend ,  Renaud  d*Avesnes  des  Mé- 
loizes,  Archamblault  de  Montfort,  Martin  (G.-R.-X.),  Lochet,  Béguin, 
Orfîla,  Clément  de  Grandprey,  Pinguet,  Dugrospré,  Fillon  (Art.),  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  Camend,  Massiéra,  Lacroix  (L),  Bramaud-Bouche- 
ron,  Desliens,  Martin  (C.-L.),  Gouget,  Monerie  de  Cabrens,  Grosjean, 
de  Rippert  d'A^lauzier,  Chassaigne,  Cardot  (P.-D.),Dion  et  Gazin  (F.-A.); 

4°  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Carrière  (F.),  Bernard  (G.-L.-S.), 
Fillon  (Alph.)  et  Chevereau-Lescuyer  ; 

o"  Un  don  supplémentaire  de  10  francs  de  M.  François  (L)  ; 

6*»  Un  versement  de  200  francs  de  M.  Bécourt,  devenu  membre  fon- 
dateur. 


MaCaClons  dans  le  personnel  de  l'administration  des  foréto. 


DATE 
des 


t882 
A  mars. 

6id. 


7id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 


iiid. 

id. 

id. 
13id. 


id. 

45  id. 
id. 


20  id. 

id. 

id. 


23  id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

20  id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
31  id. 
id. 
id. 


NOMS. 


Pbrrot 

PUTOM 

Dblageneste... 

HoMoné 

De  GayffieIi  ... 

£tbi8 

Bross  ard  de 
corbigny 

De  Venel  

Petiton 

Bellaud  

colnemne 

forstall 

Lecomte 

Marchal 

Mathieu  (E.-P.). 
buffault 

BÉCOURT,.  ..... 

VKDIE...  ....  ... 


POSITIONS  ANGIBimBS. 


POSITIONS  NOUTBLLBS. 


Parisût 

MOREAU 

Dubois  (J.-L.).. 
Bartet  


^ICHC  ••  «•■•••■• 

Bonhomme      de 
Lajaumokt..  . 

D'Hauseh  

Lbvrbt f . 

Charlemagne..  . 
h  u  ch  et        de 

LiINTRE.  f  «.  ... 

Fresneau  

Delayone  

Raimcqurt 

Hayaux 

Malle 

Dreyfus 

ruhlmann  

juEnis  «■•  ■••••■• 

De  Crozk 

DE  MaISONNEUVE 

poulmaire 

Fautrat 

Vaney ,. .. 

DOMET 

Delamothe  .... 
Jouffroy(a,-l.). 


G.  fféo.  adj.  à  Gnillestre  (Hautes- 
Alpes). 

Conscrv.,  chargé  de  la  direction  de 
l'Ecole  Dationale  forestière  de 
Nancy. 

CoDserv.  h  Amiens  (Somme). 

CoDserv.  àBar-le-Duc  (Meuse). 
Couserv.  (administration  centrale). 
iDsp.  à  Beaune  (Càtc-d'Or). 

Conserv.  k  Ghambéry  (Savoie). 

Conserv.  à  Paris  (Seine). 
Conserv.  à  Houen  (Seinc-Infér.\ 
Conserv.  (administration  centrale). 
Conserv.  à  Bordeaux  (Gironde). 
Gon:»erv.  v administration  centrale). 
Cunaerv.  à  Bcsannnn  (Doubs). 
ln.sp.  à  Besançon    Doubs;. 
S.-insp  sédcnt.  à  Ajaccio  '^ Corse). 
Insp.  au  Quesnoy  (Nord). 

S.-insp.  au  Quesnoy  (Nord). 

Brig.  forest.  dom.,  adm.  agent  ré- 
ceptionnaire au  serv.  du  matériel 
fixe  des  chemins  de  fer  de  TEtat, 
à  la  disposition  du  ministère  des 
travaux  publics. 

S.-insp.  à  Bulgnéville  (Vosges). 

S.-insp.  à  Remiremont  R.  D  (Vosg.) 

S.-insp.  à  Langres  (Hante-Marne). 

S.-insp.  à  Nancy-est  (Meurthe-et- 
Moselle). 

G.  gén.àCiroy  (Meurthe-et-Moselle) 

G.gén.à  Saint-Palais  (B  -Pyrénées). 

G.  gén.  en  stage  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 
Insp,  à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Insp.  (administration  centrale), 
fnsp.  à  Bellay  (Ain). 

S.-insp.  séd.  à  Nimes  (Gard). 

G.  gén.  à  Pithiviers  (Loiret). 

G.  gén.  à  Aiais    Gard). 

G.    t?én.    adj.  à  Saint-Hippolyte 

(Doubs). 
G.  gén.  adj   Les  Planches-en-Mon- 

tagne  'Jura). 
Insp.«n  disponibilité. 
Insp.  à  Ornans  (Doubs). 
S.-inxp.  h  La  Calle  (ConatantiRe). 
S.-insp.   (service  des  aménag.J  h, 

Pans  (Seine). 
Insp,  à  Orléans  (Loiret). 

Insp.  à  Lorris  (Loiret). 
Insp.  à  Brignoles  (Var). 
S.-insp.  (administration  centrale). 
S  -insp..  attaché  àl'admin.  cent. 
Insp.  à  Digne  (Basses-Alpes). 
S.-iusp.  à  Vizille  (Isère). 
S.-insp.  à  Pontarlier  (Doubs). 


Service    des  reboisements   (même 

département). 
Directeur  de  l'Ecole  forestière  avec 

rang  d'inspecteur  général. 

Admis  à  faire  valoir  ses  droiU  à  la 

retraite. 
Cons.  à  Amiens  (Somme). 
Cûiis.  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 
Cons.  (adm.  cent.). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retraite. 
Cons.  à  Chambéry  (Savoie). 
Cons.  à  Paris  (Semé). 
Cons.  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Cons.  (adn.iniBtration  centrale). 
Cons.  à  Bordeaux  (Gironde). 
Cons.  (administration  centrale). 
Cons.  à  Besançon  (Doubs). 
Insp.  à  Sartène  iCorse)(ll. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retraite. 
Insp.  au  Quesnoy  (Nord). 
G.  gén.  adj. 


S. -insp.à  Remiremont  R.  D.(VDsg.) 

S.-insp.  à  Langres    Hante-Marne). 

S.-insp.  à  Bulgnéville  i Vosges). 

S.-insp.,  attaché  à  la  station  de  re- 
cherches et  d'expériences  établie 
à  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 

G.  gén.  à  Nancy-est  (Meurthe-et-' 
Moselle). 

G.  gén.  à  Guillestre  (Hantes-Alpes). 

G.  gén.  stag.  à  St-Palais  (BassM- 

Pyrénées). 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  U 

retraite. 
Insp  h  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Insp.  (administration  centrale). 

S.-insp.  scd.  à  Rennes  (Ille-et-Vi- 

laine)  [i). 
Mis  en  disponibilité. 
<J    gén.  h  Pithiviers  (Loiret). 
G.  gén.  adj.  Les  Planches-en-Mov- 

tagne  (Jura). 
G.    gén.    adj.    à    Saint-Hippolyte 

(Doubs). 
Insp.,  attaché  à  l'adm.  centrale» 
Insp.  à  Besançon  (Doubs). 
Mis  en  disponibilité. 
S.-insp.,  attaché  à  l'adm.  centrale. 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retraite . 
Insp.  à  Orléans  (Loiret). 
Insp.  à  Beaune  (Côte-d'Or). 
Insp.  k  Brignoles  (Var). 
S.-insp.  (administration  centrale). 
Insp.  à  Lorris  fLoiret). 
Insp.  à  Digne  (Basses-Alpes). 
Insp.  à  Belley  (Ain). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Mélard»  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
(1)  En  remplacement  de  M.  Cahen-Benel,  mis  en  disponibilité. 
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Paris.  —  La  fin  de  la  saison  a  été  mauvaise  pour  les  bois  à  brûlf  r. 
La  température  a  été  si  douoe  pendant  le  mois  de  mars,  qu'il  p*y  i^, 
pour  ainsi  dire,  pas  eu  de  consommation.  La  situation  du  commerce 
des  bois  à  brûler,  à  Paris,  pendant  la  campagne  1881-1882,  a  été,  ^|i 
résumé,  déplorable.  Presque  tous  les  chantiers  sont  approvisionnés 
d'un  stock  considérable  ;  les  ports  sont  eux-mêmes  abondamment  gcir- 
nis  de  bois  provenant  des  exercices  1879-1880  et  1880-1881,  On  se 
trouvera,  par  suite,  quelque  peu  embarrassé  pour  trouver  de  la  placç 
pour  les  bois  de  Texercice  courant.  Aussi,  les  quelques  rares  ^phpteurs 
trpuvent-ils  à  acheter  à  vil  prix  les  bois  secs,  c'est-à-dire  à  30,  40  pour 
100  au-dessous  des  cours  dll  y  a  deux  ans.  Seuls,  les  bons  bois  pelards 
trouvent  encore  à  s'écouler  pour  Tindustrie,  au  prix  de  i  10  à  130  francs 
le  décastère  rendu  aux  Lions,  octroi  déduit.  Les  bois  de  hêtre,  dits  tra- 
verses flottées  du  Morvan,  sont  aussi  recherchés,  le  flot  n'ayant  pu 
avoir  lieu  encore  à  cause  du  manque  d'eau.  L'arrivée  des  bateaux  re- 
tenus à  Rogny  depuis  sept  mois  ne  se  fait  que  lentement,  les  moyens 
employés  par  Tadministration  pour  amener  les  eaux  de  la  Loire  étfuit 
tnsufïïsants. 

La  situation  du  commerce  des  charbons  n'est  guère  n^eilleure  que 
oelle  des  bois  de  feu.  Le  stock  en  ville  est  énorme,  au  point  que  les  ex- 
péditeurs de  province  ne  trouvent  plus  que  difficilement  des  commis* 
sionnaires,  ceux-ci  ne  sachant  où  loger  la  marchandise. 

Par  contre,  les  écorcesont  une  tendance  marquée  à  la  hausse.  L'aug- 
mentation des  cours  varie  de  2  à  10  pour  100  suivant  les  localités.  C'est 
dans  la  Nièvre  et  dans  le  Berry  que  la  hausse  s'est  le  plus  élevée.  On 
signale  dans  cette  région  plusieurs  marchés  conclus  à  raison  de 
210  francs  les  104  bottes  de  18  kilogrammes.  Voici,  d'après  la  Halle  aux 
eùirêy  le  cours  des  tans  à  Paris  : 

Tans  de  Normandie^  en  gare  à  Paris,  155  à  165  fr.  ;  -tans  du  Berry, 
U5  à  155 fr.;  tans  de  la  Nièvre,  130  à  140  fr.  ;  tans  du  Gàtinais, 
125  à  135  fr.;  tans  du  Jura,  125  à  130  fr.  ;  tans  de  la  haute  Bourgogne, 
110  à  120  fr.  ;  tans  de  la  basse  Bourgogne,  100  à  115  fr.;  tans  de  la 
Champagne,  100  fr. 

Le  tout  suivant  sorte  et  qualité,  les  1  040  kilogrammes,  poids  du  sac 
«ômpris. 
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Ecorces  chênes  verts  français  en  cannelle,  prises  aux  pays  de  pro- 
duction, 210  à  220  fr.  Tans  de  chênes  verts  français  en  poudre,  230 
à  245  fr. 

Garouille  d'Afrique  en  coque,  prise  à  Paris,  200  à  210  fr.;  ga- 
rouille  d'Afrique  en  poudre,  225  à  240  fr. 

Châtaignier,  première  qualité,  pris  à  Paris,  80  à  85  fr.;  châtai- 
gnier, tout  venant,  en  gare  de  départ,  70  fr. 

Sapin,  100  à  llOfr.  Le  tout  par  1  000  kilogrammes,  poids  netsdessacs 
à  déduire,  trente  jours  sans  escompte. 

Les  bois  d'oeuvre  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  transactions  bien  actives 
pendant  le  mois  de  ihars.  Cependant  les  cours  n'ont  pas  fléchi  ;  seuls,  les 
beaux  lots  de  sciages  sur  quartier,  ainsi  que  la  grosse  charpente,  ont 
été  bien  recherchés  et  se  sont  vendus  â  des  prix  relativement  élevés. 

Les  bois  du  Nord  sont  toujours  dans  la  même  situation..  Les  demandes 
sont  actives,  et  peu  à  peu  les  stocks  des  ports  s'enlèvent.  Dans  le  Nord, 
on  prêche  toujours  la  hausse  à  cause  des  difficultés  d'exploitation  que 
cause  l'absence  d'hiver.  Il  est  possible  que  cette  hausse  se  fasse  sentir 
vers  la  fin  de  l'été,  au  moment  des  réassortiments  des  stocks  d'hiver 
1882- I8H3.  En  attendant,  les  cours  se  maintiennent  et  resteront  sans 
doute  invariables  pendant  toute  la  saison. La  navigation,  qui  va  s'ouvrir 
dans  la  Baltique  deux  mois  plus  tôt  que  d'habitude,  détermine  les  dé- 
tenteurs, en  France,  à  liquider  les  anciens  bois.  Cela  donne  lieu  à  un 
certain  mouvement  d'affaires,  qui  est  facilité  encore  par  les  conces- 
sions que  l'on  est  naturellement  disposé  à  faire  en  réalisant  un  solde. 

Clamecy.  —  11  y  a  eu  très  peu  d'arrivages  de  charpente  sur  les  ports 
pendant  le  mois  de  mars.  Les  échalas  ont  été  l'objet  de  ventes  très  ac- 
tives, avec  hausse  de  3  francs  par  mille  pour  les  échalas  chêne,  et  de 
5  francs  pour  l'acacia.  Le  merrain,  au  contraire,  a  un  peu  fléchi.  Il  ne 
se  cote  plus  qu'à  675  francs  les  2  400  pièces.  La  latte  est  restée  station- 
naire.  Les  petits  flots  sont  terminés  sur  les  petites  rivières.  On  attend  le 
grand  flot.  Mais  il  y  a  si  peu  d'eau  dans  l'Yonne,  qu'un  long  retard  est  à 
redouter.  Quelques  lots  de  bois  de  feu  ont  été  visités  ces  jours  der- 
niers. Mais  aucun  marché  ne  paraît  encore  avoir  été  conclu.  Le  chô- 
mage du  canal  commence,  cette  année,  le  20  juillet  pour  prendre  fin  le 
20  septembre.  C'est  en  tout  soixante  jours.  La  batellerie  ne  sera  guère 
active  cette  année.  Les  charbons  ne  sont  l'objet  d'aucune  transaction 
sérieuse  en  ce  moment.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  le  mois  dernier, 
mais  la  fabrication  est  beaucoup  plus  chère  à  cause  du  manque  d'eau.  — 
Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  signaler  pour  les  écorces.  Mais  voici  évidem- 
ment le  moment  venu  où  producteurs  et  acheteurs  auront  à  prendre  un 
parti. 

Ports  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  —  Les  transactions  sont  toujours  actives 
sur  toutes  les  marchandises,  à  Texception  des  bois  de  feu  que  l'on  offre 
en  vain  à  la  vente.  Les  cours  des  sciages  blancs  ont  sensiblement  fléchi* 
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Ports  de  la  Marne  et  de  tOureq,  —  Quclquet^  lots  de  charpente  ont 
été  vendus  à  des  prix  très  modérés^  et  ils  ont  été  flottés  presque  aus^- 
tôt.  Il  n'en  reste  plus  guère  a  vendre,  et  il  y  en  a  peu  à  venir  pour  les 
ports  cette  année,  car  l'arrêt  que  la  grève  des  charpentiers  a  produit 
dans  ce  commerce  en  automne  dernier,  a  déterminé  un  grand  nombre 
d'exploitants  à  disposer  autrement  de  leurs  gros  bols.  •*-  Les  sciages  de 
chêne  continuent  à  se  vendre  facilement,  et  les  flottages  sont  très  actifs 
depuis  le  commencement  de  mars.  Ceux  de  bois  blancs  se  placent  moins 
facilement,  les  détenteurs  sont  obligés  de  faire  des  concessions  sur  les 
prix  de  Tannée  dernière.  —  Les  bois  de  feu  restent  sans  affaires,  ils  ne 
sont  Tobjet  d'aucune  demande.  Il  en  est  de  même  des  charbons  de  bois, 
dont  les  cours  sont  très  dépréciés.  Les  menus  bois  sont  pour  ainsi  dire 
invendables. 

Raon-t Etape.  —  Les  prix  actuels  des  bois  de  charpente  semblent  de- 
voir se  maintenir.  Le  stock  de  la  planche  diminue  considérablement. 
Les  arrivages  en  gare  sont  bien  moins  nombreux  depuis  une  quinzaine 
de  jours,  tandis  que  les  expéditions  vont  en  augmentant.  Cependant 
il  n'y  a  aucun  changement  à  signaler  dans  les  cours. 

Arboh  et  Salins,  —  La  situation  n'a  pas  changé.  On  signale  quelques 
marchés  en  écorces  à  des  prix  très  avantageux.  On  a  vendu  la  botte 
(17  kilogrammes)  à  raison  de  1  fr.  90  sur  le  parterre  de  la  coupe  ;  dans 
d'autres  circonstances,  2  francs,  la  marchandise  livrée  à  la  gare  la  plus 
voisine.  Les  charbons  se  vendent  difficilement  ;  les  bois  de  feu  sont  éga- 
lement fort  peu  demandés. 

Bordeaux,  —  Peu  d'affaires  importantes  pendant  le  mois  de  mars. 
On  a  néanmoins  placé  quelques  lots  importants  de  bols  de  construc- 
tion. La  tonnellerie  ne  s'approvisionne  qu'avec  réserve  et  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  et^elon  les  demandes  de  la  clientèle.  Les  grands 
magasins  sont  largement  pourvus.  Les  produits  résineux  sont  en  hausse 
sensible.  Les  usines  ont  repris  leur  mouvement,  et  les  demandes  sont 
actives, 

René  Descuamps, 
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Tableau  comparatif  de  l'entrée  dansl^arUy  pendant  le  mois  de  Janvier 
488S«  des  eoniba«UMee»ier8  et  fonte  employés  dans  les  eons traction  s 
.   et  bois  A  ouvrer. 


DESIGNATION 

DES     MATIÈRES. 


Bois  à  brûler  dur 

~-       —      blanc 

Cotrets,  xoenuise  et  Tagots. .  * 

Charbon  de  bois...; 

Poussier  do  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre . 

Fers  employés  dans  los  con- 

stroctions 

Fonte  employée  dans  les  coo- 

structions 

Charpente   et  sciage  de  bois 

dur 

Charpente  et  soiage  de  bols 

blanc , 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne. . 

—  —  en  sapin.. 


NATURE 
d'unités. 

DROIT  d'OCTAOI 

décime  oompris 

stère. 

fr.  c. 

3.    9 

— 

2.22 

hectolitre 

1.80 
0.60 

100  kilog. 

0.30 
0.72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

100  bottes 

0.  » 
11.28 

mèt.carr. 

0.216 

^ 

0.12 

QUANTITES  ENTREES 

EN   JANTIER 


pendant 
l'année  1882 


20.402 

18.770 

5.980 

234.737 

6.611 

î>0.329.705 

3.47i'.36i 

3.571.358 

12.615 

20.112 
7.753 

1.058 


pendant 
l'année  1881 


18.496 

14.107 

5.787 

159.438 

4.026 

75. 337. 580 

1.811.037 

1.955! 435 

io!l7l 

1C.838 

n.115 

495 

417 


DIFFERENCE 

sus  Ll  MOISOOSBlSPOfrDAaT. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


1.906 

4.663 

199 

75.299 

1.683 

14.792.119 

1.600.324 

1.615.923 

2.44-i 

0.274 


641 


Diminntion 
en  188;!. 


» 

n 

M 
M 

w 


» 


1.362 
495 


Mercuriale  des  produite  forestiers  sur  les  pf*inctpaux  marchés. 


PLACE  DE    PARIS. 


Bois  DE  FEU  (octroi  non  con)pris)«^Bots  do  flot,  1^0  à  435  fr.;  traverses,  41f)ù 
428  fr.;  bois  pelard,  lio  Ix  i30  fr.  le  déca.stèrc  ;  bois  neufs  durs^ 
gris  iâO  à  435  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  100  à  105  fr.; 
pin,  gelé>  70  à  80  fr.$  non  gelé,  100  à  105  fr.;  falourde»  de  pin,  \'à 
cent,  50  à  75  fr. 

Bois  d'cSuvre  (octroi  non  compris).  -^  Bois  deehêne.  —  Grumes  de  2  mètres  de 
circonférence  et  au  dessus^  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  130  ù 
170  fr.  le  jnètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
de  1  à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marcbande  ou 
charpentes  équarries^  de  70  à  85  fr. 

Charpente,  —  Gliène,  gros  bois,  95  ù  120  fr.  le  mètre  cube;  bois 
moyens,  65  à  80  fr.;  petits  bois  dits  brindilles,  45  à  50  fr.  Sapin 
du  Jura,  gros,  GO  à  65  fr.;  moyens,  55  u  60  fr.;  petits,  45  à  50  fr.;  le 

tout  par  mètre  cube  mesuré  au  1/4. 

Sciages  débités  en  (eûtes  largeurs. — Plateau.K  chêne,  120  à  170  fr. 
Dois  de  27  millimètres,  dits  entreTOUX,  3  fr.  50  à  4  fr.  501e  métré 
carré'.  Bois  do  34  minimôtrcs,  dits  échantillons,  5  fr.  50  ù  G  fr.  50 
le   mètre  carré.  Bois    de  41    millimètres,  dits  échantillons,  7  à 
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8  fr.   le  mètre   carré.  Bois  de  54    millimèlreâ,  Jiti  doubkttes, 

9  à  10  fr.  le  mètre  carré.  Sciages  suivant  le  débit  de  Cbampagoet 
entrevoux chêne  (27 millimètres),  180  à  200  fr.  les 220mètre9  ;  échan- 
tillon (34  millimètres),  230  à  270  fr.  Doublette,  470  à  520  fr. 
Frise  (0,11  de  largeur),  35  ù  45  fr.  les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième  choix, 
190  à  220  fr.  les  100  planches. 

Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  1",50,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  110  fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen* 
sions  et  qualités. 

l/^tff.— Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  55  à  65  fr.  le 
mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  50  à  60  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  80  ù  120  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux-,  beaux 
bois,  150  h  190  fr.  le  mètre  cube. 

GrUard.  —  Grumes  première  grosseur,  de  1",80  de  tour  et  au-- 
dessus, 50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires,  50  a  55  fr.  le 

mètre  cube.  Plateaux  do  choix,  de  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  30  ù  40  fr.  le  mètre 
cube.  Sciages,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

MarronnierSy  sycomores,  tilleuls,  frais  abaUus.  —  Grumes  toutes 
grosseurs^  60  ù  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

CsARBONS  DB  bois  (le  doublo  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
LouA'o).  —  Loire  ou  Nièvre,  8  fr.  à  8  fr.  25;  Marne  et  canaux, 
7  fr.  50  à  8  fr.  25;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon  ; 
poussier  et  fumerons,  4  fr.  à  4  fr.  25. 

PORT   DE  CLAMECY   (NIBVHB). 

Charpente.  -«  Chêne.  «^  40  à  45  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d^obuvrs.  -^  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  550  fr.  le 
millier  de  2600  pièces;  lattes  V  qualité,  140  fr.  les  104  bottes; 
2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  cchalas,  aubier,  25  à  30  fr.  le 
mille  ;  35  à  40  fr.  en  Cœur,  chêne  ;  en  acacia,  45  fr. 

Bois  DE  PEU.  -^  Bols  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  70  fr.;  traverses  en  hôlre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnotte,  3  fp..Wle  stère;  margolins,  le  cent,  4  fr. 
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Craubons  de  bois.  —  Le  double  hect.»  6  fr.25. 

ËcoRCBS.  —  170  à  180  fr.  tes  iOi  bottes  de  18  à  SO  kilo^.  Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L'OISE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  5  90  fr.; 
id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  --  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelut,  125  û  135  fr.  ;  planche,  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  Ao  à  55  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  G  fr. 

Bois  DE  FEU.--  Le  décastèrc,  chêne  non  gelé,  90  à  100  fr.;  chêne  gelé,  55  à  65  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  105  ù  115  fr.;  cotrets,  le  mille,  bols 
blancs,  130  à  140  fr.;  chêne,  145  à  150  fr.;  bouleau,  160  à  180  fr. 

PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OUUCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  4  fr.  50  à  5  fr.  50. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Ëchantillon,  les  220  mètres,  220  ù  230  fr.;  entrcvoux, 
140  à  150  fr. 

Bois  BLANCS.  -^  Quartelot,  de  0",22  à  0",25  de  largeur,  les  208  mètres,  120  à 
130  fr.;  planches,  même  largeur,  60  k  65  fr.;  voltge  Bourgogne, 
0**,25de  largeur,  40à  50fr.;  volige  Champagne,  de  0"',25  de  lar- 
geur, 30  ù  40  fr. 

Bois  de  feu.  —  L.e  décîlstère  dur,  80  à  100  fr.,  selon  qualité;  tendre  (bouleau, 
tremble,  marsault),  60  à  80  fr. 

Charbon  de  bois.  —  î/hectolitre,  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLACE  D'aUROIS  (JUAA). 

Charpente.  -^  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  46  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  l^''  choix,  55  fr.  ;  ^  choix,  pour  planches, 
45  fr.;  ordinaires,  46  fr.;  chevrons,  42  fr. 

Sciages.  —  Sapin.  ^  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  do  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  I  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds; 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes, 
56fr.;id.,7lignos.  66  fr.;  id  ,  8  lignes,  76  fr.;id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.,  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr.  Bchalas,  le  mille,  18  à 
22  fr.,  suivant  qualité. 

Bois  de  fru.  —  Le  décastùre,  dur, 00  ù  95  fr.;  pelard,  85  à  90  fr.;  bois  blanc, 
60  à  6o  fr.;  cotrets,  CO  fr. 
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Charbons*  de  bois.  -^  Le  mètre  cube,  12  fr.,  livré  à  io  gare  de  départ. 
EcoRCBs  ET  TANS.  —  200  fr,,  rendus  en  gare  de  départ. 

PLACE    DE    SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume,  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois. 46  Ir.  ; 
moyens,  40  fr.;  petits,  36  fr.;  poutrelles  équarriesà  vivearôte,  jus- 
qu'à 6  m.,  le  m.  c.,46  fr.;  de6™,50à  10m.,t)2fr.;  chevrons, 42 fr. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  26;  de  15  lignes^ 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voligcs  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.  10;  de  G  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DE  FENTE.  —  ImUcs  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaîss.^ 
38  fr.;  0  lignes,  î)5  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12.  lignes,  ilS  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ÉcoRCEs.   —  Les  100  bottes  (1  700  kilog.),  200  fr.  rendues  en  gare  do  départ. 

Charbons.  —  Le  m«Hre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare. 

PLACE   DE  nAO.^-L'ÉTAPE. 

Charpente.  — Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'cquarrissage, 
23  fr.;  de  20/50  à  24/25, 25  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  do  10  mètres  et  au  dcssils,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin, -^  Le  cent  de  planches,  12/12,  15  lignes,  1"  choix,  256  fr.; 
2»  choix,  194_fr.;  id.,  1^/12,  1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
.3»  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1"  choix,  145  fr.;  2*  choix,  112  fr.; 
3«  choix,  92  fr.jid.,  12/8,  i'^'  choix,  120  fr.;  2«  choix,  92  fr.;  3«  choix, 
72  fr.;  planches  laites,  90  fr.:  madriers  clions,  95  fr.;  chons, 
12  pieds,  5K  fr. 

Industrie.  —  Sapin,  —  Perches  ù  houblon  de  5  à  7t'mètres  de  longueur,  le  cent/ 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  ((^66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Chahipagne,  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  de  feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5fr.  50  ;  sapin,  quartier,  6  fr.  50;  chêne, 
quartier,  7  fr.  50;  hêtre,  quartier,  H  fr. 

PLACE   DE  MOULINS  (ALLIEU). 

Charpente.  —  €héne,  —  De  0",12  à  0™,20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de  0",20  à 

0™,30,  90  fr.  le  mètre  cube. 
Sciages.  —  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 
Bois  de  fente.  -^  Merrains,  le  millier,  usage  d'Allier,  480  fr.;  grand  barri- 
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cage,  sans  cours  ;  petit,  id.,  80  fr.;  lattes  chêne,  de  i",50,  *5  fr.  le 

mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 
JBois  DE  FEU.  ^  13  fr.  1  stère  33  ccntistères. 
Égorges.  —  H5  fr.  les  i  040  kilogrammes. 
Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE  SAINT'AMAND  (CUEn). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0",  20  à  0"*,  25  d'équarrissage* 

chêne,  50  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0",  37 
et  0»,  40  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chêne,  5  fr.  à  5  fr.  50 
la  pièce;  sapin  équarri,  le  m.  c,  60  à  70  fr.,  suivant  prove- 
nance; bois  blancs,  sans  cours. 

Sciages.  —Le  raôtre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer, i  10 

ù  120  fr.;  sapin,  planche  Jura,  \e  m.  q.,  i  fr.  70;  hêtre,  sans 
cours. 

Bois  DE  FENTE,  -r  Laltcs  de  l^jlO  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  mille, 

46  à  50  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,    15  fr.  50  les  1 000  m« 

Bots  DE  FEU.  —  Le  stère,  7  à  8  fr.;  charbonnette,  3  fr.  75  à  4  fr. 
Charbons.  —  Le  sac  de  2  hectol.  50,  5  fr.  à  5  fr.  50. 

Egorges.  —  Les  1  040  kilog.,  115  à  118  fr. 

PLACE  DE   M0NT1ER-SUR-SAI)L\. 

Charpente. — Chêne^  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  9  à  10  fr.  ;  hélre, 
6  ïr,;pèupUei\  3  fr.  75. 

Sciages.  —  Chêne,  échantillon,  225  fr.  les  200  mètres;  id,,   entrevoux,  lUO  fr.; 
hêtre,  plateaux,  6  fr.  75  le  décistère;  charme,  plateaux,  7  fr.  25. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  12  fr.;  id.   hêtre,   10  fr.  à  port; 
rondin,  9  fr.;  charbonnette,  3  fr.  75  sur  le  parterre  de  la  coupe. 

Chardon  de  uois.  —  Pour  fusion,  Il  fr.  les  I  000  litres  en  halle. 

Egorges.  — r  Sans  cours. 

PLACE    DE   DEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  M.  c,  90  à  100  fr. 

Sapin.-^U.  c,  gros,  56  à  58  fr.;  moyens,  52  ù  54  fr.^  petits  bois, 
48  à  50  fr.  Très  recherchés. 

Sciages.  —  Chêne,  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  ù  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  120  à  130  fr. 

Sapin,  —  Planches,  12/12,  23  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion. 
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PLACE    D*AI]fi£NAS    (ARDëCIIE). 

Charpente.  —  Sapin.  —  En  grume,  4G  fr.  le  m.  c;  id.,  ëquarri,  à  la  bacho, 

50  fr;  scié,  55  ù  GO  fr. 

Sciages.  —  Supin.  —  Madriers,  55  à  GO  fr.  lo  mètre  cubo  ;  planches  de  0"*,03 
d'épaisseur,  de  2  :W  mMrcs  do  longueur,  le  m,  q.,  1  fr.  50;  voliges, 
0  fr.  90. 

Châtaignier.^  Planche  de  0»,035,  le  m.  q.,2fr.  25;  de  0",04| 
3  Ir.  ;  de  0»,05,  5  fr. 

Bots  DE  MINE.  -^  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  MO.^TUÉJEAU. 

Chakhente.  -^  Le  m.  c,  chêne,  67  fr.;  sapin,  68  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  cquarri«, 

de  45  à  48  fr.' 

Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  Go  fr.  ;  saptUy  68  fr,  ;  hètrcj  54  (r. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  cliènc,  10  fr.  50  ;  hétrt,  8  fr. 

Ghardo!<is.  —  Hftre.  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

* 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  D'otuvRR.  —  Chùne.  •<-  Le  m.  c.  de  pays,  75  ù  100  fr.;  du  Nord  liO  h  130  fr. 

Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  GO  fr.  ;  la  poutre  75  à  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  i  10  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  ù  90  fr. 

Bois  de  fente.  -^  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  do  34  ^ 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  850  ù  900  fr., 
16  à  i8  ligues,  1 100  û  H50  fr.  ;  18 à  22  lignes,  1 250  à  1  350  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1">,50  de  hauteur  et  O^SO  de  tour,  lo  cent  :  chêne, 
ilO  ù  115  fr.  ;  pin  pelé,  50 à  60  fr. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  2  fr.  50  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  104  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique, 85  fr.;  brai  noir,  12  fr.  50;  brai  clair,  épuré, 13  fr.  75  ;  gou- 
dron fin,  la  chalossc,  45  fr.  ;  colophane,  selon  qualité,  les  100  kilog., 
14  fr.  50  !i  25  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  50;  galipot  mi-larmcux,  33  fr. 

EcoRCES.  —  Les  100  kilog.,  ^i  à  G  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRKZAKD. 
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L'EUCALYPTUS 
A  LA  COLONIE  AGRICOLE  DES  TROIS-FONTAINES 

PRÉS  ROME. 


La  Jtevtte  des  eaux  et  forêts  a  publié  Tannée  dernière  (juillet  et 
août  1881)  une  analyse  fort  intéressante  du  rapport  fait  au  Sénat  ita- 
lien par  M.  Torelli,  qui  a  obtenu  du  parlement,  non  sans  résistance, 
un  Yote  favorable  à  la  propagation  de  Teucalyptus.  A  la  suite  de  ce 
rapport,  des  encoTy*agements  ont  été  donnés  à  une  société  agricole 
déjà  formée  et  établie  à  la  porte  de  Rome,  dans  une  localité  des  plus 
malsaines.  M.  Torelli  a  traité  la  question  de  Tassainissement  des  ré- 
gions fiévreuses  par  les  plantations  d'eucalyptus,  surtout  au  point  de 
vue  des  lignes  de  chemins  de  fer  qui  entourent  la  Péninsule.  En  démon- 
trant combien  sont  grandes  les  pertes  des  compagnies  à  cause  des 
vides  formés  dans  les  rangs  de  leurs  employés  par  la  malaria,  M.  le  sé- 
nateur Torelli  n'a  pas  manqué  de  signaler  Timportance  de  la  Société 
agricole  des  Trois- Fontaines ^  dont  il  s'est  déclaré  le  protecteur.  Son 
buste  figure  à  la  place  d'honneur  dans  une  des  salles  du  couvent  cister- 
cien où  est  établi  le  siège  de  la  Société.  Il  se  propose,  ainsi  que  plusieurs 
autres  sénateurs,  de*  suivre  les  développements  de  cette  exploitation 
si  {ivantageuse  à  tous  les  points  de  vue.  Mais  son  rapport  est  du  corn* 
mencement  de  d880.  Depuis  cette  époque,  le  temps  a  marché  et  il  a 
été  mis  à  profit.  Les  plantations  de  Tarbre  fébrifuge  s'étendaient  alors 
sur  une  tfês  faible  surface.  Elles  occupent  actuellement  67  hectares, 
peuplés  de  plus  de  soixante  mille  jeunes  arbres.  Au  mois  d'octobre  1882, 
i  00  hectares,  avec  quatre-vingt-dix  mille  arbres,  cesseront  de  produire 
ces  exhalaisons  malsaines,  souvent  mortelles,  dont  la  cause  a  été  long- 
temps inconnue,  mais  dont  l'effet  n'est  que  trop  certain.  Gomment 
est-on  arrivé  et  comment  arrivera-t-on  à  ce  résultat?  Tel  est  le  but  de  la 
présente  étude,  à  laquelle  j'ai  consacré  une  partie  d'un  séjour  prolongé 
à  Rome,  d'octobre  1881  jusqu'en  avril  1882. 

Avant  tout,  je  dois  payer  une  dette  de  reconnaissance  à  M.  le  séna- 
teur Ganonico,  dont  la  bienveillance  m'a  introduit  dans  la  place  ;  h 
M.  Bertrani,  directeur  général  des  prisons,  qui  a  bien  voulu  faciliter 
cette  introduction  ;  à  M.  l'ingénieur  Mats,  dont  la  complaisance  est 
inépuisable;  enfin  et  surtout  au  R.  P.  abbé  supérieur  de  l'abbaye  des 
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*TroiS' Fontaines,  directeur  de  cette  nouvelle  société  agricole.  Ce  supé- 
rieur de  nom  autant  que  de  fait  s'est  entièrement  dévoué  à  une  œuvre 
véritablement  humanitaire,  dans  la  meilleure  acception  du  mot.  Sa 
colonie,  qui  est  vraisemblablement  appelée  à  en  engendrer  bien 
d'autres,  peut  être  considérée  comme  l'école  normale  de  la  propaga- 
tion de  l'eucalyptus  en  Europe.  L'avenir  de  l'essence  fébrifuge  ne  pou- 
vait être  en  meilleures  mains. 

[/établissement  agricole  des  Trois-Fontaines,  à  3  kilomètres  de  la 
porte  Saint-Paul  à  Rome,  appartient  aux  Pères  trappistes,  dont  la  plu- 
part sont  Français.  C'est  une  véritable  colonie  dans  laquelle  l'élément 
religieux  s'harmonise  merveilleusement  avec  l'élément  agricole.  On 
est  surtout  frappé,  quand  on  descend  dans  les  détails  de  l'organisa- 
tion, de  l'intelligente  division  du  travail.  Sous  la  direction  suprême 
du  Père  supérieur,  chacun  des  pères  et  des  frères  a  sa  spécialité;  cha- 
cun ignore  ou  est  censé  ignorer  ce  que  font  les  autres  religieux;  tous 
concourent  par  des  moyens  divers  à  un  but  commun,  la  prospérité  de 
rétablissement.  Le  gouvernement  italien  protègg  et  patronne  celte 
colonie,  à  laquelle  il  porte  avec  raison  le  plus  grand  intérêt.  Malgré  la 
suppression  des  communautés  religieuses  en  Italie,  le  gouvernement  a 
traité  avec  les  Pères  trappistes  en  les  Considérant,  non  plus  comme 
formant  un  corps  moral  de  communauté  religieuse,  que  la  loi  actuelle 
no  reconnaît  pas,  mais  comme  une  simple  société  agricole  et  fo- 
restière. 

Ces  préliminaires,  que  je  suis  obligé  d'étendre  et  de  compléter,  sont 
indispensables  pour  comprendre  ce  qui  va  suitre.  Loin  de  moi  là  pen- 
sée de  faire  pour  les  lecteurs  si  sérieux  de  la  Revue,  auxquels  est  desti- 
née cette  étude,  un  chapitre  de  nouvelles  impressions  de  voyage.  Le 
vieux  professeur,  qui  a  repris  pour  quelques  mois  le  bâton  de  touriste, 
revient  à  «  ses  chères  études  » .  11  communique  à  ses  amis  le.  résultat 
de  ce  qu'il  a  vu  et  observé.  Il  n'a  nullement  la  prétention  d'être  utt 
prophète,  mais  il  a  celle  d*étre  toujours  rigoureusement  exact.  Il  s'agit 
ici  de  choses  nouvelles  dont  l'intérêt  ne  peut  être  suivi  sans  que  le  nar- 
rateur entre  dans  certains  développements.  Je  sens  que  je  vais  être 
un  peu  long;  mais,  pour  bien  faire  comprendre  comment  la  culture 
des  céréales  et  de  la  vigne  s'unit,  dans  le  domaine  des  TroiS'-Fontaines, 
il  la  culture  forestière,  il  est  indispensable  de  faire  connaître  rorigine 
de  ce  domaine,  ainsi  que  celle  du  nouvel  établissement  qui  s'y  est 
installé  avec  le  plus  grand  succès. 

En  février  1868,  S.  Ë.  le  cardinal  Milesi^Fërretti,  abbé  commanda^ 
laire  des  Trois-Fontaineê^  remettait  à  des  religieux  de  l'ordre  fameux 
illustré  par  saint  Benoît,  saint  Bernard  et  l'abbé  de  Raneé^  Tabbaye 
dont  il  était  titulaire.  A  part  les  trois  églises,  les  cours,  les  jardins  et 
If  s  bâtiments  importants,  mais  inhabités^  du  monastère,  les  terrains 
attenants  qui  en  faisaient  partie  étaient  d'une  étendue  de  quelques 
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hectares,  abandonnés  au  pâturage  des  moutons.   Les  cisterciens   se 
trouvaient  ainsi  remis  en  possession  de  l'abbaye  qu'ils  avaient  possédée 
pendant  sept  siècles  dans  le  voisinage  de  la  célèbre  abbaye  consacrée  à 
saint  Paul.  Le  pape  Pie  IX  avait  encouragé  et  obtenu  cette  cession  dans 
Tespoir  que  les  hardis  pionniers  de  la  Trappe  parviendraient  à  assainir 
ces  collines  tellement  infestées  par  la  malaria  que»  dans  le  pays,  cette 
petite  localité  s'appelait  «  la  Tombe  » ,  tant  on  était  certain  d'y  mourir, 
rie  IX  avait  compris  que  l'œuvre  de  régénération  et  d'assainissement 
aurait  été  sans  importance  si  elle  s'était  accomplie  sur  un  aussi  faible 
espace.  Il  aurait  voulu  que  la  colonie  naissante  pût  se  développer  par 
Tadjonction  de  vastes  terrains  appartenant  à  une  communauté  de 
femmes  ;  mais,  malgré  les  offres  d'un  dédommagement  important  et 
supérieur  à  la  valeur  réelle  de  la  terre,  il  ne  fut  pas  possible  de  vaincre 
l'obstination  des  religieuses  détentrices  des  terrains  joignant  ceux  de 
la  colonie. 

La  malaria  ne  régnait  donc  pas  seulement  sur  les  Troi^- Fontaines  { 
elle  s'étendait  encore  sur  les  terrains  complètement  inhabités  et  sté- 
riles que  le  pape  aurait  voulu  y  réunir,  et  aussi  sur  ceux  qui  entourent 
Téglise  de  Saint-Paul-hors-des-Murs.  Elle  s'étend  jusqu'aux  portes 
de  Rome  et  pénètre  même  assez  profondément  dans  la  ville.  Elle  règne 
également,  et  surtout  «  sur  les  villages  ou  plutôt  sur  les  habitations 
/  éparses  situées  à  gauche  de  la  route  conduisant  à  la  célèbre  basilique. 
C'est  à  ce  point  que,  pendant  Tété^  aussitôt  après  la  moisson  qui  se 
termine  en  juin,  on  voit  se  diriger  vers  les  monts  Albaius  tous  les  habi" 
tants  sans  exception  qui  ont  résidé*  tant  bien  que  mai|  sur  oeê  lieux 
maudits,  pendant  l'hiver  et  le  printemps.  C/est  alors  que  commence 
un  véritable  exode.  On  voit  de  longues  files  de  charrettes  accompagnées 
des  hommes,  des  femmes^  des  enfants  et  des  bestiaux*  qui  contournent 
Iw^murs  de  Rome  et  se  dirigent  par  la  «  via  Appia  »  vers  les  localités 
plus  saines,  telles  qu'Albano*  Frascati,  Marino,  Grotta-Ferrata,  Rocca  di 
Papa,  elo.  Ces  pauvres  gens  reviennent  dans  leurs  habitations  de  la 
campagne  romaine,  vers  la  fin  d'octobre,  pour  y  préparer  la  culture 
des  céréales,  fort  productive  dans  les  terrains  volcaniques.  Ils  n'échap- 
pent pas  toujours  au  fléau  ;  mais  ils  cherchent  à  l'éviter  en  faisant  pour 
le  mieux  dans  les  limites  du  possible. 

Ce  rapide  exposé  jnontre  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  recherche  du 
meilleur  moyen  à  employer  pour  assainir  ces  terrains  pestilentiels, 
presque  aussi  fiévreux  que  les  fameux  marais  Pontins.  Les  Maremmes 
toscanes  ne  sont  guère  moins  dangereuses  que  les  environs  de  Terra^ 
cine  ;  mais  leur  merveilleuse  fécondité  y  attire  toujours  des  cultivateurs, 
surtout  depuis  rétablissement  de  la  voie  ferrée  qui  longe  la  Méditer- 
ranée depuis  Livourne  jusqu'à  Civita-Vecchia.  C'est  précisément  ce 
littoral,  l'un  des  plus  insalubres  de  l'Italie,  qui  attire  les  agriculteurs 
à  cause  de  la  puissance  de  sa  production  ;  ce  qui  a  donné  lieu  au  vieux 
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dicton  toscan  :  «  Dans  les  iSaremmes,  on  fait  sa  fortune  en  un  an,  quand 
on  n'y  meurt  pas  en  six  mois,  n 

Le  savant  rapport  de  M.  le  sénateur  Torelli  indique  les  tentatives 
faites  autour  des  gares  et  des  maisons  de  gardes  barrières  de  la  ligne 
de  Maremmes  pour  assainir  les  terrains  environnants  et  préserver  les 
malheureux  habitants  d*une  mort  presque  certaine.  Tout  a  été  essayé 
avant  les  plantations  d'eucalyptus  ;  rien  n'a  réussi.  Cependant  les  voya- 
geurs qui'  parcourent  la  ligne  de  Livourne  à  Givita-Yecchia,  ainsi  que 
toutes  celles  du  littoral  de  la  Péninsule,  sont  émerveillés  en  voyant  la 
bonne  santé  des  employés  ;  tous  sont,  en  effet,  robustes  et  bien  por- 
tants.  Dès  lors,  les  touristes  naïfs  ne  manquent  pas  de  considérer  comme 
une  vieille  fable  Tinsalubrité  de  la  Maremme  ;  mais  il  n*y  a  là  qu'une 
apparence  trompeuse  dont  voici  Texplication.  Sans  doute  les  employés 
actifs  sont  en  bonne  santé  sur  la  ligne  ;  mais  cela  tient  à  une  organisa- 
tion de  service  très  dispendieuse  pour  les  compagnies,  qui  sont  obligées 
de  doubler,  quelquefois  même  de  tripler  leur  personnel.  Quand  un  des 
employés  est  pris  de  la  fièvre,  on  le  remplace  par  un  homme  valide 
ou  guéri,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  soit  lui-même  atteint  par  Varia  cat- 
tiva.  Quel  surcroît  de  dépense!  M.  le  sénateur  Torelli  l'évalue  h 
1500000  francs  par  année  sur  les  lignes  de  Yintimille  à  Rome,  du  côté 
de  la  Méditerranée;  de  Venise,  ou  plus  exactement,  dé  Himini  à 
Otrante^  sur  l'Adriatique,  et  sur  les  lignes  de  Sicile  et  de  Sardaigne. 

Telle  est  la  perte  subie  par  les  compagnies  qui  exploitent  ces  voie^; 
ferrées.  Combien  plus  grande  est  certainement  celle  résultant  des  vaste.^ 
solitudes  s'étendant  des  chemins  de  fer  aux  montagnes.  Là  cependant 
se  trouvent  plus  de  500000  hectares  d'une  fertilité  exceptionnelle, 
mais  condamnés  à  rester  en  pâturages  plus  ou  moins  bons,  tant  qu'on 
ne  parviendra  pas  à  y  fixer  des  cultivateurs.  * 

Cependant  de  louables  efforts  ont  été  faits  depuis  quelques  années 
pour  exploiter  fructueusement  la  vaste  plaine  qui  s'étend  de  Salerne  à 
Pœstum  et  au  delà.  Des  fermes  ont  été  créées  paiiout  où  la  montagne 
n'est  pas  assez  éloignée  pour  que  les  habitants  de  ces  fermes  puissent 
s'y  réfugier  pendant  les  plus  fortes  chaleurs.  Chose  étrange,  on  ne  voit 
autour  de  ces  fermes  aucune  plantation  d'eucalyptus  qui  les  rendrait 
certainement  habitables  pendant  toute  Tannée.  Cet  état  de  choses  va-t-il 
changer?  On  peut  l'espérer,  puisque  les  ingénieurs  étudient  en  ce  mo- 
ment le  tracé  d'un  chemin  de  fer  depuis  BattipagUa,  centre  agricole 
des  plus  importants,  jusqu'à  un  point  à  déterminer  pour  la  jonction  de 
ce  chemin  avec  la  grande  ligne  qui  se  dirigera  vers  Reggio.  Les  études 
du  tracé  s'étendaient,  au  mois  d'octobre  1881,  jusque  dans  le  voisinage 
de  Pœstum.  Bientôt,  sans  doute,  on  entendra  crier  devant  le  temple  de 
Neptune  :  Pœsturriy  cinq  minutes  <t arrêta  et  le  touriste  pourra,  entre  deux 
trains,  visiter  les  restes  les  plus  imposants  et  les  plus  anciens  de  l'Eu- 
rope continentale  sans  être  obligé  do  coucher  à  Salerne.  Cette  nouvelle 
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ligne  offrira  le  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre  par  terre  de  Naples 
à  Reggio,  d'où  Ton  atteindra  Messine  en  moins  d'une  heure  de  naviga- 
tion. 

Ce  serait  déjà  un  bien  beau  résultat  dû  à  rétablissement  de  Ja  nou- 
velle ligne  ;  mais  elle  en  produira  un  autre  non  moins  important.  Nul 
doute  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  qui  se  sont  déjà  mises  à 
l'œuvre  à  Grosetto  et  àOrbitello  dans  l'Italie  centrale,  à  Yintimille  dans 
)e  nord-ouest  et  sur  différents  points  de  l'Adriatique,  où  elles  seront 
lîcut-être  secondées  par  la  Société  ferraraise  fondée  à  Turin  en  1817 
per  la  bontfica  det  tendent  ferraresi;  nul  doute,  disons-nous,  que  l'en- 
.«cmble  de  ces  efforts  ne  parvienne  à  propager  Teucalyptus  partout  où 
i!  sera  utile.  Après  les  résultats  obtenus  par  les  compagnies,  les  pro- 
[.riétaires  opéreront  sur  leurs  propres  terrains.  Ainsi,  de  suite  en  suite, 
les  solitudes  se  peupleront  et  la  richesse  du  pays  s'augmentera. 

Sans  doute,  cet  avenir  est  encore  éloigné,  parce  que  la  culture  de 
l'essence  fébrifuge  n'est  pas  encore  organisée  sur  une  assez  grande 
échelle.  On  n'est  pas  définitivement  fixé  sur  les  moyens  de  préparer 
les  ensemencements  et  les  plantations.  Tout  cela  demande  des  soins 
et  des  études,  afin  d'approprier  les  procédés  divers  à  chaque  nature  de 
terrain.  Néanmoins,  il  est  certain  que  le  gouvernement  et  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  s'occupent  sérieusement  de  la  question  et 
qu'on  sent  la  nécessité  de  faire  cesser  un  état  de  choses  essentielle- 
ment dommageable.  Déjà  bien  des  tentatives  ont  été  faites,  quelques 
améliorations  ont  été  obtenues  en  facilitant  l'écoulement  des  eaux; 
mais  elles  ont  produit  peu  d'effet.  Seul,  l'eucalyptus,  de  quelque  variété 
que  ce  soit,  a  donné  des  résultats  véritablement  utiles.  C'est  donc  dans 
son  propre  intérêt,  aussi  bien  que  dans  celui  des  compagnies  de  che- 
mins de  fer,  que  le  gouvernement  a  entrepris  de  créer  un  établisse- 
ment modèle,  une  sorte  d'école  normale  pour  l'acclimatation  de  l'eu- 
calyptus. C'est  celui  des  Trots-Fontaines. 

Grâce  aux  trappistes  qui  exploitent  cet  établissement,  on  est  arrivé 
à  un  résultat  incontestable.  Ici  les  faits  ne  parlent  pas,  ils  hurlent. 
Après  plusieurs  tâtonnements  qui  suivirent  leur  modeste  prise  de  pos- 
session en  1868,  les  Pères  eurent  l'idée  de  planter  en  1870  quelques 
sujets  d'eucalyptus  globulus,  alors  fort  peu  connu  sur  le  continent.  A 
cette  époque,  la  graine  était  rare,  chère,  et  les  Pères  étaient  pauvres  ; 
|)uis  ils  ignoraient  les  conditions  nécessaires  à  remplir  pour  assurer  la 
réussite.  Néanmoins,  ils  ne  se  découragèrent  pas  ;  ils  persistèrent  à  plan- 
ter l'essence  fébrifuge  autour  du  monastère,  ainsi  que  dans  l'intérieur. 
Lorsqu'ils  eurent  réussi  à  obtenir  un  peuplement  d'un  peu  plus  de 
1  hectare,  et  que  les  arbres  atteignirent  les  âges  de  cinq  à  six  ans,  une 
amélioration  sensible  se  manifesta  dans  l'état  siemitaire  de  la  coloniet 
Dans  les  première^  années  de  leur  installation,  les  Pères  perdirent 
douze  religieux,   malgré  le  soin  qu'ils  prenaient  de   revenir  chaque 
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Boir  à  Rome,  aux  environs  de  la  petite  église  de  Saint-Nicolas  des 
Lorrains,  qu'ils  avalent  louée  à  la  France.  Ce  fut  seulement  en  1874 
qu'ils  restèrent  à  demeure  dans  leur  monastère  des  Trois- Fonlainei; 
depuis  cette  époque,  personne  n'y  meurt  plus.  On  observe  bien  de 
temps  en  temps  quelques  indispositions,  même  quelques  cas  de  fièvre 
bénigne  ;  mais  ils  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  l'on  peut  affir- 
mer qu'en  ^882  l'état  sanitaire  des  Pères  et  des  Frères  travailleurs  est 
aussi  satisfaisant  que  possible,  malgré  la  rigueur  de  leur  régime  (1). 

La  question  de  l'eucalyptus  comme  fébrifuge  peut  être  considérée 
comme  résolue  par  le  seul  efiTet  des  plantations  même  sur  une  petite 
échelle,  alors  que  les  arbres  ont  atteint  l'Age  de  cinq  à  six  ans.  Plusieurs 
hommes  d'Etat  furent  frappés  des  résultats  obtenus  ;  M.  le  sénateur 
Torelli,  notamment,  s'intéressa  au  développement  de  l'établissement 
des  trappistes,  et  le  gouvernement  voulut  faciliter  ce  développement 
en  fournissant  les  moyens  de  faire  un  essai  en  grand  dans  des  condi- 
tions propres  à  en  assurer  le  succès.  Après  de  nombreux  pourparlers, 
dont  il  est  inutile  de  rendre  compte,  on  mit  à  la  disposition  de  la  colo- 
nie un  vaste  domaine  inculte,  possédé  autrefois  par  la  congrégation 
des  dames  du  Saint-Sacrement  et  qui  appartenait  à  l'Etat.  Le  gouver- 
nement fit  avec  les  représentants  de  la  colonie  une  convention  qui  la 
rendit  propriétaire  de  vastes  terrains  joignant  les  terres  originairement 
concédées  par  le  gouvernement  pontifical,  et  qui  furent  ajoutées  à  la 
concession  nouvelle  bien  plus  importante.  L'ensemble  forme  près  de 
BOO  hectares  (exactement  495).  Le  contrat  est  un  véritable  ascence- 
ment.  Moyennant  une  redevance  annuelle  et  variable,  la  colonie  est 
devenue  propriétaire  de  ces  500  hectares.  En  outre,  comme  le  gouver- 
nement n'a  pas  d'établissement  pénitencier  hors  du  continent  européen, 
il  imagina  d'en  créer  un,  à  titre  dressai,  aux  portes  de  Rome,  sauf  à 
abandonner  cet  essai  dans  le  cas  où  il  ne  donnerait  pas  les  résultats 
attendus.  On  fit  successivement  plusieurs  choix  parmi  les  galériens  et 
les  réclusionnaires  condamnés  à  moins  de  dix  ans  et  qui  avaient  déjà 
subi  plus  de  la  moitié  de  leur  peine.  On  leur  assura  un  salaire  qui  leur 
est  payé  par  la  colonie,  mais  dont  ils  ne  touchent  qu'une  faible  par- 
tic,  l'autre  devant  leur  être  remise  au  moment  de  leur  libération.  Ce 
salaire  s'élève  en  moyenne  à  1  franc  par  jour.  Les  bâtiments  du  mo- 
nastère reçurent  les  condamnés  les  mieux  notés  et  les  moins  dangereux, 
surtout  ceux  qui,  ayant  un  état,  peuvent  se  rendre  plus  utiles  qu'en  tra- 
vaillant à  la  terre.  On  logea  aussi  des  terrassiers  dont  les  travaux  de  la 


(1)  Loi  peliglfiuxde  la  Trappe  ne  mangent  que  des  légumes  cuiU  à  l'eau  et  an  sel 
.«ans  beurre.  Ils  sont  levés  &  deux  lieures  du  matin  et  couchés  \  sept  heures  en  hiver, 
à  huit  heures  en  été.  Jamais,  sauf  le  cas  de-  maladie,  ils  ne  mangent  ni  poissua,  ni 
viande,  ni  œufs,  ni  beurre,  ni  fromage.  Cependant  presque  tou«»  sont  vigoureux.  Chacun 
travaille  aux  champs  ou  dans  l'intérieur  du  monastère,  environ  huit  heures  par  ijour. 
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colonie  occupent  un  grand  nombre.  Une  autre  partie  des  condamnés 
fut  employée  à  élever  une  vaste  baraque,  dite  mobile,  pouvant  rece- 
voir qualP6*vingts  hommes  avec  les  installations  de  précaution  usitées 
dans  les  bagnes.  Ces  malheureux  furent  employés  à  construire  leur 
propre  prison,  aujourd'hui  achevée;  et,  chose  étrange,  ce  travail  fut 
exécuté  gaiement,  quelquefois  môme  en  chantant,  quand  on  le  permet- 
tait. Les  condamnés  logés  dans  les  vastes  bâtiments  du  couvent  étaient 
et  sont  encore  employés  à  des  travaux  divers  et  surtout  à  la  prépara- 
tion des  terrains  sous  la  direction  des  trappistes.  Il  va  sans  dire  qu'ils 
sont  surveillés  de  très  près  par  de  nombreux  gardiens  bien  armés,  qui 
sont  tous  d'anciens  soldats. 

Cet  état  de  choses,  qui  remonte  à  quelques  années,  sera  continué.  En 
février  4882,  lacolonie  occupe  237  condamnés  travaillant  plus  conscien- 
cieusement qu'on  n'aurait  pu  l'attendre  de  pareils  ouvriers.  La  disci- 
pline est  sévère,  mais  le  travail  est  moins  pénible  et  surtout  moins  dégra- 
dant que  celui  du  bagne.  Il  est  infiniment  moins  abrutissant  que  celui  de 
la  cellule.  D'ailleurs,  l'Influence  moralisatrice  des  Pères  se  fait  sentir  sur 
ces  misérables.  Ils  sont  traités  avec  égards  par  les  employés  du  gouver- 
nement et  par  les  religieux.  Gela  contribue  à  les  rendre  meilleurs.  Sans 
doute,  aucun  d'eux  ne  sera  jamais  candidat  à  un  prix  Monthyon,  mais 
on  a  constaté  que  leur  conduite  est  aussi  bonne  que  possible  et  que,  à 
tous  les  points  de  vue,  l'ensemble  des  conditions  où  ils  sont  placés  n'est 
pas  sans  influence  sur  leur  amendement.  Aussi,  aucune  évasion  n'avait 
été  tentée  avant  la  fin  de  Tannée  1881.  Cela  se  comprend.  Lorsqu'un 
condamné  se  trouve  relativement  bien  traité,  bien  payé^  il  aime  mieux 
achever  son  temps  que  de  courir  les  risques  d'une  évasion.  C'est  ce 
qu'avait  pensé'  l'administration  pénitentiaire.  Le  fait  suivant  montre 
qu'elle  a  raisonné  juste.  Un  surveillant  tombe  grièvement  blessé  en 
conduisant  une  escouade  de  galériens.  Ses  armes  n'étant  plus  à  sa 
portée,  rien  n'était  plus  facile  aux  condamnés,  dégagés  de  toute  sur- 
veillance, que  d'achever  ce  malheureux  gardien  ou,  tout  au  moins,  de  le 
laisser  sur  place  et  de  s'enfuir.  Ils  n'y  songèrent  même  pas  et  s'em- 
pressèrent de  rapporter  au  couvent,  sur  leurs  bras,  leur  surveillant  et 
ses  armes.  Gela  n'est-il  pas  une  preuve  que  cette  population  commence 
à  s'amender  ou  que,  tout  au  moins,  elle  préfère  achever  son  temps  afin 
de  ne  pas  perdre  le  pécule  de  sortie  devenu  assez  important? 

Il  est  vrai  qu'à  la  fin  de  l'année  dernière  il  y  a  eu  une  double  évasion. 
C'est  la  seule  depuis  trois  ans.  Tout  y  a  concouru.  On  avait  admis  par 
erreur  deux  mauvais  garnements  récemment  condamnés  pour  de 
longues  années,  ce  qui  ne  donne  aucune  garantie  contre  les  tentatives 
d'évasion.  En  outre,  un  soldat  encore  inexpérimenté  avait  été  chargé  de 
leur  lurveil lance.  Les  deux  forçats  réussirent  à  l'aveugler,  suivant  un 
procédé  très  employé  parles  malfaiteurs,  en  lui  jetant  du  tabac  dans 
les  yeux,  puis  ils  s'enfuirent.  On  n'a  pu  suivre  leurs  traces.  Gomme 
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aucun  méfait  n'a  été  commis  dans  les  environs  et  qu'on  n'en  a  Jamais 
eu  de  nouvelles,  on  suppose  qu'ils  ont  péri  dans  quelque  macchia.  Loin 
d'avoir  été  imitée,  cette  évasion  fut  généralement  blâmée  par  les  con- 
damnés, qui  non  seulement  ne  veulent  pas  renoncer  à  leur  pécule,  mais 
espèrent  être  employés,  après  leur  libération,  par  les  Pères,  qui  sont 
obligés  d'avoir  des  ouvriers  libres  dont  le  nombre  s'augmentera  tou- 
jours. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  la  population  des  bagnes, 
01)  regarde  comme  une  faveur  d'être  employé  aux  travaux  des  Trots- 
Fontame^.  A  ce  point  de  vue,  c'est  déjà  un  résultat  considérable  auquel 
M.  Bertrani,  l'habiie  directeur  général  des  prisons,  attache  avec  raison 
beaucoup  d'importance.  La  perspective  d'une  récompense  consistant  en 
un  travail  mieux  payé,  voulu  et  non  imposé,  peut  certainement  produire 
de  bons  effets.  Aussi^  M.  le  directeur  général  des  prisons  désire-t-il  que 
des  travaux  analogues  à  ceux  de  la  colonie  des  Trots-Fontaines  puis- 
sent se  développer  sur  plusieurs  points  du  territoire,  de  manière  à  pou- 
voir occuper  le  plus  grand  nombre  possible  de  condamnés. 

Quant  aux  baraques  dites  mobiles  que  construisent  les  condamnés^ 
et  dont  il  n'existe  encore  qu'un  seul  type,  l'idée  était  ingénieuse.  La 
population  frappée  par  la  justice  devant  cesser  ses  travaux  aussitôt 
après  avoir  transformé  les  terrains  vagues  en  cultures  productives,  la 
baraque  servant  à  leur  logement  devient  inutile,  et  Ton  aurait  intérêt  à 
pouvoir  la  transporter  sur  un  nouveau  centre  d'exploitation.  Mais  les 
baraques  de  ce  modèle  n'ont  en  réalité  de  mobile  que  le  nom.  Il  y  entre 
une  grande  quantité  de  briques,  dont  une  forte  partie  ne  peut  servir  à 
une  nouvelle  construction.  Il  serait  préférable  qu'on  se  contentât  d'en- 
lever les  dortoirs  pénitentiaires  pour  les  reporter  dans  une  autre  ba- 
raque construite  à  neuf,  ou  dans  une  baraque  véritablement  mobile, 
entièrement  en  bois  et  facilement  démontable.  Quant  à  la  baraque 
actuelle,  l'administration  pénitentiaire  devra  trouver  facilement  à  la 
vendre  à  la  colonie  qui  y  installerait  un  fermier.  Il  paraît  en  effet  diffi- 
cile, sinon  impossible,  que  les  Pères  puissent  diriger  eux-mêmes  une 
exploitation  agricole  aussi  étendue  que  celle  de  leur  concession.  Us 
seront  forcément  conduits  à  créer  des  fermes  de  100  à  150  hectares  qui 
trouveront  facilement  des  preneurs,  lorsque  le  terrain  sera  assaini.  La 
proximité  d*une  ville  de  300  000  habitants  leur  donnera  d'ailleurs  une 
grande  valeur. 

La  colonie  des  Trois-Fontaines,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  est  tout 
à  la  fois  agricole  et  forestière.  Bien  que  l'intérêt  du  gouvernement  soit 
que  l'élément  forestier  prédomine  sur  l'élément  agricole,  on  a  compris 
qu'il  convenait  de  laisser  aux  Pères  une  certaine  latitude  pour  le  déve- 
loppement des  produits  agricoles,  avant  d'exiger  l'accomplissement  des 
opérations  forestières.  La  colonie  avait  de  grands  frais  à  faire  pour  son 
installation,  et  elle  ne  pouvait  attendre  aucune  rémunération  à  bref 
délai  du  rendement  des  produits  forestiers:  puisque,  pour  procurer  et 
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perpétuer  rassainissement  de  la  région,  les  arbres  doivent  rester  sur 
pied  fort  longtemps  ;  et  que  le  produit^  très  considérable  sans  doute,  de 
l'exploitation  forestière,  ne  peut  être  réalisé  que  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné.  En  conséquence,  le  directeur  de  la  colonie  a  été  autorisé 
à  porter  tous  ses  efforts  sur  les  cultures  pouvant  donner  des  produits 
immédiats  destinés  à  couvrir  les  fixais  d'installation  et  d'exploitation. 
On  a  semé  des  céréales,  on  a  surtout  planté  des  vignes  qui  ont  merveil- 
leusement réussi.  C'est  à  ce  point  que  les  20  hectares  de  vignes  plantés 
jusqu'à  ce  jour  ont  donné  en  4881  un  produit  de  25  000  francs.  Quoique 
les  terrains  emplantés  ne  soient  pas  tous  dans  les  meilleures  con- 
ditions, le  vin  est  bon,  et  il  est  de  conserve.  11  peut  aussi  être 
consommé  dans  Tannée  même  de  sa  production.  En  outre,  il  supporte 
le  voyage.  En  résumé,  cette  exploitation  est  très  fructueuse  ;  les  frais 
du  traitement  de  la  vigne  et  de  la  vendange  sont  bien  moins  considé- 
rables qu'en  France;  le  vin  des  Trots-Fontaines  se  vend  à  Rome  à  des 
prix  avantageux,  sans  qu'on  ait  besoin  de  le  laisser  vieillir  ;  aussi,  en  ce 
moment  même,  plante-t-on  de  nouvelles  vignes  de  crus  différents. 

Une  autre  combinaison  très  ingénieuse  des  plantations  d'eucalyptus 
avec  la  culture  agricole  produit  des  résultats  remarquables.  La  puis- 
sance d'assainissement  de  la  plante  fébrifuge  est  telle,  qu'il  n'est  pa. 
nécessaire  de  la  traiter  en  massif  serré.  L'effet  désiré  est  acquis  par  une 
plantation  en  lignes  de  900  arbres  par  hectare.  Les  jeunes  plants 
obtenus  en  pépinière  —  non  sans  de  grands  soins  —  sont  disposés  en 
lignes  tantôt  simples,  tantôt  doubles  et  en  quinconces.  Ces  lignes  sont 
espacées  d'environ  5  mètres.  Immédiatement  après  la  plantation,  des 
céréales  (blé,  maïs,  seigle,  orge,  avoine)  sont  semées  entre  les  lignes. 
Après  la  récolte,  les  moutons  y  sont  introduits  —  chose  étrange  — sans 
aucun  danger  pour  les  jeunes  arbres  dont  les  rameaux  traînent  jusqu'à 
terre.  L'amertume  de  la  feuille  d'eucalyptus  est  telle,  que,  après 
avoir  brouté  quelque  peu  d'une  seule  branche,  la  bête  à  laine  n'y 
revient  plus  et  elle  se  contente  de  l'herbe.  Quant  aux  vaches,  elles  doi- 
vent être  écartées  des  lignes,  non  parce  qu'elles  mangeraientMes  jeunes 
l)ousses,  mais  elles  gâteraient  les^tiges  contre  lesquelles  elles  aiment  à 
uc  frotter. 

.  La  méthode  consistant  à  mélanger  l'eucalyptus  aux  céréales  n'avait 
pas  encore  été  mise  en  pratique,  que  la  culture  de  la  plante  austra- 
lienne était,  aux  Trots- Fontaines,  l'objet  d'études  approfondies,  afin  de 
se  TcMidre  compte  des  moyens  les  plus  propres  à  assurer  le  succès  des 
pépinières  qui  demandent  des  soins  minutieux.  Une  grande  serre  froide 
a  été  construite  pour  recevoir  les  bâches  destinées  aux  expériences  de 
germination.  Sous  le  climat  de  Rome,  la  serre  chaude  est  inutile.  Le 
plus  souvent  même,  à  moins  d'un  hiver  d'une  rigueur  exceptionnelle^ 
la  préparation  des  bâches  peut  avoir  lieu  à  l'air  libre,  et  la  germination 
s'y  opère  parfaitement,  même  avec  une  température  de  i  ou  5  degrés 
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au-dessûug  de  zéro.  Toutes  les  variétés  ont  été  sucessivement  essayées, 
et  toutes  ont  réussi  ;  mais,  jusqu*à  ce  jour,  le  globulm  et  le  résinifère 
dominent  dans  les  pépinières  et  dans  les  plantations.  Actuellement, 
l'établissement  des  Trois^Fontaines  est  en  mesure  de  produire  annuel- 
lement de  quatre* vingt  mille  à  cent  mille  plants.  Dans  ces  conditions, 
il  peut  en  vendre  au  public,  puisque  la  moitié  tout  au  plus  de  cette 
production  peut  être  utilisée  par  la  colonie. 

Avant  de  décrire  les  opérations  de  plantation  de  l'eucalyptus,  il  con« 
vient  d'indiquer  la  nature  du  terrain  sur  lequel  opère  la  colonie.  Le 
choix  de  ce  terrain  est  très  important.  On  se  ferait  illusion  en  pensant 
que,  dans  tous  les  climats  où  la  température  ne  descend  pas  au-dessous 
du  point  de  congélation  à  plus  de  6  à  8  degrés,  la  réussite  de  Teuca- 
lyptus  serait  toujours  assurée.  S'il  est  certain  que  sans  eau  il  n*y  a  rien 
à  faire,  il  n'est  pas  moins  constant  que  l'excès  d'humidité  du  terrain  exige 
un  drainage  préalable,  ce  qui  augmente  les  frais  des  plantations.  Rien 
de  semblable  dans  le  domaine  des  Trots- Fontaines,  Son  territoire  est  à 
peu  près  dans  les  conditions  géologiques  où  se  trouve  la  partie  culti- 
vable de  la  campagne  de  Rome.  Ces  terrains  sont  d'origine  volcanique. 
Les  anciens  volcans  de  Nemi  et  d'Albano,  sans  parler  de  ceux  qui  n'ont 
même  pas  de  noms  modernes,  ont,  dans  les  temps  préhistoriques,  vomi 
leurs  déjections  sur  toute  la  campagne  romaine;  il  en  est  ainsi  depuis 
le  littoral  jusqu'aux  environs  de  Tivoli  et  sur  une  grande  partie  de  la 
plaine  ondulée  qui  se  termine  aux  monts  Sabins.  Ces  déjections  ont  formé 
tantôt  une  vaste  plaine,  tantôt  des  élévations  de  50  ou  80  mètres,  comme 
le  Pincio  et  le  Janicule  dans  l'enceinte  de  Rome.  Des  élévations  aussi 
fortes  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  campagne,  du  moins  dans  le  domaine 
des  Trots-Fontaines,  oh.  les  monticules  ne  dépassent  pas  30  à  40  mètres. 

Le  terrain  volcanique  de  la  campagne  de  Rome  n'est  pa^semblablo 
à  celui  de  la  «Terre  de  Labour  »  formé  par  les  déjections  du  Vésuve  et 
celles  des  volcans  plus  anciens,  dont  les  éruptions  ont  couvert  tout  le 
littoral  depuis  le  cap  Misène  jusqu'à  Gastellamare.  La  seule  ressem- 
blance entre  les  terrains  des  environs  de  Rome  et  ceux  du  littoral  par- 
thénopéen  est  la  présence  de  la  pouzzolane  dans  les  uns  et  dans  les 
autres.  Le  mélange  de  cette  substance  avec  d'autres  matières  est  émi- 
nemment favorable  à  toute  espèce  de  culture.  Sans  élpe  aussi  riche  que 
la  «  Terre  de  Labour  »,  le  sol  de  la  campagne  romaine  s'en  rapproche 
en  quelques  endroits.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  tiré  de  la 
culture  du  domaine  des  Trois- Fontaines^  il  s'y  trouve  des  champs  sur 
lesquels  la  luzerne  donne  jusqu'à  uuit  récoltes  annuelles.  J'aurais  eu 
peine  à  le  croire  si  le  fait  n'était  attesté  par  la  notoriété  publique  et 
confirmé  par  le  R.  Père  abbé.  Sans  produire  des  vins  comparables  à 
ceux  si  renommés  des  pentes  vésuviennes,  tels  que  le  faineux  lacryma- 
christi,  les  petites  collines  de  la  campagne  de  Rome  donnent,  du  moins 
aux  Trois'Fontames,  des  vins  d'une  qualité  égale,  sinon  supérieure,  à 
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ceux  qui  se  débitent  à  Rome  sous  le  nom  de  vini  di  castelli  romani^  et 
même  à  ceux  provenant  des  croupes  des  monts  Albaîns.  La  culture  de 
la  vigne  y  est  très  facile,  et  elle  donne  des  produits  dès  la  seconde  an- 
née de  la  plantation.  Si  Ton  voulait  imiter  dans  la  campagne  romaine 
les  procédés  viticoles  indiqués  par  Virgile,  très  antérieurs  à  lui,  ericorc 
pratiqués  en  Piémont,  en  Lombardie,  en  Vénétie  et  dans  certaines  par- 
ties de  la  Terre  de  Labour,  on  récolterait  de  prodigieuses  quantités  de 
vins  ;  mais,  comme  toujours,  la  quantité  serait  obtenue  aux  dépens  do 
la  qualité.  Le  vino  nostrale^  si  médiocre  dans  la  haute  Italie,  est  très 
acceptable  lorsqu'il  provient  des  environs  de  Rome.  Cela  tient  à  ce 
que,  depuis  longtemps,  les  viticulteurs  de  Velletri  et  autres  localités 
ont  renoncé  à  la  culture  vlrgllienne  pour  adopter  celle  qui  se  pratique 
dans  le  midi  de  la  France. 

Il  y  a  donc,  sinon  partout,  du  moins  dans  les  parties  ondulées  de  la 
campagne  de  Rome,  des  terrains  propres  à  toute  espèce  de  culture. 
C'est  ce  qui  se  rencontre  spécialement  dans  le  domaine  des  Troh- 
Fontaines.  Pour  s'en  tenir  &  ce  seul  terrain,  on  reconnaît  qu'il  est 
généralement  profond,  que  dans  beaucoup  d'endroits  la  pouzzolane  y 
affleure,  mélangée  à  l'argile.  Les  couches  argileuses  sont  plus  ou  moins 
perméables,  et  Teau  se  trouve  tantôt  à  0'*,40,  tantôt  à  I  mètre  et 
plus  de  profondeur.  Quelquefois  la  pouzzolane  est  recouverte  par 
un  produit  volcanique  dit  cappellaccio  dont  la  dureté  est  très  variable, 
mais  qui,  réduit  en  petits  morceaux,  se  pulvérise  et  se  mélange  utile- 
ment avec  la  pouzzolane  et  l'argile  (i).  Quelquefois  on  est  obligé  d'em- 
ployer la  dynamite  pour  le  rompre.  Lorsque  la  couche  de  cappellaccio 
est  trop  forte  ou  trop  étendue,  on  laisse  de  côté  la  partie  de  sol  où  elle 
se  trouve.  On  agit  de  même  à  l'égard  des  produits  basaltiques  des  vol- 
cans, à  moins  qu'on  n*en  ait  besoin  pour  la  création  ou  l'entretien  des 
chemins.  Les  eaux  stagnantes  sont  rares  aux  Trois- Fontaines;  il  y  eu  a, 
cependant  quelques-unes  dans  les  cuvettes  des  lacs  détruits  par  les  érup- 
tions volcaniques.  L'eucalyptus  en  fera  promptement  justice. 

Sauf  les  taches  peu  nombreuses  occupées  par  de  fortes  couches  de 
cappellaccio  ou  de  basalte,  le  terrain  des  Trois-Fontaines  est  éminemment 
propre  à  la  culture  des  différentes  variétés  de  l'eucalyptus,  qui  y  réus- 
sissent toutes,  notamment  le  globulus  et  le  résinlfère.  Ce  sont,  jusqu'à  pré  - 
sent,  les  essences  dominantes  dans  les  grandes  plantations  en  lignes.  Le 
mode  de  préparation  de  la  semence  est  Identique  pour  les  deux  varié  - 

{  (1)  La  langue  ilalienne  est  riche  en  diminutifâ  et  en  augmentatifs.  Ainsi  un  chapeau 
ordinaire  est  un  cappella;  un  petit  chapeau,  cappellino;  un  grand  chapeau^  cappellone  ;  un 
vie ui et  mauvais  chapeau  insepviablo,  eappellaccio.  C'est  oo  qui  expliqua  le  nom  donné 
au  produit  volcanique  dont  il  s*agitt  U  n'est  bon  qu'^  briser.  Ou  ne  peut  s'en  servir  ni 
pour  la  construction  des  maisons,  ni  pour  les  routes,  quelque  dup  qu'il  soit.  Il  recouvre 
généralement  la  pouzzolane,  qui,  mélangée  aves  un  cinquième  de  chaux,  procure  le 
ciment  dit  romain  d'excellente  qualité. 
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tés.  Celui  qui  ei^i  employé  tant  dans  les  Ëàches  de  la  serre  que  dans 
celles  à  Tair  libre  va  être  décrit  ci-après.  Les  préparations  en  serre 
50ut  préférables  à  celles  qui  sont  faites  à  découvert.  Si  Thiver  de  1883 
cAt  été  plus  froid,  il  est  vraisemblable  que  les  jeunes  plants  disposés 
dans  les  bâches  à  l'air  libre  auraient  succombé.  C'est  une  éventualité 
contre  laquelle  il  convient  de  se  prémunir.  Cependant,  ils  ont  résisté  à 
une  température  de5  degrés  au-dessous  de  zéro,  observés  en  février  1882. 

La  préparation  des  semis  se  fait  de  la  manière  suivante.  Dans  des 
haches  de  sapin  d'environ  0",75  sur  0",50  et  0**,40  de  profondeur,  on 
dispose  une  terre  quelconque  à  la  condition  qu'elle  soit  bien  divisée. 
Toutes  les  terres  sont  également  bonnes,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
et  qu'elles  ne  deviennent  pas  compactes.  Sur  ce  premier  lit,  qui  s'élève 
à  environ  0", 10  des  bords  de  la  bâche,  on  place  une  première  couche 
de  la  terre  destinée  à  opérer  la  fécondation.  Cette  terre  doit  être,  autant 
que  possible,  de  la  nature  de  celle  où  la  plantation  devra  être  effectuée. 
On  doit  proscrire  les  fonds  de  couches  qui  sont  trop  chauds  et  brûleraient 
la  semence  si  délicate  de  l'eucalyptus.  Cette  couche  de  terre,  sur  la- 
quelle la  semence  est  projetée,  doit  être  tamisée  et  bien  égale.  La  graine 
est  étendue  à  la  main,  ou  à  l'aide  d'un  crible  fin,  le  plus  également  pos- 
sible ;  après  quoi,  on  projette  une  nouvelle  couche  de  la  même  terre 
criblée  au  moyen  d'un  crible  plus  fin  que  celui  à  l'aide  duquel  la  pre- 
mière couche  a  été  formée.  On  doit  avoir  soin  que  celte  sorte  de  poudre, 
f'ormant  la  seconde  couche,  recouvre  le  semis  aussi  légèrement  que 
possible;  son  épaisseur  ne  doit  pas  dépasser  CïOO^  àO",003;  il  faut 
que  la  graine  soit  couverte,  mais  très  peu.  On  arrose  ensuite  légère- 
ment et  l'on  continue  l'arrosage  jusqu'à  ce  que  la  germination  s'opère. 
Lorsque  les  jeunes  plants  ont  atteint  0'",06  à  0",10,  on  les  transplante 
dans  une  autre  bâche  plus  petite,  contenant  seulement  quarante  plants 
et  par  eonséquent  facilement  transportable.  Elle  doit  être  préparée 
comme  la  bâche  de  germination,  et  les  plants  y  sont  espacés  de  O^'ylO 
en  0",10.  Puis  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  jusqu'à  la  plantation 
définitive,  en  ayant  soin  d'arroser  légèrement,  lorsque  la  terre  parsdt 
séchée  par  l'air  ambiant.  A  défaut  de  bâches,  on  peut  se  servir  pour 
la  transplantation,  après  la  première  opération  qui  a  procuré  la  ger- 
mination des  semis,  de  pots  à  fleurs  dans  lesquels  on  peut  placer  trois 
uu  quatre  jeunes  plants  qu'on  traite  comme  ceux  mis  en  bâches. 

11  faut  une  très  grande  habitude  pour  reconnaître  dans  les  bâches 
les  variétés  de  l'eucalyptus.  Les  très  jeunes  feuilles  présentent  de 
singulières  anomalies.  On  voit  souvent,  non  seulement  sur  la  même 
tige,  mais  sur  la  même  branche,  des  feuilles  d'une  forme  et  d'une 
couleur  entièrement  différentes.  Les  unes  sont  presque  rondes  et  d'un 
vert  foncé;  les  autres  sont  allongées  et  d'un  vert  plus  tendre.  C'est  seu- 
lement après  quelques  années  de  croissance  que  la  feuille  prend  $a 
forme  définitive. 
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On  a  discuté  la  question  de  savoir  si  la  résistance  du  résinifère  à 
la  gelée  est  plus  grande  que  celle  du  globulus.  Plusieurs  personnes 
penchent  vers  rafflrmative.  En  réalité,  des  expériences  comparatives 
restent  à  faire.  On  admet  assez  généralement  que  le  globulus  résiste 
moins  bien  que  le  résinifère.  Cependant,  aux  Trois-Fontatnes  les  glo- 
bulus âgés  de  plus  de  quatre  ans  ont  parfaitement  résisté  à  un  froid 
de  8  degrés  pendant  l'hiver  1879-1880.  C'est  donc  une  erreur  de 
croire  que  le  globulus  ne  peut  supporter  qu'une  température  très  peu 
inférieure  ou  point  de  congélation.  Une  température  abaissée  à  3  de- 
grés au-dessous  de  zéro  a  été  d'une  complète  innocuité  en  1882, 
même  sur  les  semis  de  globulus  et  de  résinifère,  en  bâches  à  l'air 
libre,  ayant  en  moyenne  25  centimètres  de  hauteur  et  destinés  aux 
plantations.  Quelques  semis  d'autres  variétés  ont  péri  quand  le  thermo- 
mètre  est  descendu  à  5  degrés  au-dessous  de  zéro  en  février  1882. 

Pour  planter  en  lignes  simples,  on  défonce  le  terrain  en  établissant 
des  fossés  larges  de  0",80  et  profonds  également  de  0">,80.  Aux  Trots- 
Fontaines,  ces  fossés  sont  creusés  par  les  condamnés.  Si  la  ligne  doit 
être  double,  c'est-à-dire  si  elle  doit  contenir  deux  rangées  d'arbres,  les 
fossés  auront  1>^,80  de  largeur  sur  0"^,80  de  profondeur.  Dans  ce  cas, 
les  plants  sont  disposés  en  quinconce  avec  un  écartement  entre  eux  de 
1  mètre  et  de  2  mètres.  Il  est  essentiel  que  la  sortie  des  plants  des  bâ« 
ches  ou  des  pots  ait  lieu  sur  place^avec  une  sorte  de  cuiller,  immédiate- 
ment avant  leur  plantation,  de  manière  qu'ils  conservent  leur  chevelu , 
Si  quelques  radicelles  dépassent  la  motte  adhérente,  on  les  coupe.  Ils 
sont  ensuite  recouverts  de  terre  en  pratiquant  autour  de  chaque  pied 
une  cuvette  destinée  à  l'arrosement  qui  est  toujours  nécessaire. 

On  ne  saurait  trop  répéter  que  l'arrosement  est  indispensable  pendant 
les  premiers  mois.  Par  conséquent,  s'il  n'est  pas  possible  d'amener  l'eau 
à  pied  d' œuvre,  il  est  inutile  de  songer  à  une  plantation  d'eucalyptusi 
Pendant  les  chaleurs,  chaque  pied  doit  recevoir,  au  moins  tous  le^ 
huit  jours,  8  à  iO  litres  d'eau.  C'est  une  dépense  considérable  pour  la 
première  année,  mais  le  succès  est  à  ce  prix.  Le  domaine  des  Trois- 
Fontaines  est  heureusement  partagé  sous  ce  rapport.  L'eau  y  abonde  et 
son  transport  est  facile.  Outre  celle  qu'on  peut  se  procurer  dans  les 
vallées  en  creusant  des  puits  à  une  très  faible  profondeur,  un  cours 
d'eau  vive  traverse  la  propriété  et  va  se  jeter  dans  le  Tibre.  Il  a  beau- 
coup de  pente  et  il  est  assez  fort  pour  qu'oh  puisse  y  établir  des  mou- 
lins. Quant  aux  plantations  établies  sur  les  plateaux  et  sur  les  collines, 
la  conduite  de  l'eau  en  tonneaux  est  indispensable.  Enfin,  le  soufrage 
des  jeunes  sujets  est  quelquefois  nécessaire  pour  en  écarter  les  insectes. 
Le  globulus  et  le  résinifère  réussissent  également.  Le  résinifère  est 
très  avantageux,  en  ce  sens  qu'il  porte,  dès  la  quatrième  année,  une 
graine  très  abondante  qui  peut  être  récoltée  et  employée  après  la  cin- 
quième année.  Cette  graine  n'est  utile  qu'autant  qu'elle  est  restée  sur 
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pied  une  année  après  sa  formation.  La  récolte  de  la  graine  est  des  plus 
faciles  sur  les  jeunes  arbres  de  cette  variélé.  11  n'en  est  pas  de  môme 
de  celle  du  globulus.  La  graine  de  cette  essence,  renfermée  dans  une 
enveloppe  en  forme  de  noix,  beaucoup  plus  grosse  que  celle  du  résini- 
fère,  no  commence  à  se  montrer  que  sur  les  sujets  d'environ  quinze 
ans.  Elle  est  difficile  à  recueillir,  à  raison  de  la  hauteur  atteinte  par  les 
arbres  de  cet  âge  qui  ont  généralement  plus  de  30  mètres.  La  difficulté 
est  augmentée  par  la  nécessité  où  l'on  est  de  saisir  le  moment  où  la 
graine  est  parfaitement  mûre,  et  ce  moment  est  précisément  celui  où 
Tenveloppe  éclate  en  laissant  échapper  la  graine.  Cette  difficulté  de 
récolter  la  graine  du  globulus  en  maintient  le  prix  fort  élevé.  Pour 
ravoir  de  bonne  qualité,  il  faut  saisir  Tinstant  où  elle  est  près  de  se  ré-* 
pandre  sur  le  sol,  ce  qui  est  souvent  fort  difficile.  Au  contraire,  la 
graine  du  résinifère,  quoique  tofut  aussi  légère  que  celle  du  globulus,  est 
bien  plus  facile  à  récolter.  Elle  est  tellement  abondante  sur  les  arbresâgés 
de  cinq  ans,  que  la  colonie  des  Trois-Fontaines  commence  à  en  vendre, 
quoique  les  sujets  de  résinifère  portant  graine  ne  soient  pas  encore  nom* 
breux.  Aucune  des  grandes  plantations  de  cette  variété  H*a  atteint  ce 
qu'on  pourrait  appeler  Tâge  de  puberté  des  arbres.  Les  sujets  de  cinq  ans 
qu'on  rencontre  aux  Trou- Fontaines  sont  disséminés  autour  du  conY^at 
et  mélangés  avec  lesglobulus  dont  les  premiers  ont  été  plantés  en  1871. 

La  croissance  du  globulus  est-elle  plus  rapide  que  celle  du  résinifère? 
Les  avis  sont  partagés  et  les  expériences  n'ont  pas  encore  été  faites  sur 
une  assez  grande  échelle^  aux  Trois-Fontaines^  pour  qu'on  puisse  tirer 
une  conclusion  certaine  de  la  comparaison  entre  un  certain  nombre 
d'arbres  de  ces  deux  variétés  se  trouvant  dans  des  conditions  identiques 
de  végétationi 

A  vrai  dire^  les  plantations  sur  une  grande  échelle  des  différentes 
variétés  d'eucalyptus  n'ont  commencé  dans  la  colonie  que  depuis  1880, 
et  les  arbres  les  plus  anciens  n'auront  accompli  leur  troisième  année 
qu'à  la  fin  de  i88â«  Sur  les  67  hectares  actuellement  boisés  en  lignes^ 
les  globulus  plantés  en  lignes  en  188i  ont^  en  moyenne,  i'°,âO  de  hau- 
teur ;  à  l'égard  de  ceux  dont  la  plantation  remonte  à  i880»  la  moyenne 
est  de  3  mètres* 

On  commence  à  planter  en  avril,  alors  que  toute  crainte  de  gelée  a 
disparu.  Le  travail  se  prolonge  jusqu'en  septembre.  A  partir  du  prin- 
temps, les  travaux  urgents  de  toute  nature  se  multiplient  tellement 
dans  la  colonie,  qu'on  est  toujours  contraint  de  courir  au  plus  pressé. 
Bien  qu'il  soit  préférable  que  toutes  les  plantations  aient  lieu  en  avril, 
il  est  fort  difficile,  quand  il  s'agit  d'un  travail  aussi  considérable  que  le 
creusement,  la  préparation  des  fossés  où  les  plantations  doivent  s'effec* 
tuer,  les  soins  que  demande  la  jeune  plante  pour  sa  mise  en  place  ;  il 
est  fort  difficile,  disons-nous,  de  planter  et  d'arroser  dans  un  seul  mois 
de  vingt-cinq  mille  à  trente  mille  sujets.  C'est  pourquoi  la  plantation 
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de  certains  cantons  est  ajournée  jusqu'en  septembre,  quelquefois  raênrte 
jusqu*en  octobre. 

Par  son  traité  avec  le  gouvernement,  la  colonie  des  l'roin-^Foniùine$ 
est  obligée  de  planter  annuellement  douze  mille  cinq  cents  sujets  d'euCA* 
lyptus.  Ce  nombre  a  été  dépassé  en  1880  et  1884,  afin  que,  malgré  les 
insuccès  partiels,  malgré  les  accidents  imprévus,  il  reste  toujours  sur  le 
terrain  autant  de  fois  douze  mille  cinq  cents  sujets  qu'il  y  aura  d'années 
écoulées  depuis  1880  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Quant  à  présent,  il 
n'y  a  pas  eu  de  chablis  dans  les  plantations.  En  général,  l'eucalyptus 
résiste  bien  au  vent.  Comme  le  roseau,  auquel  il  ressemble  si  peu,  il 
plie  et  ne  rompt  pas.  Mais  qui  peut  répondre  des  tempêtes  deravcnif? 

La  prudence  aussi  bien  que  le  développement  de  Tagriculture  exigent 
que  les  plantations  soient  exécutées  avec  un  écartement  de6  à  7  mètres 
entre  chaque  ligne^  de  manière  à  obtenir  environ  neuf  cents  sujets  par 
hectare,  tout  en  cultivant  des  céréales  entre  les  lignes.  Le  sol  devrait^ 
sans  aucun  doute,  être  plus  complètement  couvert  par  l'essence  fébri- 
fuge ;  mais  qui  peut  savoir  si  ce  sol  pourrait  nourrir  un  nombre  d'euca- 
lyptus aussi  considérable  que  le  comporterait  une  jeune  sapinière?  On 
doit  songer  que  dette  essence  absorbe  peut-être  une  quantité  de  sucs 
nourriciers  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  On  peut  se  demander 
si  Texagératiort  des  plants  ne  conduirait  pas  à  l'appauvrissement  du 
terrain.  Quant  aux  terres  aqulfères,  la  puissance  d'absot*ptlon  dé 
l'eucalyptus  est  telle,  que,  dans  des  terrains  où  l'eau  8e  rencontrait  à 
quelques  centimètres  de  la  snrface,  elle  ne  se  trouve  plus,  après  deUTi 
années,  qu'à  une  profondeur  de  plus  d'un  mètre.  Cette  force  extraordi- 
naire d'absorption  n'indique-t-elld  pds  qu'il  y  a  une  certaine  limite  à  Ift 
puissance  végétative  du  sol,  limite  qu'il  serait  imprudent  d'atteindre  et 
surtout  de  dépasser? 

On  ne  saurait  se  dissimuler  que  la  culture  de  l'eucalyptus  est  encoté 
dans  l'enfance  et  qu'il  reste  à  faire  beaucoup  d*expéHences  pour  arri- 
ver à  se  rendre  compte  de  la  puissance  végétative  des  terrains  plantés. 
Ainsi,  quelques  faibles  surfaces  de  3  ou  4  ares  poutraient  être  disposées 
en  massifs  plus  ou  moins  serrés,  dd  manière  à  connaître  le  nombre  de 
plants  que  le  terrain  peut  supporter  et  la  limite  où  commencerait 
l'excès  4 

Cette  expérience  serait  fort  intéressante,  et  elle  commencera  sans 
doute  prochainement.  Ainsi,  sur  les  coteaux  impropres  ft  la  culture  de 
la  vigne,  on  pourrait  planter  l'eucalyptus  par  bandes  alterneSj  comme 
on  le  fait  pour  la  création  ou  la  régénération  des  pinerfties  ou  des  sapi* 
nières.  Cependant  des  expériences  de  cette  nature  auraient^  il  faut  le 
reconnaître,  un  intérêt  plutôt  théorique  que  pratique,  puisque  le  but 
assigné  lest  moins  la  production  ligneuse  que  l'assainissemeilt  du  sol,  et 
qu'avee  neufcent*  arbres  par  hectare,  on  obtient  et  l'on  dépasse  môme  le 
résultat  ftttetidu.  On  y  trouve  encore  cet  avûntftge  considérable  que  les 
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plantations  en  lignes  donnent  la  possibilité  d*y  cultiver  des  céréales  et 
de  procurer  aux  bestiaux  un  excellent  pâturage.  Â  ce  propos,  ne  doit-on 
pas  reléguer  parmi  les  fables  Topinion  d'après  laquelle  Teucalyptus  est 
une  essence  égoïste,  ne  souffrant  rien  sous  elle  ni  auprès  d^elle?  Cela 
n'est  pas  vrai,  du  moins  aux  Trois- Fontaines^  où,  près  de  l'église,  sous 
un  massif  d'eucalyptus  dont  les  sujets  ont  été  élagués,  on  voit  croître 
des  plantes  et  des  essences  diverses  qui  se  portent  parfaitement. 

Les  arbres  viennent  généralement  bien  dans  la  colonie,  ce  qui  lient 
sans  doute  aux  soins  extrêmes  apportés  à  la  germination  et  à  la  plan- 
tation. Il  n'en  est  pas  de  même  partout.  Ainsi  on  peut  voir  à  Rome, 
dans  le  jardin  du  monastère  de  Saint-Grégoire-le-Grand ,  quelques 
eucalyptus  plantés  en  ligne  qui  viennent  assez  mal. 

La  même  observation  s*applique  aux  eucalyptus  isolés  qu'on  ren* 
contre  dans  quelques  jardins  de  Rome  et,  trop  rarement,  dans  les  plan- 
tations publiques,  sur  les  rampes  du  Gapitole,  par  exemple.  Plusieurs 
de  ces  arbres  sont  bas  de  fût,  mal  branchus  et  s'écartent  plus  ou  moins 
de  la  verticale.  Cela  tient-il  à  ce  qu'ils  ont  été  mal  plantés,  ou  plutôt,  à 
leur  isolement?  Au  point  de  vue  de  la  valeur  marchande  de  l'arbre,  il 
seraitévidem ment  préférable  d'obtenir  des  fûts  aussi  droits  que  possible, 
avec  des  houppiers  commençant  seulement  à  15  ou  même  à  20  mètres. 
On  y  arrive  à  peu  près  aux  Trois- Fontaines  au  moyen  de  l'élagage.  il  est, 
vraisemblable  que  l'eucalyptus  traité  au  massif  se  comporterait  à  peu 
près  comme  nos  résineux.  Mais,  encore  une  fois,  bien  qu'il  soit  très 
important  d'arriver  à  produire  des  arbres  droits  pouvant  donner  non 
seulement  des  traverses  de  chemins  de  fer  et  des  poteaux  télégra- 
phiques,  mais  aussi  des  bois  de  construction^  le  grand  intérêt  n'est  pas 
là.  Au  point  de  vue  de  Tassainissement^  la  forme  élancée  de  l'arbre 
n'est  peut-être  pas  la  meilleure.  Il  est  vraisemblable  que  l'action 
fébrifuge  sera  d'autant  plus  grande  que  les  arbres  seront  plus  bran- 
chus et  partant  plus  feuillus.  Cependant  cela  n'est  pas  absolument 
démontré.  L'idéal  serait  de  concilier  la  production  en  valeur  mar-* 
chaude  avec  la  puissance  d'assainissement.  Peut-être  y  parviendra-t-on. 
Qui  pourrait  dire  qu'un  beau  massif  d'eucalyptus,  traité  en  coupe 
sombre,  s'il  occupait  une  surface  assez  considérable,  ne  produirait  pas 
autant  et  plus  d'effet  que  des  arbres  épars  ou  en  lignes  et  excessive^' 
ment  branchus?  Cette  pensée  nous  est  suggérée  par  le  souvenir  de 
notre  première  visite  aux  Trots-Fontaines  avec  M.  Faré,  ancien  direc- 
teur général  des  forêts,  en  compagnie  de  M.  le  sénateur  Ganonico  et 
de  M.  l'ingénieur  Mars.  C'était  par  une  tiède  matinée  de  décembre, 
éclairée  par  un  magnifique  soleil.  En  entrant  dans  la  plus  grande  des 
trois  églises,  dont  les  fenêtres  étaient  ouvertes,  chacun  de  nous  a  été 
frappé  de  l'odeur  balsamique  et  pénétrante  répandue  par  les  euca- 
lyptus voisins.  Cependant  les  grands  sujets  sont  encore  peu  nombreux. 
Le  peuplement  qui  entoure  l'église  ressemble  à  une  forêt  jardinée. 
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Aucun  arbre  ne  porte  graine,  et  tous  ont  été  élagués.' G*était  de  leurs 
riches  houppiers  que  s'exhalait  Todeur  qui  nous  charmait.  Elle  ne  peut 
se  produire  que  sous  l'influence  d'uoe  douce  température.  Elle  n'existaft 
plus,  malgré  ie  soleil,  en  janvier  et  en  février  1882,  qui  ont  été  assez 
froids,  et  alors  que  la  glace  ne  fondait  pas,  même  dans  la  journée. 
U  est  certain  que  les  émanations  bienfaisantes  se  développent,  pendant 
la  croissance,  en  raison  de  Tintensité  de  la  chaleur.  Or,  c'est  précisé- 
ment au  temps  des  grandes  chaleurs  que  Varia  catliva  exerce  sa  souve- 
raineté, et  il  est  certain  qu'elle  a  été  détrônée  par  l'eucalyptus. 

Le  grand  avantage  de  l'établissement  des  Trou-Fontaines  est  de 
pouvoir  étudier  les  procédés  de  culture  reconnus  les  meilleurs  jusqu'à 
présent.  Est-ce  à  dire  qu'on  y  a  trouvé  la  perfection?  Nul  ne  peut  le 
prétendit  ;  mais  on  peut  affirmer  que  le  but  visé,  c'est-à-dire  l'assai- 
nissement du  terrain,  a  été  obtenu. 

Quant  à  la  rapidité  de  la  croissance,  elle  est  certainement  très 
grande.  Les  mesures  prises  à  1  mètre  du  sol  donnent  les  résultats  sui- 
vants :  un  résinifère,  planté  en  4874,  n'a  que  64  centimètres,  tandis 
que  deux  globuius  du  même  âge  ont,  l'un  114  et  l'autre  117  centimètre^* 
Ce  résultat  semblerait  défavorable  au  résinifère  ;  mais  les  termes  de 
comparaison  ne  sont  pas  assez  nombreux  dans  les  anciennes  planta- 
tions de  la  colonie,  autour  du  couvent,  pour  qu'on  doive  condamner  le 
résinifère  dont  la  graine  est  si  précoce  et  si  abondante.  La  croissance 
du  globuius  lui-même  n'est  pas  uniforme.  Ainsi,  tandis  que  les  sujets 
dont  il  vient  d'être  parlé  mesurent  à  huit  ans  114  et  117  centimètres^ 
un  autre  sujet  planté  en  187â  ne  mesure  que  106  centimètres  ;  il  est 
vrai  que  son  développement  en  hauteur  dépasse  de  beaucoup  ceux  de 
ses  frères  moins  Agés  :  il  a  près  de  25  mètres  de  haut,  tandis  que  les 
autres  n'ont  environ  que  18  mètres.  Doit-on  conclure  de  là  que  le  glo- 
buius perd  quelquefois  en  grosseur,ce  qu'il  gagne  en  hauteur?  Cela  est 
possible  ;  mais  il  faudrait  que  Texpérience  pût  être  faite  sur  un  grand 
nombre  d'arbres  pour  que  la  démonstration  fût  acquise.  Puis  ces  arbres 
ne  se  trouvent  pas  tous  dans  le  même  terrain,  ce  qui  peut  être  cause  de 
la  différence  signalée. 

Si  les  variétés  dominantes  dans  la  colonie  sont  le  globuius  et  le 
résinifère,  ce  n'est  pas  à  dire  que  l'expérimentation  des  autres  essences 
y  soit  négligée.  Une  plantation  importante  de  melliodora,  ainsi  nommé 
parce  que  l'odeur  qu'il  exhale  se  rapproche  de  celle  du  miel,  sera  faite 
cette  année.  Sa  puissance  fébrifuge  est-elle  aussi  considérable  que  celle 
du  globuius  et  du  résinifère?  On  pourrait  en  douter,  parce  que  ses 
exhalaisons  sont  moins  fortes  que  celles  du  globuius  ;  pais  sa  croissance 
est  plus  lente. 

Une  variété  importante  à  signaler,  parce  que  c^est  la  seule  qui,  dans 
la  haute  Italie,  ait  résisté  aux  grands  froids  de  l'hiver  de  1879-1880, 
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b*est  Tâmygdâlina.  On  ii*eil  Irouvfe  que  de  rares  spécimens  aux  îVbii- 
Fontaines,  où  ils  poussent  mal  et  lentement.  Peut-élre  le  terrain  né 
convient-il  pas  à  cette  essence.  La  vertu  fébrifuge  est  la  même  que 
celle  des  autres  variétés  d'eucalyptus  ;  mais  la  graine  en  est  rare  et 
chère,  et  la  lenteur  relative  de  sa  croissance  —  moitié  moindre  que  celle 
du  globulus  -^  ne  parait  pas  devoir  accélérer  sa  propagation  dans  la 
campagne  romaine.  Cette  variété  doit  être  réservée  pour  les  pays  du 
Nord  à  cause  de  sa  grande  résistance  à  la  gelée.  Ce  qui  vient  d'èlre  dit, 
sous  forme  dubitative,  sur  la  lenteur  de  sa  croissance,  est  d'ailleurs 
contredit  par  le  fait  que  cite  M.  le  sénateur  Torelli.  l*rès  dlntra,  sur  le 
lac  Majeur,  daris  le  jardin  du  prince  Troubeskoi,  on  voit  un  amygda- 
lina  qui,  à  dix  ans,  mesure  i*^,60  de  circonférence,  et  dont  la  hauteur 
est  d'environ  20  mètres  (I).  S'il  en  était  ainsi  partout,  ramjgdalina 
n'aurait  rien  à  envier  au  globulus,  qu'il  dépasserait  même  en  rapidité 
quant  à  la  croissance. 

lïne  autre  variété,  le  coCcifère,  déjà  essayée  aux  rrois-Foniaines,  va 
être  propagée.  Sa  croissance  est  moins  rapide  que  celle  du  globulus, 
mais  sa  densité  est  encore  plus  forte  que  celle  de  toutes  les  autres  va- 
riétés, laquelle  est,  comme  on  le  sait,  très  considérable. 

Le  but  proposé  étant,  comme  on  l'a  dit,  Fassainissemeiit  des  terrains, 
et  oe  but  étant  déjà  atteint  en  grande  partie,  il  ne  paraît  pas  nécessaire 
de  planter  des  massifs  serrés  et  continus.  Les  meilleurs  terrains  doivent 
être  réservés  pour  la  culture  de  la  vigne.  Le  traité  de  la  colonie  lui 
impose  Tobligatiort  de  planter  cent  vingt-cinq  mille  arbres.  Il  serait 
tout  à  fait  inutile  d'augmenter  ce  nombre.  Ce  qui  importe,  c'est  que 
bes  arbres  soient  disséminés  sur  toute  la  surface  du  domaine  (3),  de 
manière  que  l'influence  salutaire  de  la  plantation  s'étende  aux  terrains 
environnants,  et  que  leurs  propriétaires  s'assurent  d'une  jialubrité  plus 
complète  en  imitant  lés  agissements  de  la  colonie.  Ainsi,  de  proche  en 
proche,  une  très  vaste  étendue,  comprenant  les  terrains  les  plus  malsains 
des  environs  de  ttome,  pourrait  être  soustraite  à  Tinfluence  de  la  ma- 
laria. 

Mais  ce  n*est  pas  seulement  autour  de  la  ville  que  des  plantations 
doivent  être  entreprises;  c'est  aussi  dans  l'intérieur  de  Rome,  qui  con- 
tient tant  de  terrains  dont  la  salubrité  laisse  à  désirer.  Bans  doute, 
quelques  pieds  d'eucalyptus  se  voient  dans  des  jardins  ;  mais  ils  sont 
en  trop  petit  nombre  pour  que  leur  influence  se  fasse  sentir.  Sans  parler 
des  terrains  publics  ou  particuliers  dans  lesquels  on  pourrait  introduire 
Teucalyptus,  il  serait,  à  notre  aVis,  tout  à  fait  urgent  de  distraire  du 
domaine  de  la  colonie  trois  ou  quatre  cents  pieds  d'arbres,  ou  même 
davantage,  et  de  les  planter  sur  la  nouvelle  place  Victor-Emmanufel.  Cette 

(f)  Rapport  au  Sénat  italien,  Revue  des  eaux  et  forêts ^  1881,  p.  337. 
(2)  Le  domaine  des  Trois-Fontaines  représente  en  superflcle  les  cinq  huitiëmos  du 
bols  de  Boulogne  et  près  de  ia  moitié  de  celui  de  Mtfudon. 
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place  tt'ekisle  encore  qtie  sur  lé  hottvéau  plan  de  Rtiihe  ;  qaWcftië  le 
tracé  de  son  emplacement  ait  été  indiqué  sur  le  tert-ain,  aiicùne  maison 
n'Jr  a  encore  été  construite.  Elle  se  trouvera  entre  {îlilsieurs  rUes  ddttt 
Tune  conduit  en  ligne  droite  de  Sainte-Marie-Majëure  à  8ainte-Groiit-de- 
Jérnsaiem.  C'est  un  quartier  encore  désert  et  peu  salùbre,  faisant  |)artie 
de  rfisquilin.  Il  serait  bientôt  couvert  de  constructions  si  Ton  était 
assuré  d*y  vivre  à  l'abri  du  fléau.  On  ne  comprendrait  pas  que  cette 
mesuré  hfe  fût  pas  adoptée  dès  la  prochaine  année.  11  suffit  de  cette  séûlè 
indi'ation ;  mais,  en  examinant  un  plan  récent  de  la  ville  de  Rome,  on 
petit  s'assurer  que  la  place  Victor-Emrtianuèl  forme  à  pelhe  lé  âdi*rtn- 
tième  des  terrains  qui  pourraient,  à  bref  délai,  recevoir  des  plantations 
d'eucalyptus.  Sans  doute,  le  feliillage  du  globulus  n'est  pas  déco- 
ratif; ce  n'est  pas  ce  qu'on  peut  appeler  un  arbre  paysagiste,  comme 
les  i'ésineux  et  certaines  essences  à  feuilles  persistantes  ou  caduques- 
mais  il  n'est  pas  plus  triste  que  le  chêne  Vert,  et,  comme  lui,  ses 
feuilles  sont  persistantes.  —  Le  résiriifère  est  bien  décoratif, 

Les  plantations  qui  seraient  exécutées  par  des  particuliers  ou  par  des 
sociétés  dans  la  campagne  de  Rome,  seraient-elles  aussi  fructueùëes  que 
celles  de  la  colonie  des  Trois  Fontaines?  Non,  sans  aucun  doute.  Cette 
colonie  a  de  nombreux  avantages  ;  trois  surtout  et  bien  grands  :  d'abord, 
elle  possède  presque  gratuitement  d'immenses  Constructions  et  des 
jardins  clôturés  ;  ensuite  le  gouvernement  tient  à  sa  disposition  Une 
armée  de  travailleurs  à  raison  de  1  franc  par  jour  ;  enfin  et  surtout  cette 
société  est  admirablement  dirigée,  et  chacun  de  ses  membres  paye  de 
sa  personne.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  de  ces  compagnies  dont  les  admi- 
nistrateurs se  réunissent  une  fois  par  mois  pour  toucher  des  jetons  de 
présence  et  approuver  ou  rejeter  les  projets  présentés  par  le  directeur. 
Chacun  des  membres  de  la  société,  après  avoir  accompli  ses  devoirs 
religieux,  travaille  toute  la  journée.  A  l'un  est  dévolu  le  soin  de  la 
préparation  des  bâches  ;  à  un  autre  celui  de  surveiller  les  travailleurs 
qui  défoncent  les  terrains  des  lignés  ;  un  troisième  dirige  les  travaux 
agricoles  ;  un  quatrième,  ceux  de  la  vigne  ;  un  cinquième  s'occupe  des 
bestiaux,  de  la  vente  du  lait,  des  dsufs  et  du  ft'omage  ;  un  Sixième  est 
chargé  de  la  basse-cour  ;  un  septième  dirige  l'importante  fabrication 
d*nne  liqueur  fabriquée  avec  les  feuilles  de  l'eucalyptus  et  qui  rivalise 
avec  celle  de  la  grande  Chartreuse,  sur  laquelle  elle  a  l'avantage  d'être  un 
précieux  fébrifuge.  Le  débit  en  est  déjà  fort  important,  et  il  ne  peut  que 
s'accroître  ainsi  que  celui  du  vermouth,  égal  au  meilleur  de  Turin.  On 
trouve  aux  TVow-Fon^dmw  jusqu'à  une  corroierie.  Le  cuir  est  tanné  a^'^eô 
Fécorcë  des  eucalyptus,  qui  se  détache  d'elle-même  et  se  ramasse  à  la 
main.  Les  chaussures  de  la  communauté  sont  faites  dans  rétablissement; 
bientôt  peut-être  la  laine  des  moulons  servira  à  tisser  les  habits  des 
religieux,  les  couvertures  de  leurs  lits  et  celles  des  condamnés.  On  n'en 
finirait  pas  si  l'on  voulait  détailler  tous  les  travaux  et  les  produits  de 
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la  colonie.  Disons  enfin  que  les  nombreux  visiteurs,  attirés  par  l'an- 
tique célébrité  des  églises  des  Trots- Fontaines^  reçoivent  Taccueil  le 
plus  gracieux  du  Père  Jules  et  du  Frère  Pie,  chargés  de  les  accompagner. 
Les  éléments  de  prospérité  qui  viennent  d*être  signalés  se  rencontrent 
bien  rarement.  Lorsqu'un  propriétaire  ou  une  société  voudra  opérer  à 
rimitation  des  trappistes,  il  faudra  commencer  par  créer  des  bâtiments 
d'exploitation  et  des  logements  d'ouvriers.  Pour  nourrir  les  employés 
et  les  travailleurs,  on  devra  se  rapprocher  d'une  localité  quelque  peu 
importante  ou  tout  au  moins  d'une  gare  de  chemin  de  fer.  Avant  tout, 
il  aura  fallu  étudier  le  terrain,  afin  de  reconnaître  si  sa  qualité  convient 
aux  plantations  d'eucalyptus,  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture.  Gela 
fait,  on  pourra  espérer  un  succès  moins  grand  sans  doute  que  celui  de 
la  colonie  trappistine,  mais  encore  fort  rémunérateur.  L'élan  devra  être 
donné  surtout  par  les  compagnies  de  chemina  de  fer,  si  intéressées, 
comme  l'on  sait,  à  la  disparition  de  la  malaria  autour  des  gares.  Leurs 
petits  établissements  pourront  servir  d'échelons  pour  arriver  à  une 
culture  plus  considérable  dans  de  bonnes  conditions.  Déjà  les  compa- 
gnies se  sont  mises  à  l'œuvre  ;  bientôt,  il  faut  l'espérer,  elles  recueilleront 
le  fruit  de  leurs  travaux. 

Quant  à  l'assainissement  de  certains  terrains  marécageux,  comme 
ceux  des  marais  Pontins,  il  semble  que  le  gouvernement  seul  pourrait 
Tentreprendre.  L'eau  n'y  manque  pas  ;  elle  est  au  contraire  en  excès. 
C'est  cette  surabondance  d'humidité  qu'il  faudrait  amoindrir  par  la 
canalisation,  par  le  drainage,  et  faire  disparaître  par  l'eucalyptus.  Mal- 
heureusement, on  ne  rencontre,  aux  environs  de  ce  foyer  pestilentiel, 
que  de  rares  populations  fiévreuses,  parmi  lesquelles  on  trouverait  bien 
difficilement  les  secours  nécessaires  pour  l'installation  d'une  colonie  et 
pour  son  alimentation.  Une  petiteligne  de  chemin  de  fer  ou  de  tramway, 
se  détachant  à  Velletri  de  la  grande  ligne  de  Rome  à  Naples,  serait 
peut-être  indispensable  ;  on  pourrait,  après  les  premiers  succès,  la  pro- 
longer jusqu'à  Terracine. 

Les  terrains  connus  sous  le  nom  de  marais  Pontins^  qui  s'étendent  de 
NettunOf  ou  plus  exactement  de  Torre  dei  Tre  Ponti  à  Terractna^  sur  une 
surface  de  18846  hectares  (1),  ne  sont  pas  tous  absolument  marécageux. 
Plusieurs  sont  cultivés;  c'est,  il  est  vrai,  la  plus  faible  partie  ;  le  reste 
est  en  pâturages  plus  ou  moins  spongieux.  C'est  le  séjour  favori  des 
buffles.  La  plus  grande  difficulté  consistera  dans  la  création  du  premier 
établissement.  Son  succès  étant  assuré,  d'autres  pourront  se  former  de 
proche  en  proche,  en  repoussant  et  éteignant  enfin  la  malaria.  On  peut 
croire  que  l'agriculture  et  la  viticulture  réussiraient  sur  cette  terre  de 
désolation.  Elle  n'était  pas  telle  autrefois^  au  rapport  de  Pline  l'Ancien, 

(1]  De  Prony,  tkitripiion  hydrographique  et  historique  des  marais  Poniins,  Paris, 
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qui  cite  un  témoignage  d*où  il  résulterait  qu'on  y  trouvait  trente-trois 
villes.  On  ne  pourra  savoir  ce  qui  peut  être  cultivé  qu'après  des  plan- 
tations en  lignes  très  espacées.  Il  est  probable  cependant  que  ces  terres, 
une  fois  assainies,  seraient  d'une  grande  fécondité.  La  dépense  serait 
grande  ;  mais,  en  supposant  qu'on  s'en  tînt  aux  plantations  d'eucalyptus 
le  travail  serait  rémunérateur.  Entre  huit  et  dix  ans,  un  eucalyptus 
vaut  sur  pied  45  francs  au  moins.  En  étudiant  avec  soin  la  quantité 
qu'il  faudrait  laisser  croître  pour  conserver  et  assurer  l'assainissement, 
on  pourrait  en  retirer  un  produit  important.  L'expérience  seule  peut 
révéler  ce  qu'il  faudrait  conserver  et  ce  qui  pourrait  être  exploité  sans 
danger  pour  la  salubrité  de  la  contrée. 

Cette  question  de  l'assainissement .  des  marais  Pontins  préoccupe 
vivement  les  savants  italiens.  C'est  indubitablement  la  tâche  la  plus 
ardue,  celle  où  les  travaux  d'assainissement  rencontreront  les  plus 
grandes  difficultés.  Là  se  trouve  le  foyer  le  plus  important  de  la  mata- 
it, et  les  difficultés  seront  immenses  :  Hic  opta  et  labor  est.  Mais  aussi 
quel  intérêt  n'y  a-t-il  pas  d'attaquer  l'ennemi  et  de  le  vaincre  dans  sa 
plus  redoutable  forteresse?  Certains  habitants  de  Rome,  qui  n'admet- 
tent pas  l'insalubrité  de  leur  sol,  soutiennent  que  les  fièvres  de  la  capi- 
tale viennent,  en  grande  partie,  des  marais  Pontins.  On  va  même  jus- 
qu'à prétendre  que  si,  pendant  la  saison  malsaine,  la  Trinita  dei  Monti 
et  la  villa  Medici  ne  sont  pas  exemptes  du  fléau,  c'est  parce  que  les 
miasmes  morbides,  chassés  depuis  Terracine  par  les  vents  d'ouest, 
rencontrent  le  monte  Mario  et  sont  ensuite  répercutés  vers  le  Pincio. 
Cela  n*est  nullement  vraisemblable,  et  M.  le  directeur  de  l'Académie 
de  France  affirme  que  si  quelques-uns  de  ses  pensionnaires  ont  été  at- 
teints, c'est  parce  qu'ils  ont  commis  des  imprudences.  Quant  à  l'in- 
fluence des  marais  Pontins  sur  la  santé  des  habitants  de  Rome,  il  est 
de  toute  évidence  que  l'insalubrité  de  cette  grande  ville  est  due  à  une 
cause  entièrement  différente.  C'est  comme  si  l'on  disait  que  les  Parisiens 
auraient  à  souffrir  d'un  centre  d'infection  qui  serait  situé  à  Mantes  ou 
même  à  Evreux. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  cause  de  la  malaria.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  se  trouvait  en  présence  d'opinions  tellement  contradictoires, 
qu'on  en  concluait  généralement  que  la  cause  de  l'influence  morbide 
était  inconnue.  On  se  trouvait  d'accord  sur  un  seul  point,  c'est  que  la 
malaria  a  toujours  existé,  même  dans  les  temps  préhistoriques  (t).  Il 

(J)  M.  di  Tuoci,  DeW  antico  §  presfnle  slalo  délia  campagna  di  Aoma,  p.  96. 
Home,  1878|  petit  ia-S»;  —  M.  Thomroasi-Crudeli,  la  Malaria  de  Home,  p.  23 
Paris,  Delahaye,  1881,  gr.  in-8o;  —  M.  de  la  Bianchère.  La  Malaria  de  Home  et  le 
drainage  antiquey  p.  1,  Rome,  1882,  gr.  in-S».  Ce  dernier  ouvrage  est  extrait  des 
Mélanges  d^archéologie  et  d^hfitoire  publiés  par  VEcole  française  de-  Aome,  3«  année^ 
1*'  fascicvie. 
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0^t  nof)  moiqs  certain  que,  du  tçmps  4^3  flûoaains,  Texcès  d'hqmidité 
de  V(igvQ  t'omçino  passait  pour  être  une  caisse  d'infection,  et  que  l«s 
agrqapines  rom^n^  indiquaient,  tant  bien  que  mal,  les  i^oyeas  ()'y  r0- 
p^édier  (i).  On  sait  d'ailleurs  que,  vers  la  fin  de  la  république  et  sous 
les  empereurs,  les  riches  habitants  fuyaient  Rome  pendant  Tété,  con>i^e 
on  le  fait  encore  aujourd'hui.  Dans  le  dernier  état  de  la  science,  on 
adinet  que  Tipsalubrité  ne  tient  ni  au  seul  excès  d'humidité,  ni  à  Tabsence 
de  culture,  ni  au  déboisement.  On  a  même  été  jusqu'à  prétendre  que 
la  présence  des  arbres  favoris^  le  développement  dp  principe  mala- 
rique.  Le  doctei^r  Simond,  qui  écrivait  en  iHil,  affirn^e  que  les  maisons 
situées  dans  les  quartiers  salubres  de  Rome,  mais  qui  ont  un  jardin, 
sont  exposées  à  la  fièvre,  tandis  que  les  maisons  voisines,  n'ayant  pas 
c|e  jardin,  ne  le  sont  pas  (2).  C'est  sans  doute  un  fait  mal  observé  et 
qui  aurait  besoin  de  confirmation.  Cependant  le  préjugé  persiste,  ^t 
certains  voyageurs  craignent,  bien  à  tort,  de  descendre  à  l'hôtel  de 
liussîey  parce  qu'il  s'y  trouve  des  arbres.  Ce  préjugé  sen^ble  avoir  été 
partagé  par  TédiUté  romaine.  En  effet,  sauf  la  belle  promenade  du 
pii^cip,  on  voit  très  peu  d'arbres  h  Rome  dans  les  endroits  publics,  et 
c'est  seulement  depuis  Tannée  dernière  qu'on  a  commencé  à  en  planter 
aux  environs  de  la  gare.  En  admettant  —  hypothèse  toute  gratuite  — 
que  des  essences  anciennement  connues  aient  été  malsaines  à  Rome, 
on  ne  persuadera  jamais  à  personne  que  l'eucalyptus  puisse  epgendrer 
la  fièvre. 

Si  les  arbres  ont  été  calomniés,  il  eu  a  été  de  même  des  marais,  avec 
plus  d'apparence  de  raison  ;  car  le  vulgaire  et  même  les  écoles  persistent 
à  donner  le  nom  de  fièvres  paludéennes  aux  maladies  de  Vagro  romariQ. 
C'est  contre  cette  croyance  presque  unanime  que  s'«îlève  avec  force 
M.  le  prqfesseur  Thommasi,  suivant  lequel,  «pour  arriver  à  des  solu- 
tions précises  et  facilement  réalisables,  il  faut  que  le  préjugé  paludéen 
disparaisse  des  écoles  médicales  et  des  administrations  publiques,  et 
qu'on  y  substitue  des  notions  plus  exactes  sur  les  conditions  de  la  pro- 
duction naturelle  de  la  malaria,  (3).  )>  M.  le  professeur  Thommasi  n'est 
pas  le  premier  venu,  son  titre  de  directeur  inspire  nécessairement  cpn 

(1)  Columelle,  II,  4°  et  oap.  15;  Cato,  Dereruziica^  34  et  35. 

(2)  Voyage  en  Italie,  t.  II,  p.  45  et  46. 

(3)  M.  Conrad  ThommaRÎ-Crudeli,  La  Malaria  de  Home  el  Vancien  drainage  des 
coUities  romaines,  p.  29  de  l'éd.  française.  Cet  important  travail  a  paru  d'abord  dans 
les  Mémoires  de  l*Acad.  des  Liocei  80us  le  titre  suivant  :  Studi  sut  Inntificamenfo  deW 
agro  romano;  l*Àntica  Fognatura  deUe  coUine  romane^  Rome,  1881,  in-40.  —  Il  en  a 
été  fait  une  traduction  française  publiée  sous  le  titre  de  la  Malaria  romaine^  Paris, 
Ûelaliaye  et  Lecposnier,  1841,  in-S**.  Nous  citons  de  préférence  cette  traduction, 
qui  est  à  la  portée  des  lecteurs  françai».  Disons  toutefois  que  l'édition  italienne  est 
enrichie  de  plans  et  de  notes  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  traduction. 

M.  le  professeur  Thommasi  est^  en  outre,  l'autei^r  de  la  publication  suivante,  se 
rapportant  au  même  sujet  :  DeUa  distributione  délie  acque  nel  soUoscolo  delf*  agro  ro- 


L^UQA^YPTUS  4  ROME.  %%^ 

fiance  ;  c'est  d'ailleurs  un  médecia  doublé  d'un  archéologue,  et,  à  la 
lecture  de  ses  ouvrages,  on  reconnaît  un  savant  de  premier  ordre.  Il  a, 
de  plus,  un  mérite  bien  rare  chez  les  hommes  de  science,  c'est  de  ne 
pas  être  entêté.  Après  avoir  dit  et  écrit  comme  tout  le  monde,  il  y  a 
quelques  années,  que  les  marais,  les  eaux  stagnantes  étaient  la  cause 
de  la  malc^ria^  il  a  reconnu  et  confessé  publiquement  son  erreur.  Nous 
étions  arrivé  au  même  résultat  avant  d'avoir  connu  ses  intéressantes 
publications.  S^n^  avoir  fait  aucune  recherche  scientifique,  la  simple 
observation  nous  avait-  donné  la  conviction  que  la  malaria  est  à  Tétat 
latent  dans  toute  l'étendue  de  Yagro  romano  et  même,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  dans  la  ville  de  Rome.  Sans  sortir  du  cercle  de  nos  études  spé- 
ciales sur  la  colonie  des  Trois- Fontaines  et  ses  environs,  il  est  facile  de 
se  convaincre  qu'il  n'y  existe  aucun  marais  ;  les  eaux  croupissantes 
n'occupent  que  des  surfaces  insignifiantes  ;  cependant  le  fléau  y  régnait 
en  souverain  avant  l'introduction  de  l'eucalyptus.  Gela  ne  veut  pas  dire 
que  l'existence  des  eaux  stagnantes  n'est  pas  une  des  causes  dlnsalu- 
brité  ;  mais  elle  n'est  évidemment  pas  la  seule.  C'est  donc  avec  une 
véritable  satisfaction  que  nous  avons  trouvé  dans  les  travaux  de 
M.  Tbommasi  une  solution  fort  acceptable  de  ce  redoutable  problème. 
Elle  donne  une  explication  très  plausible  de  tous  les  phénomènes  bien 
observés;  jusqu'à  preuve  contraire,  elle  semble  devoir  être  le  dernier 
mot  de  la  science. 

M.  Thommasi  a  procédé  comme  M.  Pasteur.  Il  a  cherché  la  solution 
du  problème,  qui  préoccupe  à  si  juste  titre  les  populations  italiennes, 
dans  l'examen  des  infiniment  petits.  Le  savant  professeur  déclare  avoir 
reconnu,  en  1879,  avec  M.  Klebs,  le  feraient  malarique  dans  un  schizo- 
mycète  du  genre  bacillus  auquel  il  a  donné  le  nom  de  bacillus  ma(ariœ. 
Il  annonce  que  les  recherches  de  MM.  Marchiafava  et  Guboni  (J),  ainsi 
que  les  observations  de  MM.  Lanzi  et  Terrigi,  ont  apporté  de  nouvelles 
preuves  à  l'appui  de  cette  opinion.  En  conséquence,  M.  Thommasi  forr 
mule  ainsi  qu'il  suit  les  conclusions  tirées  défaits  bien  avérés,  reconnus 
par  lui  et  par  M.  Klebs: 

«  1».  Le  bacillus  malariœ  est  un  organisme  éminemment  aérobie  ; 

a  2°  Les  germes  ou  sporules  de  cet  organisme  peuvent  se  rencontrer 
dans  des  terrains  de  composition  très  différente  et  très  pauvres  par- 
fois en  substances  organiques  ; 

«  'S"  Ces  terres  malariques  se  retrouvent  parfois  dans  des  localités 
qui  ne  sont  pas  et  qui  ne  furent  jamais  marécageuses  ; 

tnano  e  délia  sua  influema  nella  produzione  de  la  malariOy  dans  le  8*  vol.,  3c  série  des 
Atli  âella  B.  Accademia  dei  Lincei,  niasse  di  sctenze  flsiobe,  1879,  p.  183. 

M.  Thommasi  a  publié,  en  colhboratioa  avec  M.  Klebs  :  Studi  wUa  natura  d$Ua 
malaria^  ibid,,  IV,  vol.  1879,  p.  172. 

(1)  Nuovi  studi  sulla  natura  dsUa  malariaf  mémoire  présenté  à  l'Académie  dei 
Lincei,  séance  du  )  janvier  1881. 


^ 
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<(  4^  Dans  la  fange  des  marais  qui  sont  susceptibles  de  produire  la 
malaria  (tous  les  marais  ne  le  sont  pas),  le  ferment  malarique  est  tou- 
jours associé  au  ferment  septique  ; 

a  5"*  Dans  toutes  les  terres  et  fanges  malariques,  le  développement 
des  sporules  du  bacillus  malariœ  en  bacilles  sporigènes,  de  même  que 
la  rapide  succession  de  plusieurs  générations  de  ces  bacilles,  a  lieu 
chaque  fois  qu*on  les  place  dans  les  conditions  suivantes  : 

a.  Une  température  de  20  degrés  centigrades  environ  ; 

b.  Un  degré  modéré  d'humidité  permanente  ; 

c.  L'action  directe  de  Toxygène  de  Tair  sur  toutes  les  parties  de  la 
niasse. 

«  //  suffit  que  Vune  de  ces  trots  conditions  fasse  défaut  pour  que  le  déve- 
loppement des  sporules  et  la  multiplication  du  ferment  malarique  soient 
arrêtés,  » 

Cette  théorie  est  en  harmonie  parfaite  avec  les  faits  bien  observés. 
En  effet,  M.  Thommasi  constate  avec  raison  que  la  science  se  trouve 
d'accord  avec  Texpérience  populaire  des  pays  k  malaria,  «Ainsi,  dit-il, 
la  production  de  la  malaria  a  souvent  lieu  dans  des  terrains  placés  à 
des  hauteurs  notables,  et  elle  n'est  pas  nécessairement  liée  à  la  pré- 
sence des  niarais,  mares,  etc.  Parfois,  pendant  l'été,  la  surface  des 
terrains  situés  sur  les  pentes  est  complètement  aride  ;  mais  la  malaria 
continue  à  s'y  produire,  alors  surtout  qu'ils  sont  maintenus  humides 
jpar  les  conditions  spéciales  du  sous-sol,  avec  pénétration  concomitante 
de  Tair  par  les  porosités  ou  les  crevasses  de  la  surface.  C'est  précisé- 
ment le  cas  de  la  plupart  des  collines  de  la  campagne  de  Rome  (i). 
Chose  remarquable,  la  production  de  la  malaria  cesse  toutes  les  fois 
que  l'action  directe  de  l'air  ne  s'exerce  plus  sur  le  terrain  malarique. 
Il  en  est  ainsi,  même  dans  les  marais  les  plus  pestilentiels,  et  pendant 
l'été,  si  leur  fond  est  recouvert  en  totalité  par  les  eaux.  —  Ainsi  encore, 
la  préservation  salutaire  s'obtient  en  couvrant  le  sol  producteur  de  la 
maleu^ia  par  un  bon  pavage,  par  des  constructions...  ou  avec  le  feutre 
compact  que  forment  les  racines  des  herbes  d'une  prairie  bien  ensemen- 
cée. Mais  si  une  cause  quelconque  vient  à  rétablir  la  communication  di- 
recte de  l'air  avec  les  couches  malariques  du  sol,  la  production  de  la 
malaria  recommence,  même  après  avoir  été  interrompue  pendant  des 
siècles. 

c(  Un  degré  très  modéré  d'humidité  suffit  à  là  production  de  la  mala- 
ria.  Quelquefois  des  terrains  véritablement  pestilentiels  peuvent  demeu- 
rer inoffensifs  pendant  tout  un  été  très  chaud  et  très  sec,  et  donner 
lieu  tout  d'un  coup  à  une  explosion  de  malaria  après  une  pluie  de 
courte  durée.  Les   déblais  formés  par  des  terres  malariques  peuvent 

(I)  Particulièremenl  du  domaine  de  la  coloaie  des  TroiS'Ftmtain^t  et  de  tout  le  ter- 
ritoire environnant. 
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rester  longtemps  exposés  à  Faction  de  l'air  pendant  une  saison  chaude 
et  sèche,  sans  offrir  aucun  danger,  et  devenir  tout  à  coup  dangereux 
après  une  légère  ondée.  Ce  dernier  fait  a  été  bien  souvent  constaté 
pendant  les  travaux  entrepris  pour  les  nouvelles  constructions  de  la 
ville  de  Rome. 

a  Enfin,  si  la  production  de  la  malaria  est  suspendue,  lorsque  la 
température  moyenne  de  Tété  est  exceptionnellement  basse,  une  tem- 
pérature élevée  provoque  son  explosion  dans  des  terrains  habituelle- 
ment indemnes,  ou  qui  du  moins  ne  la  produisent  pas  en  quantité  suffi- 
sante pour  infecter  les  couches  d'air  qui  sont  au-dessus  d'eux...  Ainsi 
rhabitude  de  réunir  plusieurs  pots  de  fleurs  dans  des  salons  bien  chauf- 
fés, avec  aération  imparfaite,  peut  devenir  la  cause  déterminante  d'une 
infection  malarique,  même  dans  les  localités  où  la  mo/arta  est  inconnue, 
si  la  composition  du  terreau  dont  on  remplit  les  pots  de  fleurs  contient 
les  germes  du  ferment  malarique.  » 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  germo  malarique,  quel  qu'il  soit, 
bacillus  ou  tout  autre,  réside  en  terre  et  qu'il  se  développe  dans  l'at- 
mosphère, lorsqu'il  s'y  trouve  dans  les  conditions  indiquées  par  M.  Thom- 
masi  et  reconnues  par  une  expérience}  journalière.  On  doit  donc  rejeter 
parmi  les  préjugés  les  plus  ridicules  la  croyance  d'après  laquelle  les 
arbres  peuvent  contribuer  à  développer  la  malaria.  Les  faits  signalés 
parle  docteur  Simond  n'ont  aucune  valeur,  parce  qu'ils  ont  été  mal 
observés.  —  Sans  doute  il  est  possible  qu'une  maison  avec  jardin  soit 
malsaine,  tandis  que  la  maison  voisine,  sans  jardin,  est  salubre.  Cela 
prouve  seulement  l'insalubrité  de  la  terre  qui  peut  exhaler  le  principe 
malarique,  tandis  que  la  maison  dont  le  terrain  est  couvert  de  construc- 
tions en  empêche  le  développement.  Aussi  remarque-t-on  que  les 
quartiers  de  Rome  les  plus  sains  sont  ceux  où  les  maisons  sont  très  rap- 
prochées. Le  vrai  coupable  n'est  donc  pas  l'arbre,  dont  viendrait  tout 
le  mal,  selon  ses  détracteurs.  Ce  coupable  est  le  terrain  portant  la  plante 
ligneuse,  qui  devient  malsain  lorsqu'il  se  trouve  dans  les  conditions 
voulues  pour  le  développement  du  germe  malarique.  L'arbre  est  tou- 
jours salubre,  du  moins  en  Europe.  Nous  ne  connaissons  que  par 
l'opéra  de  Meyerbeer  le  célèbre  mancenillier  auquel  on  a  fait  une  si 
mauvaise  réputation.  Il  ne  la  mérite  peut-être  pas,  et  un  temps  viendra 
où  l'on  découvrira  que  le  terrain  abrité  par  lui  renferme  seul  le  germe 
des  maladies  qu'on  croit  engendrées  par  son  ombre.  Sans  sortir  de 
l'Italie,  nous  aimons  à  croire  que,  du  temps  de  Virgile,  le  berger  Tityre 
avait  soin  de  choisir  un  temps  sec  pour  se  reposer  sous  un  hêtre.  Afin 
de  goûter  le  repos  qu'un  dieu  lui  avait  fait  et  de  chanter  les  louanges 
d'Amaryllis,  il  devait  éviter  de  s'asseoir  sur  un  gazon  trop  frais,  surtout 
après  le  coucher  du  soleil.  Sans  cette  sage  précaution  il  serait  rentré 
chez  lui  avec  la  fièvre.  Il  en  devait  être  ainsi  il  y  a  dix-neuf  cents  ans, 
comme  de  nos  jours. 
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Vï\  médecia  rus§e,  M.  d'Eichwald,  professeur  de  clinique  médicale  k 
Saint-Pétersbourg,  a  observé  un  fait  très  remarquable  reproduit  par 
M.  Thornmasi  (!).  Une  dame  russe,  demeurant  dans  une  localité  par- 
faitement s^lubre,  fut  atteinte  de  fièvres  intermittentes  peu  graves  qui 
cédaient  à  des  doses  modérées  de  sulfate  de  quinine  ;  mais  la  fièvre 
récidivait  toujours  quand  la  malade  reprenait  son  train  de  vie  ordi- 
naire. Ces  alternatives  duraient  depuis  plusieurs  mois,  et  elles  auraient 
pu  se  perpétuer,  lorsque  M.  d'Elchwald  parvint  à  découvrir  la  cause 
de  ces  récidives.  Il  fit  enlever  d'un  salon  bien  chauflë,  dans  lequel  la 
malade  rentrait  après  sa  guérison,  une  quantité  considérable  de  pots 
de  fleurs  contenant  de  la  terre  malarique.  A  partir  de  ce  jour,  la  gué- 
rison fut  assurée,  sans  récidive  d'aucune  sorte. 

Les  recherches  de  M.  le  professeur  Thommasi  sur  le  bacilius  malaria; 
ont  porté  principalement  sur  Vagro  romano.  Le  principe  malarique  d^ 
ce  territoire  est-il  le  môme  que  celui  des  Maremmes  et  des  autres  parties 
de  l'Italie?  Cela  est  fort  vraisemblable,  car  les  conditions  dans  les- 
quelles la  malaria  se  rencontre  sont  identiques.  Userait  très  intéressant 
que  des  études  analogues  à  celles  de  M.  Thommasi  fussent  entreprises 
sur  les  terrains  des  Maremmes,  sur  ceux  des  rives  de  la  Grande-Grèce, 
de  la  Sicile,  etc.,  etc.  (2). 

Quant  aux  procédés  à  Taide  desquels  on  peut  combattre  le  fléau,  ils 
sont  encore  à  Tétude.  M.  Thommasi  insiste  sur  le  drainage,  qui^  en  en- 
levant l'humidité,  ferait  disparaître  une  des  conditions  sans  lesquelles 
le  germe  malarique  ne  peut  se  développer.  Mais  le  drainage  peut-il  être 
utilement  employé  partout?  En  tout  cas,  l'expérience  tend  à  démon- 
trer que,  dans  la  colonie  des  Trois-Fontaines,  il  est  heureusement 
remplacé  par  l'eucalyptus,  beaucoup  moins  dispendieux.  On  a  lieu  de 
s'étonner  que  M.  Thommasi  ait  gardé  un  silence  absolu  sur  les  faits 
révélés  par  le  rapport  de  M.  le  sénateur  Torelli,  On  pourrait  en  con- 
clure que,  sans  être  un  adversaire  déclaré  de  la  plante  australienne,  il 
n'a  pas  une  très  grande  confiance  dans  son  efficacité.  Peut-être  attend-il 
avant  de  se  prononcer  que  les  plantations  se  soient  développées  sur 
une  plus  large  échelle.  C'est  prudent  sans  doute,  mais  la  prudence  ne 
doit  pas  aller  jusqu'à  négliger  les  faits  les  mieux  avérés  depuis  plu- 
sieurs années. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  que,  si  l'insalubrité  n'a  pas  entière- 
ment disparu  des  Trois-FoniaineSy  elle  y  est  tellement  atténuée  depuis 
1874  que  l'homme  peut  y  habiter  sans  craindree  pour  sa  vie.  C'est  déjà 
un  résultat  considérable.  Le  drainage  aurait-il  pu  mieux  faire?  Le  fait 
constaté  que  l'eucalyptus,  même  encore  jeune,  refoule  les  veines  aqueu- 

(t)  La  Malaria  de  Rome,  p.  9  et  10. 

{à)  Les  études  da  baciUus  ont  été  faites^  pour  la  Sicile,  par  M.  Thommaai  :  il 
Uaemus  Jtfa/aruB  ueile  terrûdH  S^untfedi  CamftobtUç,  Académie  des  Liooei,  séance 
du  7  mars  1880. 
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se^h  plus  4'uii  rnètc^  du  point  où  elles  se  trouvaient  avant  la  plantation 
ne  rend-il  pas  le  drainage  superflu?  C'est  ce  qui  sera  démontré  jusqu'à 
l'évidence  à  mesure  du  développement  des  plantations.  Il  ne  paraît  pas 
possible  qu'un  observateur  aussi  judicieux  que  M.  Thomiuasi  ne  se  rende 
pas  à  V^vidence  (]es faits.  Sans  chercher  aucune  explication  scientifique, 
et  tout  en  reconnaissant  que  le  germe  de  la  malaria  réside  dans  le 
baciuus^  ne  peut-on  pas  admettre  que  l'eucalyptus,  outre  son  éton- 
'  nante  puissance  d'absorption  ^t  d'assèchement^  agit  sur  le  schizomy- 
cèta,  comme  certaines  préparations  agissent  sur  les  moustiques.  Il  n'est 
pas  un  voyageur  qui  n'ait  maudit  à  Venise,  à  Manloue,  à  Florence,  à 
Pise  et  à  Naples  ce  chétif  insecte  dont  il  est  inutile  de  rechercher  le 
nom  scientifique,  mais  dont  les  piqûres,  sans  être  dangereuses,  sont 
très  désagréables.  Le  pc^rfiumo  de  Venise,  et  les  préparations  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  pharmacies,  permettent  sinon  de  le  détruire,  du 
moins  de  le  réduire  à  Timpuissancc.  Ne  peut-on  pas  admettre  que  l'eu- 
calyptus agit  de  même  à  l'égard  du  bacillus,  en  rendant  inertes,  saqs 
les  détruire,  les  germes  ou  sporules  de  cet  organisme?  Qu'importe,  aii 
surplus,  comment  l'eucalyptus  agit,  s'il  produit  Teffet  désiré  en  Italie 
comme  en  Afrique  ?  N'est-il  pas  certain  que  l'essence  australienne  a 
déjà  donné  d'excellents  effets  sur  plusieurs  points  de  notre  colonie 
algérienne?  Et  ces  effets  ont  été  obtenus  sans  quon  ait  eu  à  entre- 
prendre des  travaux  dont  l'utilité  aurait  été  problématique.  Alors 
même  qu'on  n'eût  pas  réussi,  quand  on  devrait,  dans  l'avenir  et  dans 
certaines  circonstances,  recourir  à  d'autres  moyens,  la  dépense  ne  sera 
jamais  perdue,  à  moins  qu'on  n'ait  expérimenté  sur  des  terrains  impro- 
pres à  ce  genre  de  culture,  qui  doit  toujours  être  essayé,  au  début,  sur 
une  petite  échelle. 

Ce  n'est  pas  que,  pour  triompher  de  la  malaria^  le  di'ainage  ne  soit 
souvent  utile  et  même  nécessaire  ;  mais,  pour  assurer  le  succès,  pour 
compléter  l'insuffisance  du  drainage,  les  plantations  d'eucalyptus  doi- 
vent suivre  de  très  près  les  opérations  souterraines.  Il  est  certain  que 
le  drainage  a  été  connu  et  pratiqué,  depuis  un  temps  immémorial, 
dans  les  terrains  actuellement  occupés  par  l'agfro  romano^  et  bien 
avant  les  Romains.  Vers  la  fln  de  la  république,  les  écrivains  qui  ont 
traité  de  re  rusUca  :  Varron,  C^lon,  Coluraelle,  en  ont  tous  parlé,  sur- 
tout ce  dernier  (1).  Toutefois,  aucun  d'eux  ne  mentionne  le  plus 
ancien  procédé  qui  ait  été  mis  en  pratique,  bien  avant  la  fondation 
de  Rome,  et  dont  l'existence  a  été  révélé^,  depuis  quatre  années?, 
par  M.  l'ingénieur  di  Tucci  (2).  L'éveil  une  fois  donné,  de  nouvel- 
les recherches  dans  les  terres  pontines  ont  été  entreprises  par  M.  de 
la  Blanchère,  soit  seul,  soit  en  compagnie  avec  M.  di  Tucci.  Pendant 

(l)  Voir  Touv^âge  cité  de  M.  le  professeur  Thommasi  :  La  Malaria^  p.  18. 
(2}  DelVantico  e  pr9Sênti  stala  dtUa  eampagna  di  Roma,  Horoa,  Tlpografla  éditrice 
1878,  pet.  in-80. 
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trois  années,  M.  de  la  Blanchère  a  eu  le  courage  de  s'installer  à 
Yelleiri,  puis  à  Terracine,  et  de  pénétrer  au  foyer  même  de  la  ma- 
laria, pour  y  faire,  non  sans  avoir  contracté  la  terrible  maladie,  des 
recherches  suivies  sur  les  très  anciens  cuniculi  dont  M.  Thommasi  a  re- 
connu les  pareils  à  Rome  même  et  aux  environs  immédiats  de  la  ville. 
M.  de  la  Blanchère  a  ainsi  recueilli  les  éléments  d'un  travail,  non  en- 
core publié,  sur  l'histoire  des  terres  pontines  dans  Tantiquité.  Ce  travail 
doit  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  la  manière  dont  les  anciennes  popu-' 
lations  ont  pu  trouver  le  moyen  de  vivre  dans  un  tel  milieu.  Ce  moyen, 
maintenant  connu,  était  de  pratiquer  un  drainage  énergique  à  laide  de 
petits  canaux  creusés  dans  le  tuf  volcanique.  Ces  canaux,  du  genre  de 
ceux  que  les  Romains  ont  appelés  cuniculi,  ont  laissé  des  traces  souvent 
très  apparentes  dans  tout  Vagro  romano.  Ils  s'y  retrouvent  quelquefois 
intégralement  conservés,  surtout  dans  les  terres  pontines.  Avant  d'avoir 
terminé  son  ouvrage,  M.  de  la  Blanchère  vient  d*en  donner  le  résumé 
dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire^  publiés  par  TEcole  fran- 
çaise de  Rome,  à  laquelle  il  a  appartenu  (1).  Il  en  résulte  que  les  pre- 
miers hommes  qui  se  sont  établis  sur  les  terres  pontines  n'ont  pu  vivre 
sans  accomplir  des  travaux  de  la  nature  la  plus  singulière  (2).  Dans  un 
autre  passage,  M.  de  la  Blanchère  indique  que  «  ces  travaux  font  res- 
sembler à  une  gigantesque  garenne  tout  le  bassin  du  Tibre  et  de 
l'Anio  (3)  et  toutes  les  pentes  inférieures  du  massif  des  monts  Albains 
et  des  montagnes  qui  entourent  le  lac  de  Bracciano  » .  Tel  est  ce  drai- 
nage antique,  dont  on  ne  peut  comprendre  l'efficacité  qu'en  abandon- 
nant le  préjugé  d'après  lequel  Vagro  romano  serait  une  vaste  plaine. 
C'est,  au  contraire,  un  territoire  fortement  ondulé,  dont  les  célèbres 
collines  de  la  ville  étemelle  sont  un  spécimen.  Dans  les  terres  ponti- 
nes, particulièrement,  qu'on  se  représente  généralement  comme  très 
plates,  il  y  a  de  nombreuses  vallées  dominées  par  des  élévations  de  100 
à  300  mètres. 

Les  collines  des  marais  Pontins,  pour  être  habitées  et  cultivées,  ont 
dû  être  sillonnées,  à  leur  base  et  quelquefois  sur  leurs  flancs,  par  une 
multitude  de  cuniculi^  c'est-à-dire  par  des  canaux,  creusés  dans  le  tuf, 
ayant  environ  4 ",50  de  hauteur  sur  0"»,70  à  i  mètre  de  largeur.  L'au- 
teur a  pu  en  suivre  une  file  sur  une  longueur  de  15  kilomètres,  et  il  en 
a  dressé  la  carte  avec  les  cotes  de  niveau.  Avant  lui,  M.  di  Tucci  avait 
constaté  l'existence  de  ce  drainage  sur  une  étendue  de  144  kilomètres, 
et  l'on  est  loin  de  tout  connaître  (4).  Plus  tard,  M.  Thommasi  a  décou- 

(1)  2«  année,  !«'  fascicule.  Rome,  imp.  de  la  Paiz^  1882,  in-8«.  —  Il  en  a  été  fait 
un  tirage  à  part,  sous  le  litre  suivant  :  La  Malaria  de  Hom$  et  le  drainage  antique, 
même  imp.,  Id82. 

(2)  M.  de  la  Blanchère,  p.  9. 

(3)  Il  y  a  ici  une  faute  d'impression  dans  le  texte,  et  il  faut  évidemment  lire  VÀnio 
et  mm  VArno,  Ouvr.  cité,  p.  5. 

(4)  M.  Thommasi,  p.  23. 
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vert  des  cunietUi  aux  environs  de  Rome,  près  de  la  voie  Fiaminienne  et 
dans  les  tranchées  du  nouveau  fort  Trajani,  non  loin  de  la  Villa  Pam- 
phili.  Il  y  en  avait  aussi  à  la  base  de  TAventin,  qui  ont  été  découverts, 
en  4855,  par  M.  le  commandeur  Descemet,  et  qui  procuraient  l'écoule- 
ment des  eaux  de  la  célèbre  colline,  aujourd'hui  presque  déserte.  Elle 
est  devenue  insalubre  depuis  Tobstruction  de  ces  eunicult\  qui  ne  déver- 
sent plus  leurs  eanx  dans  le  Tibre  (1).  On  ignorait  alors  la  relation  qui 
pouvait  exister  entre  cette  intéressante  découverte  et  celles  qui  ont  eu 
lieu  depuis  quatre  ans  dans  les  terres  pontines,  mais  on  admet  généra- 
lement que  les  1^  mètres  de  canaux  dont  Fexistence  a  été  reconnue  sur 
TAventin,  sous  le  monastère  de  Sainte-Sabine,  et  qui  se  ramifient  en  di« 
verses  directions,  ne  sont  autre  chose  que  des  cuniculi  d'assainissement. 
Il  y  en  a  sans  doute  bien  d'autres  sur  la  colline.  Les  visiteurs  des  cata- 
combes peuvent  se  faire  une  idée  de  ces  cuniculi,  dont  les  voûtes  sont 
le  plus  ordinairement  beaucoup  moins  hautes  que  celles  des  cimetières 
chrétiens  ;  mais  les  deux  sortes  de  galeries  sont  toujours  creusées  dans 
le  tuf  volcanique. 

Il  y  a  toutefois  une  différence  capitale  entre  les  cuniculi  et  les  gale-< 
ries  des  catacombes.  Ces  dernières  ont  toujours  été  établies  dans  des 
terrains  secs^  et  leurs  auteurs  ont  soigneusement  évité  les  infiltrations, 
tandis  que  les  ouvriers  des  cuniculi  allaient  au-devant  des  veines  aqueu-* 
ses,  pour  faire  opérer  leur  écoulement  dans  les  galeries  et  procurer 
ainsi  Tassainissement  des  terrains  supérieurs.  MM.  Thommasi  et  de  la  ^ 
Blanchère  donnent  de  curieux  détails  sur  Thabileté  de  ces  ouvriers  des 
anciens  âges,  qui  semblent  avoir  trouvé,  dans  les  populations  contem- 
poraines, des  héritiers  de  leur  savoir-faire. 

Serait-il  possible,  aujourd'hui,  d'utiliser  ces  travaux  en  déblayant  les 
cuniculi  ?  Plusieurs  propriétaires  avisés  l'ont  fait,  et  ils  en  ont  été  ré- 
compensés. Pourrait-on  entreprendre  le  déblayement  sur  une  plus  large 
échelle  ?  C'est  une  question  à  résoudre  par  les  ingénieurs.  De  toute  fa- 
çon, il  faudra  que,  dans  les  marais  Pontins,  un  système  quelconque  de 
drainage  soit  employé  avant  les  plantations  d'eucalyptus.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  le  drainage  antique,  par  les  cuniculi^  avait  été  le 
seul  moyen  pratiqué  pour  assainir  ces  campagnes. -M.  di  Tucci  l'a  for- 
mellement déclaré  devant  la  commission  pour  la  bonificaziùne  delT  agro 
raniano  (2). 

Il  serait  sans  doute  fort  intéressant  que  les  gigantesques  travaux  des 
premiers  habitants  de  cette  partie  des  terres  latines  pussent  être  répa- 
rés de  manière  à  reconstituer  l'état  des  choses  tel  qu'il  était  dans  l'an* 
tiquité.  a  Tout,  dit  M.  de  la  Blanchère,  est  fait  avec  une  unité  d'en-' 

(1)  Mémoire  sur  les  fouilles  exécutées  à  Santa-SaUna,  dans  le  t.  VI,  S«  partie,  des 
Mémoires  présentés  à  l*Aead.,des  inscripL,  p.  165  et  suiv.^Il  en  a  été  fait  un  tirasse  à 
part,  Paris,  Irop.  imp.,  1857,  iD-4<>. 

(2)  M.  de  la  Blanchère,  p,  S. 
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semble,  utie  sûi^té  de  conception,  iJine  justesse  d'exécutioti,  qtii  fotit 
ressembler  ce  grand  travail  à  l'œuvre  instinctive  et  t)arfa{te  d'une  colo- 
nie de  castors  ou  d'une  république  de  fourmis,  bien  plus  qu'aux  pro- 
duits de  l'expérience  humaine.  —  Les  peuples  qui  avaient  Rlnsi  trans- 
fbrmô  la  campagne  volsque  et  latine  avaient  fait  leur  apprentissage 
ailleurs  (4).  »  L'intérêt  redouble  lorsqu'on  songe  à  l'antiquité  de  ces  tra- 
vaux. Ils  existaient  certamement  avant  l'établissement  de  la  vole  Ap- 
pienne,  puisqu'elle  passe  au-dessus  des  runicult  pontins,  sans  qu'on  ait 
paru  soupçonner  leur  utilité  (2).  Cette  voie  date  de  312  ans  avant  notre 
ère.  A  cette  époque,  plusieurs  cunicnli  étaient  déjà  à  demi  ruinés,  et 
l'état  des  lieux  atteste  que  les  ouvriers  de  la  via  Appta  ont  été  assez 
embarrassés  par  celle  demi  ruine,  qui  a  obligé  à  de  grandes  précau- 
tions pour  l'établissement  de  la  voi  »  romaine.  Le  bel  âge  de  ces  cam- 
pagnes était  donc  déjà  bien  loin  en  312.  Serrant  de  près  la  chronologie, 
M.  de  la  Blanchère  arrive  à  cette  conclusion  que  les  cuntculi  remontent 
Certainement  au  sixième  siècle  et  que^  suivant  toute  vraisemblance,  ils 
sont  antérieurs  aux  origines  de  Rome.  Leurs  auteurs  seraient  donc 
contemporains  de  ces  peuples  qui  n'ont  ni  histoire  ni  chronologie  (3). 

Un  temps  viendra  où  la  multiplicité  des  voies  ferrées  rendra  de  plus 
en  plus  difficile,  sinon  impossible,  l'approvisionnement  en  traverses  et 
en  poteaux  télégraphiques.  L*eucalyptus  fournit  ces  produits  en  qualité 
exceptionnelle,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'injecter  ces  bois 
ou  de  les  traiter  parla  créosote.  A  ce  point  de  vue,  il  y  aurait  intérêt  à 
se  préoccuper  de  sa  propagation,  même  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas 
ravagés  par  la  malaria,  à  moins  qu'on  ne  trouve  un  moyen  sûr  de 
substituer  les  traverses  en  fer  aux  traverses  en  bois. 

Le  seul  argument  contre  la  propagation  de  l'eucalyptus  en  dehors 
des  pays  chauds  est  qu'il  ne  résiste  pas  au  froid.  Cependant,  aux  Trois- 
Fontaines,  le  globulus  et  le  résinifère  ont  parfaitement  supporté  un 
froid  de  8  degrés.  C'est  déjà  quelque  chose.  Puis  il  y  a  des  essences 
plus  résistantes,  comme  l'amygdalina,  qui,  dans  la  haute  Italie,  a  sup- 
porté de  12  à  15  degrés.  La  résistance  à  la  gelée  augmente  avec  la  crois- 
sance des  arbres.  Lts  plus  jeunes  sont  les  plus  exposés  à  périr,  mais 
ils  repoussent  de  souche  avec  une  merveilleuse  rapidité.  Tout  n'est  donc 

(1)  M.  de  la  Blanchère,  p.  9. 

(S)  Ibid.f  p.  U  et  13. 

(3)  M.  Tliommasi  est  d'accord  sur  ce  point  avec  M.  de  la  Blanchère;  mais  il  diffère 
d'opinion  avec  lui  relativement  K  la  question  de  savoir  si  les  Homaihs  ont  connu  et 
l^ratiqué  le  drainage  par  les  cunicuH.  M.  Thoromasi  soutient  rafllrroative^  tandis  que 
M.  de  la  Blanchère  penche  pour  la  négative,  tout  en  reconnaissant  que  la  théorie 
n*est  pas  définitive  et  que  de  nouvelles  recherches  sont  encore  à  faire.  Tout  cela  est 
du  domaine  de  l'archéologie  et  ne  touche  en  rien  à  la  question  db  savoir  si  l'on  peut 
aujourd'hui  se  servir  des  anciens  cunicuH  ou  les  rétablir.  Sur  tous  ces  points,  la  dis- 
cussion reste  ouverte;  nous  nous  garderons  d'y  intervenir. 
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pas  perdu,  même  lorsqile  les  arbres  ont  péri  par  Un  hiver  rigoureux. 
Il  y  aurait  témérité  à  vouloir  acclimater  l'eucalyptus  eil  France,  sur- 
tout dans  l'intérieur,  au  nord  de  la  Loire.  Mais  sur  le  littoral  de  VOcéan, 
où  la  température  est  rarement  rigoureuse,  pourquoi  ne  pas  l'essayer? 
Les  hivers  comme  celui  de  1879-1880  ne  se  rencontrent  que  tous  les  cent 
ans.  En  supposant  qu*à  l'avenir  ils  retiennent  à  des  intervalles  plus  rap- 
prochés, la  perte  ne  serait  pas  complète,  comme  cela  est  arrivé  aux  plan- 
tations de  pins  maritimes  dans  le  centre  de  la  France.  Toutes  les  variétés 
d'eucalyptus  repoussant  de  souche,  on  aurait  bien  vite  regagné  le  temps 
perdu  par  la  mort  des  jeunes  sujets  Quant  aux  vieux,  leur  exploitation 
anticipée  et  accidentelle  serait  toujours  avantageuse.  Ainsi,  en  France, 
ne  pourrait-on,  ne  devrait-on  pas  essayer  de  planter  l'eucalyptus  dans 
les  landes  de  Gascogne,  partout  où  Talios  le  permettrait?  Ces  essais  iie 
devraleût-ils  pas  être  étendue  sur  les  dunes  du  littoral  de  FOuest,  où 
FBtat  a  commencé  de  magnifiques  reboisements  en  pins  maritimes?  Les 
terrains  arénacés  permettent-ils  ou  non  à  l'eucalyptus  d'y  prospérer? 
Pour  adopter  la  négative,  il  faudrait  au  moins  avoir  essayé.  Quant  au 
littoral  méditerranéen,  dont  le  climat  ne  serait  pas  un  obstacle  à  la  cul- 
ture de  l'eucalyptus,  il  paraît  que  la  nature  du  terrain,  entre  Marseille 
et  Nice,  serait  le  plus  souvent,  mais  non  partout,  un  obstacle  sérieux. 
Toutefois  on  peut  croire  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  éhtre  Cette  et 
Perpignan. 

Ne  serait-îl  pas  intéressant  que  toutes  ces  questions  fussent  mises  à 
l'étude  dans  notre  France?  L'eucalyptus  n'a-t-il  pas  déjà  commencé  à 
faire  merveille  en  Corse  et  en  Algérie?  On  le  dit^  mais  le  public  ignore 
quels  ont  été  les  résultats  obtenus.  Quand  donc  la  lumière  nous  vien- 
dra-t-elle  de  ce  côté?  Jusqu'à  présent,  le  ministère  de  l'agriculture  ne 
paraît  pas  s'être  préoccupé  de  la  question.  Rien,  du  moins  à  notre  con- 
nàissanbe,  n'a  été  publié.  Il  serait  cependant  bien  facile  d'être  exacte- 
ment renseigné  par  nos  forestiers  de  Corse  et  d'Algérie,  sans  y  envoyer 
une  commission  chargée  d'une  mission  spéciale. 

Quant  à  la  colonie  agricole  et  forestière  des  Iroîs- Fontaines,  que  nous 
persistons  à  considérer  comme  une  école  normale  de  l'eucalyptus,  notre 
p\nÈ  vif  désir  serait  qu'une  commiSslort  sérieuse  fût  nommée  pbur  étu- 
dier en  détail  les  terrains  et  les  procédés  d'exploitation.  M.  Grandeau, 
dont  les  beaux  travaux  sur  les  terres  noires  sont  admirés  dans  toute 
l'Europe,  ne  serait-il  pas  l'homme  le  plus  compétent  pour  étudier  le 
sol  de  la  colonie  des  trappistes  et  se  prononcer  sur  les  terrains  qui 
conviennent  à  l'eucalyptus?  Au  point  de  vue  forestier,  l'assistance  de 
MM.  Puton  etFliche  ne  serait-elle  pas  bien  précieuse?  La  culture  de 
l'eucalyptus  pourrait  enfin  être  enseignée  à  l'Ecole  de  Nancy.  Un  mois 
bien  employé  en  Italie  avec  des  références  auprès  du  ministre  des  Ira- 
vaux  publics  de  la  Péninsule  et  des  directeurs  des  compagnies  de  che- 
mins de  fer  serait  plus  que  suffisant. 


232  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

Au  point  de  vue  de  rassainîssement,  la  France  continentale  est  peu 
intéressée  dans  la  question  de  Teucalyptus.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  nos  possessions  hors  d'Europe.  Sauf  la  Nouvelle-Calédonie,  la  moins 
intéressante  de  nos  colonies,  les  autres  sont  plus  ou  moins  malsaines.  Ici 
encore  ne  voit-on  pas  s'ouvrir  un  champ  d'expériences  pour  ainsi  dire 
sans  limites?  Quelle  serait  en  Afrique  l'influence  de  Teucalyptus  sur 
toutes  les  côtes  de  ce  vaste  continent?  A  Tintérieur,  il  y  a  des  parties 
saines  ;  mais  combien  aussi  ne  peuvent  être  traversées  par  les  Euro- 
péens qu'au  péril  de  leur  vie  I  Combien  de  ces  courageux  pionniers  ont 
succombé,  malgré  le  sulfate  de  quinine  I  Certaines  contrées  de  TAsie 
sont  aussi  très  malsaines.  On  se  plaint  beaucoup  de  la  fièvre  en  Cochin- 
chine.  L'Amérique  du  Sud  est  également  fort  mal  partagée  sous  ce 
rapport.  Les  Guyanes  sont  d'une  insalubrité  telle  qu'on  a  renoncé  à  y 
établir  des  bagnes.  La  plupart  des  îles  sont  aussi  visitées  par  la  fièvre; 
elle  attaque  surtout  les  Européens.  Ce  serait  une  utopie  de  dire  que 
l'eucalyptus  deviendrait  une  panacée  qui  éteindrait  partout  et  à  tou- 
jours le  terrible  fléau  ;  mais  il  suffit  qu'il  y  ait  quelque  chance  d'en 
modérer  les  effets,  pour  qu'on  étudie  l'action  de  la  plante  bienfaisante 
partout  où  elle  peut  être  importée.  C'est  Tintérêt  de  tous  les  Etats  qui 
ont  des  colonies.  Que  le  gouvernement  français  donne  l'exemple  ;  s'il 
réussit,  d'autres  l'imiteront  ;  s'il  échoue,  il  pourra  dire  ave  le  poète  : 

J'aurai  du  moins  Thonneur  de  l'avoir  entrepris. 

E.  Meaume. 

Rome,  17  mars  1882é 


■N 


THÉORÈME  SUR  L'ACCROISSEMENT  DES  MASSIFS, 

RÉPONSE  A  DES  CRITIQUES.      ' 


En  publiant  dans  la  Revue  mon  modeste  article  sur  l'accroissement 
des  massifs,  je  ne  m'attendais  pas  en  vérité  à  la  vive  émotion  qu'il  pa* 
raît  avoir  causée  h  quelques  membres  du  corps  forestier.  Très  sincère- 
ment, je  ne  croyais  faire  courir  aucun  danger  à  nos  bois.  J'ajoute  que, 
malgré  tout  mon  amour-propre  d'auteur,  je  n'avais  pas  l'espoir  de 
faire  faire  un  grand  pas  à  la  science  forestière. 

Malgré  l'importance  minime  que  j'attache  par  conséquent  k  mon 
travail,  je  crois  cependant  devoir  le  défendre  principalement  pour  ce 
motif  que  mes  honorables  antagonistes  y  trouvent  beaucoup  de  choses 
que  je  n'y  ai  point  mises. 

Ainsi  M.  Guinier  me  blâme  d'avoir  appelé  théof'pme  ce  qu'il  qualifie 
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de  «  prétendue  loi  de  proportionnalité  de  la  production  ligneuse  et  du 
développement  foliacé».  Je  suis  absolument  innocent  de  cette  faute. 
U  s'en  assurera  facilement  pour  peu  qu'il  veuille  bien  prendre  la  peine 
et  Tennui  de  me  relire. 

Diaprés  lui  encore,  j'aurais  admis  que  le  développement  foliacé  d'une 
forêt  peut  être  exprimé  par  la  somme  des  surfaces  latérales  des  cônes 
formés  par  les  cimes.  J'ai  simplement  exprimé  l'opinion  que  ce  déve- 
loppement est  représenté  par  une  pareille  surface  d'une  manière  plus 
approchée  que  par  un  plan. 

Quant  à  M.  de  Ghampglin,  il  déclare  que  je  me  suis  proposé  rfV/a- 
blii*  que^  dans  un  massif  complet^  la  production  ligneuse  est  indépendante 
de  la  surface  foliacée,  —  J'ai,  au  contraire  (avec  plusieurs  auteurs), 
admis  comme  démontré  par  la  physiologie  végétale  que  la  produc- 
tion ligneuse,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  proportionnelle  au 
développement  foliacé.  Telle  est  même  la  base  de  tout  mon  raisonne- 
ment. 

Comme  hypothèse,  j'ai  admis  d'ailleurs  que  l'on  se  trouvait  en  pré- 
sence d'une  réunion  d'arbres  de  mêmes  dimensions.  M.  de  Ghampglin 
fait  observer  que  si  l'on  rejette  ce  point  de  départ,  le  calcul  se  trouve 
arrêté.  Rien  de  plus  exact.  11  y  a  là  un  postvlafum.  Mais  Euclide  lui- 
même,  qui,  dit-on,  ne  manquait  pas  d'une  certaine  valeur  comme  ma- 
thématicien, en  présentait  un.  On  le  lui  accordait,  pourquoi  n'accueil- 
lerait-on pas  le  mien  ?  11  ne  choque  pas  la  raison,  et,  pour  ma  part,  il 
me  souvient  d'avoir  observé  souvent,  surtout  dans  des  forêts  rési- 
neuses, des  peuplements  dont  les  arbres  ne  différaient  pas  sensible- 
ment. Qui  ne  voit,  du  reste,  que  mon  postulatum  n'est  point  double, 
comme  le  prétend  mon  contradicteur  du  mois  de  février?  Si  Von  me 
concède  que  dans  le  massif  régulier  les  arbres  peuvent  être  considérés  comme 
semblables,  cela  me  suffit. 

Mais  j'ai  hâte  d'en  arriver  aux  erreurs,  encore  plus  grossières,  dont 
je  suis  accusé. 

J'aurais,  au  dire  de  M.  de  Ghampglin,  émis  Chypothèse  d'une  rela- 
tion mathématique  entre  h  et  v  (hauteur  et  rayon  des  cônes)  telle,  que 
tune  de  ces  qualités  dépend  nécessairement  de  Vautre,  »  Mon  honorable 
adversaire  se  trompe  complètement  :  je  nai  rien  avancé  de  semblable. 
J'ai  simplement  énoncé  ce  fait  qu'il  existe  entre  ces  quantités,  pour 
chaque  cas  particulier,  une  relation  ;  et  il  est  incontestable,  en  effet, 
qu'entre  deux  longueurs  données  il  existe  toujours  un  rapport  (1). 

Je  n'ai  pas  davantage  soutenu  que  k  et  r  varient  proportionnelle- 
ment, ce  qui  équivaudrait  à  présenter  n  comme  constant.  J'ai^tout  au 
contraire,  fait  remarquer  que  cette  notation  désigne  une  quantité  qui 
peut  varier. 

(1)  Peut-êlre  me  cherche -ton  ici  une  simple  querelle  de  mois  et  n'eât-on  rien  dit 
Bî  j'eusse  employé  l'expression  rapport  au  lieu  de  relation, 

MAI  1883.      .  16 
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En  résumé,  M.  de  Gbampglin  arrive  à  conclure  que  ma  formule 
n'existe  pas.  Eh  bieni  elle  prouve  son  ejâstence  à  peu  près  comme  cer- 
tain philosophe  démontrait  la  sienne  :  elle  parle  et,  qui  plus  est,  elle 
parle  juste. 

Elle  dit,  en  effeti  ce  qui  suit  : 

l"*  Si  le  rapport  entre  A  et  r  ne  change  pas,  la  somme  des  surfaces 
coniques  reste  la  même,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  valeurs  de  h 
et  de  r; 

2**  Si  ce  rapport  change,  les  deux  facteurs  ou  Tun  des  deux  venant 
à  se  modifier,  la  somme  des  surfaces  varie  ; 

3°  Elle  augmente  et  elle  diminue  avec  lui. 

Rien  de  plus  facile  que  de  démontrer  l'exactitude  de  ces  propositions 
en  établissant  des  calculs  sur  des  exemples  pris  au  hasard. 

Considérons  un  carré  égal  h  Tunité  de  surface,  et  prenons  le  cas  où 

r  =  5,  A  =  10  et  par  conséquent  —  ou  «  =  2. 

Une  formule,  non  contestée  au  point  de  vue  mathématique, 
^|/^r*+ A« ,  nous  donne  pour  ensemble  des  surfaces  coniques  : 

Prenons  un  autre  cas  quelconque  où  n  soit  encore  éga  2  ;  r  =  2,5 
et  A  =  5,  la  surface  conique  totale  sera  : 

— |/     1  ofzo      i  y   ^-^^  c'est-à-dire  exactement  la  même  que  la 

précédente. 

n  restant  constant^  malgré  les  variations  de  h  et  de  r,  S  ne  change  pas. 

Comparons  (^ux  cas  où  n  n'ait  pas  la  même  valeur.  Par  exemple, 
r  restant  égal  à  5,  comme  dans  notre  premier  calcul,  faisons  A  =s  12. 

On  aura  pour  expression  de  la  surface  : 

^  l/25+U4=^  l/iiT,   quantité  > x  1/ îF 
10  r  ►^    100      ^  '^      V     ^^^ 

n  ayant  augmenté,  la  surface  devient  plus  grande. 

Il  serait  évidemment  inutile  de  pousser  plus  loin  la  démonstration  ; 
elle  prouve  que,  malgré  les  attaques  de  l'honorable  M.  de  Champglin^ 
mon  théorème  n'est  point  annihilé.  Il  reste  ce  qu'il  était  :  non  pas  une 
grande  découverte,  mais  un  petit  exercice  algébrique  présentant  un 
certain  intérêt  de  curiosité.  M.  Guinier,  notre  premier  contradicteur, 
estime,  il  est  vrai,  que  c'est  là  un  bien  mince  mérite.  Peut-être  ce 
mérite  est-il  cependant  un  passeport  sufflsant  pour  un  article  de 
journal.* 

Db  la  Bourgouuèrë. 
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LA  PISCICULTURE  A  L'ÉTRANGER 


La  création  de  rétablissement  de  Nikolsky  a  provoqué  en  Russie,  de 
la  part  de  plusieurs  savants  distingués,  des  études  d'un  haut  intérêt 
sur  la  fécondation,  la  multiplication  artificielle  et  racclimatatipn  de 
divers  poissons,  et  notamment  de  plusieurs  espèces  de  sturioniens.  Nous 
devons  mentionner  particulièrement  lea  beaux  travaux  de  M.  le  profes- 
seur Philipp  Owsjanpikoff,  membre  de  TAcadéraie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  et  de  M.  le  docteur  J.  Knoch  (2)  concernant  mr» 
iQuiVeslurgeon{Ac{penser  siurio)^  le  sterlet  (A.  ruthenus)  et  diverses 
espèces  de  corégones  (Coregonus  Vaerù\  luctus,  nelma^  albula,  etc.).  Les 
nombreux  essais  d'hybridation  entrepris  par  M.  Knoch  ont  donné  des 
résultats  fort  curieux  et  ils  ont  permis  de  poser  ce  principe  que,  dans 
tout  croisement  entre  deux  espèces,  le  mâle  doit  être  pris  dans  Tespèce 
la  plus  petite  de  taille  ;  ainsi,  par  exemple  :  sterlet  mâle  et  esturgeon 
femelle,  truite  mâle  et  saumon  femelle,  etc.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  ces  intéressants  travaux,  en  nous  occupant  des  diverses  espèces 
dont  la  mise  en  culture  a  été  essayée  jusqu'à  ce  jour. 

Après  rétablissement  de  Nikolsky,  il  convient  de  mentionner  celui 
créé  par  l'Etat  dans  le  gouvernement  de  Suwalki,  en  vue  d'augmenter 
le  revenu  des  pêcheries  locales. 

Cet  établissement,  —  installé  dans  le  système  des  eaux  du  lac  Wic- 
zera,  sur  la  rivière  Ganeza,  laquelle,  près  de  la  ville  de*SuwaIki,  traverse 
le  lac  Wiczera  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  canal  Augustowo,  —  a  com- 
mencé ses  opérations  en  1860,  en  s'appliquant  particulièrement  à  la 
multiplication  des  truites,  des  saumons  et  de  deux  espèces  de  lavarets 
ou  corégones:  la  sèya  {Coregonus  murxna)  et  la  seliava  (6\  albula). 

Les  alevins  obtenus  dans  rétablissement  servent  à  Tempoissonnement 
de  seize  lacs  appartenant  à  l'Etat  dans  le  gouvernement  de  Suwalki* 
L'influence  des  travaux  entrepris  n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir,  car, 
pour  le  lac  Wiczera,  par  exemple,  le  produit  de  la  pèche,  qui  était  de 
120  roubles  (480  francs)  en  i860,  s*est  élevé  à  700 roubles  (3800  francs) 
en  1869  ;  de  même,  le  revenu  annuel  des  lacs  Augustovsky  est  monté 

(1)  Voir  p.  173. 

(2)  Ces  travaux  ont  élé  entreprif  en  grande  partie  tor  la  demande  de  M.  le  niaiiire 
dea  domaines  impériaux  et  sur  celle  de  M.  le  docteur  Soleky,  directeur  du  musée  agro'» 
nomique  de  Saint-Pétersbourg  (voir  Di>  kunstUche  Zuchl  der  Rothfitchê  (Aeipetuer^ 
Arten),  Renken  [Coregonus  und  N^tma  speckt),  der  Lachst  «.  Forelien  und  dgrm  Bastarde^ 
acsgefûhrt  von  Dr  Knoch.  Saint-Pétersbourg,  I8S0). 
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de  i  600  roubles  à  3300  roubles.  En  outre,  le  lavaret  a  été  propap:é  à 
un  tel  point,  qu'on  vend  maintenant  ce  poisson  fumé  sur  les  marchés 
de  Varsovie,  ce  qui  n'avait  jamais  eu  lieu  auparavant  ;  ce  poisson,  tout 
à  fait  inconnu  dans  le  commerce,  ne  se  rencontrait  jadis  qu'en  quantité 
insignifiante  dans  le  lac  de  Wygri. 

Parmi  les  établissements  privés,  on  ne  saurait  passer  sous  silence 
celui  de  M.  Zeumern,  sénateur,  situé  à  36  verstes  de  Saint-Pétersbourg, 
où  Ton  multiplie  principalement  les  truites,  non  plus  que  celui  de 
M.  Constantin  Muszynski,  situé  sur  le  lac  Metele,  district  de  Sejny, 
dans  le  gouvernement  de  Suwalki  (Pologne),  et  particulièrement  con- 
sacré à  rélève  des  «ssigi»  (Coî^egonus  Baeru),  Ce  dernier  établissement 
produit  près  de  40000  truites  ou  corégones  par  an  (i). 

Mais  c'est  en  Finlande  que  la  pisciculture  a  pris  la  plus  grande  exten- 
sion ;  il  existe  aujourd'hui  dans  cette  région  plus  de  dix  grands  établis- 
sements ayant  pour  but  la  propagation  des  espèces  précieuses,  telles 
que  la  truite,  le  lavaret  et  le  saumon. 

C'est  un  habile  pisciculteur  du  pays,  M.  Holmberg,  devenu,  en  1862, 
inspecteur  de  la  pisciculture  en  Finlande,  qui  a  le  plus  contribué  à 
répandre  cette  industrie.  Il  a  personnellement  concouru  à  la  création 
des  établissements  de  Slokfors  (gouv.  de  Wyborg),  au  bord  du  golfe  de 
Finlande,  sur  la  branche  du  Rioùmène  dite  Soutt;  d'Aborfors,  sur  une 
autre  branche  du  Kioùmène  ;  et  de  Tammerfors,  lequel  est  alimenté 
par  la  chute  d'eau  du  même  nom. 

C'est  encore  avec  le  concours  actif  et  éclairé  de  M.  Holmberg  qu'ont 
été  installés  les  établissements  de  Swarta  (gouv.  de  Newland),  sur  la 
rivière  de  ce  nom,  où  la  carpe  est  cultivée  concurremment  avec  les 
salmonidés  (2).  Citons  encore  les  piscifactures  du  Kioùmène  situées  sur 
plusieurs  points  de  ce  cours  d'eau,  près  du  golfe  de  Finlande  ;  celle  de 
Kroneborg,  sur  les  bords  du  lac  Ladoga;  celle  de  Keksholm,  dans  Tîle 

(1)  Les  envois  d'alevins  pour  les  opérations  d'empoissonnement  peuvent  se  faire  aveo 
une  facilité  toute  particulière  dans  certaines  parties  de  la  Russie,  où  l'on  a  eu,  de.tout 
temps,  Phabitude  d'expédier  et  de  conserver  vivant  le  poisson  destiné  à  la  consomma- 
tion. A^aint-Pétersbourg,  on  voit  nur  les  principaux  canaux  qui  traversent  la  ville  des 
magasins  flottants  connus  sous  le  nom  de  sadocks.  Ce  sont  de  grandes  barques  servant 
de  dépôts  pour  le  poisson  auxquelles  la  maison  d'habitation,  qui  en  occupe  presque 
tout  le  pont,  donne  assez  l'aspect  de  l'arche  de  Noe,  telle  que  la  représentaient  des 
jouets  d'enfants.  D^autres  barques,  plus  petites,  servent  de  viviers  de  transport  pour 
toutes  sortes  de  poissons  qui  proviennent  de  Testuaire  de  la  Neva  et  des  lacs  du  nord- 
est  de  la  Russie.  La  Terme  Froloff  ^  grande  entreprise  commerciale  de  Moscou  et  de 
Kazan  pour  la  vente  en  gros  du  poisson  —  qui  possède  d'importantes  pêcheries  sur  le 
Volga  et  dans  la  mer  Caspienne,  est  organisée  de  façon  k  pouvoir  expédier  le  poisson 
vivant  presque  dans  toutes  les  parties  de  la  Russie  où  il  existe  des  communications  par 
eau.  Mentionnons  enfin  la  compagnie  des  chemins  de  fer  Griazi-Tsaritzin,  qui  a  fait 
construire  des  wagons-aquariums  pour  transporter  le  poisson  depuis  le  Volga  jusqu'à 
Moscou;  chacun  de  ces  wagons  peut  recevoir  1 300  livres  de  poisson  vivant. 

(2)  Les  carpes  destinées  à  la  reproduction  ont  été  tirées  de  Lubeck,  en  1861 . 


LA   PISCICULTURE   A  L'ÉTRANGER.  237 

de  Sikkolauter,  entre  les  sources  de  la  Wdkcha  et  les  collines  de 
Keksbolm,  etc. 

Dans  tons  les  établissements  finlandais,  où,  pour  la  fécondation  arti* 
ficielle,  on  avait  d'abord  suivi  la  méthode  humide  empruntée  à  la  Nor- 
wège,  on  ne  se  sert  plus  aujourd'hui  que  de  la  méthode  sèche.  Presque 
partout  Talevin  n'est  conservé  que  très  peu  de  temps  dans  les  établis- 
sements; on  le  verse  en  rivière  presque  aussitôt  après  la  résorption  de 
la  vésicule  ombilicale.  Comme  nourriture,  on  emploie  Talevin  du  gar- 
don, multiplié  à  cet  effet,  les  larves  et  pupes  de  la  mouche  vivipare 
{Sarcophaga  carnaria  Cuv.,  Musca  catmarîa  L.),  et,  enfin,  de  la  chair  de 
poisson  ou  de  la  viande,  hachée  menu.  On  a  remarqué  que  les  jeunes 
saumons  se  montraient  particulièrement  avides  de  l'alevin  d'a- 
blette. 

Indépendamment  des  établissements  qui  s'occupent  de  la  multiplica- 
tion des  salmonidés,  il  existe  en  Finlande  beaucoup  d'autres  piscifac- 
tures  consacrées  à  l'élève  des  espèces  qui  frayent  en  été  :  perche, 
brème,  etc.  Ces  établissements  se  rencontrent  partout  dans  l'intérieur 
du  pays,  et  le  nombre  en  augmente  chaque  jour,  car  cet  élevage  n'exige 
ni  de  très  grands  soins  ni  des  frais  considérables  d'installation  (1). 

DANEMARK. 

Ce  n'est  guère  qu'en  1865,  après  la  formation  d'une  Société  de  pèche 
et  de  pisciculture  à  Viborg,  que  l'on  a  commencé,  en  Danemark,  à  s'oc- 
cuper de  pisciculture  d'une  façon  vraiment  sérieuse.  Cette  société  a 
pour  but  de  protéger  l'industrie  agricole,  d'acclimater  les  espèces  sus- 
ceptibles d'être  utilement  introduites  dans  le  pays,  et  d*obtenir  la  pro- 
tection du  poisson  dans  les  eaux  douces  du  Danemark.  Elle  a  créé  à 
Viborg,  dans  le  jardin  du  cloître  Asmild,  un  laboratoire  piscicole  dont 
la  direction  est  confiée  à  M.  Arthur  Feddersen,  professeur  à  l'Ecole 
supérieure,  et  le  véritable  promoteur  de  la  pisciculture  en  Danemark. 

Avec  les  ressources  que  lui  constituent  une  subvention  du  gouverne- 
ment et  les  souscriptions  de  généreux  donateurs,  ainsi  que  de  quelques 
établissements  scientifiques  ou  autres,  la  Société' a  loué  la  pêche  du  lac 
de  Viborg,  qu'elle  exploite  d'après  des  bases  rationnelles. 

La  truite  de  mer  (Salmo  tt^ta)  est  l'espèce  qu'élève  principalement 
rétablissement  de  Viborg,  lequel  avait  exposé  à  Berlin  des  sujets  de 
6  livres  et  demie,  d'une  très  belle  venue,  prouvant  que  cette  espèce  peut 
fort  bien  s'accommoder  du  séjour  permanent  en  eau  douce. 

Le  laboratoire  de  la  Société  n'est  alimenté  qu'en  eau  de  source,  ce  qui 

(1)  Une  partie  des  rervseignements  qal  précèdent  sont  eodpriintés  à  une  notice  offi- 
cielle rédigée  par  M.  Théodore  Soudakévicz  et  publiée  à  Saint- Peter:4bourg  par  le 
ministère  des  domaines  impériaux. 
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peut  être  gênant  au  point  de  vue  de  Tobtention  d'éclosions  tardives. 
Toutefois,  la  température  de  l'eau  ne  dépasse  guère  5  à  6  degrés  centi- 
grades. Jusqu'à  présent,  on  s'était  servi  de  rigoles  en  ciment  pour  la 
mise  en  incubation  des  œufs;  cette  année  (1881),  on  doit  substituer  à 
ces  appareils  ceux  connus  sous  Je  nom  d'auges  catifomiennes^  dont  Tu- 
sage  se  répand  partout  en  Allemagne. 

Quatre  bassins  en  ciment,  de  40  pieds  de  long  sur  5  de  large,  reçoi- 
vent les  eaux  provenant  du  laboratoire  et  sont  consacrés  aux  essais 
d'élevage. 

Dépuis  qu'il  fonctionne^  l'établissement  de  Yiborg  a  versé  dans  les 
eaux  du  lac  et  de  quelques  cours  d'eau  environ  700  000  alevins  de  truites 
de  mer,  qui  y  réussissent  parfaitement.  Dans  le  lac,  où  l'espèce  n'existait 
pas,  on  pèche  fréquemment  aujourd'hui  des  sujets  de  7  à  8  livres,  qui 
présentent  un  aspect  de  vigueur,  une  abondance  de  chair,  des  formes 
épaisses  et  trapues,  toutà  fait  remarquables.  Dans  les  viviers,  les  truites 
atteignent  en  trois  ans  un  poids  de  2  livres  et  présentent  de  très  belles 
couleurs  argentées.  On  les  nourrit  de  vers  et  de  menu  poisson. 

Outre  la  Société  de  Yiborg,  il  existe  en  Danemark  plusieurs  associa* 
tions  qui  se  sont  formées  pour  l'exploitation  de  certains  cours  d'eau  ; 
les  résultats  obtenus  sont  partout  très  satisfaisants  (1). 


SUEDE. 

La  Suède  est,  après  la  Finlande^  la  région  de  l'Europe  la  plus  richo 
en  eau,  et  ses  innombrables  lacs,  dont  plusieurs  ont  une  vaste  étendue, 
couvrent  à  eux  seuls  l'immense  superficie  de  3609710  hectares,  soit  le 
douzième  de  la  totalité  du  territoire.  Aussi  ce  pays  possède-t-il  des 
pêcheries  d'eau  douce  extrêmement  importantes.  La  pêche  des  coré- 
gones  et  de  l'orabre-chevalier  dans  le  lac  Yetter  (2)  rapporte  chaque 
année  plus  de  100000  couronnes  (139000  francs);  la  pêcherie  de  sau- 

fl)  C'est  ainsi  que,  dans  le  courant  de  la  présente  année,  des  myriades  de  -jeunes 
traites  de  mer  {Salmotruta)  se  montraient  à  rentrée  du  fjord  do  Flensburg  ;  jamais, 
de  rnémoire  d'homme,  on  n*en  avait  vu  pareille  quantité.  Des  filets  tendus  pour  les  an- 
guilles se  remplissaient  fréquemment  de  ces  jeunes  poissons  qui,  n^ayant  que  6  h 
7  pouces  de  longueur»  étaient  immédiatement  rejetés  à  l'eau  par  les  pêcheurs.  Ceux-ci 
sont  tous  d'accord  pour  attribuer  cette  abondanos  extraordinaire  de  truites  aux  tra- 
vaux d'empoissonnement  accomplis  par  les  deux  associations  piscicoles  de  Langbalii- 
gan  et  de  Lippingan. 

{%)  Dans  le  nord  de  la  Suède,  les  co2>égones  sont  les  poissons  les  plus  abondamment 
répandus  dans  les  lacs^  qui  en  possèdent  un  grand  nombre  d'espèces  et  de  races  ou 
formes  locales.  Dans  le  Sud,  on  trouve  plus  de  perches,  de  brèmes,  de  carpes,  de 
brochets  et  de  lottes.  Ce  dernier  poisson,  bien  que  très  estimé  pour  la  table,  est,  en 
raison  de  sa  grande  voracité,  considéré  comme  plus  nuisible  qu'utile;  aussi^  dans  cer- 
taines localités,  cherche-t-on  à  le  détruire,  dans  l'intérêt  ()e  la  multiplication  des  autres 
espèces. 
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mon  d'Elfkartlby)  dans  le  Gestrikland,  est  d'un  produit  annuel  de  50000 
à60000  francs;  celle  de  Môrrûm,  enBlekinge,  ne  rapporte  pas  beaucoup 
moins.  Qttei  qu'il  en  soit,  la  pêche  pratiquée  en  temps  de  frai  et  avec 
des  filets  à'mailles  trop  étroites,  ayant,  à  la  longue  diminué  le  rende- 
ment (I),  on  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  recourir  à  la  pisciculture  pour 
repeupler  les  eaux  et  leur  rendre  leur  fertilité  première. 

Un  point  impoiiiant  à  noter,  c'est  que  l'initiative  privée  a  fait  beau- 
coup pour  le  réempoissonnement.  Environ  cinquante  établissements 
appartenant,  soit  à  des  particuliers,  soit  à  des  sociétés  piscicoles,  sont 
consacrés  à  la  multiplication  artificielle  du  saumon.  En  1865,  le  gou- 
vernement avait  créé  à  Oestanback,  sur  les  bords  de  l'Angermannaelf, 
en  Norrland,un  établissement  normal  de  pisciculture,  qui  a  été  récem- 
ment supprimé,  comme  trop  coûteux  et  comme  ayant  cessé  d'ailleurs 
d'avoir  une  utilité  réelle,  en  présence  du  rapide  développement  de  l'in- 
dustrie aquîole  dans  le  pays  (î). 

En  se  reposant  sur  l'initiative  privée  pour  les  opérations  effectives  de 
réempoissonnement,  le  gouvernement  s'est  attaché  à  éclairer  les  popu- 
lations sur  l'importance  d'une  exploitation  rationnelle  des  eaux,  et  à 
instruire  les  pêcheurs  sur  leurs  véritables  intérêts  et  sur  les  précautions 
à  prendre  pour  ne  pas  ruiner  eux-mêmes  l'industrie  qui  les  fait  vivre. 
Nulle  part,  peut-être,  comme  en  Suède,  on  n'a  apporté  autant  de  soin 
à  ce  côté  si  important  de  la  question  piscicole. 

La  surveillance  de  la  pêche  et  la  propagation  de  la  pisciculture  sont 
confiées  à  un  intendant  des  pêches,  secondé  par  deux  assistants  ou  ad- 
joints, et  à  un  instructeur  ambulant  de  pisciculture.  Outre  ces  fonction- 
naires, il  existe,  dans  plusieurs  provinces  et  pour  certaines  eaux  des 
inspecteurs  de  la  pêche,  dont  la  tâche  est  surtout  de  veiller  à  l'obser- 
vation des  lois  et  règlements.  Quelques-uns  de  ces  agents  sont  salariés 
par  l'Etat,  d'autres  par  les  conseils  généraux  et  les  sociétés  économi- 
ques. 

(1)  11  y  a  lieu  de  remarquer,  d'aiUeurSy  que  la  pêche  appartenant  en  général  aux  ri* 
verains,  chacun  cherche  à  tirer  des  eaux  le  plus  qu'il  peut,  sans  se  soucier  de  l'avenir. 
De  là  un  dépeuplement  manifeste  surtout  dans  les  lacs,  où  les  pécheurs  sont  les  plus 
nombreux.  Dans  les  cours  d'eau  appartenant  à  de  grands  propriétaires,  qui  les  exploi- 
tent d'une  manière  rationnelle^  l'abondance  du  poissoa  s'est  maintenue.  Là  où  les  ri'» 
vcrains  se  sont  entendus  pour  former  des  associations  piscicoles^  le  dépeuplement  s'est 
prcmptemcnt  arrêté  et  le  réempoissonnement  a  marché  avec  rapidité.  On  voit  ainsi  que, 
dans  tous  les  pays,  ce  sont  les  mêmes  causes  qui  produisent  la  diminution  du  poisson^ 
et  que,  partout  aussi,  la  suppression  des  mêmes  abus^  les  mêmes  mesures  protectrices, 
suffisent  souvent  pour  ramener  Tabondanoe. 

(2)  La  direction  de  cet  établissement  était  confiée  à  un  des  deux  assistants  ou  adjoints 
h  l'intendance  des  pêches,  feu  M.  le  docteur  G.  Bystrôm,  qui  par  son  zèle  et  par  son 
dévouement,  a  puissamment  contribué  &  la  propagation  de  la  pisciculture  en  Suède.  Ii 
convient  de  mentionner  que  c'est  en  France,  auprès  de  M.  Coste,  que  M.  Bystrôm  était 
venu  puiser  les  premiers  éléments  de  cette  industrie,  dans  laquelle  notre  pays  8*est 
laissé  dépasser  par  toutes  les  uations  voisines. 


^ 
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La  direction  et  la  surveillance  immédiate  de  la  pèche  maritime  sur 
les  côtes  de  TOuest  sont  confiées  h  un  surintendant  qui  relève  de  Tauto- 
rité  préfectorale  du  gouvernement  de  Gothembourg  et  Bohus. 

En  conformité  de  la  lettre  royale  du  12  février  i864  et  de  Tordon- 
nance  du  7  novembre  1867,  l'activité  de  l'intendant  des  pêches  et  de  ses 
deux  assistants  porte  principalement  sur  les  objets  suivants  : 

1°  Situation  de  la  pêche  dans  les  diverses  eaux  du  pays  ; 

2*  Elaboration  de  projets  deilois  protectrices  appropriées  aux  régions 
et  aux  systèmes  hydrographiques  divers  de  la  Suède  ;  assistance  des 
autorités  administratives  pour  le  règlement  des  atTairês  relatives  à  lalé« 
gislation  et  à  la  direction  de  la  pisciculture  ; 

3°  Centralisation  des  rapports  sur  la  statistique  piscicole  de  la  Suède; 

4^  Surveillance  des  établissements  d'enseignement  relatif  à  la  pisci^ 

culture  ; 

5°  Contrôle  et  inspection  du  service  des  gardes-pêche  rétribués  par 
l'Etat. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  des  établissements  privés  plus 
ou  moins  importants  et  consacrés  h  la  multiplication  artificielle  du  sau- 
mon, existent  actuellement  sur  la  plupart  des  principaux  cours  d'eau 
du  pays^  et  le  nombre  en  va  chaque  jour  augmentant  (i).  Les  plus  im- 
portants sont  situés  dans  la  province  de  Halland  (2),  sur  la  côte  ouest,  où 
une  société,  qui  s'est  constituée  à  Gothembourg,  a  affermé  la  majeure 
partie  des  pêcheries  de  saumon,  et  a  consacré  à  l'amélioration  de  cette 
industrie  des  capitaux  considérables. 

Ces  établissements,  installés  toujours  d'une  façon  très  économique, 
sont,  pour  la  plupart,  construits  en  bois,  à  l'instar  des  établissements 
norwégiens,  dont  ils  ont  emprunté  aussi  le  genre  d'outillage  quelque 
peu  primitif.  La  plupart  du  temps,  les  appareils  d'éclosion  sont  de  sim- 
ples rigoles  en  bois,  d'une  longueur  de  3  à  16  pieds  (0",90  à  4", 75),  dans 
lesquelles  les  œufs  sont  placés  sur  un  lit  de  gravier.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  établissements,  ces  rigoles  sont  alimentées  par  des  eaux 
de  source.  Ce  n'est  que  très  exceptionnellement  qu*on  utilise  l'eau  de 
rivière;  ce  qui  s'explique  facilement  dans  un  pays  où  presque  tous  les 
cours  d'eau  sont  gélés  à  une  très  grande  profondeur  à  l'époque  de  Tan- 
née pendant  laquelle  se  fait  l'incubation.  Mais  l'emploi  de  l'eau  de 
source,  relativement  chaude,  a  l'inconvénient  do  donner  des  éclosions 


(1]  Dao8  l'espace  do  deux  ans  (1878  à  1S80),  le  nombre  de  ces  établisâemcDls  s'est 
élevé  de  40  à  51.  M.  le  docteur  Rudolf  Lundberg,  inspecteur  des  pêcheries  royales, 
auquel  nous  devons  de  précieux  renseignements  sur  la  pisciculture  en  Suède,  a  dresse 
une  très  intéressante  carte  ichtyologiqne  du  pays,  qui  indique  remplacement  de  ces 
établissements. 

(2)  La  province  de  Halland  est  particulièrement  renommée  pour  l'excellenti^  qualité 
de  son  saumon,  qui,  fumé,  est  d'une  délicatesse  recherchée  par  tous  les  gourmets  du 
pays;  il  porte  alors  le  nom  de  Halmsia-lax  (saumon  de  Halmstadt). 


hk   PISCICULTURE   A   l'ÉTRANGER.  241 

trop  précoces  et  de  mettre  l'éleveur  dans  la  nécessité  soit  de  garder  et 
de  nourrir  longtemps  les  alevins  au  prix  de  difficultés  et  de  dépenses 
toujours  grandes,  soit  de  les  verser  prématurément  en  rivière,  alors 
qu'ils  ne  peuvent  encore  y  trouver  une  nourriture  à  leur  convenance, 
'et  qulls  y  sont  exposés  à  tous  les  dangers  résultant  des  fortes  crues  du 
printemps.  Aussi  M.  von  Yhlen,  l'intendant  des  pêcheries,  recom- 
mande-t-il  partout  d'abaisser  le  plus  possible  la  température  des  eaux 
de  source  employées  dans  les  établissements,  en  introduisant  dans  les 
réservoirs  soit  de  la  glace,  soit  de  la  neige  (î). 

Chacun  des  établissements  de  pisciculture  hollandais  produit  an* 
nuellement  de  300000  à  COOOOO  alevins,  et,  d'après  les  renseignements 
parvenus  de  vingt-six  stations  saimonicoles  du  pays,  il  a  été  versé  en 
rivière,  eni879,  plus  de  4  200000  saumonaux.  Beaucoup  de  ces  éta- 
blissements sont  encore,  ou  trop  peu  considérables  par  rapport  à  l'im- 
mensité des  cours  d'eau  à  repeupler,  ou  de  création  trop  récente  pour 
qu'ils  aient  pu  donner  partout  des  résultats  largement  appréciables. 
Néanmoins,  dans  l'ensemble  du  district,  le  produit  de  la  pèche  a  sen- 
siblement augmenté  et,  fréquemment,  sur  divers  points,  se  montrent  de 
véritables  bancs  de  jeunes  saumons,  tous  de  même  taille  et  de  même 
âge,  qui  proviennent,  à  n'en  pas  douter,  des  semailles  faites  par  les 
établissements. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  encore  essayé  d'introduire  le  saumon  dans 
les  cours  d'eau  où  il  n'existe  pas  naturellement.  Par  contre,  l'ombre- 
chevalier  et  diverses  corégones  ont  été  introduits  avec  succès  dans  des 
lacs  où  ces  poissons  étaient  complètement  inconnus. 

Il  reste  certainement  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  la  culture  des 
poissons  de  lacs  soit  répandue  dans  tout  le  pays  ;  mais  l'attention  pu- 
blique se  porte  de  plus  en  plus  sur  cette  question  dont  on  comprend 
l'importance.  Plusieurs  provinces  possèdent  actuellement  des  profes- 
seurs ambulants  qui  voyagent  aux  frais  des  sociétés  économiques  pro- 
vinciales (2),  et  qui,  tout  en  veillant  à  l'exécution  des  lois  sur  la  pêche, 
doivent  enseigner  la  pisciculture,  fournir  sur  place  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  aux  personnes  s'occupant  de  cette  industrie,  recueillir 
des  données  statistiques  sur  la  pêche,  etc.  En  vue  de  remédier  à  l'absence 
d'un  établissement  destiné  à  former  ces  professeurs  ou  instructeurs  no- 
mades, ainsi  que  des  maîtres-pêcheurs  convenablement  instruits,  il  a  été 

(i)  L'usage  des  bottes  glacières  employées  en  Aliemagne  pour  conserver  les  œufs  et 
retarder  révolution  embryonnaire  pourrait  sans  doute  rendre  en  Suède  les  plus  grands 
services. 

(2)  Les  sociétés  économiques  {HushaUniftgs-SàlUhapen),  au  nombre  de  vingt-six 
dans  toute  la  Suède,  ont  principalement  pour  objet  de  favoriser  le  développement  de 
l'agriculture  de  leurs  gouvernements  (ou  parties  de  gouvernements}  respectifs  ;  elles 
rédigent  des  rapports  annuels  qui  sont  envoyés  à  TAcadémle  d'agricultare  et  au  bu- 
reau central  de  statistique. 


242  AEVUB  DBS   EAUX   ET   FORÊTS. 

fondé  en  i870,  aux  frais  de  plusieurs  sociétés  économiques,  l'Ecole  de 
pécheurs  de  Nôrnas  (île  de  Wermdo).  Cette  école,  subventionnée  par 
l'Ëtat  et  dirigée  par  Tintendant  des  pêches,  M.  le  docteur  Lundberg,  a, 
dès  sa  première  année  d'existence,  reçu  22  élèves.  Chaque  élève  paye 
70  francs  par  mois  pour  renseignement  et  de  2  francs  à  2  fr.  75  par 
jour  pour  la  nourriture  et  le  logement.  Les  cours  commencent  le 
i"  mars  et  finissent  dans  la  seconde  quinzaine  de  juin. 

L'enseignement  comprend  : 

io  Eléments  d'histoire  naturelle  concernant  les  poissons  d'eau  douce 
de  la  Suède  ; 

2"  Principes  d'économie  rationnelle  de  la  pêche  et  de  la  piscicul- 
ture (i); 

3*  Exercices  pratiques  de  pêche  et  de  pisciculture,  de  confection  des 
engins  les  plus  employés  pour  la  pêche  lacustre,  et  de  construction 
des  appareils  les  plus  simples  de  pisciculture  ; 

4<>  Méthodes  de  conserver  le  poisson  par  la  salaison,  le  fumage,  etc. 

L'enseignement  de  l'Ecole  est  complété  par  un  cours  spécial  (mais 
tout  à  fait  indépendant  et  distinct)  de  culture  de  salmonidés,  cours  pro- 
fessé chaque  année  du  42  octobre  au  commencement  de  novembre,  à 
rétablissement  de  salmoniculture  d'Elfkartleby,  sur  le  Dalef  (Suède  du 
Nord).  L'enseignement,  donné  par  un  des  assistants  des  pêches,  est  gra- 
tuit ;  mais  les  élèves  ont  à  payer  leur  pension.  En  1879,  ce  cours  a  été 
suivi  par  vingt-cinq  élèves,  mais  par  huit  seulement  l'année  dernière. 

Sur  d'autres  points  de  la  Suède,  l'initiative  privée  ne  fait  pas  moins 
pour  le  développement  de  la  pisciculture,  ainsi  que  le  prouvent  les  ren- 
seignements ci-après,  empruntés  surtout  aux  documents  qu'a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  M.  le  professeur  A.-H.  Malm,  du  Muséum  de 
Gothembourg. 

En  1877,  dans  le  district  de  Nykœping,  le  conseil  provincial  (Land- 
sling)  décida  d'accorder  tous  les  ans,  pour  favoriser  le  développement 
de  l'industrie  agricole,  un  crédit  de  2000  couronnes  (2780  francs),  au- 
quel la  Société  économique  ajouterait  une  allocation  de  1  000  couron- 
nes (I  390  francs).  Un  comité,  composé  du  docteur  Lundquot  et  de  deux 
riches  propriétaires,  MM.  Kallenstein  et  P. -A.  Suz,  fut  chargé  d'étudier 
les  voies  et  moyens  d'arriver  le  plus  rapidement  possible  au  but  à  at- 
teindre. 

Conformément  aux  propositions  de  ce  comité,  les  pêcheries  du  dis- 
trict ont  été  confiées  à  un  conseil  d'administration  composé  de  trois 
membres,  élus  pour  une  période  de  trois  ans  et  se  recrutant  de  la  ma- 
nière suivante  :  la  première  fois,  deux  membres  du  conseil  principal 
et  un  membre  de  la  Société  économique  ;  la  seconde  fois,  un  membre 

(1)  L'enseignement  oral  est  donné  par  le  professeur  à  l'aide  d'un  cours  manuscrit, 
dont  les  élèves  peuvent  prendre  copte. 


LA   PISCICULTURE  A  L'ÉTRANOER.  243 

du  conseil  provincial  et  de  deux  membres  de  la  Société  éconoifili5tte,  et 
ainsi  de  suite,  alternativement.  Le  conseil  est  chargé  de  régler  tout  ce 
qui  concerne  la  pêche  ;  de  seconder  et  de  contrôler  le  service  du  di- 
recteur des  pêcheries»;  d'inspecter  les  établissements  de  pissiculture  ; 
enfin,  de  présenter  à  la  nomination  du  roi  le  directeur  des  pêcheries, 
fonctionnaire  dont  les  obligations  sont  les  suivantes  : 

i®  Réunir,  concernant  l'histoire  naturelle  des  poissons,  tous  les  docu- 
ments pouvant  servir  de  guide  dans  les  applications  et  s'occuper  en 
même  temps  de  travaux  d'ichthyologie  pratique  ; 

2®  Faire  une  étude  comparée  des  différentes  législations  étrangères  en 
ce  qui  concerne  la  pèche,  aussi  bien  que  de  toutes  les  dispositions  prises 
en  vue  de  favoriser  le  développement  de  l'industrie  aquicole; 

3»  Rendre  ces  études  profitables  au  pays,  tant  par  la  publication  d'é- 
crits à  la  portée  de  tous,  que  par  un  enseignement  donné  sur  place, 
dans  toutes  les  localités  où  il  y  a  particulièrement  intérêt  à  le  faire  ; 

4*"  Dans  ce  but,  parcourir  le  pays  d'après  un  itinéraire  étudié  à  l'a- 
vance ;  inviter  les  populations  à  s'occuper  de  l'industrie  piscicole  ;  s'at- 
tacher à  gagner  leur  confiance  et  à  les  convaincre  que  toutes  les  mesures 
prescrites  n'ont  absolument  d'autre  but  que  l'intérêt  de  tous  et  le  bien 
général. 

Les  électeurs  communaux  élisent,  en  outre,  pour  chaque  paroisse, 
un  inspecteur  des  pêcheries  qui  a  pour  mission  de  seconder  dans  ses 
travaux  le  directeur  des  pêcheries,  en  lui  communiquant  tous  les  ren- 
seignements locaux  qui  peuvent  lui  être  utiles  et  en  veillant  à  l'exécu- 
tion des  lois  et  règlements  sur  la  pêche. 

Le  directeur  des  pêcheries  reçoit  un  traitement  annuel  de  2  000  cou- 
ronnes (3780  francs),  plus  ses  frais  de  voyages.  L'inspecteur  touche 
également  un  traitement  fixé  par  le  directeur  et  par  le  conseil  d'admi- 
nistration. 

En  Sudermanie,  àSkeppsta,  une  Ecole  de  pêcheurs  analogue  à  celle 
de  Nômas  a  été  créée,  en  1878,  aux  frais  du  conseil  provincial  et  de  la 
Société  économique  (<).  La  surveillance  en  est  confiée  à  un  conseil 
d'administration  nommé  par  le  conseil  provincial  et  parla  Société  éco- 

(1}  Le  programme  des  éludes  esf,  h  peu  de  chose  près,  celui  de  TEcoIe  de  Nornas; 
il  comprend  les  matières  suivantes  : 

i^  Histoire  de  Tindustrie  locale  de  la  pêche,  lois  et  règlements  en  vigueur  concer- 
nant cette  industrie  ; 

2*  Description  des  poissons  indigènes,  étude  de  leurs  mœurs  et  habitudes,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  la  reproduction; 

3»  lohthyologie  générale  envisagée  surtout  au  point  de  vue  de  la  pisoiculture; 

40  Procédés  et  engins  de  pèche; 

50  Fécondation  artiflcielle  et  procédés  de  pisciculture  ; 

60  Installation  et  aménagement  des  étangs  et  viviers; 

7*  ExcursioDs  ayant  pour  but  de  fournir  aux  élèvea  la  possibilité  de  mettre  en  prati- 
qua le«  notions  théoriques  qu'ils  ont  reçues. 
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nomiqne.  L'ens(^igaement  est  donné  par  un  directeur  des  pêcheries. 

Le  conseil  d'administration  fixe,  de  concert  avec  le  directear*profes- 
seur,  le  plan  des  études,  et  prend  toute  mesure  utile  pour  le  bon  fonc- 
tionnement de  Técole.  Les  demandes  d'admission  sont  adressées  au 
directeur  après  visa  du  conseil  d'administration.  L'année  scolaire  com- 
mence le  1*"'  novembre  et  finit  au  printemps.  A  la  fin  des  cours,  les 
élèves  subissent  un  examen  et  reçoivent,  sur  leur  demande,  un  certifi- 
cat constatant  les  connaissances  qu'ils  ont  acquises.  Ce  certificat,  déli- 
vré par  le  directeur,  est  visé  par  un  membre  du  conseil  d'administration. 

On  accorde  en  Suède,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs,  une  atten* 
tion  très  grande  à  la  propagation  artificielle  des  poissons  qui  frayent 
en  été.  Les  œufs  de  ces  espèces  sont  récoltés  au  moyen  de  frayères  ar- 
tificielles, pour  être  mis  en  incubation  dans. des  appareils  spéciaux,  à 
Vabri  des  nombreuses  causes  de  destruction  qui  font  disparaître  en  gé- 
néral la  plus  grande  partie  du  frai  de  poisson.  On  remarquait  dans  la 
section  suédoise  de  l'Exposition  de  Berlin  deux  appareils  collecteurs  qui 
sont  très  employés  en  Suède  pour  recueillir  les  œufs  adhérents  et  dont 
nous  aurons  à  donner  la  description  en  nous  occupant  du  matériel  pis- 
cicole. L'un  d'eux,  sorte  de  cage  en  lattes,  garnie  intérieurement  de 
rameaux  de  genévrier,  où  s'attachent  les  œufs  des  carpes  prêtes  à 
frayer  que  Ton  y  enferme,  n'est  qu'une  modification  de  la  caisse  inven- 
tée et  déjà  mise  en  usage  il  y  a  plus  d'un  siècle  (en  i761)  par  le  magis- 
trat Lund,  de  Linkœping,  en  Ostrogothie.  L'autre  est  une  espèce  de 
nasse  ou,  plus  exactement,  de  minuscule  madrague  en  vannerie,  des- 
tinée à  capturer  les  perches  à  Tépoque  du  frai,  et  à  enfermer  les  pois- 
sons dans  un  labyrinthe  formé  de  branchages  sur  lesquels  ils  dépo- 
sent leurs  œufs.  C'est  donc  à  la  fois  un  appareil  de  pêche  et  une  frayère 
artificielle  ;  on  récolte  les  œufs  fécondés  tout  en  capturant  le  poisson  ; 
la  reproduction  et  la  conservation  de  l'espèce  sont  assurées  sans  que 
la  pêche  ait  à  en  souffrir,  sans  qu'elle  subisse  aucune  entrave  pendant 
la  période  du  frai.  Tel  est,  du  reste,  en  général,  Tesprit  qui  guide  les 
Suédois,  ce  peuple  de  pêcheurs  par  excellence  :  augmenter  le  rendement 
des  eaux,  tout  en  recourant  le  moins  possible  à  des  mesures  restric- 
tives concernant  la  pêche. 

NORWÈGE. 

Gomme  la  Suède,  la  Norwège  a  demandé  à  la  pisciculture  le  moyen 
de  rendre  à  ses  eaux  leur  fertilité  perdue,  et  elle  est  même  entrée  de 
très  bonne  heure  dans  cette  voie;  car,  dès  l'année  1855,  le  gouverne- 
ment confiait  à  un  surintendant  des  pêches,  secondé  par  trois  adjoints, 
la  direction  des  travaux  de  réempoissonnement,  et  la  mission  de  vulga- 
riser chez  les  populations  rurales  la  connaissance  et  la  pratique  de  la 
pisciculture.  On  s'occupait  en  même  temps  de  réglementer  la  pêche 
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pour  faire  disparaître  les  causes  qui  avaient  amené  la  disparition  du 
poisson:  de  sages  mesures  protectrices  furent  édictées;  on  fixa  des  pé- 
riodes d*interdiction  de  la  pêche  correspondant  à  Tépoque  du  frai  des 
divers  poissons;  l'emploi  de  certains  procédés  abusifs  de  poche  fut  in- 
terdit et  la  mise  en  vigueur  de  toutes  ces  dispositions  produisit  d'excel- 
lents résultats.  Aussi,  en  Norwège,  considère-t-on  la  loi  actuelle  (pro- 
mulguée le  23  mai  1863)  comme  ayant  contribué,  d*une  façon  non  moins 
heureuse  que  les  opérations  de  pisciculture,  au  repeuplement  des  lacs 
et  cours  d*eau. 

Il  est  difficile  de  déterminer  exactement  la  part  qui,  dans  le's  résultats 
obtenus,  revient  à  chacune  des  deux  causes  coopératrices  ;  d'autre  part, 
il  est  évident  que  la  pisciculture,  sans  mesures  protectrices,  serait  com- 
plètement impuissante  ;  mais ,  en  Norwège  comme  partout  ailleurs, 
l'expérience  a  prouvé  qu'utilisés  d'une  façon  vraiment  judicieuse  et  sur 
une  échelle  suffisante,  les  procédés  de  multiplication  artificielle  du 
poisson  constituent  une  ressource  des  plus  précieuses  pour  tout  repeu- 
plement rapide,  et  que  l'emploi  de  ces  procédés  est  même  indispensable 
pour  lutter  contre  les  causes  de  destruction  si  nombreuses  et  à  peu  près 
inévitables  qui  résultent,  pour  la  population  des  rivières,  du  développe- 
ment incessant  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  et  du  perfectionnement 
des  voies  de  communication. 

Dès  l'année  4863,  les  effets  du  réempoissonnement  se  faisaient  sentir 
de  la  manière  la  plus  heureuse  dans  les  trois  fleuves  Dramraenelf,  Lan- 
genself  etMandalself,  où  les  opérations  avaient  été  entreprises.  En  1868, 
les  résultats  se  constataient  dans  douze  autres  cours  d'eau  ou  lacs  mis 
en  culture,  et,  depuis^  l'action  administrative  a  continué  à  s'étendre  ^ 
un  nombre  de  cours  d'eau  chaque  année  plus  considérable. 

D'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  M.  Hetting  (i),  de  1863 
(époque  de  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  législation)  à  1873, 78  cir- 
conscriptions de  pêcheries  ont  été  créées  et,  dans  47  de  ces  circonscrip- 
tions ou  districts,  comprenant  66  cours  d'eau  fréquentés  par  le  saumon, 
la  surveillance  et  le  contrôle  de  la  pêche  ont  été  organisés  dans  des 
conditions  de  nature  à  en  assurer  la  complète  efQcacité  (2)  sur  une 
longueur  d'environ  200  lieues  (3). 
En  général,  l'effet  des  mesures  a  commencé  à  se  manifester  au  bout 

• 

(1)  M.  Hetting,  nommé  surintendant  des  pêches  de  la  Norwège  en  1835^  a  exercé, 
avec  le  plus  grand  zèle,  ces  utiles  et  laborieuses  fonctions  jusqu'en  1874,  époque  où 
I*état  de  sa  santé  l'a  malheureusement  contraint  de  demander  un  successeur. 

(2)  Les  agents  de  la  surveillance  (inspecteurs,  garde  pèche,  etc.)  sont  rétribués  moiUé 
aux  frais  de  l'Etat  et  moitié  aux  frais  des  propriétaires  des  pêcheries. 

(3)  Bien  que,  depuis  celte  époque,  le  service  ait  été  étendu  à  d'autres  districts,  les 
parties  ainsi  exploitées  sont  encore  bien  peu  de  chose,  en  comparaison  de  la  quantité 
de  cours  d'eau  à  saumons  qui  existent  en  Norwège,  la  contrée  de  l'Europe  la  plus  rî-« 
cbement  dotée  peut-être  sous  ce  rapport. 
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de  trois  ou  quatre  ans,  et  d*une  façon  plus  ou  moins  satUfaisanie,  sui- 
vant que  les  conditions  locales  et  les  circonstances  ont  permis  une 
surveillance  plus  ou  moins  effective.  Presque  partout  le  rendement  de 
la  pêche  a  été  constamment  eu  augmentant.  En  l'espace  de  huit  ans,  ce 
rendement  s'est  accru  dans  la  proportion  de  300,  de  700  et  de  200 
pour  100  en  ce  qui  concerne  les  trois  fleuves  de  Drammen,  de  Langen 
et  de  Loerdal,  pour  lesquels  la  statistique  des  produits  de  la  pèche  a  été 
faite  avec  particulièrement  de  soin  (i). 

Les  procédés  de  multiplication  artificielle  du  poisson  ont  été  utilisés 
de  la  façon  la  plus  heureuse  en  Norvège  pour  Tintroduction  de  certaines 
espèces  dans  des  eaux  où  elles  n'existaient  pas  précédemment.  Plusieurs 
cours  d'eau  ont  été  ainsi  peuplés  de  saumons.  Il  en  a  été  de  même  de 
quelques-uns  des  plus  grands  lacs  du  pays,  tels  que  le  Mjosen  et  les  lacs 
de  Kingerige,  où  Ton  pèche  aujourd'hui  des  saumons  qui,  bien  que 
restant  constamment  eu  eau  douce,  arrivent  à  Tâge  adulte  et  pèsent,  en 
général,  de  3  à  5  kilogrammes. 

On  a  aussi  introduit  sur  quelques  points  le  saumon  du  lac  Vener 
{Salmovenella),  espèce  qui  ne  quitte  jamais  les  eaux  douces,  mais  qu'il» 
ne^  faut  pas  confondre  avec  un  autre  saumon,  habitant  également  le 
Vener,  et  considéré  en  Suède  comme  une  simple  race  du  Salmo  salar, 
ayant  perdu  l'habitude  de  se  rendre  à  la  mer  (2).  Ge  saumon  n'a  toute- 
fois pas  renoncé  complètement  à  ses  instincts  primitifs  ;  il  est  resté  un 
poisson  anadrome,  c'est-à-dire  qu'au  temps  du  frai,  il  remonte  les  cours 
d  eau  tributaires  du  lac,  comme,  à  la  même  époque,  le  saumon  ordi- 
naire quitte  les  eaux  salées  pour  remonter  dans  les  fleuves. 

Le  schepel  {Coregonus  qxyrinchus),  et  le  Salmo  alpinu$,  ou  ombre- 
chevalier  (?),  ont  de  même  été  propagés  artificiellement  dans  des  eaux 
qui  ne  possédaient  primitivement  pas  ces  deux  espèces  (3). 

Enfin,  on  a  aussi  accordé  quelque  attention  à  l'élevage  des  différentes 

(i)  D'après  M.  Hermaa  Baars,  la  produclion  annuelle  de  la  poche  du  saumon  en 
Norwège  s'élèverait  à  la  somme  de  2500000  francs;  or,  comme  le  saumon  est  vendu 
à  raison  de  %  francs  ou  2  fr.  50  le  kilogramme,  cette  somme  représente  un  total  d*en- 
viron  un  million  de  kilogrammes  de  poissout  (Voir  DU  Phckereiindusirie  ' Norwêgens, 
von  H.  B. -Bergen,  1880,  p.  56.) 

(2)  En  nous  signalant  le  fait,  M.  le  docteur  Smitt,  de  TAcadémie  royale  des  sciences 
de  Stockholm,  nous  disait  n'avoir  aucun  doute  à  cet  égard. 

(3)  Un  fait  très  curieux  que  nous  a  signalé  M.  Hettin^,  c'est  que  le  Salmo  alpinus, 
dans  lequel,  suivant  Siebold,  on  ne  doit  voir  absolument  qu'une  variété  de  l'ombre- 
chevalier,  et  qui  est^  en  conséquence,  rangé  parmi  les  poissons  appartenant  exclusive- 
ment aux  eaux  douces,  se  pêche  néanmoins  parfois  dans  la  mer,  le  long  de  la  c^te  da 
Finmark.  M.  Helting  a  constaté  que  ce  poisson  présente  dans  cette  région  septentrio- 
nale les  mêmes  habitudes  que  le  saumon  et  la  truite  de  mer;  il  passe  une  partie  de  son 
existence  dans  les  fleuves,  où  il  fraye,  mais  il  se  rend  périodiquement  à  la  mer;  il  y 
grossit  beaucoup  et  en  revient  paré  de  superbes  reflets  argentés  qu'il  perd  prompte* 
ment  en  eau  douce  ;  les  écailles  de  toute  la  région  abdominale  ne  tardent  pas  à  re- 
prendre la  couleur  rouge  qui  caractérise  Tespèce. 
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espèces  de  corégones  qui  peuplent  les  nombreux  lacs  norvégiens  ()), 
et  qui  doivent  Texcellente  qualité  de  leur  chair  à  une  nourriture  presque 
exclusivement  composée  de  gamaridés,  lesquels  foisonnent  dans  ces 
eaux.  Mais  la  multiplication  artificielle  du  saumon  est  à  peu  près  la 
seule  dont  les  pisciculteurs  se  soient  occupés  d'une  manière  vraiment 
sérieuse  en  Norvège,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  cinquante  fleuves 
remontés  chaque  année  par  le  saumon  (2). 

La  Norvège,  qui  était  si  brillamment  représentée  a  TExposition  de 
Berlin  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  Tindustrie  des  pêches,  n'avait  envoyé 
que  fort  peu  de  chose  en  ce  qui  concerne  la  pisciculture  (3).  On  remar- 
quait toutefois  un  tçès  intéressant  modèle  de  Téchelle  à  saumons  (4) 
construite,  eu  1875,  à  Sarpsfos,  par  M.  Anton  Lorslad,  ingénieur  à 
Christiania.  Cette  échelle,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin,  en  nous 
occupant  des  constructions  de  ce  genre,  a  coûté  26000  couronnes,  soit 
33  250  francs. 

Malgré  sa  situation  septentrionale,  la  Norvège  possède  de  petits  bancs 
d'huîtres  éparpillés  le  long  de  ses  côtes.  Ces  bancs  sont  d'un  bien  faible 
pH)duit.  Toutefois,  d'après  les  renseignements  que  nous  tenons  de 
M.  le  professeur  Smitt  et  de  M.  le  docteur  Wallem,  commissaire  de  la 
section  norvégienne,  il  existe  en  Norvège  une  localité  où  des  résultats 
fort  remarquables  sont  obtenus  en  ostréiculture.  Dans  la  région  sud- 
ouest  du  pays,  près  d'Ekersund,  il  existe  un  lac  (celui  d'Ostrarich)  à  peu 
près  circulaire,  de  6  brasses  de  profondeur  sur  300  mètres  de  diamètre, 
qui  est  entouré  de  hautes  collines  et  qui  se  trouve  en  communication 
avec  la  mer  trois  ou  quatre  fois  chaque  année,  au  moment  des  plus 
fortes  marées.  Dans  ce  lac,  dont  le  fond  est  tourbeux,  Teau  acquiert, 
pendant  les  chaleurs  de  Tété,  une  température  très  élevée,  et  les  huîtres 
y  frayent  de  très  bonne  heure.  Des  collecteurs  (tuiles  et  fascines)  y  sont 
placés  pour  recevoir  le  naissain,  dont  Tabondance  est  véritablement 
prodigieuse,  depuis  une  brasse  de  la  surface  de  l'eau  jusqu'à  une  brasse 

(1)  Ces  lacs  sont  généralement  situés  entre  300  et  I  200  mètres  d'aUitude. 

(2)  Renseignement  donné  par  M.  le  docteur  Wallem^  commissaire  de  la  section 
norvégienne  à  l'exposition  de  Berlin. 

(3)  M.  le  professeur  H.  Rascii.  de  Christiania,  qui  fui  le  premier  promoteur  de  la 
pisciculture  en  Norwège,  avait  exposé  les  modèles  des  appareils  d'édosiou  employés  à 
TJllern,  sur  le  Drammeu,  et  à  Jaederen^  sur  le  Figgen,  les  deux  plus  grands  établisse- 
ments consacrés  à  la  production  artificielle  du  saumon. 

(4)  Les  nombreuses  cascades  qui  coupent  la  plupart  des  rivières  de  la  Norwège  ren- 
dent des  échelles  à  saumon  nécessaires  sur  une  multitude  de  points.  La  plus  impor- 
tante de  ces  constructions  est  celle  d'Aaensire,  qui  mesure  365  mètres  de  longueur  et 
qui  permet  aux  poissons  de  surmonter  une  chute  de  U  mètres  de  hauteur.  Les  saumons, 
qui  avant  l'élablissement  de  cette  échelle,  n'avaient  jamais  pu  gagner  le  cours  supé* 
rieur  de  la  rivière,  en  amont  de  la  cascade,  ont  immédiatement  profité  du  passage 
qu*on  leur  a  méuagé;  ce  qui  infirme  l'opinion  assez  généralement  répandue  que  le 
sauraon,  lorsqu'il  quitte  les  eaux  salées  pour  les  eaux  douces,  ne  remonte  jamais  plus 
haut  en  rivière  que  les  endroits  où  il  a  vécu  à  l'état  d'alevin. 
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du  fond  ;  aussi  les  collecteurs  se  couvrent-ils  littéralement  de  jeunes 
huîtres.  Les  eaux  du  lac  sont  très  riches  en  crevettes  et  autres  formes 
animales  marines;  mais  on  n'y  trouve  ni  étoiles  de  mer  ni  autres  ennemis 
des  huîtres.  Ayant  eu  occasion  de  visiter  ce  lac  vers  la  fin  de  novembre 
1879,  M.  le  docteur  Smitt  Ta  trouvé,  à  cette  époque,  complètement  gelé 
h  la  surface  ;  mais,  vers  le  fond,  la  température  de  Teau  était  de  7i  de- 
grés Fahr.  (il'»,67  centig.j.  M.  le  professeur  Rasch,  qui  administre  ce  lac, 
estime  qu'on  peut  y  récolter  des  quantités  illimitées  de  naissain.  Il  pro- 
pose d'y  laisser  séjourner  les  jeunes  huîtres  jusqu'à  Tâge  de  quelques 
mois,  et  de  les  transporter  ensuite  dans  la  mer,  sur  des  fonds  conve- 
nables, où  on  les  laissera  atteindre  la  taille  marchande. 


CHRONIQUIî  FOUKSTIÈRh^. 


Nécrologie.  M.  d'Hausen.  —  Pi'omulgf.iliou  de  la  loi  sur  la  restauration  des  nioula'- 
gnes.  —  Les  concours  rcgrionaux  de  1882.  —  Le  dendromMrè  Marceau.—  Les  forêts 
de  la  colonie  du  Cap.  —  Société  de  secours. 

Encore  un  deuil  dans  le  personnel  forestier.  M.  d'Hausen  de  Wei- 
desheim  est  mort  à  Versailles  le  14  avril  dernier* 

Sorti  de  TEcole  forestière  en  1847,  M.  d'Hausen  avait  commencé  sa 
carrière  dans  les  provinces  qui  nous  ont  été  arrachées  par  la  guerre. 
Successivement  garde  général  à  Bitche,  à  Mutzig,  à  Haslach,  puis  à 
Glermont  de  l'Oise,  il  avait  élé  appelé  à  Laon  en  1838  avec  le  grade  de 
sous-inspecteur.  C'est  de  cette  résidence  qu'il  était  parti  en  1869  pour 
aller,  avec  le  grade  d'inspecteur,  à  Thionville,  tout  près  de  son  pays 
natal. 

Mais  d'Hausen  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  la  satisfaction  d'être 
enfin  rapproché  de  sa  famille,  de  ses  intérêts.  L'effroyable  orage  de 
1870  fondit  sur  notre  malheureux  pays.  Thionville  fut  emporté 
dans  le  naufrage  de  Metz.  D'Hausen  trouva  un  refuge  à  Versailles,  où 
il  occupait  depuis  onze  ans  le  poste  d'inspecteur,  lorsque  le  mal  dont 
il  souffrait  depuis  longtemps  vint  le  condamner  à  un  repos  prématuré. 

Admis  à  la  retraite  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  il  succombait  moins 
d'un  mois  après,  à  peine  âgé  de  cinquante-six  ans. 

Peu  de  nos  camarades  ont  pu  apprécier  les  rares  qualités  de  l'agent 
recommandable  que  l'administration  des  forêts  vient  de  perdre.  Re- 
tenu par  une  sorte  de  réserve  fière,  d'Hausen  ne  se  prodiguait  pas.  Mais 
ceux  qui  l'ont  connu  savent  combien  son  esprit  était  droit,  son  carac- 
tère sûr  et  élevé.  Fermement  attaché  à  tous  ses  devoirs,  il  n'acceptait 
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d'antre  loi  que  celle  de  Thonneur  et  ne  suivait  d'autre  guide  que  les 
inspirations  de  sa  conscience.  Ce  qu'il  était,  ce  qu'il  valait  dans  la  vie 
privée,  l'inconsolable  chagrin  de  sa  famille  l'atteste  douloureusement. 
Celui  qui  écrit  ici  ces  quelques  lignes  était  le  camarade  et  Tami  de 
d'Hausen  depuis  trente-six  ans  ;  il  avait  été  son  collaborateur  pendant 
sept  ans  à  la  conservation  de  Paris.  Il  avait  pour  lui  estime  et  affection. 
Il  a  pensé  que  la  Revue  des  eaua^et  forêts  accueillerait  ce  souvenir  et  ce  té- 
moignage, sûr  que  ses  regrets  sont  partagés  par  tout  le  corps  fores- 
tier. G.  Serval. 

—  La  loi  sur  la  restauration  et  la  conservation  des  montagnes,  dont 
la  discussion  a  été  si  longue  et  si  fertile  en  incidents,  vient  enfin  d'être 
promulguée.  Le  Journal  officiel  du  5  avril  en  publie  le  texte,  qui  sera 
reproduit  dans  notre  Répertoire  de  jurisprudence. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  attendre  le  règlement  d'administra- 
tion qui  doit  compléter  la  loi  pour  entreprendre  l'étude  des  nouveaux 
projets,  et  modifier  ceux  qui  ont  été  faits  sous  Tempirc  des  lois  du 
.28  juillet  1860  et  du  8  juin  1864. 

Le  ministre  de  l'agriculture,  interrogé  par  M.  Alicot  sur  la  manière 
dont  l'administration  entend  user  des  délais  qui  lui  sont  accordés  pour 
la  revision  des  périmètres,  a  répondu,  dans  la  séance  du  2  avril,  que 
le  projet  de  règlement  sera  envoyé  au  conseil  d'Etat  avant  le  15  avril 
et  probablement  arrêté  déOnitivement  en  moins  de  deux  mois  de  sorte 
qu  en  juillet  prochain  la  loi  sera  en  pleine  exécution. 

—  La  série  des  concours  régionaux  de  Tannée  1882,  a  commencé  de- 
puis le  29  avril.  Nous  publierons,  comme  nous  le  faisons  tous  les  ans,  la 
liste  des  récompenses  accordées  pour  des  travaux  ou  des  produits  fo- 
restiers, mais  ces  énumérations  de  médailles  sont  bien  sèches  et  nous 
serions  heureux  de  pouvoir  donner  quelques  noticeaplus  détaillées  qui 
permettraient  à  nos  lecteurs  de  se  rendre  compte  de  l'importance  et 
de  la  physionomie  de  la  partie  forestière  de  ces  concours.  Aussi  prions- 
nous  instamment  nos  abonnés  de  devenir  pour  cela  nos  collaborateurs 
et  de  nous  envoyer  les  renseignements  qu'ils  croiront  intéressant  de 
faire  connaître  non  seulement  sur  les  concours  régionaux^  mais  aussi 
sur  les  expositions  annexes  organisées  par  les  villes  ou  les  associations 
agricoles.  Ces  expositions  ne  sont  pas  comprises  dans  les  concours  of- 
ficiels et,  quoique  souvent  très  intéressantes,  ne  seraient  pas  même 
mentionnées  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts  si  ses  abonnés  ne  les 
lui  signalaient  pas,  car  les  comptes  rendus  officiels  dans  lesquels  nous 
puisons  nos  informations  n'en  parlent  jamais, 

.  —  M.  Marceau  a  soumis  l'année  dernière,  à  la  Société  nationale  d'a- 
griculture de  France,  un  dendromètre  qui  a  donné  lieu  à  un  rapport 
reproduit  dans  le  numéro  de  mai  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts, 

MAI  1882.  J7 
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Le  rapporteur,  tout  en  reconnaissant  Texactitude  des  principes  de 
géométrie  sur  lesquels  M.  Marceau  a  établi  son  dendromètre,  et  Yuï'^ 
génioâité  de  leur  application^  exprimait  le  désir  de  voir  l'inventeur  sim* 
pHfier  beaucoup  cet  instrument  et  le  réduire  à  un  simple  bâton  gradué. 
M.  Marceau  a  suivi  ce  conseil.  Il  a  fait  confectionner  des  cannes  gra- 
duées  qui  peuvent  à  juste  titre  prendre  le  nom  de  cannes  forestières^  car 
elles  peuvent  servir  à  toutes  les  opérations  courantes  du  mesurage  des 
arbres.  Ces  cannes,' qui  ont  i  mètre  de  longueur,  portent  sur  une  face 
les  divisions  du  mètre. 

Sur  une  autre  face,  des  divisions  destinées  au  mesurage  des  hauteurs. 

Sur  une  troisième,  les  divisions  à  l'aide  desquelles  on  mesure  les  cir- 
conférences accessibles  des  arbres  sur  pied  ou  abattus. 

Entln  sur  la  quatrième  face,  les  divisions  qui  servent  à  trouver,  au 
moyen  d*un  curseur  qui  s'adapte  à  la  canne^  la  circonférence  d'un  arbre 
sur  pied  à  une  hauteur  déterminée. 

L'emploi  de  ce  dendromètre  ainsi  réduit  à  la  plus  simple  expression 
est  des  plus  faciles. 

Pour  mesurer  la  hauteur,  l'observateur  fait  sur  le  tronc  une  marque 
apparente,  à:2  mètres  du  pied;  il  marque  de  même  le  point  du  pied  à  partir 
duquel  ont  été  mesurés  les  2  mètres,  puis  il  s'éloigne  à  5  au  moins  et  à  35 
au  plus  et,  tenant  la  canne  verticalement,  il  vise  par  le  bas  de  la  canne 
le  point  marqué  au  pied  de  l'arbre,  puis  il  allonge  ou  raccourcit  le  bras 
jusqu'à  ce  que  le  point  marqué  à  2  mètres  se  trouve  sur  la  môme  ligne  de 
visée  que  la  graduation  portant  le  numéro  2.  Il  suffît  alors  d'élever  le 
regard  pour  lire  sur  la  canne  la  hauteur  cherchée. 

C'est  l'opération  que  Ton  fait  lorsqu'on  porte,  à  l'aide  d'un  crayon, 
une  longueur  connue  sur  la  tige  d'un  arbre  dont  on  veut  connaître  la 
hauteur.  Mais  elle  est  plus  exacte  avec  l'emploi  de  la  canne. 

Le  mesurage  des  circonférences  est  aussi  simple  que  possible:  l'opé- 
rateur applique  la  canne  horizontalement  contre  le  tronc,  de  manière 
à  ce  qu'elle  soit  tangente  à  la  circonférence  à  mesurer  ;  il  vise  en  te- 
nant le  bras  tendu  et  fsdsant  passer  un  des  rayons  visuels  tangents 
à  la  circonférence  par  le  bout  de  la  canne,  et  la  division  par  laquelle 
passera  l'autre  rayon  tangent  donnera  la  circonférence  cherchée. 

Appuyer  un  bâton  en  travers  d'un  tronc  d'arbre,  et  lire  la  circonfé- 
rence, voilà  toute  l'opération. 

La  canne  de  M.  Marceau  est  beaucoup  plus  simple  que  le  compas 
d'épaisseur  dit  bastringue,  si  difficile  à  manœuvrer  dans  les  taillis  ;  elle 
n'est  sujette  à  aucun  dérangement,  et  permet  d'obtenir  avec  une  exac- 
titude très  suffisante  toutes  les  mesures  dont  on  a  besoin  pour  les  es- 
timations. Nous  gommes  convaincu  que  cet  instrument  sera  bientôt 
adopté  pour  toutes  les  opérations  forestières  où  l'on  a  besoin  de  mesu- 
res exactes  rapidement  obtenues. 
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-^  Une  question  qui  préoccupe  depuis  déjà  plusieurs  années  le  gou- 
vernement du  Cap  est  ceile  qui  a  trait  au  reboisement  de  certaines  par- 
ties de  cette  colonie,  où  les  quelques  forêts  qu'on  rencontre  pourront 
disparaître  avant  longtemps  s)  Ton  continue  à  les  dégarnir  sans  songer 
à  remplacer  les  arbres  abattus,  souvent  sans  le  moindre  discernement. 
Un  de  nos  compatriotes^  M.  de  Vasselot  de  Régné,  inspecteur  des  forêts 
actuellement  attaché  au  service  colonial,  s'est  rendu  sur  divers  points 
de  la  colonie  pour  étudier  cette  importante  question  et  aviser  aux 
moyens  d'améliorer  la  situation  forestière  du  pays  ;  cet  agent  a  adressé 
son  rapport  au  ministre  des  terres  domaniales  de  cette  colonie,  qui 
en  a  décidé  l'impression  pour  le  faire  distribuer  aux  membres  du  par- 
lement . 

Les  forêts  de  l'Afrique  australe  renferment  près  de  *cent  espèces  dififé- 
rentes  de  bois,  dont  plusieurs  !sont  utilisés  dans  le  pays  pour  les  con- 
structions, les  meubles,  l'ébénisterie,  etc.  L'expérience  a  démontré  que 
po-ur  certains  usageS,  la  carrosserie  et  le  charronnagc,  par  exemple,  le» 
b(»is  indigènes  étaient  préférables  à  ceux  qui  provenaient  de  l'extérieur. 

Parmi  les  principales  essences,  on  peut  citer  : 

Le  yelloiv  wood  (Podocarpus),  qui  est  un  des  plus  beaux  arbres  des 
forêts  de  ce  pays:  sa  hauteur  est  de  50  à 70  pieds,  et  son  diamètre 
de  3  à 7  pieds.  Ce  bois  est  employé  non  seulement  pour  des  travaux 
i  ntérieurs  des  maisons  (poutres,  chevrons,  planchers,  portes,  etc.),  mais 
Piussi  pour  les  meubles  et  Tébénisterie  ;  on  a  lieu  d'être  surpris  qu'il  ne 
t'toW  pas  taillé  en  planches  pour  placage. 

Le  ^^;'ni*  t&ootf  (Oreo  Daphne  buliata)  est  encore  un  fort  beau  bois  à 
grain  serré,  ferme,  très  durable  ;  on  en  rencontre  de  toutes  variétés  et 
nuances,  depuis  le  jaune  pâle  jusqu'au  noir  comme  Tébène,  et  il  peut 
servir  à  n'importe  quel  objet.  Ce  bois  est  au  Cap,  par  rapport  aux  au- 
tres arbres,  ce  que  le  chêne  est  en  Europe  ,  il  est  d'ailleurs  qualifié  ici 
dechêneduCap;  sa  haureur  atteint  de60à70pieds,  et  son  diamètre  varie 
de  3  à  5  pieds  ;  on  le  coupe  généralement  dans  les  forêts,  en  planches  de 
3  à  4  pouces  d'épaisseur  sur  42  à  30  pouces  de  largeur.  A  une  certaine 
époque,  le  gouvernement  anglais  avait  eu  Tintention  de  se  servir  du 
$tink  wood  au  lieu  de  chêne  pour  des  crosses  de  fusil,  mais  cette  idée 
avait  dû  être  abandonnée  par  suite  de  la  pesanteur  de  ce  bois.  On  le 
regarde  comme  préférable  aux  autres  essences  pour  la  fabrication  des 
meubles  et  la  tabletterie-;  j'ajouterai  d'ailleurs  que  le  yellow  wood  et  le 
Hink  ivood  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  que  ces  beaux  arbres 
tendent  à  disparaître  de  cette  contrée. 

Le  sneeze  wood  (Ptœroxylon  utile)  est  également  fort  apprécié,  mais 
il  est  difficile  d'en  obtenir  des  pièces  de  belle  dimension,  sa  forme  étant 
assez  irrégulière  :  sa  hauteur  atteint  de  20  à  30  pieds,  et  son  diamètre 
est  de  2  à  4  pieds  ;  il  est  employé  plus  spécialement  pour  les  poteaux 
télégraphiques,  les  traverses  de  chemins  de  fer,  les  ponts,  etc. 
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Le  sitnk  wood  et  le  sneeze  wood  paraissent  avoir  des  qualités  réel- 
lement supérieures,  et  peut-être  ces  deux  essences  pourraient-elles 
être  introduites  avec  avantage  dans  notre  colonie  algérienne,  si  toute- 
fois elles  ne  s'y  trouvent  pas  déjà.  La  seule  difficulté,  en  ce  qui  con- 
cerne le  stink  wood,  est  d'obtenir  des  semences  de  bonne  qualité,  car 
elles  tombent  généralement  avant  leur  maturité,  attaquées  par  les  vers. 

Vassegay  wood  (Curtisea  fagine)  est  un  bois  à  grain  serré  qui  ressem- 
ble assez  à  l'acajou  commun  ;  fort  apprécié  pour  Tébénisterie,  il  est 
supérieur  à  toute  autre  essen'^e  pour  la  fabrication  des  wagons  de 
voyage,  étant  très  résistant  et  d'une  grande  durée,  conditions  essen- 
tielles pour  ces  sortes  de  voitures  dans  ce  pays  où  les  roules  sont  sou- 
vent mauvaises  et  les  distances  à  parcourir  quefquefois  extrêmement 
longues. 

Le  white  pear  (Pterocelastrus  rostratus)  est,  de  môme  que  le  red 
pear  et  le  miik  wood,  d'un  grand  usage  pour  la  carrosserie,  pour  les 
jantes  surtout. 

Vtrod  ou  woou  yzerhoul  (Olea  laurifolia)  est  un  bois  très  dur  qui  serf,  à 
faire  des  essieux  de  wagon,  des  timons  pour  voiture  et  des  roues  den- 
tées pour  machines. 

"Lessen  hout  (Ëckebergia  capensis)  est  assez  recherché  pour  les  con\- 
structions  et  la  carrosserie,  mais  il  ne  convient  pas  autant  pour  la  fa.- 
brication  des  meubles. 

Les  bois  résineux  ne  sont  représentés  que  par  une  seule  espèce  :  1«5 
céder  boom  (Widringtonia  juniperoides).  Cette  essence  est  très  estiméo 
pour  les  meubles,  sa  forte  odeur  résineuse  ayant  la  propriété  d'en  écar- 
ter les  insectes.  On  trouve  encore  bien  d'autres  bois  qui  peuvent  êtrei 
utilisés  pour  les  constructions,  l'ébénisterie,  etc.  ;  mais  ceux  qui  vien* 
nent  d'être  signalés  sont  les  plus  généralement  employés. 

Société  de  secours.  —  Pendant  le  mois  d'avril,  la  Société  de  secours  et 
prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

l- Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Charlemagne  (C.-P.-P.),  Racapé, 
Salvat  ; 

2«  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Bricogne,  Simian,  Charlemagne 
(C.-P.-P.),  Racapé,  Rouis,  Chevandier,  Dillenseger,  Emmery,  Duret, 
Mercent,  Chapelain,  Fenouillet,  Faucompré,  Blanquet  de  Rouville, 
Bogé,  Laurent  (L.-E.),  Niéger  (C.-V.),  Larzillière,  Trombert,  Gruyer, 
Rempnoux-Duvignaud,  Sicard,  Salvat,  Dalexandre,  Arbeltier,  Berveil- 
1er,  Gérard  (L.-A.),  Armand,  de  Roquefeuil,  Dubouclez  ; 

30  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Blanquet  de  Rouville,  Philippe. 
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Hat 


^dmlnlstratloii  dcn  foréis. 


DATE 

des 

ARRÉTés. 


1883 

3  avril. 

4id. 

5id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

11  id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

19  id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
td. 
id. 

20  id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


NOMS. 


vf»  la?!  A  •     ••••••••• 

Bruand 

MONGENOT 

PiSON 

Bouchez 

Allard 

CvUIMET*  •••••••• 

De  Botherel... 

Clément     de 

Orandprky.. . 

GÉLY 


POSITIONS  ANCIENNES. 


S.-iûsp.,  Arbois  (Jura). 

Insp.,  administration  centrale. 

Insp.,  Moutiors  (Savoie). 

S.-insp.  (service  des  aménage- 
ments), Grenoble  (Isère. 

S  -insp.  (service  des  aménage- 
ments), MAcnn  (Saône-etrLoire). 

G.  gén.  adj.,  Brassac  (Tarn). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


S.-insp..  Cirey(Meurt.-ot-Mos.)  (1). 
Insp.,  Ornans  (Ooubs). 
Insp.  (administration  centrale). 
S.-msp.,  Vizille  (Isère). 


S.-insp.  (serv.  des  aménagements), 

Grenoble  (  Isère  i. 
G.  gén.  adj.,  Barcelonnette (Basses- 
Alpes)  (<i). 
G.  gén.  adj.,  Monlloais  (Pyrénées-  G.  gen.  adj.,  Brassac  (Tarn). 

Orientales).  I 

G.    gén.   en   stage,    Garcassonne  Q.  gén.  stag.,Montloui8(Pyrénées- 


RAYBAl]D 

Gadbt 

schaepper 

BiZOT     DE     FON- 
TENY.  ........ 

MiLLOT 

KOY.  ....••...•  . 

OeJacquelotdu 
BoisnouvRAY . 

KORNPRODST.... 

GHOurPE 

DÉRUÉ 

De   SuRY   d'As* 

PREMONT 

Laposse 


ZlVY 

MiONEROT 

Bouchez. 

Lespine 

MONIOT.  t .  ••*•.. 
TOCRTEL. ...    ... 

oubreuil 

De  Lapasse.  ... 

Dry 

Galmiche 

Sanglê-Ferrière 
Leddet. 


(Aude). 
Inspecteur  général. 


Orientale»). 
Désignépour  suppléer,  en  casd'em- 
péchea.ent.  le  Directeur  des  for. 
G.gén.,Saint-Etienne-dd-Lugdarè8'G.  gén  ,  Alais  (Gard), 
f  Ardèche),  résidence  :  Langogne 
(Lozère). 

G.  gén.,  en  disponibilité.  G.   gén.,  St-Etienne-de-Lugdarès 

(Ard.),  résid.  :  Langogne  (Loz.). 
S.-insp.,  en  disponibilité.  ;  S.-insp.,  Arbois  (Jurn). 

G.  gén.  en  stage,  Epinai  (Vosges).  G.  gén.,  Ponlaplier(Doubs)  (3). 
G.  gén.  stag.,  Saint-Pierre-d'Albi-  G.  gén.,  surplace. 

gny  (Savoie).  | 

G.     gén.,    Colombey-  les-  Belles  S.-insp.  séd.,  Nimes  (Gard)  (4). 

(Meurlhe-et-Moselie).  | 

G.  gén.)  Fontainebleau-sud  (Seine-  S.-insp.,  membre  de  la  l^^comm. 

et-Marne).  |     d'améndgement,  Paris  (Seine). 

S.-insp.  (serv  des  aménagements),  S.-insp.,  membre  de  la  l^*  comm. 


Pau  (Eiasses-Pyrénées). 
S.-insp.,  Corte  (Corse). 


S.-insp.  séd.,  Amiens  (Somme). 
Insp.,  Arrcau  (Hautes-Pyrénées). 
G.  gén.,  Saint-Vil  (Doubs). 


d'aménagement,  Paris  Seine). 
S.-insp..  membre  de  la  1**  comm. 

d'aménagement,  Paris  (Seine). 
S.-insp..  membre  de  la  l'*  comm. 

d'aménagement,  Paris  (Seine). 
Insp.,  cbef  de  la  2«  comm.  d'amén. 

Troyes  ^Aube). 

G.  gén  ,  membre  de  la  2*  comm. 

d'aménagement,  Troyes  (Aube). 

G.  gén.,  Neufch&teau,  rive  gauche  G.  gén  ,  membre  de  la  4*  co  nm. 

(Vosges).  I     d'aménagement,  Epinal  (Vosg.). 

G.  gén.,  Belfort-nord  (Haut-Rhin).  G.  gén.,  membre  de  la  6*  comm. 

I     d'amén.,  B>-sançon  (Doubs). 
Insp.,  Saint- Jean -de-  Maurienne  Insp.,  chef  delà  7*  comm.  d'amén., 

(Savoie).  |     Chambéry  (Savoie). 

S.-insp.   (service    des     aménage-  S.-insp..  membre   de  la  7*  comm. 


ments),  Grenoble  (Isère). 

Insp..  chef  du  service  des  reboi- 
sements de  la  2S*  cons.  (Haute- 
Loire). 

S.-insp.  (service  des  aménage- 
ments), Nice  (Alpes-Maritimes). 

G.  gén.,  Sfiint-Martin-dc-Lantosque 
(Alpes-Maritime:^) 

S.-insp.,  membre  du  service  des 
reboisements  de  la  25*  cons. 
(Aude). 

G.  gén.,  Saint-Affrique  (Aveyron). 


S.-insp.,  Epinal-ouest  (Vosges). 


S.-insp.    (service    des    aménage* 

mente \  Grenoble  (Isère). 
S.-insp.,  Castres  (Tarn). 

G.  gén.,  Gannat (Allier'. 


d'amén..  Chambéry  (Savoie). 
Insp.,  chef  de  la  6*  comm.  d'amén., 
Nice  (Alpes-Maritimes). 

S.-insp  ,  membre  de  la  8*  comm. 

d'xmén  ,  Aix  Bouc!'es-du-Hh.). 
G.  gén.,  membre  de  la  8*  comm. 

d'amén..  Nice   Alpes-Marit.). 
S.-insp.,  membre  de  la  9*  comm. 

d'amén.,  Pau  ^Basses-Pyr.). 

G.  gén.,  membre  de  la  9^  comm. 

d'amén..  Pau  (Basses- Pyr.). 
Insp.,  chef  de  la  10* comm.  d'amén., 

Carcassonne  (Aude). 
Insp.,  chef  de  la  ll«  comm.  d'amén.. 

Bourges  (Cher). 
S.-insp.,  membre  de  la  ^li'comm. 

d'amén.,  Bourges  (Ch  r). 
3.-insp.,  membre  de  la  11*  comm 

d'amén.,  Bonrges  (Cher,\ 


(1)  En  remplacement  de  M.  Gény,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  En  remplacement  de 
M.  Wilmart,  qui  a  reçu  une  antre  destination  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Joaffroy,  promu  au 
grade  supérieur.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Huchet  de  Cintré,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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DATE 
des 

ARRÊTÉS . 

NOMS. 

10  avril. 

Fabre 

id 

Cameno 

id. 

21  id. 

id. 

Bruand.. 

lointier......  . 

Simon 

id. 

ROUSSELET 

id. 

Chalaud 

26  id. 

Gravier. ...*.. . 

id. 

Orfila.  ........ 

28  id. 

GUARY 

id. 

VÉLIN 

id. 

SCHLUMBEROER.. 

id. 

rouault    de 
Champglin  .    . 

POSITIONS  ANCIENNES. 


G.  gén.,  Compiègne-est  (Oise). 

S.-insp.  (service  des  «raénage- 
menta),  Pau  f  Basses-Pyrénées). 

Insp.,  Ornans  (Doiibs). 

S.-insp.,  Sézanne  (Marne). 

S.-inftp.,  Chaumoiit  oncst  (Haute- 
Marne^. 

S.-inap.,  Pau  (Basses- Pyrénées). 

S  -insp.  fservice  des  aménage- 
ments), Pau  (Basses-Pyrénées). 

S.-insp.,  Bougie  (Conslanline\  ser- 
vice extraordinaire. 

G.  gén.,  Saint-Amand-Montrond 
(Cher). 

S.-insp.,  Sistoron  (Basses-Alpes). 

G.  gén.,  Epinal-est  (Vosges). 

G.    gén.,      Ch&tel  •  sur  -  Moselle 

(Vosges). 

S.-insp.,  en  disponibilité. 


POSITIONS  NOUVELLES. 


S.-insp.,  memcrede  la  11*  comm.< 

d'amén..  Moulins  (Allier). 
S.-insp.,  NeufehAteau  R.G.  (Vosg.).  ' 

Insp.,  en  disponibilité.  ' 

Insp.,  Omans  (Doubs).  i 

Insp.,  Saint  -  Jean  -  de-  Maurienne 
(Savoie).  , 

S.-insp.,  Chaumont-ouost   (Haute- 
Marne),  j 
S.-insp.,  Pau  (Basses-Pyrénées). 

S.-insp.  séd.,  Ajaecio  (Corse)  (I). 

G.  gén.,  Compiègne-cst  (Oise). 

S.-insp.,  membre  du  serv.  des  reb. . 

de  la  25«  conservation  (Aude). 
G.  gén.,  en  disponibilité. 
G.  gén.,  Epinal-est  (Vosges).  ' 

S.-insp.  séd.,  Amiens  (Somme). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Mathieu»  promu  au  grade  supérieur. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


5  mai  I832. 

Paris,  —  Nous  avons  peu  de  changements  à  signaler  dans  le  com- 
merce des  bois  à  brûler.  L'absence  de  froid  pendant  les  deux  hivers 
qui  viennent  de  s'écouler,  a  laissé  un  stock  considérable  dans  tous  les 
grands  chantiers  de  Paris,  sans  compter  les  bois  surannés  qui  restent  en- 
core en  quantités  considérables  sur  lesporls.  Quelques  ventes  se  sontfai- 
tes,  mais  peu  importantes,  et  à  très  bas  prix  :  on  parle  de  90  à  100  francs 
par  décastère  sur  les  ports  d'Yonne,  et  à  Paris,  aux  Lions,  de  HO  à 
i25  francs,  suivant  qualité.  Les  pluies  qui  ont  eu  lieu  en  avril  ont  permis 
de  commencer  le  flot  des  bois  du  Morvan,  mais  il  s*écoule  difficilement. 
En  même  temps,  la  navigation  sur  le  canal  de  Briare  se  fait  toujours 
avec  lenteur. 

Les  charbons  de  bois  sont  toujours  dans  la  même  situation.  La  cuis- 
son n'ayant  été  interrompue  à  aucun  moment  de  Thiver,  les  quantités 
fabriquées  sont  énormes  au  point  que  les  commissionnaires  sont  em- 
barrassés pour  les  loger.  Aussi  les  prix  sont-ils  fort  déprimés  :  on  vend 
en  gare  de  4,50  à  5,50  les  grands  sacs  de  forêt. 

Les  écorces  continuent  le  mouvement  ascensionnel  que  nous  avons 
signalé  dans  notre  dernier  bulletin.  Suivant{les  localités,  cette  hausse 
est  de  15  à  20  pour  100  sur  les  cours  de  l'an  dernier. 

Le  commerce  des  bois  d'œuvre  a  repris  son  courant  d'afTaires  habi- 
tuel,' qui  s'était  quelque  peu  ralenti  pendant  le  mois  de  mrars.  Des  de- 
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mandes  importantes  ont  été  faites  aux  détenteurs  de  beaux  lots .  de 
charpente  et  de  sciage,  et  il  n'est  pas  douteux  que  les  prix  de  vente  ne 
soient  avantageux  pour  les  vendeurs.  Tout  récemment,  il  s*est  fait  au 
parc  Nicolal,  par  Tentremise  des  courtiers  assermentés,  une  vente 
importante  de  bois  de  sciage,  chèue  provenant  d'Autriche-Hongrie. 
Divers  lots  ont  été  adjugés  à  raison  de  160  francs  le  mètre  cube,  ce 
qui  met  les  sciages  propres  à  la  menuiserie  et  à  l'ébénisterie  aux  prix 
suivants,  le  tout  sans  fourniture  ni  terme  pour  le  payement: 

Entrevoux^  27  millimètres  d'épaisseur,  sur  23  centimètres  de  largeur, 
les  âOO  mètres  courants,  198,75. 

Echantillons,  34  millimètres  sur  0,S3,  les  200  mètres,  250,25. 
—  41  millimètres  sur  0,23,  les  200  mètres,  301,76. 

Doublettes,  54  millimètres  sur  0,32,  les 200  mètres,  552,95. 

Ces  prix  sont  fort  élevés,  sans  compter  qu'il  faut  y  ajouter  encore 
5  pour  100  pour  les  frais  de' la  vente. 

Le  Havre.  —  Les  bois  du  Nord  n'ont  pas  varié  dans  leurs  cours.  Les 
demandes  se  continuent  vives  et  régulières.  On  attend  pour  la  première 
quinzaine  de  mai  les  bois  de  Suède  et  de  Finlande,  qui  seront  les  bien- 
venus, car  les  chantiers  des  ports  sont  tout  à  fait  dégarnis.  On  peut 
prédire  d'une  façon  certaine  que  les  cours  actuels  se  maintiendront 
pour  toute  la  saison.  Il  est  arrivé  pendant  le  mois  d'avril  de  grandes 
quantités  de  bois  de  parquets  de  Norwège,  qui  ont  ainsi  devancé  l'ap- 
plication des  nouveaux  droits  de  douane,  laquelle  est  fixée  au  8  de  ce 
mois.  Il  en  est  résulté  un  grand  courant  d'affaires  en  bois  de  l'espèce, 
et  à  des  prix  relativement  modérés.  Mais  ce  mouvement  cessera  aussitôt 
que  les  nouveaux  droits  seront  en  pleine  application.  Les  prix  s'équili- 
breront alors,  en  ce  sens  que  les  cours  hausseront  du  montant  du  droit, 
c'est-à-dire  de  0,06  à  0,10  par  mètre  carré,  suivant  épaisseur*  ' 

Clamecy,  —  La  charpente  a  subi  une  légère  baisse  en  avril.  Mais  les 
bois  offerts  à  la  vente  étaient  d'une  qualité  inférieure.  Les  prix  des 
marchandises  courantes  restent  fixés  à  4  et  6  francs  le  décistère,  suivant 
qualité.  Les  bois  de  fente  sont  en  hausse.  Les  échalas  cœur  chêne  se  cotent 
de  45  à  48  francs  ;  ceux  en  acacia,  à  54  francs  ;  en  châtaignier,  60  francs. 
Les  lattes  se  placent  facilement  au  prix  de  1  fr.  50  à  1  fr.  75  la 
botte.  Le  merrain  commence  à  se  demander.  On  offre  620  francs  du 
millier  de  2600  pièces;  il  atteindra  facilement  le  prix  de  700  francs 
si  la  vigne,  qui  est  très  belle  en  ce  moment,  ne  gèle  pas. 

Les  bois  à  brûler  ont  été  visités  par  un  certain  nombre  de  marchands 
de  Paris.  Des  marchés  ont  été  conclus,  mais  on  ne  sait  encore  à  quels 
prix.  Le  flot  arrive  en  .masse  à  Clamecy.  La  rivière  est  littéralement 
couverte  de  bois.  Ce  bois  est  en  général  de  très  belle  qualité,  bien  con« 
serve,  contenant  peu  de  menuise,  et  vivement  tiré  de  l'eau.  La  char- 
bonnette  est  stationnaire.  Les  charbons  sont  tellement  abondants  que 
non  seulement  tous  le»  bateaux  disponibles  en  sont  chargés,  mais  qu'on 
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loue  des  magasins  tant  en  ville  qu*à  Auxerre  pour  les  loger,  en  atten- 
dant des  prix  plus  rémunérateurs. 

On  ne  s'occupe  pas  beaucoup  des  écorces.  L'écorçage  se  fait  facile- 
ment, bien  qu'un  peu  contrarié  par  les  pluies  d^orage.  Elles  sont  en 
général  de  belle  qualité,  et  se  paient  de  190  à  200  francs. 

Ports  de  r Aisne  et  de  VOise,  —  Les  bois  en  grume  s'enlèvent  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  arrivée  sur  les  ports.  Il  en  est  de  même  des  bois 
pour  les  mines.  Les  sciages  blancs  s*écoulent  assez  facilement,  mais 
avec  une  baisse  de  prix  d'environ  8  pour  iOO  qu'explique  Tabondance 
de  cette  marchandise.  Les  détenteurs  de  bois  de  feu  renoncent  à  les 
offrir,  et  sont  résolus  à  attendre  l'hiver  prochain,  dans  Tespoir  d'en 
tirer  un  meilleur  parti. 

Ports  de  l'Aube  et  de  la  haute  Seine,  —  Les  charpentes  se  sont  très 
bien  vendues  sur  le  port  de  Troyes  où  le  flottage  est  très  actif  en  ce 
moment.  A  Brienne,  le  mouvement  a  été  uïi  peu  moins  considérable. 
On  signale  une  grande  activité  dans  les  sciages  sur  les  ports  de  Méry, 
Nogent  et  Bray-sur-Seinç.  Mais  toutes  ces  affaires  se  sont  générale- 
ment traitées  sans  augmentation  de  prix. 

Raon-C Etape.  —  Un  grand  nombre  de  scieries  chôment  faute  d'eau, 
et  certains  échantillons,  notamment  les  chons,  dont  il  se  fait  des  de- 
mandes nombreuses,  commencent  à  manquer  sur  la  place.  La  vente  des 
bois  de  charpente  est  aussi  très  active.  Mais  les  bois  de  feu  sont  tou- 
jours délaissés,  et  ils  viennent  de  subir  une  nouvelle  baisse. 

Arbois  et  Salins.  —  Il  n'y  a  aucune  modification  à  signaler  dans  les 
cours  des  bois  pendant  le  mois  d'avril.  De  tous  les  produits  de  la  loca- 
lité, les  écorces  seules  sont  en  faveur.  Elles  se  vendent  actuellement 
200  francs  les  100  bottes  (1  700  kilogrammes)  rendues  en  gare  de  dé- 
part. Lés  charbons  de  bois  sont  toujours  délaissés,  les  forges  en  étant 
largement  approvisionnées  depuis  un  ou  deux  ans.  Les  bois  d'œuvre 
suivent  leur  cours  régulier.  On  ne  saurait  prévoir  une  hausse  prochaine 
sur  ces  produits. 

Beaucaire.  — 11  n'y  a  presque  plus  de  sapins  équarris  sur  le  port,  et 
il  n'en  arrive  pour  ainsi  dire  plus,  la  navigation  étant  devenue  très  dif- 
ficile par  suite  du  manque  d'eau.  C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  les 
prix  sont  aussi  élevés  en  ce  moment.  Aussitôt  qu'il  y  aura  de  l'eau  et 
que  ces  marchandises  pourront  circuler,  il  se  produira  certainement 
une  forte  baisse  sur  cet  article. 

Bordeaux.  —  Le  marché  a  été  assez  calme  pendant  le  mois  d'avril. 
Les  arrivages,  peu  nombreux,  n'ont  pas  sensiblement  augmenté  le  stock. 
Les  travaux  de  construction,  assez  actifs  pour  le  moment,  donnent  lieu 
à  quelques  demandes  assez  avantageuses.  Les  produits  résineux,  qui 
avaient  atteint  des  cours  élevés,  se  cotent  en  baisse,  et  baisseront  peut- 
être  encore,  attendu  que  les  essences  de  provenance  américaine  sont 
très  offertes  sur  la  place.  René  Deschamps. 
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n[ar«h«Bflis«s  restant  à  port  mi  !«'  avril  Û%S9 

de  la  haate  Seine  et  de  l'Aube. 


les  part* 


DÉSIGNATION 


DES   PORTB. 


Brieone-la-Vieiile. 
Arcis-sur-Aube. . . . 

Troye» 

Méry-8ur-Seine.... 
Marcilly-suf^Seine , 
Nogenl-sur«Seine, 
Bray-sup-Seine... , 
Moutereau 


Totaux. 


BOIS  A  BRUI.ER 


DUR. 

décaat. 


» 


» 


» 
68,30 
157,77 

» 
4.U,85 


670,92 


TB.NDRE. 

décaet. 


BOIS  A  OUVRER 


rt 

» 

» 

33,00 

> 

226,65 


258,65 


GRUME. 

dociat. 


» 

» 

269 

956 

» 

30 
991 
» 


1  646 


CHAR- 
PENTE. 

décist. 


57230 
996 

15  867 
» 

4  518 

» 

» 
7  597 


83  228 


BOIS  DE  SCIAGE 


CHÊNE. 

décist. 


326 
» 

» 
» 

» 


326 


BLANC. 

décist. 


» 

1134 

9219 

22517 

2176 

23971 

12645 

» 


71664 


Magasina  généranx  de  Paris.  ^  Part  et  gare  d'AnbervIlilers. 

MOUVEMENT    DU     MOIS   DE  MARS   1882. 


SITUATION 
en  1881 

(to««is  MfcmiQOlt.) 


Existant  fln  février.  4  696 1. 
Entrées  de  mars.. .      283 

Totaux....  4979t. 
Sorties  de  mars  ...     162 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaux. 


Existant  Qnmars.. 


Entre- 
voux. 


2792  t. 
225 


Char^ 
pente. 


1230t 

126 


4  797  t. 


3017  t. 
34 


2083  t. 


1356  t. 
18 


SCIAGE  PEUPLIER 


Bour- 
gogne 


105721 
320 


1336  t. 


10  8921 
238 

10  6341 


Cham- 
pagne 


113981 

220 


11618t 
358 

112<iOl 


Quar> 

telots. 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


1033lt 
24G 


10  5771 
372 


102C6t 


5  733  t. 
320 


6  053 1. 
200 


Entre- 
voux. 

Char- 
pentes 

8  108  t. 
450 

i  148  t. 
436 

1584  t. 
389 

8  558  t. 
400 

8  149  t. 

1193  t. 

Grumes 


1  006t. 
1  126 

20  29U' 
595 

19  696 1 


SITUATION 
en  18S1 

(ToaiiH  Miraïqvts.) 


Existant  fln  février. 
Entrées  de  mars. . . 

Totanz 

Sorties  de  mars  . . . 

Existant  fin  mars.. 


S.iPIN. 


Madriers 
Nord. 


8415  t. 


Planches 
Lorraine. 


8  388  t. 
405 

7  775t . 
309 

«793  t. 

378 

8  084  t. 

128 

7  950  t. 


BOIS  A  BRULER. 


BOIS 


Dur. 


131t. 
143 

274  t. 
120 

1 

154  t. 


Tendre* 


956  t. 
123 


Cotrets. 


219 

150 


Allu- 


mettes. 


CHARBON 

de 

TERRE. 


437  t. 

71 


7  181  349  k. 
1  704  000 


1079t. 
130 


949  t. 


369  t. 
24 

345  t. 


508  t. 

28 


480  t. 


6  885  349 
2184000 


6701349  k. 


260 


REVUE   DES   EAUX   ET   FORÊTS. 


Tableau  eoaiparatif  de  l'entrée  deas  Parle,  peadaat  le  Biels  ëe  février 
lasiydee  eoattaeUUeSt  Cere  el  fente  eaipleyée  dans  les  eonetmelleas 
et  bols  à  ouvrer. 


DÉSIGNATION 


DKa     MATIERES, 


NAITRE 

t 

d'unités. 


Bois  à  brûler  dur 

—  —       blanc 

CotretB,  inenuise  et  fagots.. . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  boi» . 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 
structions  

Fonte  employée  dans  les  con- 
structions  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dur 

Charpente  et  sciage  de  bois 
blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  chêne.. 

—  —  en  sapin.. 


stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère. 


100  bottes 
roèt.carr. 


O  .2 

o   o 
o  « 

t.  ® 

a  -S 


fr.  c. 
3.  » 
3  22 
i.80 
0.60 
0.30 
0.72 

3  «0 

2.40 

11.26 

9.  » 
11.28 
0.216 

0.12 


QUANTITES  ENTREES 

KM    FÉVRIER 


pendant 
l'aanée  1882 


113 
3 


20  333 

17.818 

6  448 

223.988 

6  242 

.426.702 

.849.163 

.033.019 

16.838 

30.000 
11.922 

1.4321 


pendant 
l'année  1881 


i3  510 

17  014 

5  712 

220  004 

7  330 

87.974.953 

1.915.892 

3.463.015 

14.805 

23.475 

13.278 

377 

1.006 


DIFFERENCE 
sn  u  Boia  ooiinMViAR. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


80i 

736 

3.984 

23.451.740 

1.933.271 

570.004 

2.033 

6.525 


n 

m 


426 


Diminution 
en  1882. 


3.186 


1.088 


1  356 

377 


Mercuriale  des  produit»  forestiers  sur  les  principaux  marcltés. 


PLAGE  DE    PARIS. 

Bois  DE  FEU  (octroi  non  compris).-^ Bois  de  flot,  U5à  420 fr.; traverses,  iiHk 
i20  fr.;  bois  pclard,  105  à  iiO  fr.  ]e  décastère  ;  bois  neufs  durs^ 
gris  i03  à  i20  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble,  90  à  100  fr.; 
pin,  gelé,  60  à  80  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.;  falourdes  de  pin,  le 
cent,  50  à  73  fr. 

Bois  d*cbuvre  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne.  -*  Grumes  de  2  mètres  de 
circonférence  et  au  dessus,  décul^es  et  découpées  sans  nœuds,  i30  k 
170  fr.  le  mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
de  1  à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou 
charpentes  équarries,  de  70  à  85  fr. 

Charpente.  —  Chêne,  gros  bois,  95  à  120  fr,  le  mètre  cube;  bois 
moyens,  65  h  80  fr.;  petits  bois  dits  brindilles^  45  à  50  fr.  Sapin 
.    du  Jura,  gros,  60  à  65  fr.;  moyens,  55  à  60  fr.;  petits,  45  à  50  fr.;  le 
tout  par  mètre  cube  mesuré  au  1/4. 

Sciages  débités  en  toutes  largeurs,  —  Plateaux  chêne,  120  à  170  fr 
Bois  de  27  millimètres,  dits  entrevoux,  3  fr.  50  à  4  fr.  501e  mètre 
carré.  Bois  do  .'^4  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  6  fr.  50 
le    mètre  carré.  Bois    de  41    millimètres,  dits  échantillons,  7  à 
8   fr.   le  mètre   carré.  Bois  de  54   millimètres,  dits  doublettes 
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9  à  10  fr*  le  mètre  carré.  Sciages  suivant  le  débit  de  Champagne» 
entrevoux  chêne  (27  millimètres),  180  à^  200  fr.  les  220  mètres  ;  échan- 
tillon (34  millimètres),  230  à  270  fr.  Doublette,  470  à  520  fr. 
Frise  (0,11  de  largeur),  35  à  45  fr.  les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième .  choix, 
190  à  220  fr.  les  100  planches. 

Frêne,  —  Grumes^  découpes  sans  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  1",50,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  110  fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen- 
sions  et  qualités. 

Hêtre,  ^  Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus^  découpes  sans  nœuds^ 
60  à  70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  55  à  65  fr.  le 
mètre  cube. 

Charme,  •—  Grumes  et  plateaux,  50  à  60  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  80  à  120  fr.  le  métro  cube.  Plateaux,  beausf 
bois,  150  à  190  fr.  le  mètre  cube. 

Gritard.  —  Grumes  première  grosseur,  de  1",80  de  tour  et  au* 
dessus,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires,  50  à  55  fr.  le 
mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  -^  Grumes  de  toutes  grosseurs,  35  à  40  fr.  le  mètre 
cube.  Sciages,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Marronniers,  sycomores,  tilleuls,  frais  ahatlus,  —  Grumes  toutes 
grosseurs,  60  ù  80  fr.  le  mètre  cube. 

Aune.  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

GBAEBORi  DE  BOIS  (le  doublc  hectolitrc  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre). —  Loire  ou  Nièvre,  8  fr.  à  8  fr.  25;  Marne  et  canaux, 
7  fr.  25  à  8  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon; 
poussier  et  fumerons,  3  fr.  75  à  4  fr. 

POBT   DE  GLASIECY  (NIEVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  40  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d*€Buvrb.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  620  fr.  le 
millier  de  2600  pièces  ;  lattes  1 '•  qualité,  150  à  175  fr.  les  104  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne  ;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  DE  FEU.  — •  Bois  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  70  fr.;  traverses  en  hôtre  de  Qot,  115  fr.;  id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr.501e  stère;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ËGORCES.  —  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 

P0RT8  DE  L'AISNE  ET  DE  L*OISE. 

Charpente.  ^  Chêne,  ■—  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  OU  ù  90  fr  ; 
id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 
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ScuGES.  —  Bois  blancs,  ^es  2dS  mètres,  qiiartelot,  120  à  430  fr.  ;  planche,  60  à 
6!(  fr.;  bourgogne,  45  à  SO  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  de  feu. —  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  9a  fr.;  chêne  gelé,  50  à  60  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  tOO  à  110  fr.;  cotrets,  Je  mille,  bois 
blancs,  120  ù  130  fr.;  chêne,  130  ù  140  fr.;  bouleau,  150  ù  160  fr. 

PORTS  DE  LA  MABNK  ET  DE  L'<»U1bCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  i  fr.  50  à  5  fr.  50. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  220  à  230  fr.;  entre voux, 
140  à  150  fr. 

Bois  BLASCS.  —  Quartelot,  de  0»,22  à  0»,25  de  largeur,  les  208  mètres,  120  à 
130  fr.;  planches,  même  largeur,  GO  h  65  fr.;  volige  Bourgogne, 
0™,25  de  largeur,  40  à  50  fr.;  volige  Champagne,  de  0",25  de  lar- 
geur, 30  à  40  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère  dur,  80 à  100  fr.,  selon  qualité;  tcn'dre  (bouleau, 
tremble^  marsault),  60  à  80  fr. 

GjiARBON  DR  BOIS.  —  L'hectoHtre,  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLACE  D'AKBOIS  (JUEA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  46  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1**^  choix,  55  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 
45  fr.;  ordinaires,  46  fr.;  chevrons,  42  fr. 

Sciages.  —  Sapin,  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  iO  ;  de  13  lignes,  I  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  DE  PENTE.  —  Sapin,  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds» 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  tô.,  6  lignes, 
56  fr.;id.;7  lignes,  66  fr.;  id  ,  8lignes,76  fr.;id.,  12lignes,  115fr.; 
ici.,  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr.  Echalas,  le  mille,  18  à 
22  fr.,  suivant  qualité. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  dur,  90  à  95  fr.;  pelard,  85  à  90  fr.;  bois  blanc, 
60  à  63  fr.;  cotrets,  60  fr. 

Crarboms  DE  BOIS.  ^  Lc  mètre  cube,  12  fr.,  livré  à  la  gare  de  départ. 

EcoRcsts  ET  TANS.  —  200 fr.,  rendus  en  gare  de  départ. 

PLACE    DE  RAON-L'EXAPE. 

Charpente,  r- Sa;)i»i .  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25,  24 fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;  id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.— 5aptit.—  Le  cent  de  planches,  12/12,  15  lignes,  1"  choix,  256 fr.; 
2"  choix,  194  fr.;  id.,  1-2/12,  1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
.3*  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1"  choix,  145  fr.;  2«  choix,  112  fr.; 
3«  choix,  92  fr.;id.,  12/8, 1«'  choix,  120  fr.;  2«  choix,  92  fr.;  3°  choix, 
72  fr.;  planches  lattes,  90  fr.:  madriers  chons,,  95  fr.;  cbons, 
12  pieds,  55  fr. 
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I:«DGSTRis<  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  d&5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent, 
6S  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
40  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  iO  mètres  et  au  dessus, 
450  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (4*,66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  2i  fr.  le  niille. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.  ;  chêne, 
quartier,  7  fr.;  hètre^  quartier,  10  fr. 

PLACE  DE  SMNT-AMAND  (CHER). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0™,  20  à  0",  25  d'équarrissage, 

Chêne,  50  à  80  fr.)  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0"^,  37 
et  0",  40  d'équarrissage,  73  fr.;  traverses,  chêne,  5  fr.  à  5  fr.  50 
la  pièce;  sapin  équarri,  le  m.  c,  62  à  75  fr.,  suivaut  prove- 
nance; bois  blancs,  sans  cours. 

Sciages.  —Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  liO 

à  120  fr.;  sapin,  planche  Jura,  le  m.  q.,  1  fr.  70;  hêtre,  sans 
cours. 

Bois  DE  FENTE.  —  Lattos  de  1™,40  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  mille, 

46  ù  SO  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,    15  fr.  50  les  1000  m. 

Bois  DE  FEU.  ^  Le  stère,  7  à  8  fr  ;  charbonnctte,  3  fr.  75  à  4  fr. 

Charbons.  —  Le  sac  de  2  heclol.  50,  5  fr.  25  à  5  fr.  75. 

EcoRCEs.  —  Achats  terminés. 

PLAGE  DE  BORDEAUX . 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne.  ^La  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  fr. 

Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  60  fr.  ;  la  poutre  75  à  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  liO  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 

Bois  de  fente.  —  Merraiu  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
30  pouces  de  longueur  sur  12  à  1  i  lignes  d'épaisseur,  850  à  900  fr., 
16  à  18  lignes,  1100  à  1150  fr.;  18à  22  lignes,  4  250  à  1  350  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  l",^©  de  hauteur  et  0"«,80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
1 10  à  1 15  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  60  fr. 

Charbons,  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  3  fr.;  de  pin,  2  fr.  50  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  iOO  kilog.,  108  fr.;  pâle  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,86  fc;  lirai  noir,  13  fr.  ;  brai  clair,  épuré.13fr.  80;  gou- 
dron (in,  lachalossc,l5  fr.  50;  colophane,  selon  qualité,  les  10U  ki- 
log.,  15  à  25  fr.;  résine  jaune,  13  fr.;  galipot  mi-larmcux,  33  fr. 

EcoRCES  —  Les  100  kilog.,  5  à  0  fr.,  suivant  provenance. 

le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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L'IMPOT  FONCIER   DES   FORÊTS 

DETERMINATION  DU  REVENU  IMPOSABLE. 


i.  Deux  impôts  ont  pour  assiette  le  revenu  des  immeubles  :  celui  des 
mutations  par  décès  et  celui  de  la  contribution  foncière  ;  Tun  est  indi- 
rect^ l'autre  est  direct  ;  aussi  des  différences  notables  caractf^riscnt  la 
manière  dont  le  mot  revenu  doit  être  entendu  dans  Tun  et  dans  l'autre 
cas.  Ces  différences  s'accentuent  surtout  quand  Timmeuble  est  en  na- 
ture de  forêts  et  sont  dignes  de  toute  Tattention  des  propriétaires  de 
bois. 

Le  revenu  qui  sert  de  base  à  l'impôt  des  mutations,  établi  par  la  loi 
du  2^  frimaire  an  YII,  est  «  celui  qui  est  susceptible  de  se  repm^duire 
indéfiniment  en  laissant  l'immeuble  dans  l'état  où  il  se  trouve  au 
moment  de  la  transmission,  sans  amélioration  comme  sans  dégrada- 
tion ».  C'est  l'usufruit  économique  de  l'immeuble;  nous  disons  éco- 
nomique pour  le  distinguer  de  Yxx^uïrmi  juridique^  pour  lequel  la  loi  trace 
souvent  des  règles  de  jouissance  en  désaccord  avec  la  définition  posée 
ci-dessus  (exemple  :  C.  civ.,  art.  592).  Ce  revenu  dont  on  ne  distrait  au- 
cune des  charges  inhérentes  à  la  propriété  (loi  22  frimaire  an  Vil, 
art.  15,  no  7)  est  multiplié  par  25  (loi  21  juin  1875),  et  c'est  sur  ]fi 
capital  ainsi  formé  que  l'administration  de  l'enregistrement  perçoit 
de  1  à  9  pour  100  selon  le  degré  du  bénéficiaire  successeur. 

2.  Le  revenu  qui  sert  de  base  à  l'impôt  foncier  repose,  au  con- 
traire, sur  une  conception  toute  différente,  que  la  loi  du  3  frimaire 
an  VII  a  entendu  bien  marquer  en  l'appelant  revenu  imposable.  C'est 
un  coefficient  dont  la  terre,  sera  affectée  pour  une  longue  durée  et  qui 
est  destiné  à  rendre  égale  entre  tous  les  immeubles,  c'est-à-dire 
proportionnelle  aux  forces  productives  de  chacun,  la  répartition  de 
l'impôt  foncier  qui  est  dû  chaque  année  à  l'Etat  et,  sous  forme  de 
centimes  additionnels,  aux  communes  et  aux  départements.  Sans 
doute  ce  coefficient  de  répartition  est  fondé  sur  le  revenu  présumé  des 
terres  selon  les  divers  modes  de  culture,  mais  son  caractère  est 
d'être  une  appréciation  modérée  de  ce  revenu,  afin  de  ne  pas  exciter 
de  plaintes  chez  les  propriétaires  —  les  frais  d'entretien  et  de  cul- 
ture sont  toujours  déduits  (loi  du  3  frimaire  an  VII,  art.  3)  —  et  de 
reposer  sur  des  règles  moyennes  de  supputation  et  de  calcul^  afin  de  ne 
pas  décourager  les  vues  d'amélioration  des  propriétaires  ou  les  chan- 
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gements  de  culture  utiles  à  eux-mêmes  comme  au  pays  tout  entier. 
Pendant  que  Timpôt  des  mutations  est,  en  réalité,  un  impôt  sur  Je 
capital^  celui-ci  est  un  impôt  sur  le  revenu  de  la  terre^  impôt  non  de 
quotité,  mais  de  répartition  ;  ce  caractère  aura  sur  le  calcul  du  révenu 
un  effet  qui  devra  être  combiné  avec  des  vues  non  équivoques  d'en- 
couragement aux  propriétaires. 

3.  On  conçoit  l'importance  de  la  fixation  de  ce  coefficient  pour  tous 
les  propriétaires  fonciers,  car  si  elle  est  exagérée,  ils  payeront  à  tout 
jamais,  pendant  fort  longtemps  au  moins,  un  lourd  impôt  annuel  ;  ils 
supporteront  chaque  année,  dans  le  contingent  assigné  à  la  commune 
où  leurs  terres  sont  situées^  une  part  plus  considérable  que  celle  qu'ils 
doivent  légitimement;  mais,  pour  les  propriétaires  de  forêts,  cet 
intérêt  est  plus  considérable  encore,  car  l'annuité  de  l'impôt  peut  faire 
balance,  ou  tout  au  moins  échec  grave,  au  produit  que  le  propriétaire 
est  en  droit  d'espérer  de  la  végétation  forestière. 

Pour  mieux  nous  expliquer,  supposons  qu'un  propriétaire  possède 
i  hectare  de  taillis  venant  d'être  exploité  et  dont  le  sol  ensouché  vaut 
400  francs  ou  qu'il  l'achète  à  ce  prix  immédiatement  après  son  exploita- 
tion. Supposons,  en  outre,  qu'il  espère  le  couper  à  vingt-cinq  ans,  époque 
où  le  taillis  vaudra  environ  600  francs.  Le  propriétaire  est  ainsi  obligé 
d'attendre  vingt-cinq  ans  avant  de  rien  recueillir.  Pendant  cette  longue 
période  d'attente,  il  aura  chaque  année  déboursé  l'impôt  que  nous  sup- 
posons de  3  francs  par  hectare.  Ces  25  annuités  de  3  francs  capitalisées 
à  5  pour  cent  procureront  une  somme  de  127  francs  (1),  soit  2i  pour 
^ent  du  produit.  Yoilà  la  situation  la  plus  modérée  de  l'impôt  ;  si 
celui-ci  est  porté  à  6  francs  par  hectare,  le  propriétaire  aura  sup- 
porté 254  francs  d'impôt,   soit  42  pour  100  du  produit  final. 

4.  Des  propriétés  écrasées  sous  l'impôt  seront  ainsi  dépréciées  ;  leurs 
propriétaires,  mécontents,  n'auront  pas  la  ressource  de  chercher  un 
soulagement  dans  un  chapgement  de  culture  auquel  les  terrains  des 
bois  ne  se  prêtent  pas.  Ils  n'auront  pas  même  le  droit  de  réclamer  un 
dégrèvement  ni  un  redressement  d'erreur  dans  l'évaluation  du  revenu 
imposable,  car  un  très  court  délai  leur  a  été  accordé  pour  ces  réclama- 
tions lors  des  opérations  cadastrales,  et,  ce  délai  écoulé^  le  cadastre 
est  définitif  ;  il  ne  peut  être  modifié  que  sur  la  demande  des  communes 
et  encore  après  trente  ans  d'existence  au  moins  (loi  7  août  1830, 
art.  7).  L'intérêt  public  souffre  de  tout  ce  que  peut  éprouver  de  mé- 
contentement et  de  déceptions  une  classe  entière  de  propriétaires  dont 

(1)  Le  montant  de  25  annuités  se  oalcule  par  la  formule  M  z  a  ^ — ^— —  dont  le  fac- 
teur s'obtient  par  le  tarif  I^  combiné  avec  le  tarif  HT  des  Tables  de  CoHa. 
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l'industrie  consiste  à  fournir  du  bois  au  pays,  c'est-à-dire  un  objet 
de  toute  utilité  et  une  matière  première  indispensable  au  travail  na- 
tional. 

Tout  autre  est  Teffet  d'une  erreur  d*évaluatlon  dans  le  calcul  du  re- 
venu destiné  à  Tassiette  de  l'impôt  d'enregistrement;  s'il  a  été  calculé 
à  un  chiffre  un  peu  trop  élevé,  le  propriétaire  aura  sans  doute  acquitté 
un  impôt  trop  considérable,  mais  cet  impôt  ne  se  paye  qu'une  fols;  le 
temps  et  les  obligations  de  la  vie  en  font  vite  oublier  l'amertume  ;  l'é- 
pargne et  le  travail  en  obtiennent  vite  aussi  la  réparation. 

5.  Plaintes  dçs  propriétaires.  Bien  souvent  les  propriétaires  de  forêts 
se  sont  plaints  de  l'exagération  du  revenu  imposable  affecté  à  leurs 
bols  et  du  poids  de  leur  impôt  foncier.  On  a  cité  des  exemples  où  des 
bois,  rapportant  à  peine  30  francs  par  hectare  et  par  an,  payent  6  è 
1  francs  d'impôt,  c'est-à-dire  plus  de  20  pouriOOde  leur  revenu,  tandis 
que  les  prairies  et  les  champs  de  la  même  commune  ne  payent  que 

10  pour  iOO.  Des  exemples  de  cette  nature  sont  nombreux  et  assuré- 
rtient  fort  regrettables. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  surcharges  et  de  ces  inégalités  fâcheuses? 

6.  Il  importe,  tout  d'abord,  de  ne  point  s'en  prendre  à  l'État  et  de  ne 
point  accuser,  la  prétendue  fiscalité  des  agents  des  contributions  direc- 
tes, car  l'Etat  n'y  a  aucun  intérêt  et  nul  profit.  Le  caractère  de  réparti- 
tion de  l'impôt  foncier  a  pour  effet  de  le  désintéresser  tout  à  fait  dans  la 
question.  Les  agents  de  l'Etat  ne  sont  môme  pas  chargés  de  cette  as- 
siette immédiate  de  l'impôt;  ils  n'interviennent  dans  les  opérations  ca- 
dastrales que  pour  éclairer  et  guider  les  délégués  des  contribuables, 
chargés  ainsi  de  déterminer  eux-mêmes  les  coefficients  de  revenu  qui 
seront  à  Tavenir  la  base  de  la  répartition  du  contingent  assigné  à  la 
commune.  Leur  seule  mission,  bien  indiquée  par  le  titre  même  de  leurs 
fonctions,  est  de  contrôler  ces  délégués  et  de  veiller  à  la  régularité  des 
opérations, 

7.  Oti  a  souvent  parlé  de  mauvais  vouloirs  ou  de  calculs  intéressés. 

Sans  doute,  il  a  pu  arriver  que  les  comnrissaires  chargés  des  évalua- 
tions cadastrales,  propriétaires  de  terres  labourables,  ont  surélevé  à 
dessein  le  revenu  imposable  d*un  bois  appartenant  à  un  grand  pro- 
priétaire, dans  le  but  de  soulager  la  part  à  supporter  par  Tagriculture  ; 
il  a  pu  arriver  qu'ailleurs  on  ait  agi  de  même  pour  des  bois  possédées 
par  des  propriétaires  étrangers  â  la  commune,  dans  le  but  de  faire 
payer  à  des  habitants  de  la  ville  la  plus  grosse  part  de  l'impôt  — 
mauvais  calculs  qui  souvent  ont  réagi  sur  leurs  auteurs  quand  les  bois 
ont  été  ou  défrichés  et  mis  en  culture  ou  vendus  à  des  non  forains.  — 

11  a  pu  arriver  aussi  que  les  commissaires  ont  surélevé  outre  mesure 
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le  coefficient  imposable  des  bois  appartenant  à  la  commune,  dans  le  but 
de  faire  payer  par  la  caisse  municipale  une  grosse  part  de  l'impôt  dont 
ils  allégeaient  ainsi  leurs  propriétés  privées  —  mauvais  calcul  égale- 
ment, car  la  commune  n'a  jamais  manqué  de  faire  payer  à  chaque  chef 
de  ménage  et  sous  forme  de  taxes  d'affouage  Timpôt  de  la  forêt,  et 
par  conséquent  la  surcharge  dont  les  cadastreurs  avaient  gratifié  la  pro- 
priété communale. 

• 

8.  Ces  motifs,  tenant  à  des  passions  locales  ou  à  des  calculs  divers 
plus  ou  moins  aveugles,  ne  sauraient  donc  expliquer  à  eux  seuls  un  état 
de  mauvaise  répartition  qui  doit  être  assez  général,  car  les  plaintes 
sont  très  fréquentes  chez  les  propriétaires  de  bois  et  ont  bien  souvent 
occupé  Tallention  des  sociétés  forestières  ou  des  divers  organes  de  l'o- 
pinion publique. 

Nous  pensons  que  les  irrégularités  et  les  surcharges  d*impôts  fon- 
ciers dont  se  plaint,  parfois  avec  raison,  la  propriété  forestière  n'ont 
pas  une  origine  unique,  mais  un  ensemble  de  motifs  que  nous  allons 
étudier  successivement  et  que,  pour  Tordre  de  cette  étude,  nous  énu- 
mérons  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Le  défaut  de  représentation  de  la  propriété  forestière  dans  les  opé- 
rations cadastrales  ; 

2*  L'ignorance  ou  TindifTérence  des  propriétaires  forestiers  dans 
l'exercice  de  leurs  droits  ou  dans  le  soin  de  leurs  intérêts  lors  delà  con- 
fection du  cadastre  ; 

*à^  Les  erreurs  ou  les  faux  procédés  employés  pour  déterminer  le  re- 
venu imposable  des  bois. 

9.  Utilité  de  Vétude,  Quelques  explications  sur  ces  trois  points  seront 
peut  être  utiles  pour  les  propriétaires  de  forêts,  car  elles  touchent  à  leurs 
intérêts  les  plus  immédiats,  c'est-à-dire  à  ces  charges  permanentes  que 
l'exploitant  a  toujours  souci  de  ramener  au  strict  nécessaire.  L'inté- 
rêt est  assez  grave  pour  qu'un  propriétaire  s'y  applique  lui-même,  ou 
dirige  avec  soin  le  mandataire  qu'il  aura  chargé  de  sa  gestion.  Encore 
faut-il  qu'il  connaisse  avec  netteté  et  la  législation  de  la  matière  et  les 
moyens  techniques  de  disci^ssion. 

Les  agents  des  contributions  directes,  désintéressés  dans  la  question 
pour  l'Etat,  mais  toujours  soucieux  de  procurer  aux  contribuables  une 
exacte  proportionnalité  de  1  impôt,  y  trouveront  peut-être  des  indica- 
tions utiles  sur  des  questions  d  économie  forestière,  que  leurs  études 
plus  administratives  que  techniques  leur  ont  rarement  donné  l'oc- 
casion d'approfondir. 

Enfin,  les  agents  forestiers,  chargés  de  gérer  les  forêts  de  l'Etat,  des 
communes  et  des  établissements  publics,  peuvent  avoir  souvent  à  s'oc- 
cuper de  ces  questions. 
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L'Etat,  en  effet,  ne  paye  pas  d'impôt  foncier  pour  les  bois  qu'il  pos- 
sède (loi  19  ventôse  an  IX),  mais  il  paye  pour  ces  forêts  contenant 
près  d'un  million  d'hectares,  et  depuis  la  loi  du  8  mai  1869,  l'inlégra- 
lité  des  centimes  communaux  et  départementaux  Deleurcôté,  les  com- 
munes et  les  établissements  pui^iics  supportent  l'impôt  foncier  absolu- 
ment comme  les  particuliers  ;  ils  payent  en  outre  un  supplément  fort 
lourd,  dit  de  main  morte  et  qui  s'élève  à  85  centimes  et  demi  en  sus  du 
principal  dû  à  l'Etat  (I). 

Les  agents  forestiers  ont  la  mission  de  veiller  aux  intérêts  des  proprié- 
taires dont  ils  administrent  les  immeubles.  Bien  souvent  d'ailleurs  ils 
sont  consultés  par  les  agents  des  contributions  directes  et  pourraient 
les  égarer  de  très  bonne  foi,  s*ils  ne  connaissaient  pas  les  principes  et 
les  règles  qui  président  à  la  détermination  du  revenu  imposable.  Des 
conseils  et  des  renseignements  leur  sont  aussi  très  souvent  demandés 
par  les  propriétaires  de  forêts  particulières.  Jamais  ils  n'ont  manqué  à 
les  fournir  dans  la  limite  de  ce  qu'ils  savaient  sur  cette  matière  assez  dé- 
licate; ils  ont  toujours  Compris  que  le  devoir  le  plus  essentiel  des  agents 
d'un  service  public  est  d'éclairer  et  de  renseigner  le  public  :  au  moins, 
faut-il  qu'ils  soient  eux-mêmes  renseignés  !  Enfin  des  expertises  peu- 
vent leur  être  confiées,  rarement  pour  opérer  le  cadastre  tout  entier, 
travail  de  longue  durée,  mais  souvent  pour  aider  l'administration  su- 
périeure ou  le  conseil  de  préfecture  dans  des  réclamations  élevées  par 
les  parties  intéressées.  Le  conseil  général  peut  exiger  un  expert  spé- 
cial pour  assister  les  opérateurs  du  cadastre  (règlement  15  mars  18^7, 
art,  58).  Le  sous-préfet  peut  avoir  à  désigner  un  contre-expert  dans 
une  contestation  relative  au  tarif  des  revenus,  pour  laquelle  le  ré- 
clamant nomme  également  le  sien  (eod.  loc,  art.  87).  Enfin,  le  conseil 
de  préfecture  aura  besoin  de  s'éclairer  par  experts  dans  les  contesta- 
tions relatives  au  classement  du  sol.  A  qui  s'adresser  pour  ces  experti- 
ses quand  elles  concernent  des  forêts,  si  ce  n'est  à  un  agent  forestier, 
connaissant  à  la  fois  son  art  et  ces  questions  spéciales? 

10.  L'occasion  se  présente  tout  naturellement  de  faire  cette  étude, 
carie  cadastre  est  devenu,  dans  certaines  localités,  tellement  suranné 
et  imparfait,  qu'un  grand  nombre  de  communes  le  font  recommen- 
cer et  que  les  travaux  de  renouvellement  s'opèrent  ainsi  sur  pres- 
que tous  les  points  du  territoire,  favorisés  surtout  par  les  abornemeuts 
généraux  et  autres  opérations  d'ensemble  utiles  à  l'agriculture,  que  les 
communes  font  exécuter  en  même  temps  (â).. 


(1)  La  taxe  des  biens  de  mainmorte,  qui  a  été  flxée  à  70  centimes  par  la  loi  du 
âO  mars  1872,  supporte,  en  outre,  les  décimes  d*enregislrement,  c'est-à-dire 20  pourlOO, 
par  la  loi  du  20  décembre  1872  el  5  pour  100  par  celle  du  30  décembre  1873. 

(2)  Voir  A.  Puton,  Rapport  présenté  au  nom  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
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Le  gouvernement  de  la  République  tient  en  grand  Bouci  toutes  les 
questions  qui  intéressent  Tagriculture  et  les  propriétés  foncières.  Le» 
études  ayant  pour  but  sinon  le  dégrèvement  des  charges  de  la  terre, 
du  moins  l'application  d'une  plus  stricte  égalité  dans  leur  répartition, 
sont  à  Tordre  du  jour.  Dans  ces  opérations  et  dans  ces  études,  la  voix 
des  propriétaires  de  forêts  sera  toujours  entendue  ;  mais  pour  qu'elle 
soit  écoutée,  au  moins  faut-il  qu'ils  fassent  preuve  d'une  exacte  con* 
naissance  des  faits. 

I 

DÉFAUT  DE  REPHÉSENTATION  DE  LA  PROPRIETE  FONCIÈRE 
DANS  LES  OPERATIONS  CADASTRALES. 

4  i .  Le  cadastre  n'est  pas  autre  chose  qu'un  document  topographique 
destiné  à  Tassiette  et  à  la  répartition  de  l'impôt  foncier,  Cet  impôt  a 
été  établi  par  une  loi  du  23  novembre-1"  décembre  1790,  suivie 
d'une  instruction  de  l'Assemblée  nationale  de  la  même  année,  loi  et 
instruction  qui  ont  été  abrogées,  en  1798,  par  la  loi  du  3  bimaire  an  Yll. 
Celle-ci  forme  encore  aujourd'hui  le  code  de  l'impôt  foncier,  modifié 
toutefois  par  l'établissement  d'un  cadastre  détaillé  par  parcelles,  en 
vertu  d'une  loi  du  15  septembre  1807.  Une  grande  instruction  en 
1144  articles,  approuvée  par  le  ministre  des  finances  en  18H  et  intitulée 
Recueil  méthodique  des  lois  et  règlements  sur  le  cadastre  j  contient  la  règle 
de  la  matière,  règle  toujours  applicable  lors  des  renouvellemenia 
cadastraux  et  en  même  temps  la  plus  complète,  car  elle  n'a  été  modifiée 
que  sur  les  foimes  et  les  garanties  des  expertises  par  un  règlement  du 
10  octobre  1821,  une  ordonnance  du  23  avril  1823  et  un  règlement  du 
15  mars  1827. 

Nous  ne  saurions  entrer  dans  le  détail  de  toute  cette  réglementation  ; 
nous  ne  pouvons  qu'en  exposer  les  principes  généraux,  pour  en  faire 
l'application  aux  points  qui  touchent  les  intérêts  de  la  propriété  fores- 
tière. 

12.  Le  principe  de  notre  droit  public  étant  défaire  voterl'impôt  parles 
représentants  de  ceux  qui  le  payent,  on  ajustement  étendu  Tapplica- 
tion  et  les  conséquences  de  cette  règle  constitutionnelle  dans  le  règle- 
ment de  1827,  en  faisant  participer  les  contribuables  à  la  confection  ^u 
cadastre  :  celui-ci  est,  à  vrai  dire,  l'œuvre  des  propriétaires,  car  le 
conseil  municipal,  réuni  aux  plus  imposés,  nomme  les  cinq  commissaires 
délégués  des  propriétaires,  qui  sont  chargés  du  travail  et  parmi  lesquels 

Nancy,  sur  Tapplication  aux  abornements  généraiiY  de  la  loi  du  21  juin  I86S,  relative 
aux  sypdicals  aulorisés.  Nancy,  broch.  in-8*,  1876.  —A.  Lorin,  BenouveHetiwnt  du  ca- 
dastre, Nancy,  in-8«,  1879, 
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trois  sont  choisis  parmi  les  propriétaires  domiciliés  dans  la  commune 
et  deux  parmi  ceux  qui  habitent  en  dehors.  L'agent  des  contributions 
directes  ne  fait  qu'assister  aux  opérations  et  en  contrôler  la  régularité. 
Dans  ce  travail  long,  souvent  délicat,  toujours  très  important,  car  il 
engage  l'avenir  pour  un  très  grand  intervalle  de  temps,  il  arrive,  assez 
souvent,  que  les  propriétaires  forestiers  ne  sont  pas  représentés  et  que 
les  hommes  chargés  du  travail  sont  uniquement  choisis  parmi  les  culti- 
vateurs agricoles. 

i  3.  La  raison  de  cette  anomalie  tient  à  une  simple  question  de  cbifTres 
qu'il  n'appartient  pas  aux  pouvoirs  publics  de  modifier. 

Sur  les  52857000  hectares  qui  composent  le  sol  français,  il  y  a 
3883000  hectares  de  terrains  bâtis,  eaux,  routes  et  voies  de  communi- 
tions  constituant  l'outillage  des  48973000  hectares  qui  forment  le  ter- 
ritoire agricole  {Enquête  de  1873  ;  Ann.  de  statistique  de  1878)  ;  ce  terri- 
toire comprend  9 185300  hectares  de  forêts  {Statistique  forestière,  1878) 
et  par  suite  37787700  de  terres  consacrées  à  l'agriculture.  On  sait  que, 
sur  une  population  agricole  de  18  millions,  on  compte  plus  de  8  millions 
de  propriétaires.  Les  renseignements  manquent  sur  le  nombre  des  parti- 
culiers propriétaires  de  forets  ;  mais  on  sait  que  ceux-ci  ne  possèdent  que 
G7  pour  100  du  sol  boisé,  et  si  Ton  évalue  &  30  hectares  (chiffre  modéré) 
la  contenance  moyenne  de  chacun,  on  arrive  à  un  chiffre  de  203820  pro- 
priétaires forestiers.  Il  en  résulte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  propriétaire  de 
forêts  contre  40  propriétaires  agricoles  ;  un  sixième  de  la  surface  n'a 
qu'un  quarantième  de  la  représentation  dans  les  opérations  cadas- 
trales. 

14,  A  oe  fait  matériel,  qui  n'a  rien  d'ailleurs  de  spécial  aux  forêts  et  qui 
se  présente  pourles  vignes  et  autres  cultures  analogues,  il  n'y  a  d'autres 
remèdes  que  les  moyens  indirects  suivants  ; 

1^  Les  cinq  délégués  chargés  des  opérations  cadastrales  doivent  être 
choisis  parmi  les  possesseurs  des  cultures  principales  et  dominantes 
(règl.  15  mars  1827,  art.  60).  Ainsi,  dans  les  régions  forestières,  les  pro- 
priétaires de  bois  seront  certains  d'avoir  au  moins  un  représentant  de 
leurs  cultures  parmi  les  opérateurs  du  cadastre;  c'est  à  eux  à  réclamer 
un  droit  qu'ils  tiennent  d'un  règlement  assurément  fort  sage. 

2'  Gesopérateurs  sont  aulorisésà  s'adjoindre  des  indicateurs  {R.  méth., 
n**  493),  c'est-à-dire  des  praticiens  connaisseurs  des  différentes  espèces 
de  cultures.  Dans  les  localités  ou,  à  raison  de  la  faible  proportion  des 
forêts,  les  propriétaires  de  bois  n'auraient  pu  obtenir  un  représentant 
spécial,  ils  pourront  donc  intervenir  près  des  experts  pour  faire  en- 
tendre un  ou  plusieurs  indicateurs  forestiers. 

3"^  Enfin,  les  opérations  de  l'expertise  cadastrale  se  font  au  grand 
jour  ;  tous  les  intéressés  ont  le  droit  d  y  assister,  de  faire  présenter  des 
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♦ 

observatiops  et  de  déposer  des  notes.  Quand  on  sait  avec  quel  soin  et 
avec  quel  souci  des  convenances  les  agents  des  contributions  directes 
surveillent  et  dirigent  ces  opérations,  il  n*y  a  nul  doute  à  avoir  sur  le 
résultat  de  ces  communications  officieuses,  dont  la  négligence  ou 
l'ignorance  des  propriétaires  ont  seules  pu  nier  ^^utilité. 

ib 'Représentation  de  l'Etat  propriétaire.— Les  règlements  relatifs  à  la 
confection  du  cadastre  sont  entièrement  muets  sur  la  manière  dont  les 
propriétés  forestières  deTËtat  seront  représentées  dans  cette  importante 
opération.  Ce  silence  tient  à  ce  que,  TEtat  étant  dispensé  de  payer 
rimpôt  foncier  (loi  du  49  ventôse  an  IX)  et  ne  payant  les  centimes 
communaux  et  départementaux  que  depuis  une  époque  relative- 
ment récente,  il  a  paru  inutile  d'indiquer  par  un  règlement  admi> 
nistratif  la  manière  dont  ses  propriétés  seraient  représentées  lors  des 
renouvellements  de  cadastre  qui  paraissaient  ne  devoir  s'effectuer  que 
sur  des  points  peu  nombreux  et  à  des  époques  éloignées. 

Mais  par  une  circulaire  du  21  octobre  4867,  u^  68,  l'administration  y 
a  veillé  en  chargeant  les  conservateurs  de  se  pourvoir  en  réclamation 
dans  les  cas  où  les  cotisations  de  l'Etat  seraient  établies  d'une  manière 
préjudiciable  à  ses  intérêts.  Il  y  a  grande  utilité  à  ce  que  les  chefs  du 
service  forestier  désignent,  dans  toutes  les  communes  où  un  nouveau 
cadastre  sera  entrepris,  un  agent  forestier  avec  mission  de  repré- 
senter le  domaine  de  l'Etat  pour  les  forêts  qui  lui  appartiennent  et  qui 
sont  soumises  au  régime  forestier  et  d'exercer  les  attributions  et  les 
droits  des  propriétaires  dans  les  opérations  cadastrales. 

.   16.  Voici  les  raisons  de  cette  utilité  : 

4*  Le  domaine  de  FEtat  ne  paye  pas  le  pnnd/)a/ de  l'impôt  foncier 
(partie- due  à  l'Etat),  mais  supporte  tous  les  centimes  additionnels 
établis  au  profit  des  communes  et  des  départements;  or,  ces  centimes 
sont  calculés  sur  le  revenu  imposable;  si  celui-ci  a  été  mal  établi,  l'Etal 
paye  aux  communes  et  aux  départements  une  somme  qui  peut  être 
trop  forte.  La  répartition  de  ces  centimes  peut  ne  pas  être  également 
proportionnelle,  et  alors,  voici  ce  qui  arrive  :  avec  un  revenu  imposable 
trop  faible,  les  autres  propriétaires  payent  une  partie  de  la  dette  de 
l'Etat;  avec  un  revenu  imposable  trop  fort,  l'Etat  paye  trop  et  supporte 
une  partie  de  la  charge  imposée  aux  autres.  Le  gouvernement  a  un 
légitime  intérêt  à  ne  pas  exciter  des  plaintes  comme  à  ne  pas  surcharger 
ses  obligations,  qui  atteignent  aujourd'hui  près  de  \  fiOOOOO  francs  et  qui 
iront  toujours  en  augmentant.  Ce  n'est  que  par  l'assistance  d'un  agent 
forestier  dans  les  opérations  cadastrales  qu'on  pourra  arriver  à  une 
exacte  répartition  des  centimes. 

47.  2*  Cette  assistance  est  d'autant  plus  utile  que  les  habitants  des 
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campagnes  ne  se  méprennent  pas  sur  la  portée  de  la  loi  du  19  ventôse 
an  IX,  qui  a  dispensé  TEtat  de  payer  le  principal  de  Fimpôt  pour  ses 
forêts.  Ils  savent  que  cette  dispense  a  pour  effet  de  leur  faire  supporter 
personnellement  cette  somme  dont  le  contingent  communal  n'a  pas  été 
diminué.  Ils  comparent,  non  sans  une  certaine  aigreur,  la  façon  dont 
la  commune  procède  quand  elle  vote  des  centimes  additionnels  à  son 
profit:  celle-ci  en  paye  sa  part  pour  ses  propriétés,  ce  qui  atténue 
l'importance  de  la  somme  à  encaisser  par  elle,  mais  a  pour  effet  de  ne 
pas  faire  payer  par  les  autres  propriétaires  une  plus  forte  part  de 
l'impôt  communal.  Il  pourrait  donc  arriver  que  les  contribuables  fus- 
sent tentés  de  surélever  le  revenu  imposable  d'une  forêt  de  l'Etat  dans 
le  but,  avoué  d'ailleurs,  de  lui  faire  payer  une  plus  grande  part  de 
centimes  additionnels,  pour  contre-bal ancer  l'effet  de  la  surcharge 
qu'ils  supportent  par  suite  de  l'exonération  du  principal.  Sur  d'autres 
points,  les  opérateurs  du  cadastre  peuvent  commettre  une  simple  erreur 
en  n'attachant  aucune  importance  à  la  détermination  du  revenu  impo- 
sable des  forêts  domaniales  ;  ils  peuvent  le  fixer  au  hasard  par  cela  seul 
qu'il  est  inutile,  les  forêts  ne  payant  pas  d'impôt.  Qu'il  y  ait  simple 
ignorance  ou  calcul  intéressé,  la  surveillance  d'un  agent  forestier  serait 
toujours  bonne  et  parfois  très  efficace. 

18.  3®  Les  forêts  communales  soumises  au  régime  forestier  de- 
vraient également  être  représentées  par  Tagent  de  l'adminislration 
des  forêts.  Ce  n'est  pas  étendre  outre  mesure  la  gestion  des  agents  fo- 
restiers que  de  leur  reconnaître  le  droit  d'être  utiles  aux  communes. 
.Le  maire,  absorbé  parles  intérêts  municipaux,  étranger  le  plus  souvent 
aux  questions  techniques  forestières,  sera  toujours  fort  heureux  d'avoir 
un  mandataire  désintéressé  et  soucieux  des  intérêts  de  la  commune. 

i9.  -4*  Enfin,  tous  les  propriétaires  forestiers  de  la  localité  gagne- 
ront indirectement  à  voir  l'agent  forestier  suivre,  comme  mandataire  de 
l'Etat  et  des  communes,  les  opérations  cadastrales.  Leur  intérêt  est  le 
même  :  c'est  celui  de  l'égalité  proportionnelle  dans  la  répartition  de 
l'impôt.  Or,  le  plus  souvent,  les  agents  des  contributions  directes  au- 
ront recours  à  la  science  de  l'agent  forestier  ;  tous  auront  confiance  en 
lui,  car  il  n'a  aucun  intérêt  personnel  ;  tous  gagneront  à  ce  que  les 
choses  soient  bien  faites  et  sainement  appréciées.  On  verra,  par  la* 
suite  de  cette  étude,  que  la  question  du  revenu  imposable  des  forêts 
comporte  de  sérieuses  discussions,  dignes  de  toute  l'attention  du  public 
forestier. 

Cette  mesure,  que  nous  nous  permettons  de  signaler  à  l'attention  des 
administrateurs  forestiers,  n'est  que  l'exécution  des  intentions  expri- 
mées dans  la  circulaire  de  1867  et  la  continuation  des  mesures  déjà 
prises  depuis  longtemps  par  le  service  des  forêts.  Une  circulaire  du 
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7  septembre  1830  charge  déjà,  en  effet,  le  conservateur  de  faire  dési- 
gner les  limites  des  forêts  domaniales  aux  géomètres  chargés  des  opé- 
rations cadastrales.  A  cette  époque  où  les  forêts  domaniales  ne  payaient 
pas  encore  de  centimes  additionnels  (ils  n*ont  commencé  qu'à  la  loi  du 
^1  mal  1836),  il  n'avait  pas  été  jugé  utile  de  donner  àTagent  supérieur 
des  forêts  une  mission  plus  étendue.  Celle  qu'U  a  maintenant  lui  sera 
toujours  facilitée  par  l*adminlstration  des  contributions  directes,  qui  en 
a  déjà  fait  la  recommandation  formelle  à  ses  agents  (cire,  du  46  juin 
1863,  n°  445). 

20.  Adjonction  des  plus  imposés,  *-  Les  propriétaires  de  forêts,  c'est- 
à-dire  des  immeubles  les  moins  divisés,  figurent  généralement  parmi 
les  plus  imposés  que  le  règlement  de  1827  adjoint  au  conseil  municipal 
en  nombre  égal  à  ses  membres  pour  désigner  les  cinq  délégués  chargés 
des  opérations  cadastrales.  Ils  ont  intérêt  à  ce  que  cette  pratique  con- 
tinue à  subsister,  car  elle  est  un  contrepoids  indirect  à  leur  infériorité 
numérique,  dans  la  chance  qu'ils  ont  eux-mêmes  d'être  désignés  comme 
délégués. 

Or,  une  loi  récente  du  5  avril  1882  «  abroge  les  diverses  disporitions 
législatives  et  réglementaires  exigeant  radjonclion  des  plus  imposés, 
soit  en  matière  d'impositions  extraordinaires  ou  d'emprunts  à  voter  par 
le  conseil  municipal,  soit  en  toutes  autres  matières  » .  La  généralité  des 
termes  dont  s'est  servi  le  législateur  peut  faire  croire  que,  à  l'avenir, 
cette  disposition  du  règlement  de  1827,  si  importante  pour  les  proprié- 
taires de  forêts,  va  se  trouver  abrogée. 

Nous  ne  pouvons  pressentir  quelle  sera,  à  cet  égard,  l'interprétation 
du  gouvernement^  mais  il  est  permis  do  faire  observer  que  la  situation 
n'est  pas  la  même  que  celle  dont  la  loi  récente  a  décidé  l'abrogation. 

21.  Lors  de  la  discussion  de  la  loi  du  5  avril  1882,  il  fut  bien  expliqué 
que  l'adjonction  des  plus  imposés  avait  été  introduite  dans  notre  légis- 
lation à  l'époque  où  les  conseils  municipaux  n'étaient  pas  électifs,  et 
comme  contrepoids  nécessaire  à  l'autorité  du  pouvoir;  —  qu'à  notre 
époque  de  représentation  directe  des  intérêts  communaux  par  le  suf- 
frage universel,  les  plus  imposés  n'avaient  aucun  mandat  pour  s'im- 
misceridans  la  gestion  de  ces  intérêts  ;  —  et  que  l'institution,  d'ailleurs 
peu  efficace,  devait  disparaître  avec  les  motifs  qui  lui  avaient  donné 
naissance.  Il  fut,  ainsi,  bien  entendu  qu'il  s'agissait  d'une  loi  d'admi- 
nistration municipale,  et  l'on  cita  pour  exemple  les  emprunts  à  voter, 
les  contributions  extraordinaires  destinées  à  y  faire  face,  la  mise  en 
valeur  des  terres  communales  incultes  et  le  reboisement  des  terrains 
communaux  en  montagnes. 

Aucun  de  ces  caractères  essentiels  du  but  poursuivi  par  la  loi  nou- 
velle ne  se  présente  dans  les  opérations  cadastrales.  11  ne  s'agit  en  au- 
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caiie  façon  de  la  gestion  des  intérêts  municipaux,  mais  des  intérêts 
privés  des  propriétaires  fonciers  habitant  la  commune  ou  étrangers  à 
sa  circonscription.  On  peut  dire  que  le  conseil  municipal,  qui  nomme 
les  opérateurs  du  cadastre  aveo  Tadjonction  des  plus  imposés,  n'a 
qu'un  rôle  secondaire,  et  que  les  plus  forts  contribuables  ont  le  rôle 
principal,  car  il  est  dans  les  principes  les  plus  certains  de  notre  droit 
public  que  l'impôt  soit  assis  par  les  mandataires  de  ceux  qui  le  payent. 
Le  règlement  de  1827  Ta  ainsi  compris,  car  les  femmes,  les  mineurs, 
les  êtres  civils  qui,  dans  les  lois  municipales  abrogées,  n*avaient  pas  le 
droit  de  se  faire  représenter  ont,  en  matière  de  cadastre,  la  faculté 
d'envoyer  des  mandataires  à  la  séance,  afin  que  la  représentation  des 
contribuables  en  devienne  plus  complète.  On  peut  ajouter,  enfin,  que 
les  cinq  propriétaires  contribuables  désignés  pour  opérateurs  du  ca- 
dastre n'ont  aucune  participation  à  l'autorité  publique  et  ne  sont  que 
des  experts  (c'est  sous  ce  nom  qu'ils  sont  toujours  désignés),  simples 
donneurs  de  renseignements  dans  une  proposition  faite  pour  établir  les 
bases  de  la  répartition  et  qui  sera,  en  dernière  analyse,  autorisée  (sur 
l'avis  du  préfet)  par  la  commission  départementale  du  conseil  général 
(loi  du  10  août  1874,  art.  87). 

On  voit  donc  que  la  situation  est  toute  dlfTérente  et  que  sa  solution 
intéresse  tous  les  propriétaires  fonciers,  dont  les  organes  officiels,  co- 
mices agricoles,  sociétés  d'agriculture  et  chahibres  consultatives,  feront 
bien  d'intervenir  près  .des  pouvoirs  publics  pour  en  obtenir  une  solu- 
tion conforme  à  leurs  besoins  les  plus  légitimes.  Le  ministère  de  l'inté- 
rieur paraît,  du  reste,  avoir  déjà  remarqué  la  différence  que  présente 
ici  l'adjonction  des  plus  imposés,  car,  dans  la  circulaire  adressée  le 
8  avril  1882  aux  préfets  pour  l'exécution  de  la  loi,  on  ne  signale  pas 
comme  abrogée  cette  partie  du  règlement  du  15  mars  1827. 


II 


IGNORANCE  DES  DROITS  A  FAIRE  VALOIR  DANS  LES  OPÉRATIONS  DU  CADASTRE. 

22.  Ge  motif,  auquel  nous  avons  attribué  Torigine  des  plaintes  de  la 
propriété  forestière,  nous  conduit  à  retracer  sommairement  le  méca- 
nisme de  la  confection  d'un  cadastre,  conception  admirable  de  bon  sens 
pratique,  de  garantie  raisonnée  pour  les  contribuables,  mais  sévère  par 
la  raison  toute  simple  qu'après  avoir  donné  aux  propriétaires  toute  assu- 
rance d'impartialité,  on  doit  assurer  la  stabilité  des  bases  de  répartition. 
Il  faut,  en  effet,  éviter  que  le  travail  ne  soit,  à  chaque  instant,  remis 
en  question  et  ne  pas  entraver,  par  la  crainte  d'une  augmentation  des 
charges,  les  améliorations  que  chacun  voudrait  entreprendre,  aussi 
bien  dans  son  intérêt  que  dans  celui  de   la  nation  entière.  Aussi  nous 
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verrons  que  les  délais  des  réclamations  seront  toujours  courts,  jamais 
comminatoires,  et  comporteront  une  déchéance  fatale  que  la  jurispru- 
dence du  conseil  d'Etat  fera  toujours  strictement  observer.  Raison  de 
plus  pour  que  ^es  propriétaires  ne  soient  ni  négligents,  ni  ignorants,  et 
qu'ils  veillent  soigneusement  à  leurs  intérêts,  car,  les  délais  passés, 
Terreur  d'appréciation,  si  elle  existe,  devient  irréparable. 

23.  Le  mécanisme  de  ces  opérations  cadastrales  tend  à  un  but  unique 
qui  est  d'assigner  à  chaque  parcelle  de  terre  un  revenu  imposable  ou  re- 
venu ma^riaW,  exprimé  en  francs  et  centimes  (par  exemple  :  à  la  parcelle 
n°  484,  un  revenu  de  64  fr.  28),  qui  servira  pendant  de  longues  anpées, 
trente  ans  au  moins,  de  coefficient  pour  répartir  le  contingent^  c'est- 
à-dire  la  part  d'impôt  foncier  assignée  à  la  commune  chaque  année  par 
le  conseil  d'arrondissement.  Tous  ces  coefficients  sont  non  égaux, mais 
proportionnels  au  revenu  réel  des  immeubles  ;  chacun  est,  par  exemple, 
un  tiers,  un  quart  du  revenu  réel,  ce  qui  n'altère  en  rien  son  effet  de 
répartition,  puisque  tous  sont  abaissés  ou  surélevés  de  la  même  quan- 
tité. Enfin,  le  revenu  réel  des  immeubles  doit  être  déterminé  suivant 
certaines  règles  dont  nous  aurons  à  expliquer  les  principes  généraux. 

2i.  Ce  but  général  étant  ainsi  défini,  voici  comment  il  est  procédé  : 

Quand  le  plan  du  territoire  et  des  parcelles  est  terminé,  opération 
administrative  à  laquelle  tous  les  propriétaires  ont  le  droit  d'assister  (I), 
quand  les  cinq  experts  ont  été  désignés  par  le  conseil  municipal  assisté 
des  plus  imposés,  ces  experts  opèrent  sous  le  contrôle  et  la  surveil- 
lance d'un  agent  c(es  contributions  directes,  de  la  manière  suivante  : 

lo  Ils  font  la  reconnaissance  générale  du  territoire  de  la  commune, 
opération  préliminaire  destinée  aies  éclairer; 

2"  Ils  àéiQTVûmeviildL classification  de  chaque  genre  de  culture,  opéra- 
tion par  laquelle  ils  arrêtent  qu'il  y  aura,  par  exemple,  quatre  classes 
de  fertilité  pour  les  labours,  trois  pour  les  bois,  etc.,  et  qui  aura  pour 
but  d'arriver  ensuite  au  classement  de  chaque  parcelle,  c'est-à-  dire  à  la 
distribution  de  chaque  terrain  suivant  les  classes  de  fertilité  qu'il  peut 
présenter.  Cette  classification  est  une  œuvre  toute  administrative  qui 
n'intéresse  les  droits  des  propriétaires  que  d'une  manière  indirecte  (2); 

3°  Ils  font  choix  des  types  des  difi'érentes  cultures  dans  chaque  classe, 
types  dont  plus  tard  on  évaluera  le  revenu  à  l'hectare.  Ce  choix  des 
types  a  un  but  excellent  :  on  n'a  pas  voulu  que  les  experts  fussent  con- 
duits à  évaluer  le  revenu  de  telle  propriété  appartenant  à  tel  proprié- 

(1)  Les  particuliers  doivent  être  mis  à  même  de  prendre  connaissance  des  plans 
dVpentage  (règl.  du  15  mars  1827,  art.  62). 

(2)  On  ne  doit  établir  que  cinq  classes  au  plus  pour  les  labours,  trois  pour  les  bois 
(Rec.  méth.f  art.  510). 
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taire,  mais  bien  le  revenu  d'une  nature  déterminée  de  culture  dans 
chaque  classe,  et  abstraction  faite  de  son  propriétaire  {Rec,  métK^ 
art.  4U); 

4°  Us  déterminent  le  facteur  de  redressement  (un  tiers  ou  un  quart, 
ou  toute  autre  proportion  simple  à  leur  choix),  qui  permettra  de  passer 
du  revenu  réel  au  revenu  imposable.  Le  rôle  de  ce  rapport  peut  pa- 
raître bizarre  au  premier  abord,  et  Ton  peut  se  demander  pourquoi  on 
ne  prend  pas  le  revenu  réel  comme  facteur  direct  du  revenu  impo-' 
sable.  On  a  eu  pour  but  d'éviter  des  réclamations  stériles  ou  puériles  de 
la  masse  des  contribuables,  qui,  voyant  leur  terre  évaluée  à  un  revenu 
un  peu  différent  de  celui  de  leurs  loyers,  ne  manqueraient  pas  de  ré- 
clamer pour  quelques  centimes  et  perdraient  de  vue  le  but  essentiel  de 
Topération,  qui  est  d'obtenir  des  coefficients  équitables  de  répartition. 
Le  procédé  est  un  peu  naïf;  mais  il  paraît  qu'on  s'en  trouve  bien  et 
qu'il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  le  conserver  ; 

5°  Les  experts  dressent  ensuite  le  tarif  des  évaluations^  c'est-à-dire 
le  tarif  des  revenus  nets  et  réels  pour  chacun  des  types  de  chaque  classe 
en  culture.  Ils  déterminent,  par  exemple,  que  l'hectare  de  bois  a  un 
revenu  de  30  francs  pour  la  1"  classe;  25  francs  pour  la  2*  classe; 
20  francs  pour  la  3*  classe. 

C'est  l'opération  importante  pour  les  propriétaires  d*une  même  na- 
ture de  culture  ;  elle  est,  de  plus,  délicate,  parce  qu'elle  entraîne  l'ap- 
plication des  principes  qui  régissent  la  détermination  du  revenu  impo- 
sable. Aussi  la  réclamation  constitue  un  droit  pour  les  propriétaires, 
droit  qu'ils  feront  valoir  comme  nous  l'indiquerons  ci-après  ; 

6**  Les  experts  font  ensuite  le  cfassemen^  de  chaque  parcelle,  opération 
portant  sur  les  qualités  du  sol,  indiquant  sa  classe  de  fertilité,  ou  la 
proportion  de  chaque  classe  qu'elle  renferme,  par  exemple  :  un  tiers 
de  1"  classe,  deux  tiers  de  2'  classe.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  classification  :  on  classifie  les  cultures,  on  classe  les  terrains,  dit  le 
Recueil  méthodique  de  1811.  Aussi  cette  opération,  intéressant  directe- 
ment les  propriétaires,  leur  donne  droit  à  un  recours  qui  leur  est 
ouvert  dans  les  délais  et  les  formes  que  nous  indiquerons  plus  loin. 

25.  Cet  ensemble  d'opérations  ne  constitue,  à  vrai  dire,  qu'une  pro- 
position des  experts  :  celle-ci  est  vérifiée,  par  les  agents  des  contribu- 
tions directes^  au  moyen  de  la  ventilation^  qui  consiste  h  appliquer  les 
résultats  à  un  certain  nombre  de  domaines  dont  le  revenu  est  nette- 
ment déterminé  par  des  baux  ou  autres  actes  connus.  Si  l'application 
concorde  avec  le  travail  des  experts,  ce  travail  est  envoyé  à  l'assemblée 
municipale.  Le  maire  avertit  les  propriétaires  du  jour  du  dépôt,  et 
quinze  jours  leur  sont  accordés  pour  attaquer  le  tarif  des  évaluations 
(régi,  du  25  mai  1827). 

Ce  délai  étant  écoulé  sans  réclamations^  ou  celles-oi  ayant  été  in- 
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slruites,  appréciées  et  jugées,  il  ne  reste  plus  qu'une  opération  de  cal- 
cul matériel,  qui  consiste  à  appliquer  les  évaluations  au  classement  et 
à  la  contenance  de  chaque  parcelle  et  à  déterminer  pour  chacune  le 
revenu  imposable  ou  la  cottsation,  ou  encore  Vallivrement,  terme  tombé 
en  désuétude  et  provenant  de  ce  que  le  coefficient  de  chaque  parcelle 
est  porté  au  It'vre  de  l'impôt,  appelé  Etat  de  sections,  c'est-à-dire  liste 
des  parcelles  par  sections  du  plan  topographique  et  par  ordre  numé- 
rique. Ce  travail  matériel  est  eiîectuépar  la  direction  des  contributions 
directes .  L'œuvre  complète  est  ensuite  soumise  à  la  commission  dé- 
partementale (loi  du  10  août  4871),  discutée  et  approuvée  par  elle. 

26.  Le  cadastre  est*  ainsi  terminé  ;  mais  dans  les  six  mois  qui  suivent 
la  date  de  la  publication  du  premier  rôle  de  contributions  (loi  du  15  sep- 
tembre 1807,  art.  37;  ord.  du  3  octobre  1821,  art.  9),  les  propriétaires, 
qui  peuvent  alors  se  rendre  compte  de  son  effet,  ont  le  droit  de  récla- 
mer individuellement  contre  le  classement  de  leurs  parcelles  devant  le 
conseil  de  préfecture  et  en  appel  devant  le  conseil  d'Etat.  Ce  délai  est 
fatal  et  ne  peut  être  prolongé  pour  aucun  motif  {\),  Le  travail  est  rec- 
tifié par  la  direction  des  contributions  directes  à  la  suite  des  jugements 
rendus  sur  les  réclamations;  il  devient,  dès  lors,  définitif  et  irrévoca- 
blement acquis. 

On  conçoit  l'utilité  qu'il  y  a  pour  les  propriétaires  à  suivre  toutes  ces 
opérations  et  à  ne  point  laisser  forclore  leur  droit  de  réclamation  : 
cette  importance  nous  engage  à  résumer  et  à  expliquer  les  circon- 
stances dans  lesquelles  ils  pourront  utilement  les  former. 

'  27.  Les  propriétaires  ne  peuvent  jamais  exiger  une  refonte  générale 
du  cadastre  ;  ils  ne  peuvent  que  réclamer  le  redressement  du  tort  indi- 
viduel qui  leur  est  causé  (conseil  d'Etat,  4  juillet  1838,  d'Escars)^  et 
encore  ce  redressement  est  régi  par  un  principe  général  que  la  loi  du 
2  messidor  an  VU  a  formulé  sous  le  nom  de  rappel  à  Végalité  propor- 
tionnelle dans  la  répartition  de  l'impôt.  C'est  dire  que,  si  de  leurs  griefs 
il  ne  résulte  pas  que  ce  principe  fondamental  a  été  lésé,  leur  réclama- 
tion sera  rejetée  et  qu'elle  ne  sera  admise  que  pour  la  partie  qui  peut 
faire  échec  à  l'égalité  proportionnelle. 

Cette  double  observation  va  servir  à  préciser  le  caractère  des  récla- 
mations qui  peuvent  être  soulevées  à  titre  de  droit  lésé. 

28.  Tarif  des  évaluations,  —  Ce  facteur  important  du  coefficient  de 
répartitionne  saurait  trop  appeler  l'attention  des  propriétaires  de  forêts, 

(1)  Conseil  d'Etat,  29  juillet  1847,  Comin;  9  mars  1853,  Jomserend;  13  avril  1853^ 
JouffrauU,  Cette  déchéance  n'est  même  pas  suspendue  eh  faveur  des  mineurs  et  des 
'Incapables;  conseil  d*Ëtat^  81  février  1895,  Nodm, 
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car  il  soulève  de  délicates  questions  juridiques  et  techniques  ;  mais  il 
est  digne  de  remarque  que  la  modification  demandée  par  un  proprié- 
taire sur  un  chiffre  du  tarif  des  revenus  nets  dans  une  ou  plusieurs 
classes  aura  effet  pour  tous  les  propriétaires  possédant  une  même  na- 
ture de  culture.  Aussi,  et  pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  critiques, 
les  propriétaires  de  forêts  feront  bien  de  s*entendre  et  de  se  réunir 
pour  former  leur  réclamation.  Le  Recueil  méthodique  dit  avec  un  peu 
trop  d'enthousiasme  cadastral  que  si  un  seul  propriétaire  réclame,  cela 
prouve  que  l'évaluation  a  été  bien  faite  (art.  714).  Cela  peut  prouver 
tout  aussi  bien  qu'il  n'y  a  parmi  les  propriétaires  qu'un  seul  vigilant  et 
instruit.  —  11  faut  remarquer,  en  outre,  que  la  réclamation  est  élevée 
devant  les  experts  dans  une  opération  en  cours  d*exécution  qui  ne  laisse 
qu'un  bien  court  délai  de  quinze  jours  pour  la  former.  Le  conseil  de 
préfecture  et  le  conseil  d'Etat  ne  sont  pas  compétents,  afin  de  ne  pas 
arrêter  l'opération  trop  longtemps  (régi.  25  mai  1827);  mais  des  garan- 
ties  sérieuses  sont  données  au  réclamant  :  si  celui-ci  refuse  d*adhérer 
aux  résultats  d'une  instruction  préparatoire  qui  est  faite  par  la  direc- 
tion des  contributions  directes  sur  avis  des  experts  classificateurs,  un 
délâide  vingt  jours  lui  est  donné  pour  nommer  Ini-méme  un  contre- 
expert.  Ce  délai  écoulé  sans  désignation,  le  réclamant  est  réputé  avoir 
acquiescé.  La  contre-expertise  est  formée,  en  outre,  par  un  second 
expert,  désigné  par  le  sous-préfet,  et  l'inspecteur  des  contributions 
assiste  à  l'opération,  dont  les  résultats  sont  définitivement  tranchés  par 
la  commission  départementale.  Les  frais  sont  à  la  charge  de  la  com- 
mune, si  le  réclamant  triomphe  ;  celui-ci  les  supporte  au  contraire,  s'il 
succombe  dans  ses  prétentions,  —  raison  de  plus  pour  y  intéresser 
d'autres  propriétaires  (règl.  15  mars  1827,  art.  87  et  suiv.,  et  loi  du 
10  août  1871.)  Ainsi,  il  n'y  a  pas  jugement  ni  véritable  contentieux 
administratif  (1).  Nous  pensons  toutefois  que  la  décision  départemen- 
tale pourrait  être  déférée  au  conseil  général  pour  inopportunité  ou 
fausse  appréciation  des  faits,  par  application  du  mode  de  recours  orga- 
nisé par  la  loi  du  10  août  1871,  art.  88,  et  qu'elle  pourrait  même  se 
porter  de  piano  au  conseil  d'Etat,  mais  seulement  au  cas  oii  elle  serait 
entachée  d'abus  ou  d'excès  de  pouvoir,  ce  qui  arriverait,  par  exemple, 
si  les  formalités  constitutives  et  essentielles  n'avaient  pas  été  ob- 
servées (2). 

(A  suivre.)  A.  Pdton. 

(1)  Cons.  d'Etat,  11  juillet  1834,  Bouvery  ;  8  janvier  1836,  Barbant;  22  novembre  183G, 
Graindorge;  13  mars  1837,  Ferradou,  etc. 

(2)  La  jurisprudence  admet  assez  généralement  que  la  réclamation  sur  le  tarif  des 
évalualions  peut  s'étendre  par  analogie  et  en  vertu  de  l'arrêté  du  24  floréal  an  VIII,  à 
la  discussion  des  classincations  et  du  choix  des  types  (Gons.  d'Etat,  2  mai  i884^ 
Freylag).  Il  faudrait  naturellement  qu'il  y  eût  pour  le  réclamant  un  intérêt  actuel  et 
bien  caraclcrisé  h  attaquer  les  résultais  de  ces  opérations  préliminaires. 
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ASCENSION  DU  MONT  VENTOUX 

PAR  M.  DE  MAHY,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE. 


M,  de  Mahy,  ministre  de  ragriculture ,  arrivé  le  dimanche  14  mai  à 
Avignon  pour  y  visiter  le  concours  régional,  avait  consenti,  à  la  sollici- 
tation de  MM.  l'ingénieur  en  chef  Bouvier,  président,  et  Pamard,  vice- 
président  de  la  société  météorologique  de  Vaucluse,  à  faire  l'ascension 
du  mont  Ventoux,  ppur  poser  la  première  pierre  de  robservatoire  mé- 
téorologique. 

Parti  d'Avignon  le  mardi  16  mai  à  cinq  heures  du  matin,  par  un  train 
spécial,  M.  le  ministre  arrivait  à  Carpenlras,  accompagné  de  M.  le 
général  de  division  Frémont,  de  M.  Assiot,  préfet  de  Vaucluse,  de 
MM.  Naquet  et  Poujade,  députés,  de  MM.  Bouvier  et  Pamard,  de 
MM.  Tisserand  et  Philippe,  directeurs  au  ministère  de  l'agriculture,  de 
M.  Demontzey,  conservateur  des  forêts,  des  agents  forestiers  de  l'inspec- 
tion d'Avignon,  de  MM.  Couturier  et  Carrière,  chefs  du  service  des 
reboisements  des  Basses-Alpes,  et  d'un  assez  grand  nombre  d'excur- 
sionnistes. 

De  Carpentras,  où,  malgré  l'heure  matinale,  la  population,  le  conseil 
municipal  en  tête,  s'est  portée  en  foule  à  la  gare  pour  saluer  le  repré- 
sentant du  gouvernement,  M.  le  ministre  gagne,  en  voiture,  le  hameau 
de  Sainte- Colombe,  situé  au  pied  du  mont  Ventoux.  Là,  il  faut  mettre 
pied  à  terre  pour  renforcer  les  attelages  ou  prendre  de  légères  voitures 
de  montagne.  Sur  la  place  du  hameau  se  trouve  réunie  une  section  de 
35  chasseurs  forestiers  dont  les  clairons  sonnent  aux  champs  à  l'arri- 
vée du  ministre,  qui  daigne  la  passer  en  revue.  La  bonne  tenue,  l'air 
martial,  les  figures  brunies  des  chasseurs  forestiers  du  Midi  paraissent 
faire  bonne  impression  sur  lui,  et  il  semble  heureux  de  se  trouver,  pour 
la  première  fois,  en  présence  d'un  aussi  nombreux  rassemblement  de 
préposés  forestiers.  Il  s'approche  du  jeune  officier  qui  commande, 
M.  le  lieutenant  Algan,  garde  général  à  Cavaillon,  et  dans  les  termes 
de  la  plus  grande  bienveillance,  il  le  félicite  de  la  bonne  tenue  de  ses 
hommes  et  le  remercie  de  la  bonne  réception  qui  vient  de  lui  être 
faite. 

M.  le  général  Frémont,  commandant  la  30'  division  d'infanterie,  qui 
l'accompagne,  joint  ses  félicitations  aux  siennes,  et,  voyant  briller  sur 
plusieurs  poitrines^  outre  la  médaille  militaire,  les  médailles  de  Cri- 
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mée,  dltalie,  du  Mexique,  etc.;  Il  questionne  les  hommes  avec  l'intérêt 
le  plus  marqué. 

C'est  à  Sainte-Colombe  que  commence  l'ascension,  par  une  route  pé- 
nétrant, près  de  ce  «point,  sur  le  sol  forestier,  qui  comprend,  outre  la 
forêt  communale  de  Bédoih ,  Timmense  périmètre  de  reboisement 
de  cette  commune  qui  s'étend  sur  tout  le  versant  méridional  du 
Ventoux. 

Bientôt  on  arrive  aux  premières  truffières,  et  M.  le  ministre,  qui  veut, 
se  rendre  compte  par  lui-même  des  résultats  obtenus,  tient  à  visiter 
cette  partie  des  reboisements.  On  est  à  600  mètres  d'altitude.  Le  sol  a 
été  reboisé  sur  ce  point  en  4863,  en  chêne  rouvre,  dit  chêne  blanc  dans 
le  pays,  et  il  produit  aujourd'hui  d'abondantes  récoltes  de  trufTes.  Le 
périmètre  de  Bedoin,  créé  en  186 1 ,  comprenait  une  étendue  de  4258  hec- 
tares, sur  lesquels  il  a  été  reboisé,  jusqu'à  ce  jour,  2  734  hectares,  dont 
2210  hectares  en  chêne  blanc  et  chêne  vert,  le  reste  en  résineux. 
800  hectares  environ  de  ces  derniers  ont  été  livrés  successivement  à 
l'exploitation  truffière,  et  le  prix  de  la  ferme  des  truffes,  qui  n'était  que 
de  1  000  francs  en  1861 ,  s'est  élevé  à  2  270  en  1873,  à  li  090  en  1877  et 
dépasse  de  beaucoup  cette  somme  en  1882.  Le  poids  de  la  récolte,  qui 
n'était  que  de  1  240  kilogrammes  en  1873,  a  été  de  7  200  kilogrammes 
en  1880. 

M.  le  ministre  paraît  prendre  le  plus  vif  intérêt  aux  explications  qui 
lui  sont  données,  mais  ses  instants  sont  comptés  et  le  but  principal  de 
son  excursion  est  au  sommet  de  la  montagne. 

On  se  remet  en  marche.  Le  temps  est  magnifique,  la  route  est  belle 
et  la  longue  file  des  voitures  se  déroule  sur  les  flancs  de  la  montagne. 
Cette  route,  parfaitement  tracée  et  établie,  a  été  construite  par  le  ser- 
vice vicinal,  dirigé  par  M.  Morard,  ingénieur,  sous  la  haute  et  habile 
direction  de  M.  Bouvin,  ingénieur  en  chef. 

Après  une  halte  d'une  heure  et  demie  à  la  fontaine  de  la  Grave,  si- 
tuée à  1  500  mètfes  d'altitude,  où,  sous  une  tente  élégante,  un  déjeu- 
ner est  servi  au  ministre  et  aux  excursionnistes  qui  l'accompagnent,  on 
arrive  au  terme  de  l'ascension,  à  1  927  mètres. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  spectacle  magique  qui  se  présente  ici  aux 
regards,  des  Alpes  aux  Cévennes  et  à  la  Méditerranée.  Du  reste,  l'atten- 
tion de  tous  est  attirée  par  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première 
pierre  de  l'observatoire .  Après  les  allocutions  de  M.  Je  président  de  la 
société  météorologique  et  de  M.  Naquet,  député,  M.  de  Mahy  prend  la 
parole,  et,  dans  un  langage  entraînant,  montre  Tutilité  de  cet  établis- 
sement, dont  la  science  va  prendre  possession  pour  y  étudier,  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  son  but,  les  lois  qui  président  à  la 
marche  et  à  la  direction  des  grands  courants  atmosphériques,  et  pour 
servir  ainsi  les  intérêts  de  l'humanité  par  ses  avertissements  aux  agri- 
culteurs et  aux  marins.  Puis,  M.  le  ministre,  frappant  la  pierre,  termine 
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cette  imposante  cérémonie,  à  laquelle  assistent  plus  de  mille  person- 
nes, réunies  sur  rétroite  plate-forme,  d*où  va  surgir  bientôt  le  monu- 
ment. 

La  soirée  s'avance,  et  il  faut  se  hâter  de  descendre. 

Néanmoins  le  ministre  trouve  le  temps 'd'exprimer  au  conservateur 
et  aux  agents  forestiers,  qui  l'accompagnaient,  combien  il  serait  à  dé- 
sirer qu'on  pût  reboiser  les  pentes  dénudées  de  la  cime  du  Yentouz^ 
qui^en  effet,  depuis  Taltitude  de  1 650  mètres,  sont  dépourvues  de  toute 
végétation.  Après  un  dernier  coup  d'œil  donné  par  lui  sur  le  versant 
septentrional  de  la  montagne,  dont  les  escarpements  donnent  le  vertige 
et  dont  le  reboisement,  qui  s'impose  véritablement,  est  en  voie  de  pré. 
paration  par  les  acquisitions  des  terrains  appartenant  à  plusieurs  com- 
munes, il  donne  le  signal  du  départ. 

On  arrive  en  quelques  heures  au  bourg  de  Bédoin,  où  la  municipalité 
offre  l'hospitalité  au  ministre  et  aux  excursionnistes  dans  un  banquet 
de  près  de  cent  personnes.  Après  les  toasts  éloquents  de  M*  le  ministre 
et  de  plusieurs  éminents  personnages,  nous  relèverons  celui  de  Thono- 
rable  et  sympathique  M.  Poujade,  député  de  Tarrondissement  de  Car- 
pentras  :  «  Je  bois,  dit-il,  au  conservateur  des  forêts  et  à  ses  collabora- 
teurs, qui,  sous  son  habile  direction,  poursuivent  sans  relftche  le 
reboisement  de  nos  montagnes,  et  rendent  ainsi  un  signalé  service  à  nos 
populations,  dont  je  suis  ici  le  fidèle  interprète.  »  Ce  toast  est  accneilli 
par  d'unanimes  applaudissements. 

Après  une  journée  si  bien  remplie,  il  ne  restait  plus  qu'à  aller  re** 
prendre  à  Carpentrat  le  train  ministériel,  qui  arrivait  en  gare  à  Avignon 
à  minuit. 

Chacun  des  excursionnistes  se  souviendra  pendant  longtemps  de 
cette  belle  journée,  et  le  personnel  forestier  conservera  précieuse- 
ment le  souvenir  de  Taccueil  si  bienveillant  et  si  empreint  d'affabilité 
qu'il  a  reçu  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 
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Li:S  TliAVKRSES  DE  CHEMINS    DE  FliR 

A  l'exposïtioî*  universelle  de  1878*. 


Les  six  grandes  compagnies  de  chemius  de  fer  françaises  ont  eu  be- 
soin pour  Tentrelien  et  les  réfections  de  leurs  voies,  en  1877,  de 
2563000  traverses. 

Rapporté  à  la  longueur  totale  des  voies  principales  exploitées,  ce 
cbifiPre  énorme  représente  par  kilomètre  93  traverses  et,  par  jour^  une 
consommation  moyenne  de  plus  de  7  000  traverses. 

En  supposant  qu'un  arbre  donne  en  moyenne  dix  traverses  (ce  nom* 
bre  est  faible  pour  le  hêtre  et  trop  fort  pour  le  chéne)^  il  faut,  pour  le 
service  de  l'entretien  des  voies  du  réseau  actuel  français,  abattre  par 
jour  plus  de  700  beaux  arbres. 

Lorsque  le  réseau  projeté  sera  construit,  on  peut  prévoir  que  ce 
chiffre  s'élèvera  à  1  000  arbres  par  jour. 

A  cette  énorme  consommation,  vient  s'ajouter  celle  qui  est  exigée 
pour  Tentretien  du  matériel  roulant,  que  Ton  ne  saurait  évaluer  àmoins 
de  i40  000  mètres  cubes  par  an. 

Enfin  il  faut  prévoir  que  d'ici  à  dix  ou  quinze  ans  la  construction  de 
:20000  kilomètres  de  voies  nouvelles  exigera  la  fourniture  de  20  millions 
de  traverses  nouvelles. 

Pour  diminuer  cette  énorme  consommation,  les  compagnies  françai- 
ses ont  cherché  depuis  longtemps  à  prolonger  la  durée  des  bois  par 
rinjection  de  substances  antiseptiques  qui  paraissent  aujourd'hui  se  ré- 
duire à  deux:  le  sulfate  de  cuivre  et  Thuile  lourde  de  goudron. 

Les  compagnies  du  Midi  et  de  TOuest  ont  exposé  des  traverses  et  des 
poteaux  télégraphiques  injectés  à  l'aide  de  ces  deux  substances  et  dans 
un  état  parfait  de  conservation.  Une  traverse  en  hêtre  créosotée  de  la 
compagnie  de  TOuest  a  été  retirée  des  voies  après  dix -neuf  ans  de  ser- 
vice. Ce  résultat  est  considérable  et  sur  tous  les  réseaux  on  pourrait 
présenter  des  échantilons  semblables,  mais  on  ignore  encore  quelle  est 
la  durée  moyenne  des  traverses  injectées. 

Après  de  très  longues  expériences,  la  compagnie  de  l'Est  préfère,  à 
toutes  les  autres  matières  antiseptiques,  l'huile  lourde  de  goudron,  la 
créosote^  et  elle  l'emploie  même  pour  le  chêne;  dont  l'aubier  s'injecte 
très  bien  ainsi  que  les  parties  tendres  du  cœur.  Les  traverses  ne  sont  in* 

(1)  Entrait  d'uu  rapport  de  M.  Jacqmin,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
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troduites  dans  les  chambres  de  créosotc^ge  que  taillées  et  percées,  de 
manière  que  le  goudron  pénètre  par  toutes  les  surfaces  qui  doivent 
être  en  contact  avec  Je  métal.  Soumises  à  des  pressions  de  6  à  7  atmos- 
phères, les  traverses  en  chêne  absorbent  7  à  8  kilogrammes  de  créo- 
sote, mais  les  traverses  en  hêtre  ou  en  sapin  en  absorbent  de  30  à  35 
kilogrammes.  On  peut  espérer  qu'imbibées  d'une  quantité  aussi  impor- 
tante d*huile,  les  traverses  offriront  une  grande  résistance  à  toutes  les 
causes  de  destruction  provoquées  par  leur  enfouissement. 

M.  Blythe  a,  'de  son  côté,  proposé  un  nouveau  système  d'injectiou 
consistant  «à  soumettre  le  bois  ei> grume  ou  débité,  dans  une  chambre 
close,  à  Taction  de  vapeurs  hydrocarburées,  c'est-à-dire  de  vapeur 
d'eau  à  haute  pression  tenant  en  suspension  des  hydrocarbures  liquides 
à  l'état  de  vapeur  sphéroïdale.  De  cette  manière,  prétend  l'inventeur  du 
procédé,  toute  essence  de  bois  sec  ou  de  fraîche  coupe,  en  grume  ou 
débité,  est  prompteraent  pénétrée  dans  toutes  ses  parties,  cœur  ou  au- 
bier; de  nouveaux  composés  sont  formés  avec  les  matières  incrustantes 
du  bois  ;  une  contraction  des  fibres  s'ensuit  et  le  durcissement  du  bois 
en  est  la  conséquence.  »  Ce  programme  séduisant,  mais  peut-être  trop 
affirmatif,  n'a  pas  encore  reçu  la  confirmation  de  l'expérience. 

On  a  aussi  cherché  dans  une  autre  voie  la  solution  du  problème  que 
soulève  la  consommation  des  traverses  de  chemins  de  fer.  L'exposition 
a  vu  reparaître  les  traverses  en  pierre,  en  béton,  en  briques  soudées  les 
unes  aux  autres.  Rappelons,  une  fois  de  plus,  que  ces  matières  ne  pré- 
sentent pas  les  conditions  d'élasticité,  de  possibilité  d'attache  qui  sont 
indispensables  et  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  de  leur  emploi.  On  a  essayé 
également  des  traverses  métalliques.  Si  l'on  arrivait  à  un  modèle  satis- 
faisant, nos  grands  établissements  métallurgiques  trouveraient  là  un 
aliment  nouveau  et  nos  forêts  cesseraient  d'avoir  à  répondre  à  un  be- 
soin aussi  impérieux.  Malheureusement  on  n'a  jusqu'ici  rien  trouvé  et 
aucune  des  traverses  métalliques  qui  ont  été  expérimentées  sur  les  dif- 
férents réseaux  n'a  donné  de  bons  résultats.  Il  faut,  en  effet,  qu'une 
traverse  métallique  réalise  d'abord  toutes  les  conditions  de  résistance 
transversale,  d'assiette  sur  le  ballast,  de  solidité  dans  le  mode  d'attache 
que  présente  une  bonne  traverse  en  bois,  et  ce  n'est  point  déjà 
chose  facile  ;  il  faut  ensuite  que  les  dépenses  d'entretien  de  la  voie  res- 
tent les  mêmes.  Ce  point  de  vue  a  été  oublié  ou  méconnu  par  tous  les 
inventeurs  de  traverses  métalliques.  Il  ne  suffit  pas  de  construire  une 
voie  parfaite  le  lendemain  du  jour  oîi  elle  est  livrée  à  la  circulation  ;  il 
faut  la  conserver  en  cet  état  pendant  des  années  ;il  faut,  en  langage 
technique,  tenir  la  voie.  Or,  si,  pour  tenir  une  voie  sur  traverses  métalli- 
ques, il  faut  dépenser  notablement  plus  que  pour  une  voie  sur  traverses 
en  bois,  la  question  se  complique  singulièrement.  Les  résultats  con- 
statés jusqu'ici  sont  défavorables  aux  traverses  métalliques. 
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LE  ROSELLINIA    (RHIZOCTONIA)    GUEREINA 

RICHENWURZELTADLER    (hARTIG). 


Le  rosellinia  attaque  principalement  les  jeunes  chênes  au  moment 
de  leur  germination.  On  le  trouve  aussi  assez  souvent  sur  les  plants  de 
deux  ans,  rarement  sur  ceux  de  trois.  S'il  végète  sur  des  plants  plus 
âgés,  ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  prouvé,  il  ne  se  répand  pas  comme 
une  maladie  contagieuse,  car  il  faut  pour  cela  des  plants  aussi  serrés 
qu'ils  le  sont  dans  une  pépinière. 

La  maladie  n'est  visible  qu'au  mois  de  juillet  dans  les  semis  de  deux 
ans,  et  l'invasion  date  du  mois  de  juin  de  l'année  précédente.  L'altéra- 
lion  se  montre  assez  lard  dans  les  parties  aériennes  des  plants,  ce  n'est 
qu'après  la  mort  des  racines  principales  qu'elle  devient  apparente.  Les 
feuilles  se  dessèchent  d'abord  à  l'extrémité  de  la  tige,  puis  bientôt  après 
à  la  base.  A  ce  moment  l'extrémité  du  pivot  a  déjà  cessé  de  vivre;  la 
partie  supérieure  de  la  racine  et  la  portion  de  la  tige  qui  pénètre  dans 
le  sol  sont  recouvertes  par  des  cordons  de  mycélium. 

La  chaleur  et  l'humidité  sont  des  agents  très  favorables  au  dévelop- 
pement de  ce  champignon  et  peuvent  ainsi  contribuer  à  la  mort  des 
plants.  Par  les  temps  secs  il  peut  se  former  une  couche  d'écorce  qui 
sépare  peu  à  peu  ce  parasite  des  tissus  et  en  débarrasse  ainsi  les  plants. 
Un  nouveau  pivot  se  produit  sur  le  côté  ;  on  comprend  ainsi  qu'il  se 
passe  plusieurs  années  sans  que  la  maladie  fasse  le  moindre  progrès  ; 
dans  certains  cas  elle  persiste  longtemps,  puis  disparaît  tout  à  coup. 

Lorsque  la  chaleur  et  l'humidité  sont  suffisantes,  le  champignon  vé- 
gète pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  et  en  septembre  il  rentre 
pour  ainsi  dire  dans  un  état  latent. 

Le  mal  se  propage  de  la  façon  suivante  :  les  cordons  de  mycélium 
jusqu'alors  dans  le  sol,  et  qui,  blancs  dans  les  premiers  temps,  devien- 
nent bruns  plus  tard,  entourent  complètement  le  pivot  et  s'élèvent  un 
peu  au-dessus  du  collet. 

BientSt  la  maladie  se  manifeste  dans  les  racines,  elle  gagne  l'extré- 
mité du  pivot  encore  dépourvue  d'écorce  et  les  autres  parties  de  la 
racine  qui  en  sont  recouvertes. 

Pendant  que  l'extrémité  du  pivot  est  ainsi  atteinte,  les  racines  fibreuses 
encore  tendres  le  sont  également,  les  hyphes  pénètrent  dans  les  tissus, 
et  produisent  dans  les  cellules  de  Técorce  des  sclérotes  disposées  régu- 
lièrement. Puis  le  mycélium  pénètre  plus  avant  ;  il  décompose  rapi- 
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dément  la  partie  ligneuse  et  en  particulier  l'étui  médullaire,  de  telle 
sorte  que  Técorce  seule  reste  saine. 

Dans  les  parties  de  la  racine  déjà  revêtues  de  leur  écorce,  l'invasion  a 
lieu  en  général  après  la  mort  d'une  petite  racine  latérale.  Sur  les  points 
où  récorce  de  la  racine  principale  est  interrompue  par  la  naissance  des 
racines  latérales,  le  mycélium  prend  un  développement  considérable 
et  forme  une  glomérule  blanche  d*hyphes  sur  la  paroi  intérieure  de  la 
racine  morte  ou  sur  la  paroi  extérieure,  ou  sur  les  deux  à  la  fois.  Ces 
glomérules  donnent  naissance  à  des  sortes  de  mamelons  d*un  bi^n 
foncé.  Ces  mamelons  envoient  des  apophyses  dans  tous  les  tissus  et 
provoquent  ainsi  une  décomposition  partielle.  Parvenus  à  cet  état,  les 
cordons  de  mycélium  peuvent  passer  par  une  longue  période  de  repos  ; 
mais  si  la  chaleur  et  Thumidité  du  sol  se  font  sentir,  les  apophyses  pro- 
duisent un  grand  nombre  d'hyphes  incolores  qui  décomposent  toute  la 
racine.  En  même  temps  le  cordon  de  mycélium  germe  sur  sa  surface 
libre,  il  se  forme  des  filaments  de  mycélium  qui  s^étendent  sur  les 
racines,  forment  de  nouvelles  sclérotes,  puis  pénètrent  dans  le  sol  et 
envahissent  de  nouveaux  sujets,  ou  déposent  des  germes  à  la  surface 
du  sol. 

Le  mycélium  pénètre  dans  la  tige  par  les  papilles  de  Técorce. 

A  côté  de  ces  cordons  de  mycélium,  il  se  forme  encore  d'autres  scié- 
rotes  ;  des  hyphes  isolés  pénètrent  dans  les  cellules  de  Fécorce,  se  réu- 
nissent par  suite  de  la  rupture  d'une  cloison  et  forment  des  scléroies  ; 
on  en  trouve  ainsi  plusieurs  placés  les  uns  derrière  les  autres.  Par  une 
température  convenable  ces  sclérotes  peuvent  aussi  donner  naissance 
à  des  files  de  rhizoctonia.  Le  mycélium  du  rhizoctonia  est  très  sen- 
sible au  dessèchement  du  sol.  Ce  champignon  se  perpétue,  grâce 
aux  sclérotes  qui  conservent  leur  faculté  de  germer,  même  au-delà  de 
Thiver.  ^ 

Hartig  est  parvenu  à  reconnaître  la  reproduction  de  ce  champignon 
par  spores*  Sur  le  mycélium  qui  se  développe  à  la  surface  du  sol  on 
trouve  des  organes  de  reproduction  qui  séparent  les  conidies.  Celles-ci 
doivent  être  destinées  à  entretenir  le  champignon  pendant  là  période  * 
de  sécheresse^  et  à  la  propager  pendant  la  période  de  végétation.  Il  y 
a  différents  moyens  par  lesquels  se  propagent  ces  conidies.  Tels  sont  : 
la  pluie,  le  vent^  les  souris*  A  côté  des  organes  de  reproduction  dont  on 
vient  de  parler,  il  se  produit  des  pycnides  et  des  périthèces  dont  la 
formation  compliquée  ne  peut  être  décrite  ici.  Qu'il  suffise  dcf  dire  que 
les  {Périthèces  mûrissent  en  hiver,  contiennent  des  spores  dans  des  as- 
cidions  fermés  et  les  répandent  généralement  au  printemps.  De  ces 
spores  naît  un  nouveau  mycélium. 

Grâce  à  la  découverte  des  périthèces,  Hartig  put  constater  que  le 
champignon  que  nous  étudions  appartient  au  genre  Rosellinia  :  il  doit 
donc  s'appeler /îos^///ma  Çweriwier,  tandis  que  Tancien  nom:  Rhizor- 
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taniay  peut  encore  à  la  irigueur  être  appliqué  aux  filaments  et  aux  cor** 
dons  de  mycélium.  Diaprés  ce  qui  précède,  la  conservation  de  ce  cham* 
pignon  pendant  l'hiver  et  sa  propagation  pendant  Tété  s'effectuent  de 
deux  manières.  La  conservation  pendant  Thiver  est  possible,  au  moyen 
des  spores  des  périthèces  et  des  sclérotes,  ou  bien  par  Tétat  de  repos 
dn  mycélium.  La  propagation  pendant  Tété  peut  s'effectuer  par  le 
mycélium  sous  forme  de  filaments  ou  de  cordons,  et  p€Lr  les  conidies. 

Il  est  à  recommander  de  ne  pas  repiquer  les  chênes  malades,  lors 
même  qu'ils  vivraient  encore  au  printemps  qui  suit  le  semis,  car  géné- 
ralement ces  plants  doivent  tôt  ou  tard  périr.  Dans  les  plantations  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  que  la  maladie  peut  se  communiquer  des 
sujets  malades  à  ceux  qui  sont  encore  sains,  car  le  mycélium  s'écarte 
rarement  à  plus  de  20  centimètres  des  plants  sur  le  sol. 

Dans  les  pépinières,,  il  est  nécessaire  de  pratiquer  des  fossés  d'isole- 
ment dès  Tapparition  de  la  maladie  pour,  séparer  les  sujets  morts  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  atteints.  Il  ne  suffit  pas  d'établir  ces  séparations 
d'après  l'état  des  parties  aériennes  des  plants  ;  comme  le  champignon 
a  pénétré  profondément  dans  le  sol  et  a  infesté  les  racines,  on  doit,  lors 
même  qu'on  ne  remarque  rien  sur  la  tige,  s'assurer  de  l'état  des  racines 
en  arrachant  quelques  plants  ;  ensuite  on  creusera  les  fossés.  Si  l'on 
ne  veut  pas  procéder  de  cette  manière,  le  mieux  est  de  disposer  les 
fossés  à  20  ou  40  centimètres  des  plants  morts.  Il  est  encore  à  conseiller 
d'utiliser  la  terre  enlevée  en  en  couvrant  les  places  atteintes,  car  ainsi 
on  ne  s'exposera  pas  à  répandre  des  conidies  qui  se  sont  formées  à  la 
surface  du  sol.  Il  est  d'ailleurs  évident  qu'on  ne  doit  pus  replanter  de 
suite  dans  une  pépinière  qui  a  été  envahie  par  la  maladie. 

(Prof.  D'  VON  LiEBBNBERG.  —  Traduit  du  Centratblat  fw  da$  ge- 
sammte  Forstwesen,) 

Ch.  DE  Lavernet. 


DU  JUGEMENT 

DES  INFRACTIONS  EN   MATIÈRE  FORESTIÈRE 

DIAPRES  LE   PROJET  I>E   I.OI  SUR   L'ORGANISATION  JUDICIAIRE.* 


Les  articles  15  et  suivants  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  judi- 
ciaire instituent  des  assises  correctionnelles»  Les  lecteurs  de  la  Revue 
n'attendent  pas  de  nous  une  appréciation  détaillée  du  mérite  de  celte 
innovation,  dont  l'opportunité  à  été   contestée  par  *M.  le  garde  des 
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sceaux.  Nous  dirons  seulement,  et  nous  allons  le  démontrer,  qu'elle  bou- 
leverserait de  fond  en  comble  le  système  du  Gode  forestier  en  matière 
de  poursuites. 

Les  assises  correctionnelles  remplacent  les  tribunaux  correctionnels 
qui  sont  supprimés.  En  instituant  la  nouvelle  juridiction,  les  auteurs 
du  projet  proposent  de  lui  enlever  la  connaissance  des  délits  prévus 
par  les  lois  spéciales.  L'article  i5  dispose  ce  qui  suit:  «  Des  assises 
correctionnelles  seront  tenues  au  chef-lieu  judiciaire  de  chaque  arron- 
dissement pour  le  jugement  de  tous  les  délits  actuellement  déférés  aux 
tribunaux  correctionnels,  à  l'exception  de  ceux  prévus  et  punis  parles 
lois  et  règlements  sur  les  douanes,  les  contributions  indirectes,  les  forêts^ 
la  pèche,  la  chasse...  lesquels  délits  seront  dorénavant  jugés  par  les 
tribunaïuc  de  simple  police.,,  » 

Ce  système,  pour  être  nouveau,  est  loin  de  constituer  un  progrès. 
En  fait  de  réformes,  c'en  est  une  des  plus  malheureuses.  Il  est  sensible 
qu'elle  serait  à  peu  près  impraticable.  Les  préparateurs  du  Gode  fores- 
tier de  4827  étaient  des  hommes  pratiques.  Ils  avaient  eu  le  soin  de 
consulter  l'administration  des  forêts,  dont  les  observations  avaient  été 
accueillies,  et  il  en  était  résulté,  relativement  à  la  compétence,  un 
ensemble  admirable,  heureusement  complété,  en  1859,  paria  loi  sur  les 
transactions.  On  sait  quels  en  ont  été  les  heureux  effets.  Il  ne  paraît  pas, 
et  l'on  doit  s'en  féliciter,  que  le  nouveau  projet  y  porte  directement 
atteinte  ;  mais  on  peut  craindre  que  son  adoption  ne  rende  la  réali- 
sation des  transactions  beaucoup  moins  facile.  Dans  tous  les  cas,  et 
en  admettant  que  les  délinquants  (parmi  lesquels  il  peut  y  avoir  des 
électeurs  influents)  ne  réussiront  pas  à  peser  sur  le  juge  unique  appelé 
à  prononcer  sur  leur  sort,  il  est  certain  que  l'innovation  proposée  est 
incompatible  avec  l'organisation  du  service  forestier. 

On  ne  touche  pas  non  plus  ou,  du  moins,  on  ne  paraît  pas  toucher 
aux  articles  du  (]ode  de  1827  qui  attribuent  aux  agents  le  droit  de  pour- 
suivre les  infractions  forestières  concurremment  avec  le  ministère 
public.  Mais  si  ce  droit  subsiste,  comme  cela  est  indispensable,  quel  ne 
sera  pas^  pour  les  agents,  l'inconvénient  de  l'adoption  de  la  disposition 
qui  leur  impose  l'obligation  d'aller  plaider  devant  les  juges  de  paix  ? 

Ge  n'est  pas  sans  motif  que  le  Gode  forestier,  par  une  dérogation 
étrange  en  apparence  —  mais  en  apparence  seulement  —  à  la  règle  des 
compétences^  assimile  les  simples  contraventions  forestières  aux  délits 
et  les  défère  aux  tribunaux  correctionnels. Dans  le  droit  commun,  elles 
sont  portées  devant  les  juges  de  simple  police.  Pourquoi  cette  déroga- 
tion à  la  règle  générale?  Elle  est  facile  à  saisir.  Le  législateur  a  voulu 
éviter  aux  agents  les  pertes  de  temps  considérables  et  les  déplacement» 
incessants  auxquels  ils  seraient  exposés  s'ils  étaient  obligés  de  se  pré- 
senter en  grande  tenue  devant  tous  les  juges  de  paix  dont  les  sièges 
sont  compris  dans  l'inspection  ou  dans  le  cantonnement.  Il  eût  été 
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fâcheux,  en  effet,  d'employer  une  journée  entière  à  requérir  des 
amendes  de  2  à  15  francs;  ce  qui  n'aurait  pas  dispensé  dé  recourir 
au  tribunal  saisi  de  la  connaissance  des  infractions  qualifiées  délitj^. 
C'eût  été  bien  du  temps  perdu  pour  la  gestion  forestière. 

Dans  la  pensée  des  auteurs  du  projet,  toutes  les  infractions  fores- 
tières doivent  être  déférées  aux  juges  de  paix.  Cela  résulte  du  rapport, 
aux  termes  duquel  les  délits  spéciaux  ont  le  caractère  de  contraven- 
tions. Cependant,  en  prenant  à  la  lettre  les  termes  de  l'article  45,  les 
délits  forestiers  seraient  seuls  jugés  par  les  juges  de  paix.  Il  n'y  est  pas 
parié  des  contraventions.  On  ajoutera  sans  doute  le  mot  dans  la  rédac- 
tion définitive  de  la  loi,  qui  n'en  sera  pas  meilleure  pour  cela. 

L'un  des  vices  les  plus  apparents  du  projet  consiste  dans  l'étrange 
et  téméraire  innovation  d'après  laquelle  le  juge  de  paix,  juge  unique, 
serait  appelé  à  prononcer  des  peines  énormes  dans  certains  cas  prévus 
par  le  Code  forestier,  ou  par  les  lois  spéciales  aux  douanes  et  aux  con- 
tributions indirectes.  D'après  le  droit  commun,  le  juge  de  paix  ne  peut 
infliger  qu'une  amende,  dont  le  maximum  ne  dépasse  pas  45  francs,  et 
un  emprisonnement  de  cinq  jours  au  plus.  On  comprend,  en  effet,  qu'on 
ne  peut  livrer  à  un  juge  unique  ni  les  intérêts  du  Trésor,  ni  surtout  la 
liberté  et  la  fortune  des  cit05'ens  ;  tous  les  jurisconsultes  sont  d'accord 
sur  ce  point.  Eh  bien  !  voilà  que,  d'un  trait  de  plume,  le  juge  de  paix 
est  appelé  à  prononcer  des  amendes  qui,  en  matière  forestière,  peuvent 
s'élever  à  plus  de  iOOOOO  francs,  par  application  de  l'article  34  du  Code 
forestier  ;  il  y  en  a  des  exemples.  Ce  même  juge  de  paix  pourra,  en 
cas  de  récidive,  prononcer  un  emprisonnement  de  quatre  mois  (art.  192 
et  201,  C.  for.)  ;  même  de  deux  ans  (art.  200).  Dans  ce  dernier  cas, 
il  ne  s'agit  pas,  comme  l'indique  le  rapporteur,  d'un  délit  ayant  le  ca- 
ractère de  contravention  et  pour  le  jugement  duquel  sa  bonne  foi  n'est 
pas  admise  ;  il  s'agit  d'un  délit  ordinaire,  dont  l'auteur  ne  peut  être 
condamné  qu'autant  que  son  intention  frauduleuse  est  établie.  Sans 
s'en  douter,  les  auteurs  du  projet  vont  plus  loin  que  M.  Martin  Feuil- 
lée,  qui  voulait  déférer  au  juge  de  paix  la  connaissance  de  tous  les 
délits  n'entraînant  pas  un  emprisonnement  supérieur  à  une  année.  Ce 
système  radical  est  repoussé  par  la  commission,  et  cependant  elle  le 
dépasse  dans  le  cas  qui  vient  d'être  signalé.  Ce  n'est  pas  tout.  Le  juge 
unique  prononcera  sur  les  délits  de  défrichement  et  infligera  des  amen- 
des, calculées  à  raison  de  1500  francs  par  hectare  de  bois  défrichés, 
soit  15000  francs  pour  un  modeste  défrichement  de  40  hectares,  et 
450000  francs  pour  un  défrichement  de  400  hectares,  sans  compter  le 
reboisement  qui  pourra  être  ordonné  administrativement ,  comme 
conséquence  de  la  décision  du  juge.  Ce  même  magistrat,  qui  n'est  peut- 
être  pas  licencié  en  droit,  statuera  sur  des  questions  préjudicielles,  sou- 
vent si  difficiles,  que  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation  est  elle- 
même  assez  confuse.  Il  tranchera  les  questions  de  prescription,  toujours 
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si  délicates  ;  il  prononcera  sur  les  délits  de  coalition  qui  n*ont  pas  le 
caractère  de  contravention  ;  sur  la  responsabilité  des  gardes;  sur  le 
maintien  ou  la  démolition  des  constructions  à  distance  prohibée,  etc« 
Nous  abrégeons  Ténumération  des  énormités  qui  découlent  du  nouveau 
projet.  C'est  exactement  la  contre -partie  du  Gode  forestier,  dont  ce- 
pendant on  a  oublié  de  prononcer  l'abrogation,  comme  on  l'a  fait  à 
regard  des  articles  du  Gode  d'instruction  criminelle. 

Autre  oubli.  Sans  aucun  doute,  l'individu  condamné  à  Temprisonne* 
ment,  à  des  amendes  énormes  qui,  en  matière  de  douanes,  peuvent 
dépasser  un  million,  aura  le  droit  d'appeler.  Mais  devant  quelle  juri- 
diction ?  Le  projet  ne  le  dit  pas.  Serait-ce  devant  les  assises  correction- 
nelles, remplaçant  les  tribunaux  appelés  à  connaître  de  l'appel  formé 
contre  les  juge  Jients  de  simple  police?  Gela  est  impossible;  un  jury 
jugeant  en  appel!  cela  n'existe  nulle  part.  (D'ailleurs,  comment  des 
jurés  étrangers  au  droit,  et  surtout  à  celui  qui  régit  les  matières  spé- 
ciales, pourraient-ils  être  appelés  à  se  prononcer  sur  les  questions  les 
plus  délicates  qui  divisent  la  jurisprudence?  Il  en  serait  cependant 
ainsi  en  cas  d'appel  devant  les  assises.  D'après  l'article  17,  «  le  tribu- 
nal d'assises  correctionnelles  prononce  sur  le  fait  et  sur  le  droit.  »  Puis 
on  ajoute  :  a  Le  président  statue  seul  sur  les  exceptions  et  les  incidents.  ï^ 
N'est-ce  pas  le  cas  de  dire  :  Fiat  lux  ? 

L'appel  sera-t-il  porté  devant  la Gour  ?  Ce  serait  plus  rationnel.  Encore 
faudrait-il  que  cela  fût  écrit.  En  tout  cas,  dans  les  affaires  importantes, 
le  prévenu  serait  privé  de  la  garantie  d'une  décision  émanée,  en  pre- 
mière instance,  de  trois  juges  au  moins.  Dans  certaines  circonstances 
spéciales,  en  cas  d'inscription  de  faux,  par  exemple,  comment  les 
choses  se  passeront-elles?  C'est,  évidemment,  un  incident  qui  paralyse 
l'instruction  orale.  Il  y  sera  statué,  toujours  d'après  le  projet,  par  le 
président  seul.  Pourra-t-on  appeler  de  sa  décision,  ou  bien  devra-t-»on 
se  pourvoir  en  cassation?  Le  rapport  delà  commission  est  muet  sur 
toutes  ces  questions. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  peut  se  demander  où  seraient  portés 
les  appels  contre  les  décisions  statuant  sur  les  contraventions  ordi- 
naires. Les  tribunaux  correctionnels  en  sont  les  juges  naturels.  Qu'ad- 
viendrait-il après  leur  suppression?  Il  ne  suffit  pas  de  supprimer,  il 
faut  mettre  quelque  chose  à  la  place  de  ce  qu'on  détruit,  sans  quoi  les 
juges  de  paix  deviennent  des  magistrats  souverains  décidant  toujours 
en  dernier  ressort.  S'il  doit  en  être  ainsi,  qu'on  le  dise  ;  mais  alors  le 
système  est  jugé. 

Entre  autres  étrangetés  du  projet  on  remarque  la  suivante  :  Si  les  juges 
de  paix  sont  appelés  à  prononcer  des  amendes  énormes,  dans  les  ma- 
tières spéciales,  les  assises  correctionnelles  devront  juger  les  mendiants 
et  les  vagabonds,  ce  qui  flattera  peu  les  nouveaux  jurés,  étonnés  qu'on 
les  dérange  pour  prononcer  sur  de  semblables  délits. 
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On  serait  tenté  de  s'étonner  que  Tincohérence  des  dispositions  nou- 
velles n'ait  pas  sauté  aux  yeux  des  membres  de  la  commission,  parmi 
lesquels  se  trouvent  des  jurisconsultes  distingués.  Ils  sont  certaine- 
ment fort  au  courant  du  droit  commun.  Mais  le  droit  spécial,  et  no- 
tamment le  droit  forestier,  leur  est  moins  familier.  Puis,  il  faut  bien  le 
dire*  le  projet  soulève  des  questions  de  la  plus  haute  importance,  de- 
vant lesquelles  Tintérèt  de  Tadministration  des  forêts  a  complètement 
disparu.  On  n'a  pas  songé  à  l'examiner.  L'esprit  des  membres  de  la 
commission  était  ailleurs,  et  ils  ne  se  sont  nullement  préoccupés  des 
forestiers. 

Leur  attention  aurait  dû  cependant  être  éveillée  par  une  publication 
remontant  à  plusieurs  semaines  et  reproduite  par  le  journal  le  Droit 
dans  ses  numéros  des  23,  24,  27  et  28  avril.  Les  auteurs  de  ce  travail, 
MM.  Faivre  et  Cioulon,  présentent  un  système  d'assises  correction- 
nelles beaucoup  plus  logique  que  celui  de  la  commission  législative 
qui  —  sans  se  préoccuper  des  détails  et  des  conséquences  de  l'innova- 
tion —  supprime  complètement  les  tribunaux  correctionnels.  Au  con- 
traire, MM.  Faivre  et  Goulon  ont  aperçu  le  danger  de  cette  suppression 
radicale.  En  conséquence,  ils  veulent  que  les  tribunaux,  tels  qu'ils 
existent,  continuent  de  fonctionner  parallèlement  aux  assises  correc- 
tionnelles et  qu'on  leur  réserve  la  connaissance  de  toutes  les  affaires 
étrangères  au  droit  commun.  Pour  le  jugement  de  ces  matières  spé- 
ciales, ils  repoussent  la  juridiction  des  juges  de  paix  aussi  bien  que 
celle  des  assises  et  ils  en  donnent  la  raison  en  ces  termes  :  «  Il  fallait 
enlever  aux  jurés  la  connaissance  de  certains  faits  pour  lesquels  on 
pourrait  craindre  qu'ils  ne  se  montrassent  pas  assez  sévères,  par 
exemple  les  délits  forestiers Beaucoup  de  personnes,  fort  hono- 
rables, qui  ne  prendraient  pas  une  épingle  à  autrui,  pensent  encore 
malheureusement  que  ce  n'est  pas  une  mauvaise  action  que  de  frauder 
l'Etat.  Les  lois  existent  néanmoins,  et  il  y  a  un  intérêt  supérieur  à  ce 
qu'elles  soient  respectées.  »  Ce  qui  vient  d'être  dit  des  jurés  peut  s'ap- 
pliquer, dans  une  certaine  mesure,  aux  juges  de  paix. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  Chambre  reculera,  après  discussion,  devant 
l'adoption  de  dispositions  injustes,  impraticables  et  aussi  désastreuses 
pour  le  trésor  public  que  pour  la  bonne  administration  de  la  justice. 

E.  Meaumb. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NÉCROLOGIE.  M.  Martin  (Louis).  —Lettre  du  minisire  de  ragrlculiure.  —  Société  na- 
tionale d^agricuUure  :  élection  de  M.  Surell.  —  Académie  dos  sciences  :  M.  De- 
montzey  nommé  correspondant.  —  Projet  de  modification  de  l*article  105  du  Cod^ 
forestier.  —  Primes  pour  la  destruction  des  loups.  —  Examens  d^admission  ^ 
l'Ecole  forestière.  —  Concours  régionaux  de  1 882  :  Aubenas,  Dax,  Avignon,  Auxerre, 
Niort.  —  Vente  de  la  bibliothèque  de  M.  -Decaisne.  —  Société  de  secours. 

Un  nouveau  nom  vient  de  s*ajouter  à  la  liste  nécrologique  du  corps 
forestier. 

« 

M.  Martin  (Louis),  inspecteur  des  forêts  à  Laon,  est  mort  dans  cette 
dernière  ville  le  !•'  mai  dernier. 

Né  à  Folschwiller  (Lorraine  allemande),  en  1828,  M.  Martin  entre  à 
l'Ecole  forestière  en  1850.  Stagiaire  à  l'inspection  de  Briey  en  1853,  il 
occupe  ensuite  comme  garde  général  le  poste  des  Grandes-Ventes  et 
celui  de  la  Petite-Pierre,  où  il  reste  jusqu'en  1857.  Attaché  à  cette 
époque  au  service  des  commissions,  on  le  charge  d'importants  travaux 
de  cantonnement  dans  la  conservation  de  Strasbourg,  ou  il  obtient, 
en  1862,  le  grade  de  sous-inspecteur.  Après  la  guerre,  il  devient  suc- 
cessivement membre  de  la  commission  d'aménagement  de  Moulins, 
chef  de  celles  de  Chaumont  et  de  Paris,  et  en  1875,  va  remplir  les 
mêmes  fonctions  à  Carcassonne,  avec  le  grade  d'inspecteur.  Le  poste 
de  Laon  lui  est  donné  trois  ans  plus  tard,  mais  il  y  arrive  avec  une 
santé  affaiblie  par  le  rude  service  des  montagnes.  Atteint  au  mois  de 
mars  dernier  du  mal  qui  devait  l'emporter,  il  dut  être  transporté  à  l'hô- 
pital militaire  de  Laon,  où  il  rendit  le  dernier  soupir  après  deux  mois 
de  souffrances. 

Pendant  les  vingt  ans  qu'il  a  passés  dans  ces  services  spéciaux, 
M.  Martin  avait  acquis  une  connaissance  approfondie  de  la  forêt  qu'il 
sut  mettre  à  profit  quand  la  gestion  des  riches  massifs  de  l'Aisne  lui  fut 
confiée.  Son  court  passage  dans  l'inspection  de  Laon  restera  marque 
par  de  nombreuses  et  importantes  améliorations. 

Comme  homme  privé,  M.  Martin  était  avant  tout  modeste  et  réservé; 
aussi  peu  de  personnes  ont- elles  été  à  même  d'apprécier  ses  mérites, 
qu'une  existence  solitaire  et  retirée  contribuait  à  laisser  dans  l'ombre. 
Ceux-là  seuls  qui  l'ont  approché  de  près  ont  connu  la  sûreté  de  ses  af- 
fections et  la  bonté  qui  faisait  le  fond  de  son  caractère.  L'auteur  de 
ces  lignes,  qui  s'honore  d'avoir  été  de  ce  nombre,  ne  fait,  en  rendant 
justice  à  ces  qualités,  qu'acquitter  une  dette  de  reconnaissance  envers 
un  chef  qui,  pour  lui,  fut  en  même  temps  un  ami  dévoué. 

DUCHAUFOUR. 
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—  Le  ministre  de  Tagriculture  a  adressé  à  M.  Lorentz,  directeur  des 
forêts,  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  directeur, 

Parmi  les  objets  qui  intéressent  Ja  prospérité  du  pays,  aucun  ne  ré- 
clame à  un  plus  haut  degré  que  les  forêts  non  seulement  Tattentio^]^ 
mais  l'action  directe  pour  l'Etat.  L'Ëlat  a  seul  assez  de  puissance  et  as- 
sez de  durée  pour  organiser  le  domaine  forestier,  lui  assigner  son  véri- 
table rôle,  sa  véritable  fonction,  et  en  retirer  Tensemble  des  avantages 
qu'il  peut  produire  au  point  de  vue  de  Tintérét  général. 

Le  gouvernement  de  la  République  ne  pouvait  donc  pas  oublier  les 
forêts  dans  les  réformes  administratives  devenues  indispensables. 

Avant  son  avènement,  les  forêts  étaient  confondues  dans  les  régies 
financières  ;  il  lui  a  semblé  que  là  elles  n'étaient  pas  à  leur  place.  Le 
but  que  l'Etat  doit  poursuivre,  en  matière  de  forêts,  n'est  pas  seule- 
ment de  procurer  au  Trésor  des  recettes  plus  ou  moins  prochaines. 
Sans  doute,  le  côté  fiscal  n'est  pas'  à  dédaigner  ;  mais  ce  qui  importe 
beaucoup  plus,  c'est  la  production  et  la  préparation  de  matériaux  né- 
cessaires à  l'outillage  national  ;  ce  qui  importe  surtout  c'est  le  main- 
tien, ramélioration,  l'agrandissement  du  domaine  forestier  en  raison 
de  rinfluence  des  forêts  sur  le  climat,  le  régime  des  eaux,  la  conser- 
vation et  la  restauration  des  montagnes,  l'extinction  des  torrents,  toutes 
choses  qui,  par  leurs  rapports  étroits  avec  les  intérêts  agricoles,  ont 
déterminé  le  gouvernement  à  ranger  les  forêts  dans  les  attributions  du 
ministère  de  l'agriculture. 

Les  effets  de  cette  féconde  mesure,  qui  ne  remonte  qu'à  1878,  ne  se 
sont  pas  fait  attendre.  Dès  l'année  qui  l'a  suivie,  l'administration  cen- 
trale des  forêts  a  été  réorganisée  ;  —  un  corps  d'inspecteurs  géné- 
raux choisis  parmi  les  agents  forestiers  a  été  institué  pour  remplacer, 
sous  le  rapport  technique,  les  inspecteurs  généraux  des  finances  ;  — 
le  budget  a  été  sensiblement  augmenté;  —  une  loi  nouvelle,  soigneu- 
sement élaborée  et  destinée  à  mener  à  bonne  fin  la  grande  œuvre  de  la 
conservation  et  de  la  restauration  des  terrains  en  montagne  a  été  votée 
et  promulguée  ;  —  les  commissions  d'aménagement,  dont  la  guerre 
avait  suspendu  les  travaux,  viennent  d'être  reconstituées  et  j'espère 
({u'elles  ne  tarderont  pas  à  mettre  le  gouvernement  à  même  de  donner 
pleine  satisfaction  aux  intérêts  du  pays  comme  au  vœu  du  Gode  fores- 
tier, en  réglant  en  futaie  l'exploitation  des  bois  domaniaux,  car  l'expé- 
rience a  démontré  que  c'est  par  cette  méthode  que  les  forêts  donnent 
les  produits  tout  à  la  fois  les  plus  considérables  et  les  plus  utiles.  —  De 
plus,  un  règlement  d'administration  publique  pour  la  mise  à  exécution 
de  la  loi  du  4  avril  dernier  est  en  ce  moment  soumis  au  conseil  d'Etat, 
et  dès  qu'il  aura  été  adopté,  le  service  du  reboisement  va  prendre  un 
plus  large,  plus  régulier  et  plus  énergique  essor. 
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Enfin,  mon  cher  directeur,  vous  avez  achevé  de  me  convaincre  que 
Torganisation  actuelle  du  service  actif  de  l'administration  forestière 
laissait  beaucoup  à  désirer,  et  j'ai  décidé  qu'il  serait  pris  des  disposi- 
tions pour  mieux  utiliser  et  pour  mieux  récompenser  à  l'avenir  les  ap- 
titudes et  les  efTorts  des  agents  de  tous  ordres  attachés  à  ce  service. 
En  présence  de  ces  mesures,  il  me  semblerait  impossible  que  le  moin- 
dre doute  pût  subsister  sur  la  sollicitude  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique pour  le  domaine  forestier  et  pour  ceux  qui  contribuent  à  sa 
gestion.  Ces  mesures  comportent  des  conséquences  qui  agrandiront 
encore  Taction  du  corps  forestier,  en  agrandissant  sa  mission,  et  il 
ne  dépendra  pas  de  moi  qu'elles  ne  sortent  bientôt  leur  plein  et  entier 
effet. 

Mais  pour  que  mes  intentions  aient  le  résultat  que  j'en  espère,  il  me 
faut  le  concours  dévoué  et  sans  réserve  de  tous  les  hommes,  distingués 
à  tant  de  titres,  qui  font  partie  de  Tadministration  dont  je  tiens  à 
grand  honneur  d'être  le  chef. 

Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  ont  .étudié  l'histoire  de  l'administration 
française  et  qui  apprécient  les  services  rendus  au  pays  par  les  fonction- 
naires publics  au  milieu  de  tant  d'épreuves  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle,  songent  à  les  accuser  d'avoir  voulu  ou  de  vouloir,  sauf  de 
rares  exceptions,  créer  par  leurs  opinions  politiques  des  embarras  au 
gouvernement  établi.  En  ce  qui  concerne  les  agents  forestiers,  formés 
pour  la  plupart  à  une  école  où  ils  ont  appris  à  devenir  fonctionnaires 
éclairés  autant  que  bons  patriotes,  il  n'est  pas  douteux  que  le  senti- 
ment de  leurs  obligations  professionnelles  ne  doive  suffire  pour  les 
garder  de  tous  mauvais  vouloir  envers  le  gouvernement  dont  ils  sont 
les  subordonnés. 

Cependant  je  ne  puis  vous  dissimuler,  mon  cher  directeur,  que  des 
plaintes  assez  nombreuses  et  assez  précises  pour  retenir  mon  attention 
me  sont  parvenues  de  divers  côtés,  au  sujet  des  opinions  politiques  de 
certains  agents  supérieurs  des  forêts  et  que  l'idée  qu'on  paraît  s'en  être 
faite  pourrait  contrarier  le  succès  de  l'œuvre  dont  je  poursuis  la  réali- 
sation. 

Je  n'ignore  pas  que  nos  collaborateurs,  ayant  pour  mission  de  sau- 
vegarder les  intérêts  généraux  du  pays  contre  des  prétentions,  des  con- 
voitises d'autant  plus  ardentes,  que  fort  souvent  elles  sont  inspirées  par 
le  besoin,  parla  nécessité  de  subvenir  aux  exigences  de  la  vie,  sont  ex- 
posés, plus  que  d'autres  fonctionnaires,  à  se  créer  des  inimitiés  ;  je  n'i- 
gnore pas  qu'ayant  à  gérer  les  biens  patrimoniaux  de  plus  de  onze  mille 
communes,  qui  peut-être  ne  se  préoccupent  pas  toujours  assez  des  gé- 
nérations futures,  ils  courent  le  risque  d'exciter  certains  mécontente- 
ments. Je  sais,  et  cela  est  à  leur  honneur,  que  la  perspective  de  ce  risque 
et  de  ces  inimitiés  ne  les  arrête  pas  dans  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs,  et  que,  plus  d'une  fois,  ils  ont  sacrifié  leur  position  plutôt  que 
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d'accéder  à  des  prétentions  illégitimes  et  fAchenses  pour  la  conserva- 
tion des  forêts. 

Je  sais  tout  cela  et  j'accorde  une  part  à  Terreur,  à  l'injustice,  et  par- 
fois même  à  Tindignité  des  mobiles  qni  ont  pu  dicter  quelques-unes 
des  plaintes  dont  i)  s'agit.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai,  indéniable, 
qu'un  certain  nombre  d'agents  forestiers  ont  tenu  une  conduite  qui,  au 
point  de  vue  politique,  ne  pouvait  être  que  mal  interprétée,  et  devenait 
dès  lors  répréhensible. 

J'appelle  donc,  mon  cher  directeur,  toute  votre  attention,  toute  votre 
sollicitude  sur  ce  point,  non  moins  que  sur  les  principes  de  doctrine 
forestière  que  je  tiens  à  faire  prévaloir.  Je  désire  que  vos  subordonnés 
9  soient  également  fidèles  à  leurs  obligations  professionnelles  et  au  res- 
pect, an  dévouement,  que  le  gouvernement  de  la  République  a  le  droit 
de  réclamer  de  tous  ses  fonctionnaires. 

Nos  collaborateurs  doivent,  par  leur  attitude  correcte  et  par  leur 
bienveillance,  leur  afiTabilité,  leur  courtoisie  envers  le  public  (choses 
parfaitement  compatibles  avec  la  rigueur  des  principes,  l'indépendance 
du  caractère  et  la  probité  professionnelle)  ne  donner  aucune  prise  aux 
méfiances  dont  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  l'objet. 

Je  suis  heureux,  au  surplus,  de  pouvoir  affirmer  hautement  que  la 
majorité,  la  grande  majorité  de  nos  forestiers  est  à  l'abri  de  tout  re- 
proche, et  je  me  résume  en  disant  à  tous  ce  que  j'ai  voulu  quand  je 
vous  ai  appelé  à  la  direction  des  forêts  ;  j'ai  voulu  être,  avec  vous^  le 
continuateur  de  Lorentz  et  de  Parade,  pour  ne  citer  que  nos  illustres 
morts;  j*ai  voulu,  par  le  choix  d'un  forestier  et  d'un  républicain  tel  que 
vous,  montrer  clairement  les  règles  de  conduite  dont  nos  agents  doivent 
constamment  s'inspirer  au  point  de  vue  politique  aussi  bien  qu'au  point 
de  vue  professionnel. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  directeur,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération et  de  mon  affectueuse  estime. 

Le  ministre  de  F  agriculture  y 

DE  HAHY. 

-—  La  Société  nationale  d'agriculture  a  procédé  dans  sa  séance  du 
24  mai  à  l'élection  d'un  membre  associé  hors  cadre.  Les  candidats 
présentés  étaient  MM.  Surell  et  Armand  Arlès-Dufour.  M.  Surell  a  été 
élu  par  31  voix  sur  42  votants. 

Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  eaux 
et  forêts  les  titres  qui  ont  valu  à  M.  Surell  cette  haute  distinction. 
Tous  connaissent  ses  études  sur  les  torrents  des  Alpes,  tous  savent  que 
c'est  lui  qui  le  premier  a  démontré  scientifiquement  l'intime  oonnexité 
du  régime  des  eaux  avec  l'état  plus  ou  moins  boisé  des  régions  monta- 
gneuses. Le  nom  de  M.  Surell  restera  attaché  à  l'œuvre,  immense  par 
ses  résultats,  de  la  restauration  des  montagnes. 
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—  L'Académie  des  sciences  a  procédé,  dans  sa  séance  du  24  mai,  à 
la  nomination  d'un  correspondant  dans  la  section  d'économie  rurale. 
Trois  candidats  étaient  présentés  parla  section  :  MM.  Demontzey,  Bail- 
let  et  Grandeau.  Le  nombre  des  votants  était  de  44.  M.  Demontzey  a 
obtenu  40  suffrages;  M.  Baillet,  3,  et  M.  Grandeau,  4.  M.  Demontzey 
a  été  élu. 

Nous  adressons  nos  sincères  félicitations  à  notre  camarade.  Les  beaux 
travaux  de  reboisement  qu'il  a  dirigés  et  le  i^emarquable  traité  dans 
lequel  il  a  si  clairement  exposé  les  principes  de  Tart  nouveau  de  la  res- 
tauration des  montagnes,  le  désignaient  tout  naturellement  au  choix 
de  l'Académie . 

—  La  Chambre  des  députés  a  voté,  dans  la  séance  du  11  mai,  la  prise, 
en  considération  de  la  proposition  de  M.  Lelièvre,  relative  à  la  modifi- 
cation de  Tarticle  105  du  Gode  forestier. 

La  modification  proposée  consiste,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à 
enlever  aux  communes  de  la  Franche-Comté  qui  ont  conservé  le  mode 
de  partage  des  futaies  d'après  le  toisé  des  bâtiments,  la  liberté  de  main- 
tenir cet  ancien  usage. 

Cette  question  revient  pour  la  seconde  fois  devant  la  Chambre.  Sou- 
levée en  i879  par  MM.  Lelièvre,  Noirot  et  Guillot,  elle  a  donné  lieu  à 
un  rapport  de  la  commission  d'initiative  et  à  une  discussion  dans  la- 
quelle M.  Michaut  a  fort  judicieusement  demandé  qu'une  enquête  soit 
faite  dans  les  pays  où  ce  mode  de  partage  est  encore  usité  (séance  du 
27  juin  4879).  La  Chambre,  qui  avait  pris  en  considération  Ja  proposi- 
tion de  M.  Lelièvre,  ayant  été  dissoute  avant  d'avoir  discuté  la  question, 
M.  Lelièvre  Ta  reproduite  devant  la  nouvelle  assemblée. 

—  La  Chambre  des  députés,  saisie  par  M.  Cunéo  d'Omano  d'un  projet 
d'augmentation  des  primes  allouées  pour  la  destruction  des  loups,  a  ren- 
voyé, dans, la  séance  du  H  mai,  cette  proposition  à  la  commission 
chargée  de  l'examen  d'un  projet  de  loi  sur  le  même  sujet,  présenté  par 
le  gouvernement  dans  la  séance  du  2  mai. 

Ce  projet,  précédé  d'un  long  exposé  comprenant  l'histoire  de  l'insti- 
tution de  la  louveterie  depuis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours,  se  ré- 
sume en  une  importante  augmentation  des  primes  allouées  pour  la  des- 
truction des  loups.  Ces  primes  sont  portées  à  400  francs  par  loup,  à 
150  francs  par  louve  pleine,  à  40  francs  par  louveteau,  et  à  200  francs 
s'il  est  prouvé  que  le  loup  s'est  jeté  sur  des  êtres  humains. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  forestière  commenceront  à 
Paris  le  lundi  26  juin.  Les  compositions  écrites  auront  lieu  dans  toute 
la  France  les  4,  5  et  6  juillet. 

Les  candidats  devront  se  présenter,  le  3  juillet  au  plus  tard,  devant 
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MM.  les  conservateurs  des  divers' centres  de  compositions,  pour  rece- 
voir les  instructions  nécessaires. 

Par  décision  du  13  mai,  le  ministre  de  l'agriculture  a  fîxé  à  15  le 
nombre  des  élèves  à  admettre  cette  année  à  TEcole  forestière. 


—  La  première  série  des  concours  régionaux  de  1882  est  maintenant 
terminée.  Nous  allons,  comme  nous  avons  l'habitude  de  le  faire  cha- 
que année  à  pareille  époque,  signaler  ce  que  ces  solennités  agricoles 
ont  présenté  d'intéressant  au  point  de  vue  de  la  culture  et  de  Texploi- 
tation  des  forêts. 

A  Aubenas,  l'inauguration  de  la  statue  d'Olivier  de  Serres  et  la  ré- 
ception enthousiaste  faite  par  les  Cévenols  à  M.  Pasteur,  dont  les  dé- 
couvertes ont  exercé  unes!  heureuse  influence  sur  l'industrie  séricicole, 
n'ont  pas  absorbé  Tattention  des  nombreux  visiteurs  au  point  de  leur 
faire  négliger  l'objet  principal  du  concours  ;  c'est-à-dire  Texposition 
des  animaux^  des  machines  et  des  produits.  Les  collections  de  bois,  de 
graines,  plants  et  échantillons  de  Findustrie  forestière,  disposées  avec 
goût  par  les  agents  du  service  des  forêts,  ont  valu  à  cette  administration 
une  médaille  d'or.  C'est  la  seule  récompense  donnée  dans  ce  concours. 

Les  produits  forestiers  semblaient  devoir  occuper  une  grande  place 
au  concours  de  Dax.  Le  programme  des  prix  était  très  complet  ;  mais 
beaucoup  de  récompenses  n'ont  pu  être  décernées  faute  de  concurrents. 

L'industrie  résinière,  qui  a  dans  la  région  une  si  haute  importance, 
a  obtenu  seulement  deux  médailles,  l'une  d'or,  attribuée  à  MM.  Dive  et 
de  Lostalot,  pour  leurs  produits  de  la  distillation  des  résines,  l'autre 
d'argent,  à  M.  Labayle  aîné,  à  Beuquent,  pour  ses  résines  brutes. 

M.  Capgrand-Mothes,  inventeur  du  procédé  de  revêtement  artificiel 
des  chênes  liège  que  nous  avons  exposé  dans  la  Bevite  du  mois  de  sep- 
tembre 1880,  a  reçu  une  médaille  d'or. 

Le  concours  d'Avignon,  fort  remarquable  soua  d'autres  rapports,  n'a 
offert  rien  de  bien  intéressant  au  point  de  vue  forestier.  Les  seules  ré- 
compenses décernées  sont  une  médaille  d'or  à  M.  Caire  Elle,  pour  ses 
plants  de  chêne.  Une  médaille  d'argent  à  M.  Bérard,  à  Saint-Marcellin, 
pour  une  collection  de  bois. 

Le  serviceforestier  a  eu  les  honneurs  du  concours  régional  d'Auxerre  : 
M.  Fortunet,  inspecteur  à  cette  résidence,  a  reçu  la  médaille  d'or. 

A  l'occasion  du  concours  régional,  la  Société  d'agriculture  de  l'Yonne 
avait  organisé  une  exposition  spéciale  à  laquelle  l'administration  fores- 
tière a  contribué. 

M.  Fortunet  a  fait  élever  d'après  ses  plans  une  construction  rustique 
d'un  goût  charmant,  à  laquelle  les  teintes  multiples  produites  par 
l'emploi  de  diverses  essences  donnaient  une  grâce  tout  artistique. 

JUIN  1882.  iO 
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Les  abords  du  chalet,  orné  de  rocailles  et  de  plantes  agrestes, 
étaient  garnis  de  massifs  de  jeunes  arbres  provenant  des  reboisemeoiiS 
et  des  repeuplements  exécutés  dans  les  forêts  de  la  région. 

A  l'intérieur  une  décoration  gracieuse  et  variée,  mais  exclusivemept 
forestière  :  un  groupement  original  d'objets  offerts  par  plusieurs  agents 
de  la  huitième  conservation,  des  spécimens  de  boissellerie,  tonnellerie, 
raclerie,  saboterie,  vannerie,  corderie  de  tilleul,  mêlés  à  des  curiosités 
naturelles,  des  armes,  des  animaux  empaillés,  d'intéressantes  photo- 
graphies. On  y  voyait  encore  des  panoplies  d'outils  servant  aux  plan- 
tations et  d'instruments  propres  à  l'exploitation  et  au  débit  des  bois, 
des  manches  de  pelles  et  de  râteaux,  la  mignonne  reproduction  d'un  ate- 
lier de  manchistc,  des  échantillons  de  nos  diverses  essences  indigènes, 
des  Rondelles  d'arbres  de  belles  dimensions,  des  livres  professionnels, 
une  collection  complète  de  graines,  de  plants,  arbustes  et  arbres  fo- 
restiers, gracieusement  prêtée  avec  d'autres  objets  ayant  trait  aux  fo- 
rêts par  M.  Gouët,  directeur  de  l'Ecole  de  Barres;  des  lignites  à  diffé- 
rents états  décomposition,  enfin  une  intéressante  réunion  de  loupes 
et  d'écorces  travaillées  sous  des  formes  ingénieuses  et  pratiques  par 
M.  de  la  Brosse,  inspecteur  des  forêts  à  Avallon,  qui  sait  montrer 
en  artiste  le  parti  que  le  bon  goût  peut  tirer  des  richesses  et  des  bi- 
zarreries de  la  végétation  forestière. 

L'affluence  incessante  des  visiteurs,  leurs  chaleureux  éloges,  ceux 
de  la  presse  locale,  ont  donné  à  l'habile  créateur  de  cette  œuvre 
charmante  la  mesure  du  succès  obtenu.  Le  chalet  forestier  était,  d'après 
l'avis  unanime  et  souvent  exprimé,  l'une  des  principales  attractions  de 
l'exposition  annexe. 

A  l'expression  flatteuse  du  sentiment  général  confirmé  par  une  dis* 
tinction  du  jury  du  concours,  la  Société  d'agriculture  a  voulu  joindre 
le  témoignage  de  sa  satisfaction  et  marquer  en  même  temps  Tintérêt 
qu'elle  porte  à  la  restauration  des  forêts  domaniales  et  communales  du 
département  de  l'Yonne.  Les  récompenses  décernées  par  elle  à  M.  For- 
tunet,  aux  agents  et  préposés  forestiers,  leur  ont  été  reipises  par  M.  le 
conservateur  des  forêts,  à  la  distribution  solennelle  des  prix  du  con- 
cours, présidée  par  M.  le  ministre  du  commerce.  Voici  la  liste  des  ré- 
compenses données  au  nom  de  là  Société  d'agriculture  de  ITonne  : 

Médaille  d'or,  grand  module.  —  M.  Fortunet,  inspecteur  des  forêts 
à  Auxerre. 

Premih*e  classe.  —  Produits  des  forêts  et  matériel  d'exploitatien  : 

Médailles  d'ob. — MM.  B.  de  laBrosse,  inspecteur  desforêls  à  AvaUcm i 
Adolph,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Auxerre. 

Médailles  de  vermeil,  grand  module.  —  MM.  Gommeau,  à  Aaxerre 
(boissellerie)  ;  Ghalochet,  à  Saint-Florentin  (sabots), 

Mi:dailles  de  vermeil.  —  MM.  Perreau,  à  Auxerre  (outils);  Martinat 
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(animaux  et  piseaux  empaillés),  Rocher  (animaux  et  oiseaux  empaillés)^ 
Luca^,  dit  Papon,  à  Aisy  (manches,  fourches^  râteaux,  etc.). 

Médaiues  d'ar6ENT.  *-  MM.  Mignot,  à  Ch&tel-Gérard  (manches);  Re- 
nard, à  Golombey-les-Deux-Ëglises  (attelles  de  collier). 

MénAiLiES  DK  BRONZE,  grand  module.  —  MM.  Raillard,  à  Aisy  (ton- 
neaux) ;  Girardot  (tonneaux) . 

Médaille  DK  bbo9Zb.  —  MM.  Meunier^  à  Champs  (appareil  d'élagage); 
Rothier  frères,  à  Troyes  (corde  de'tilleul);  Laurin  (Barthélémy),  à  Ghâtel- 
Censoir  (sécateur)  ;  Driilon,  à  Auxerre  (découpage);  Bourlier-Girod  à 
Ville-sous-Lîiferté  (mètres  en  bois). 

Deuxième  classe.  —  Reboisements,  repeuplements  : 

Médailles  de  vermeil,  grand  module.  —  M.  Delas,  garde  domanial. 

Médailles  DE  VERMEIL.  —  MM.  Lucot,  brigadier  domanial  ;yiaud,  bri- 
gadier communal. 

Médailles  d'argent.  —MM.  Viltard,  garde  communal  ;;Bourdillat,  bri- 
gadier communal. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Bercq,  garde  domanial  ;  Ragonneau, 
garde  domanial;  Charpentier,  garde  communal;  Robert,  brigadier  do- 
manial. 

Troisième  classe.  ^  Services  rendus  à  l'exposition  forestière  : 

Médaille  d'or.  —  MM.  Fauconnier,  brigadier  forestier;  Gonzalès,  en- 
tréprçneiu*  du  chalet. 

Jjbl  sylviculture  n'a  pas  été  représentée  au  concours  de  Niort,  mais 
elle  a  figuré  avec  honneur  dans  l'exposition  d'horticulture  organisée 
à  l'occasion  du  concours  régional  par  une  société  locale. 

Sur  la  proposition  du  jury  des  produits  agricoles,  le  ministre  de 
r^griciiiture  a  bien  voulu  accorder  une  médaille  d'or  à  M.  Baraban,  in- 
spectei^r  des  forêts,  et  uixe  médaille  d'argent  à  M*  Legris,  brigadier  fo- 
restier à  Chizé^  pour  leur  collaboration  active  et  les  soins  qu'ils  ont 
apportés  dans  l'organisation  de  l'exposition  forestière. 

U  nous  est  facile  de  reconnaître,  dans  cette  allocation  de  récompenses 
exceptionnelles,  l'intervention  de  M.  Malo,  inspecteur  général  deTagri* 
culture^  président  du  jury.  M.  Malo  tient  en  grande  estime  les  travaux 
des  forestiers,  et  il  jfie  perd  jamais  une  occasion  de  les  mettre  en  relief. 
Personne  mieux  que  lui  ne  sait  réaliser  par  des  actes  l'union  de  Tagri* 
culture  aux  forêts. 

—  La  belle  bibliothèque  de  M.  Decaisne,  le  savant  botaniste  du  Mu- 
séum, décédé  en  février  dernier,  va  être  vendue  à  l'enchère  au  mois  de 
janvier  prochain.  M .  Labitte,  libraire,  rue  de  Lille,  4,  à  Paris,  est  chargé 
de  faire  imprimer  le  catalogue,  qui  sera  dressé  par  de  savants  bota- 
nistes. Cette  vente  sera  un  événement  dans  le  monde  scientifique,  le  cata- 
logue étant  très  riche  en  livres  rares  et  brochures.  M.  Decaisne,  qui  a 
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suivi  Jussiea  dans  la  classification,  a  pu  se  faire  depuis  quarante  ans  une 
bibliothèque  comme  il  y  en  a  peu  en  Europe.  Le  catalogue  contiendra 
en  tête  une  biographie  très  étendue  écrite  par  plusieurs  professeurs  du 
Muséum^  et  Un  excellent  portrait  de  M.  Decaisne. 

M.  Decaisne  ayant  possédé  une  très  belle  collection  de  livres  et  bro- 
chures sur  les  arbres  et  arbustes,  nos  confrères  qui  désireraient  recevoir 
le  catalogue  devront  adresser  leur  demande  chez  M.  Labitte. 

Société  de  secours.  —  Durant  le  mois  de  mai  la  Société  de  secours  et 
prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i^  La  cotisation  (1881)  de  M.  Glaise  ; 

2^  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Mathieu  (J.-J.-A.),  Gallois,  Vancy 
(Alb.),  Grenier,  Delune  (G.),  Granier,  deTaillasson,  Devarenne,  Tolmer, 
Loyer,  Panariou,  MoBginot,  Jolivet,  Muel,  Lamblé,  Pambert  (A.),  Pam- 
bet  (St.),  Mélard,  Blanchard,  Mathieu  (E.-P'.),  Bourotte,  Véllin,  Robin, 
Lerond,  Mengin,  Granddidier,  Glaise^  Dubreuil,  Briot,  Jeanjean,  Guille- 
mette,  Ménestrol,  Stef,  de  Frohard  de  Lamette,  Lefebvre  (Ad.),  Le 
Blanc,  Gochon,  Mangenot,  Gler,  Grandjean  (P.),  Grandjean  (G.-G.); 
'  3»  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Muel,  MuUer  (G.-G.),  Vélin,  Guyot 
de  Salins,  Mangenot,  Guérillot,  Guérin  ; 

4°  La  cotisation  (1884)  de  M.  Guyot  de  Salins  ; 

^"^  Le  versement  de  200  francs  de  M.  Jolyet,  devenu  membre  fonda- 
teur ; 

Le  versement  de  200  francs  de  M.  Mélard,  devenu  membre  fon- 
dateur. 

Voyayes  circulaires  en  Allemagne^  en  Autriche  et  en  Suisse.  —La  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  FEst  vient  d'organiser,  de  concert  avec  les 
chemins  de  fer  allemands,  autrichiens  et  suisses,  trois  nouveaux  voyages 
circulaires  pour  visiter  TAUemagne  du  Sud,  l'Autriche  et  la  Suisse 
orientale. 

Premier  itinéraire.  —  Paris,  Nancy,  Strasbourg,  Baden-Baden, 
Carlsruhe,  Heidelberg,  Wurzbourg,  Nuremberg,  Munich,  Lindau,  lac 
de  Gonstancc;  Goire,  Zurich,  Bâle,  Belfort  et  Paris  ou  vice  versa. 

Billets  valables  pendant  un  mois  :  1'"  classe,  1S4  fr.  35  ;  2*  classe, 
131  fr.  05. 

Deuxième  itinéraire.  —  Paris,  Nancy,  Strasbourg,  Baden-Baden, 
Stuttgard,  Ulm,  Woergi,  Bichofshofen,  Steinaoh,  Attnang,  Vienne,  Lin- 
dau, Vienne-Salzbourg,  lac  de  Gonstance,  Goire,  Zurich,  Bâle,  Belfort 
et  Paris  ou  vice  vef*sa. 

Billets  valables  pendant  quarante  jours:  1"  classe,  273  fr.  40; 
2»  classe,  195fr.3o. 

Troisième  ititiéraire.  —  Paris,  Nancy,  Strasbourg,  Baden-Baden, 
Stuttgaid,  Ulm,  Munich,  Salzbourg,  Bischofsbofen,  Steinach,  Irming, 
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Attnang,  Vienne,  Gratz,  Franzensfesle,  Innsbrûck,  Munich,  lac  de 
Constance,  Lindau,  Coire,  Zurich,  Bâle,  Belfort  et  Paris  ou  vice  versa. 

Billets  valables  pendant  quarante  jours  ;  1"  classe,  317  fr.  20  ; 
2*  classe,  229  fr.  40. 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s'arrêter  dans  les  principales  villes  du 
parcours.  Us  sont  délivrés  jusqu'au  30  septembre  prochain  à  la  gare  de 
TEst  et  dans  les  bureaux  succursales  de  la  Compagnie. 

■nUilIttnii  ûmn%  le  personnel  de  l'administration  des  forêts. 


DATE 

de» 

ARRÊTÉS  . 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENNES. 

POSITIONS  NOUVELLES. 

5  mai. 
id. 
id. 

id. 

13  id. 

id. 

id. 

30  id. 

id. 

[      id. 

Ddbois  ..•.■•■>. 

Insp.,  LyoD8-Ia-Forèt  (Enre). 
S.-insp.,  Rouen  (Seine-lnférieare) 
S.-insp.,  membre  de   la  !'•  corn- 
mission  d'amén.,  Paris  ^Seine). 
S.-insp.,  adminislration  centrale. 

S.-insp.   8éd.\  Chaumont  (Haute- 
Marne). 
6.  gén.  adj.  séd.,  Al^er. 
O.  gén.,  en  disponibilité. 
G.  gén.,  en  congé  de  maladie. 
Insp.,  Brignoles  (Var). 
S.-insp.,  Aix  (Bouohes-du- Rhône). 

Insp.,  Laon  (Aisne)  (i). 
Insp.,  Lyons-la-Foràt  (Eure). 
S.-msp.,  Corte  (Corse). 

S.-insp.,  membre  de  la  1"  com- 
mission d'amén. ,  Paris  (Seine). 
Insp.,  Darney  (Vosges)  (J). 

G.  gén. ,  La  Galle  (Gonstantine)  (3). 

Démiasionnaire. 

Mis  en  disponibilité. 

Mis  en  disponibilité. 

Insp.,  Brignoles  (Var). 

Lb  PiRB 

KORNPROBST.  ... 

Thil.. 

Galland 

Oermair  ...«..• 
scblumbbrobr.. 

BoCQUBNTIN...  . 

Fautrat 

MOREL 

(1)  En  remplacement  de  M.  Martin,  décédé.  —  (2).  Poste  eréé.  — (3).  En  remplacement  numérique 
de  M.  Rahlmann,  mis  en  disponibilité. 
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&  juin  1882. 

On  ne  connatt  pas  de  marché  important  à  signaler  ^en  ce  moment 
pour  la  charpente.  On  flotte  aujourd'hui  celle  qui  était  sur  les  ports,  et 
on  rencontre  de  temps  en  temps  sur  le  canal  des  équipes  se  dirigeant 
sur  Paris.  De  nouveaux  arrivages  se  font,  en  charpente  neuve,  de  très 
belle  qualité  et  surtout  de  grosse  dimension. 

Les  bois  de  fente  se  maintiennent  toujours  aux  prix  du  mois  dernier, 
et  il  s'est  fait  cette  année  une  très  grande  consommation  d'échalas  de 
toutes  qualités,  ce  qui  est  cause  de  Faugmentation  du  prix  de  cette  mar* 
chandise. 

On  ne  parle  toujours  pas  de  marchés  importants  pour  les  bois  à 
brûler  ;  les  transports  vont  cependant  devenir  très  difficiles,  et  le  chô- 
mage du  canal,  qui  durera  soixante-deux  jours,  nous  mènera  jusqu'à  la 
fin  de  septexnbre,  et  à  ce  moment  il  n'y  aura  plus  longtemps  à  profiter 
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da  canal  pour  amener  sans  augmentation  de  frais  le  bois  à  brûler  à 
Paris. 

Le  flot  est  terminé  et  Ton  est  en  train  en  ce  moment  de  triqucr  lès 
bûches,  c'est-à-dire  mettre  en  pile  ce  qui  appartient  à  chaque  marchand 
de  bois  qui  a  fait  jeter  ses  produits  à  l'eau.  Gomme  nous  l'avions 
annoncé,  la  qualité  est  très  belle  et  le  boi«  a  peu  souffert  de  son  séjour 
à  Teau  ;  le  travail  s'étant  fait  très  rapidement. 

La  charbonnette  ne  se  demande  plus  et  le  prix  des  charbons  est  resté 
stationnaire. 

On  charroie  en  ce  moment  les  écorces  qui  ont  été,  cette  année,  faites 
dans  toutes  les  bonnes  conditions  désirables,  chaleur,  beau  temps  et 
activité.  Aussi  sont-elles  d'une  belle  qualité,  toutes.  Il  n*y  a  plus  de 
marchés  à  faire.  Le  reste  appartient  maintenant  aux  usines  à  broyer. 

-Pam.  —  Les  bois  de  feu  sont  toujours  dans  la  même  situation  dé- 
plorable que  nous  avons  indiquée  et  dont  nous  avons  fait  connaître 
les  causes  dans  notre  dernier  bulletin.  La  dépréciation  de  cette  caté- 
gorie de  marchandises  a  même  fait  de  nouveaux  progrès  depuis  le  mois 
d'avril.  Elle  s'accentuera  probablement  encore  dans  le  côiirant  de 
Tété,  et  ce  n'est  qu'à  l'époque  des  adjudications  de  coupéô  de  bois 
stli*  pied,  ou  même  dans  le  courant  de  Thiver  seulement,  que  Ton 
pourra  compter  sur  une  amélioration  des  cours. 

Les  charbons  de  bois  ne  sont  pas  en  meilleure  situation.  Les  chan- 
tiers de  Paris  et  tous  les  magasins  en  province  en  sont  littéralement 
encombrés,  à  telles  enseignes  que  les  qualités  inférieures  sont  deve- 
nues invendables,  tandis  que  les  bonnes  sortes  sont  en  baisse  sensible. 

Par  contre,  le  commerce  des  bois  d'œuvre  est  très  actif.  L'industrie 
du  bâtiment  est  aussi  prospère  qu'elle  l'a  jamais  été  dans  le  cours  des 
dernières  années,  et  si  l'on  a  dit  quelquefois  avec  exagération  :  «  Quand 
le  bâtiment  va,  tout  va,  »  du  moins  ne  peut-on  nier  l'influence  directe 
considérable  de  cette  industrie  sur  le  commerce  des  bois.  Ce  sont  les 
sciages  qui  sont  surtout  recherchés.  La  charpente  est  un  peu  moins 
demandée,  néanmoins  ses  cours  demeurent  fermes. 

Le  Havre.  -—  Le  cours  des  sapins  du  Nord  n'a  subi  aucun  change* 
ment  pendant  le  dernier  mois.  Les  affaires  sont  toujours  bien  suivies, 
et  il  arrive  de  bonnes  demandes  de  l'intérieur.  Les  nouveaux  bols  com- 
mencent à  arriver,  ce  qui  ne  peut  qu'activer  encore  les  transactions. 
Pour  le  moment,  il  n'y  a  aucune  perspective  de  changement  d&ns  les 
cours^  qui  paraissent  établis  pour  toute  la  campagne. 

Parti  de  V Aisne  et  de  V Oise.  —  Le  courant  d'affaires  que  nous  avons 
signalé  précédemment  se  maintient  sur  toutes  les  catégories  de  mar- 
chandises, à  l'exception  des  bois  à  brûler,  dont  le  stock  ne  cesse  d'aug- 
menter sans  espoir  de  placement  prochain. 

Ports  de  la  Mar^e  et  de  l'Ourcq.  —  Il  y  a  une  légère  reprise  sur  les 
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charpentes.  Presque  toutes  celles  qui  étaient  arrivées  sur  les  ports,  ont 
été  vendues  et  flottées  aussiJôt.  Cette  marchandise  ne  sera  pas  abon- 
dante cette  année  sur  les  ports  de  la  Marne,  les  gros  bois  ayant  été 
débités  autrement.  Les  bois  de  feu  restent  toujours  sans  demande. 
Quelques  lots  ont  cependant  trouvé  preneurs,  mais  à  des  prix  mini- 
mes. Les  bois  de  mines,  au  contraire,  sont  très  recherchés  et  Ton  se  hâte 
de  les  enlever  avant  le  chômage,  qui  sera  encore  fort  long  cette  année. 
Les  sciages  de  chêne  se  vendent  toujours  assez  facilement,  et  se  flot- 
tent au  fur  et  à  mesure.  Ceux  de  bois  blanc  ont  donné  lieu  à  des  trans- 
actions nombreuses  tant  à  Vitry  que  sur  les  autres  ports  du  canal. 
Cependant  les  prix  restent  modérés. 

Arbois  et  Salins,  —  Pas  de  changement  dans  les  cours.  Les  bois  de 
feu  sont  fort  peu  demandés  et  ont  une  tendance  à  la  baisse.  Les  char- 
bons  de  bois  sont  complètement  délaissés. 

Raou'l' Etape,  —  La  vente  est  très  active  et  les  chantiers  commen- 
cent à  se  dégarnir. 

Auhenas,  —  La  vente  des  planches  pour  vers  à  soie  est  assez  animée, 
sans  que  cependant  les  cours  aient  varié.  On  s'attend  à  une  bonne 
récolte  ;  la  construction  s'en  ressentira  nécessairement. 

Beaucaire,  —  La  place  est  presque  complètement  dégarnie  de  bois 
de  chêne  équarris.Les  prix  de  cette  marchandise  se  maintiendront  donc 
fermes  pendant  quelque  temps.  Il  n'en  sera  pas  de  même  des  bois  de 
charpente,  sur  lesquels  on  prévoit  une  baisse  de  4  à  2  francs  par  mètre 
cube.  Quant  aux  sciages  sapin  et  chêne,  il  est  permis  de  penser  que 
leurs  cours  ne  se  modiiieront  pas. 

Montréjeau.  —  La  situation  n'a  pas  changé.  On  signale  quelques 
bonnes  ventes  de  bois  de  charpente  sapin,  à  des  prix  très  avantageux. 

Bordeaux.  —  Les  bois  d'œuvre  sont  très  recherchés,  les  travaux  du 
bâtiment  ayant  pris  une  grande  activité.  Le  marché  du  merrain  est 
également  bien  tenu.  Le  mouvement  de  la  fabrication  a  commencé 
dans  la  région,  à  Bordeaux  principalement.  Les  apports  en  produits  ré- 
sineux ont  été  considérables  pendant  le  mois  de  mai.  Aussi  les  prix  ont 
sensiblement  baissé,  eu  égard  à  ceux  pratiqués  en  avril. 

René  Deschamps. 
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Tableau  eomparatif  de  rentrée  dans  Paris,  pendaai  le  molB  de  mars 
i881S*  des  eombvBilblee,  fers  et  foate  employés  dans  les  eonslme tiens 
ei  bols  à  ouvrer. 


l- 


DESIGNATION 

PSS    MATlàUBS. 


NATURE 

D'UMITiS. 


Bois  à  brûler  dur 

—       —      blano 

CotreU,  mennise  et  fagoU. . . 

Charbon  de  bois 

Poossier  de  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con-1 

stroctions 

Fonte  employée  dans  les  con- 

stmetions 

Charpente  et  sciage  de  bois 

dur 

Charpente  et  sciage  de  bois 

blane 

Lattes  et  treillages 

IBois  de  déehirage  en  chêne. . 
—  —  en  sapin.. 


stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


g -g. 

-2  8 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

£M   MARS 


pendant 
l'année  1882 


stère. 


100  bottes 
mèUoarr. 


fr.  c. 

3.  » 

2.22 
1.80 

o.ao 

0.30 
0.72 

3.60 

2.40 

11.28 

9.  » 
11.28 
0.216 

0.12 


pendant 
l'année  188) 


1 


21.016 

25.152 

3.709 

346.468 

7.425 

68.454.297 

4.736.048 

4.159.054 

16.838 

27.568 

21.331 

354 

1.096 


DIFFERENCE 

sua  Ll  MOISCOlRISrOKBÂR. 


27.003 

24.426 

5.431 

346.174 

7.708 

70.192.938 

3.729.659 

3.599.586 

15.710 

30.370 

10.125 

72 

1.681 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


726 
294 


» 


1.006.389 

559.468 

1.128 

» 

11.206 
282 


Diminution 
en  1882. 


5.987 

« 

1.722 

H 

283 
1.738.641 


2.802 


m 
» 


585 


■afasins  c^néimax  de  Paris.  —  Port  et  gare  d'AnbervillIers. 

MOUVEMENT  DU    MOIS  d'avRIL   18S2. 


SITUATION      I   SCIAGES  HÊTRE 
en  1881 


.) 


PU-  >  Entre-  Char- 


teanz. 


Existant  fin  mars..  4  797t. 
I  Entrées  d'avril .... 


Totaux. . . . 
Sorties  d'avril. . . . 


vonx.  pente. 


I 


2  983t.  1  338t. 


SCIAGE  PEUPLIER 


Bour-  Gham-  Quar- 

I  1 

gogne  pagne  telots. 


SCIAGE  CHÊNE 


Pla-      Entre-  I  Char- 

I  I 

teanx.    vonx.     pentes 


Qmmes 


3  206t.  1463t 


10  634t'  11 260t  10  205t  5  853t.     8  149 1.  1  195t.  19  696t.  ' 


218 


218 


244       318 


448    I    434    I  1092    ! 


10952t  11479t  10 450t  61721.     8  598  t.  1  630t.  20  788t. ! 


18    i      257 


357 


371       200 


406 


387 


I 


594 


Existantfin avril...  4  898t.  3  172t.  1445t.  10  695t  111221  10  079t  5  972t.     8192t.  1  24St.  20  194t., 


SITUATION 
en  1881 


). 


SAPIN 


Madriers.  Planches 


Nord 


Existant  fin  mars.  '    8  41 5 1. 
Entrées  d'avril....        é03 


I            Totaux.... 
>  Sorties  d'avril 


Lorraine. 


7  956  t. 
307 


BOIS  A  BRULER. 


BOIS 


Dor. 


lEtttUvt  flaavriL.     8442t.  I   8135t. 


154  t. 
141 

296  t. 
120 

Tendre. 


Cotreta. 


949  t.    <     345t. 
I     121       I     148 


1 071 1. 
130 


( 


i76t. 


941 


493  t. 
24 

469  t. 


Allu- 
mettes. 


480  t. 
59 


( 


CHARBON 

de 

terus 


540  t. 
27 


512 1. 


6  701349  k. 
1822610 

8  523  959  k. 
1  550  920 

6973  030  k. 
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nagaains  généraax  de  Paria.  »  Port  et  gare  d'AakervilUera* 


MOUVEMENT    DU    MOIS   DE  MAI   1882. 


SITUATION 
anlMl 

(toEUf  aiffRVivit.) 


EzistantfiaaTril... 
Bniréesde  mai... . 

Totaux.... 
SortSM  de  mai. ... 

Eziitant  fin  mai... 


SGtAGE  HÊTRB. 


Pla- 
taaaz. 


48981. 
279 


5177  t. 
214 


Entre- 
Tonz. 


317^1. 
221 


8393  t. 
6T 


4963t 


L 


Char- 
pente. 


SCIAGE  PEUPLIER 


ii45L 
12i 


1567  t. 
51 


3  320 1.  1516  t. 


Boor- 


106951 
316 


Il  ont 

Î96 


Cliam- 
pagne 


ill22t 
216 


10  721t 


Oaa> 
teiots. 


SCIAGE  CBÊNE. 


Pla- 
teaux. 


Entre- 

TOUX. 


113381 
390 


10948t    9  912t 


10  079t  5  972  t. 
242       318 


6  290t. 
235 


Char- 
pentes 


8  192  t. 


6  055t. 


8  640  t. 
441 


lî43t. 
434 


1  677t. 

422 


Grumes 


20193  t. 
1082 


21  Î77t. 
664 


8  199  t. 


tissu 


20  613  1 


SITUATION 
te  1881 


(«NniBa  Hinifiii .  ) 


Existant  fin  avril... 
Entrées  de  mai.... 

Totaux 

Sorties  de  mai .... 

Existant  fin  mai.. . 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8442  t. 
403 


8845  t. 
412 


84331. 


IHanches 
Lorraine. 


{8135t 
307 


8U2t. 
163 


8279  t. 


BOIS  A  BHULBR. 


BOIS 


Dur. 


176 1. 

139 


315  t-' 
153 


162  t.  897  t 


Tendre 


941t. 
119 


1060t. 
163 


Cotrets. 


469 
146 


615  t. 

57 


558  t. 


Allu- 
mettes. 


512  U 

66 


CHARBON 
de 

tbure. 


«973039  k. 

3214  390 


378  t. 
61 


S17t. 


10187429 
3  052  875 

7134554  k. 


Mercuriale  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 


PLAGB  DE    PARIS. 


Bois  DE  pfcb  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  flot,  M5  à  i20 fr.;  traverses,  il5  à 
120  fr.;  bois  peiard,  ii5  h  i20  fr.  le  décastère  ;  bois  neufs  durs, 
gris  105  à  1^  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  90  à  100  fr.; 
pin,  geiëy  60  à  80  fr.;  noa  gelé,  90  à  UQ  fr.;  faiourdes  de  pin,  le 
cent,  50  à  75  fr. 

Bois  s'fliUTiE  (octroi  non  compris).  «  Bois  devins.  —  Gruraes  de  2  mètres  de 
circonférence  el  au  dessus^  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  idO  à 
170  fr.  le  mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
de  1  à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  ou 
cbarpentes  équarries,  de  70  à  S5  fr. 
CharpeMe.  —  Chêne,  gros  bois,  95  à  120  fr.  le  mètre  cube;  bois 
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moyens,  65  à  80  fr.;  petits  bois  dits  brindilleê,  45  à  50  fr.  Sapin 
du  Jura,  gr(»s,  60  à  65  fr.;  moyens,  55  à  60  fr.;  petits,  45  à  50  fr.;  le 
tout  par  mètre  cube  mesuré  au  i/é. 

Sciages  débiles  en  toutes  ^arpeur^.— Plateaux  chêne,  120  à  170  fr. 
Bois  de  27  millimètres,  dits  entrevoux,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  mètre 
carré.  Bois  de  34  millimètres»  dita  éehantiilenB,  5  fr.  50  à  6  fr.  50 
le  mètre  carré.  Bois  de  41  millimètres,  dits  échantillons,  7  à 
8  fr.  le  mètre  carré;  Bois  de  54  millimètres,  dite  doublettes. 
OàlOfr.  le  mètre  carré.  Sciages  tuivant  le  débit  de  Champagne, 
entrevoux  chêne  (27 millimètres),  180  à  200  fr.  Ies220mètres  ;  échan- 
tillon (34  millimètres),  230  à  270  fr.  Doublette,  470  à  520  fr. 
Frise  (0,11  de  largeur),  35  à  45  fr.*les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième  choix, 
190  à  220  fr.  les  100  planches. 

Frêne.  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  1"',5Ô,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  ilO.fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme.  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen- 
sions et  qualités. 

Hêtre. —  Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
00  ft  70  fr:  le  thètre  icub«;  I^lateaut  él  siciageis,  55  à  M  f^.  Ib 
mètre  cube. 

ChoMme.  —  Grumes  et  plateaux»  50  à  60  fr. 

No^ef.  ^  Grumes^  80  à  120  fr.  le  mètre  €ube.  Plâleaux,  beaux 
bois,  150  à  200  fr.  Je  mètre  cube. 

Grisard.  —  Grumes  première  grosseur,  de  1",80  de  tour  et  au-* 
dessus,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires^  50  à  55  fr.  le 
mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  35  à  40  fr.  le  mètre 
cube.  Sciages,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Jfarroftnttfff»  $ycmwreSf  tUUmlSf  frwi$  ê^êUm».  ^  Grumes  toutes 
grosseurs,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Ausèe,  —  Grumes  et  plateaux,  40  à  50  fr.  le  mètre  eube. 
Poirier.  —  Grumes,{80  à  120  fr.  le  mètre  cube. 

GiÀMOifS  DE  BOIS  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flpttants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  7  fr.  50  à  8  fr.  ;  Marne  et  canaux, 
•  fr.  75  à  7  fr.  25;  greHaille,  0  fr.  50  de  tooltia  que  ie  «sliarboii  ; 
poussier  et  fumerons,  3  fr.  à  3  f^.  50. 
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PORT  DE  CLAMECY  (NIEVRE). 


Charpente.  —  Chêne.  —  40  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  o'oBUTaB.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merratn,  6i0  fr.  le 
millier  de 2600  pièces;  lattesi'*  qualité,  150à  175  fr.  les  104  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  écbalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne  ;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;  id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr.  50  le  stère;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ÉcoRCES.  —  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 


PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  LOUISE. 

Charpente.  <—  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr.; 
id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  120  à  130  fr.  ;  planche,  60  k 
65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  DE  FEU.—  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  95  fr.;  chêne  gelé,  50  à  60  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  100  à  110  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  120  à  130  fr.;  chêne,  130  à  140  fr.;  bouleau,  150  à  160  fr. 


PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  7  fr.,  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  220  à  240  fr.;  entrevoux, 
140  à  1^  fr. 

Bois  blancs.  —  Quartelot,  de  0",22  à  0"',25  de  largeur,  les  208  mètres,  120  à 
140  fr.;  planches,  même  largeur,  60  à  70  fr.;  volige  Bourgogne, 
0",25de  largeur,  45à55fr.;  volige  Champagne,  de  0"^,25  de  lar- 
geur, 30  à  40  fr. 
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Bois  DK  FEU.  —  Le  décastère  dur,  80  à  100  fr.,  selon  qualité  ;  tendre  (bouleau, 
tremble,  marsault),  60  à  80  fr. 

Chàbbon  de  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  à  2  fr.  25. 


PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Gbabpentb.  —  Sapin  (le  m.  c.)>  pièces  marchandes/rondes  ou  dégrossies,  46  fr.; 
équarries  à  yive  arête,  !«'  choix,  5S  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 

45  fr.;  ordinaires,  46  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  iS  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  iO  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  db  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  42  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds, 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes» 
56  fr.;id.,  7  lignes,  66  fr.;  id.,  8  lignes,  76  fr.;id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.^  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère,  dur, 90  à  95  fr.;  pelard,  80  à  85  fr.;  bois  blanc, 
60  à  65  fr.;  cotrets,  60  fr. 

Chabbons  de  bois.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  livré  à  |la  gare  de  départ.  Sans 
affaires. 

EcoBCBS  et  tans.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/2  de  long,  3  pieds  1/2  de  tour, 
180  à  190  fr.,  rendues  en  gare  de  départ. 


PLACE    DB    SALINS. 

Gbabpbtitb.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois, 46  fr.; 
moyens,  40  fr.;  petits,  36  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jus- 
qu'à 6  m. ,1e  m.  c.,46  fr.;  de6«,50àl0m.,52fr.;  chevrons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,1  fr.  10;  de  6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  de  fbhtb.  —  JjatUi  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  ligues,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 
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ËcoRCES.  f-  t^es  lOObottes  (1  700  kilog.),  iSOà  iM  fr.  readu«s  en  gare  de  défirt. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare.  Complètement  délaissés. 

PLACE  DE  BAON-L'ÉTAPE. 

Charpente.  — 5aptn.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25, 24  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus^  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12, 15  lignes,  1«'  choix,  256  fr.; 
2»  choix,  194  fr.;  id.,  12/12, 1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
3«  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1«  choix,  145  fr.;  2*  choix,  112  fr.; 

3»  choix,  92 fr.;id.,  1 2/8, 1«'  choix,  120  fr.;  2«  choix,  92  fr.;  3«  choix, 
72  ff.;  planches  lattes,  90  fr.;  madriers  chons,  95  fr.;  choiis, 
12  pieds,  K5  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent, 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (l%66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagncj  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mijle. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.;  chêne, 
quartier,  7  fr.;  hêtre,  quartier,  |0  fr. 

PLACE   DE  MOULINS  (ALLIER). 

Charpente.  —  Chêne.  —  De  0»,12  à  0=^,20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de  0",20  à 
0>»,30,  90  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages.  —  Planches  chèno,  60  fr.  les  100 mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 

Bois  tM  FENTE.  ^  Merrains,  le  millier,  usage  d'Âltier,  500  fr.;  grand  barri- 
cage,  sans  cours  ;  petit,  id.,  80  fr.;  lattes  chêne,  de  1",509  45  fr.  le 
mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 

Bois  DB  FEU.  — 13  fr.  1  stère  33  centistères. 

ËcoRCEs.  —  115  fr.  les  1 040  kilogrammes. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 
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PLACE  DE  SAINT-AMANB  (OHER). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cabé  au  quart,  de  O",  20  à  0»,  25  d'équarrissage, 

chêne,  50  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  (f^^^  et 
0",40  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chên»#0rléans,5  fr.  15;^ 
Etat,  5  fr.  25;  sapin  équarri,  le  m.  c,  62  à  75  fr.,  suivant  pro- 
yenance;  bois  blancs,  sans  cours. 

Sciages.  —Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  eben^ios  de  fer,  il5 

à  125  fr.;  sapin^  planche  Jura»  I^  m.  q.,  ^  fr.  70;  hêtre,  sans 
cours. 

Bois  DE  FpNTB.  —  Lattes  de  1«^|40  de  longueur  pour  couvertures,  chèpe,  U  n4Uft« 

46  à  50  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  15  fr.  50  les  1000  m.; 
merrain,  450  à  500  fr.  le  millier  de  i  800  réduit.  | 

Bois  DE  FEU.  —  Le  stère,  7  à  8  fr.;  charbonnett«,  d  fr.  75  à  4  fr. 

Charbons.  —  Le  sac  de  2  hectoL  50,  4  fr.  75  à  5  fr.  50. 
EcoRCEs.  — *  Les  1 040  kilog.,  110  à  120  fr;  sur  wagon. 


PLACE  DE  HONTIER'^UR-SATOX. 

Charpente.— CA^ne,  en  grume,  la  solive,  UMg»  de  Saint-Dizier,  8  à  9  fr.  ;  hélre, 
6  fr.  50;  peuplier,  2  fr.  75. 

Sciages.  —  Chêney  échantillon,  245  à  250  fr.  les  200  mètres  ;  iû.,  entrevoux,  180 
à  196  fr.;  hêtre,  plateaux,  6  fr.  le  décistère;  charme,  plateaux,  7  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  12  fr.;  id.  hêtre,  8  fr.  50  à  port  ; 
rondin,  7  fr. 

Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  12  fr.  50  les  1  000  litres  en  hali^. 

EcoRCEs.  —  Sans  cours. 


PLACE   DE   BEAUCAIRE. 

Charpente.  —  Chine.  —  M.  c,  90  à  110  fr. 

Sapin.— M.  c,  gros,  57  fr.;  moyens,  53  fr.;  petits  bois,  48  fr.  Très 
recherchés. 

Sciages.  —  Chêne,  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  ilO  à  130  fr. 
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Sapin.  —  Planclies,  12/12,  23  fr.  la  douzaine,  et  les  autre»  lar- 
geurs à  proportion.  f 

PLACE    D'AUBENAS   (AEDÈCHE). 

Charpente.  —  Sapin.  —En  grume,  40  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri,  à  la  hache, 

•50  fr.;  scié,  55à60fr. 
ScucEs.  —  Sapin.   —  Madriers,   55  fr.   le  mètre  cube  ;  planches  de  0»,03 

d'épaisseur,  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  1  fr.  50;  voliges 

0  fr.  90. 

Châtaignier.  -  Planche  de  0«,035,  le  m.  q.,  2fr,  25;  de  0»,04, 
3fr.;de0-,05,  5fr. 
Bois  de  mine.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  HONTRÈJEAU. 

Charpente.  —  Le  m.  c,  chêne,  68  fr.;  sapin,  69  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar- 

ris,  de  46  à  49  fr. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.  ;  sapin,  68  fr,  ;  hêtre,  55  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  stère,  chêne,  il  fr.  ;  hétn,  8  fr.  50. 

Charbons.  —  Hêtre.  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'ceuvrb.  —  Chêne. —Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  duNordiiO  à  130  fr. 

Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  à  80  fr. 

ScuGES.  —  Chêne,  110  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  «aptn,  75  à  90  fr. 

Bois  DE  PENTE.  —  Merraiu  Bosnie,  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  900  à  950  fr., 
16  à  18  lignes,  1 100  à  1 150  fr.  ;  18à  22  lignes,  1 250  à  1  350  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1"*,50  de  hauteur  et  0'",80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
110  à  115  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  60  fr. 

Charbons.  »  L^hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  depin,  2  fr.  50  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  94  fr.;  pftte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  82  fr.;  brai  noir,  12  fr.  50;  brai  clair,  épuré,  13  fr.  ; 
goudron  6n,la  chalosse,l5  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  ki- 
log., 13  à  25  fr.;  résine  jaune,  13  fr.;  galipot  mi-larmeuz,'  32  fr. 

ËcoRCEs.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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DÉTERMINATION  DU  REVENU  IMPOSABLE*. 


29.  Recours  contre  le  classement.  —  Ce  second  facteur  du  revenu  im- 
posable a  également  une  très  grande  importance  pour  les  propriétaires 
de  bois,  car  c'est  lui  qui  détermine  le  degré  ou  les  degrés  de  fertilité 
de  leur  terre,  et  par  conséquent  quel  type  du  tarif  d'évaluation  on  lui 
appliquera.  Mais  son  efTet  est  limité  au  seul  réclamant  et,  dès  lors, 
rafifaire  devient  contentieuse  ;  la  demande  est  portée  devant  le  conseil 
de  préfecture  avec  pourvoi  au  conseil  d'Etat,  rendu  simple  et  facile, 
c'est-à-dire  sans  frais  et  sans  constitution  d'avocat,  comme  dans  toute 
la  matière  des  contributions  publiques.  Le  débat  qui  doit  être  fatale- 
ment introduit  dans  les  six  mois  de  la  publication  du  rôle,  s'intente 
par  une  simple  requête  déposée  contre  reçu  à  la  préfecture.  Après  une 
instruction  préparatoire  qui  est  faite  par  le  directeur  des  contributions 
directes  sur  avis  des  experts  classificateurs ,  le  réclamant  est  averti 
qu'un  délai  de  vingt  jours  lui  est  donné  pour  nommer  un  contre-expert. 
Ce  délai  écoulé  sans  désignation,  il  est  réputé  avoir  renoncé  à  sa  ré« 
clamation.  La  contre-expertise  est  formée,  en  outre,  par  un  second 
expert,  désigné  par  le  sous-préfet,  et  l'inspecteur  des  contributions 
assiste  à  l'opération,  dont  les  résultats  sont  définitivement  trancbés 
par  le  conseil  de  préfecture.  Devant  cette  juridiction,  le  débat  existe 
entre  le  réclamant  et  le  commissaire  du  gouvernement,  sans  interven- 
tion de  la  commune.  Il  ne  peut  porter  que  sur  le  classement  et  non  sur 
le  tarif  des  évaluations.  Dans  un  seul  cas  seulement,  on  peut  réclamer 
à  la  fois  contre  le  classement  et  contre  le  tarif  des  évaluations  :  c'est 
quand  le  réclamant  possède  à  lui  seul  la  totalité  ou  presque  la  totalité 
d'une  nature  de  culture  (2)  ;  mais  alors  la  commune,  représentant  la  gé* 
néralité  des  contribuables,  peut  intervenir  dans  l'instance,  car,  si  sur  la 
demande  d'un  seul  propriétaire,  le  tarif  des  évaluations  venait  à  être 
partiellement  modifié,  ce  changement  aurait  effet  sur  les  autres  pro- 
priétaires de  la  même  nature  de  culture  ;  la  commune  aurait  qualité 

(1)  Voir  p.  263. 

(2)  Règlement  du  15  mars  1827,  art.  81.  Qu&nt  à  savoir  oe  qu'il  faut  entendre  par  la 
pre^çfue  totalité  des  biens  d'une  même  nature,  c'est  une  dlTaire  d'appréciation  dont  le 
tribunal  est  joge  souverain.  On  a  décidé  que  la  faculté  donts^agit  n'existait  pas  pour 
le  propriétaire  qui,  sur  227  hectares  existants  dans  uoe  commune,  n'en  possède  que  50 
(Cons.  d'Etat^  30  novembre  1836^  GuiUain),  ni  pour  celui  qui  sur  445  hectares  de  bois 
n'en  a  que  215  (Gons.  d'Etat,  23  avril  1836,  Marbeau). 

JUILLET  1882.  21 
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pour  les  représenter  et  intérêt  pour  veiller  à  Tapplicalion  de  Tégalité 
proportionnelle.  Les  propriétaires  de  bois  possédant  la  presque  totalité 
des  immeubles  boisés  feront  donc  bien  de  ne  pas  attendre  ce  moment 
pour  réclamer  contre  le  tarif  des  évaluations,  car,  s'ils  ont  l'avantage 
des  deux  degrés  de  juridiction,  ils  auront  l'inconvénient  d'avoir  deux 
adversaires.  Il  est  bien  plus  facile  de  se  faire  entendre  en  cours 
d'exécution  d'une  expertise  non  terminée  qu'après  une  opération  ache- 
vée dont  les  résultats  pourraient  être  modifiés  par  l'instance,  même  au 
regard  de  ceux  qui  ne  réclament  pas  et  dont  le  silence  est  facilement 
considéré  comme  un  acquiescement.  Cet  inconvénient  n'existe  pas  au 
cas,  bien  rare,  où  un  seul  propriétaire  posséderait  la  totalité  de  la  cul- 
ture des  bois  dans  la  commune  (1). 

30.  Recours  accidentels.  Nous  avons  dit  que  le  délai  de  six  mois  ou- 
vert pour  les  réclamations  contre  le  classement  était  fatal  ;  il  rend  le 
cadastre  définitif  et  irrévocable  !  Dans  quelques  rares  circonstances  on 
peut  cependant  encore  réclamer  après  ce  délai,  c'est-à-dire  pendant 
que  le  cadastre  est  en  cours  d'application. 

lo  C'est  ainsi  que  la  jurisprudence  a  admis,  par  argument  tiré  del'ar 
ticle  541  du  Code  de  procédure  civile,  la  rectification  d'erreurs  maté- 
rielles dans  la  contenance  (par  exemple  une  parcelle  de  4  ares  comptée 
pour  40  ares),  ou,  dans  le  calcul  du  revenu  imposable,  par  une  erreur 
d'application  du  tarif  des  évaluations  ;  mais  il  faut  pour  cela  une  véri- 
table erreur  matérielle  dont  on  puisse  dire  :  erreur  ne  fait  pas  compte. 

2^  C'est  ainsi  encore  que  la  loi  elle-même  permet  de  réclamer  contre 
le  classement,  même  après  les  six  mois,  lorsque  par  suite  d'un  évé- 
nement extraordinaire  la  propriété  vient  à  disparaître  ou  lorsque  les 
propriétaires  éprouvent  dans  leur  revenu  des  diminutions  provenant 
d'événements  imprévus  et  indépendants  de  leur  volonté,  survenus  posté- 
rieurement au  cadastre  (loi  i 5  septembre  1807,  art  37). 

Certains  propriétaires  de  bois  ont  voulu  profiter  de  cette  dernière  dis- 
position pour  faire  opérer  des  redressements  tardifs  à  leurs  griefs.  La 
jurisprudence  du  conseil  d'Etat  a  été  et  devait  être  fort  dure  à  leur 
égard.  Elle  a  bien  admis  une  rectification  au  classement  pour  des  ra* 
vages  causés  par  la  neige  à  une  forêt,  mais  elle  a  rejeté  toutes  les  de- 
mandes formées  pour  des  bois  défrichés  ou  transformés  en  pâture  ;  — 
pour  ceux  dont  la  futaie  avait  été  coupée  ;  —  ou  dont  les  pins  avaient 
été  exploités,  —  et  pour  ceux  dont  les  revenus  avaient  diminué  par 
suite  de  l'usage  de  la  houille,  de  l'emploi  du  fer  dans  les  constructions, 
ou  de  modifications  dans  le  tarif  des  douanes.  Ces  décisions  ne  peuvent 


(1)  La  procédure  devant  le  conseil  de  préfecture  et  les  formes  des  expertises  ci- 
dessus  décrites  sont  réglées  par  l'arrôté  du  24  floréal  an  VIII  et  l'ordonnance  du  3  oc- 
tobre 1821,  combinés  avec  la  loi  du  21  juin  1966. 
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paraître  sévères  qu'à  ceux  qui  oublieraient  Tobjet  du  cadastre  et  le  but 
de  sa  permanence. 

3<*  £nfin,  il  pourrait  arriver  que  les  garanties  instituées  par  la  loi  de 
1807  ou  par  le  règlement  du  15  mai  1827  aient  été  violées,  que,  par 
exemple,  les  évaluations  n'aient  pas  été  portées  à  la  connaissance  des 
propriétaires  et  que  ceux-ci  aient  été,  par  suite  de  cette  omission,  dans 
rimpossibilité  de  réclamer.  Dans  un  cas'  pareil,  il  fallait  une  sanction 
au  droit  méconnu  ;  le  conseil  d*Ëtat  Ta  trouvée  en  déclarant  recevable, 
même  après  les  six  mois  de  la  publication  du  premier  rôle,  les  réclama- 
tions présentées  dans  ces  circonstances  contre  le  tarif  des  évaluations. 
Le  conseil  de  préfecture  doit  alors  renvoyer  devant  le  préfet  pour  pour- 
voir aux  opérations  administratives  omises  ;  il  n'a  compétence  pour 
faire  procéder  à  une  nouvelle  évaluation  que  dans  le  cas  unique  et 
exceptionnel  où  le  réclamant  posséderait  la  totalité  ou  la  presque 
totalité  d'une  même  nature  de  culture  (conseil  d'Etat^  8  août  1855, 
Marchand,  D.,  P,,  1856,  III,  27).  Il  faut  convenirquele  soin  apporté  aux 
opérations  cadastrales  par  l'administration  des  contributious  directes, 
rendra  bien  rare  cette  nature  de  réclamation. 


III 
PROcinés  POUR  l'évaluatio.v  du  revenu  des  forêts. 

31.  Nous  avons  vu  que  le  revenu  imposable  ou  ailivrement,  c'est- 
à-dire  le  coeffîcient  de  répartition  dont  un  immeuble  sera  afiTecté,  est 
formé  par  le  produit  de  trois  facteurs  :  la  contenance^  le  classement  et 
l'évaluation  du  revenu  net  de  l'hectare,  type  de  chaque  classe.  La  coa- 
tenance  repose  sur  des  faits  et  des  calculs  matériels  ;  le  classement  sur 
des  appréciations  simples  à  constater  ou  d'une  discussion  facile.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'évaluation  du  revenu  d'une  forêt.  Cet  élément 
capital  de  l'allivrement  peut  donner  naissance  à  des  difficultés  d'appré- 
ciations techniques  et  à  des  contestations  sur  le  sens  des  dispositions 
légales. 

32.  La  discussion  est  tellement  importante  pour  les  propriétaires  de 
forêts,  ils  ont  tant  d'intérêt  à  ce  que  le  revenu  de  leurs  forêts  soit  bien 
établi,  qu'il  nous  faut  examiner  tous  les  points  de  la  question  :  art  fo- 
restier, texte  et  sens  de  la  loi,  procédés  à  employer,  etc. 

C'est  ce  que  nous  allons  tenter,  au  risque  d'être  un  peu  long. 

Tout  le  monde  n'est  pas  forestier,  et  l'on  ignore  trop  souvent  les  bases 
fondamentales  de  la  constitution  des  forêts  et  celles  de  leur  revenu. 
Dans  les  immeubles  agricoles,  prés,  champs,  vignes,  etc.,  la  produc- 
tion est  annuelle  et  doit  forcément  être  enlevée  pour  faire  place  à  celle 
de  l'année  suivante.  Dans  les  forêts,  au  contraire,  la  production  an- 
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nuelie  s'accumule  sur  le  sol  ;  le  bois  formé  s'unit  au  bois  acquis  d'une 
manière  presque  indéfinie.  ATinstar  de  la  production  agricole,  la  pro- 
duction ligneuse  peut  être  considérée  comme  à  peu  près  constante  (1) 
pour  un  même  terrain  peuplé  de  mêmes  essences  ;  mais  à  la  différence 
des  produits  des  champs,  cette  production  a  une  valeur  inégale  chaque 
année,  et  croissant  sans  cesse  avec  Tàge,  de  telle  façon  que  le  même 
volume  de  bois  qui  a  fort  peu  de  valeur  à  un  an,  en  acquiert  déjà  une 
assez  grande  a  dix  ans,  par  exemple,  quand  on  peut  Tutiliser  en  fagots. 
La  valeur  du  même  volume  est  encore  plus  grande  à  quinze  ans,  par 
exemple,  car  le  bois  fournit  alors  de  la  charbonnette  ;  elle  augmente  à 
vingt-cinq  ans,  parce  qu'il  procure  du  rondin  ;  à  trente-cinq  ans,  du 
quartier.  Le  prix  du  mètre  cube  ne  cesse  d'augmenter  et  atteint  jus- 
qu'à iOO  francs  pour  les  chênes  de  service.  11  en  résulte  que  la  forêt  est 
un  immeuble  à  iproduils  périodiques  ;  on  la  coupe  tous  les  quinze  ou 
tous  les  vingt-cinq  ans,  par  exemple,  c'est-à-dire  que  pendant  quinze 
ans  ou  pendant  vingt-cinq  ans  on  reste  sans  réaliser  de  produits,  pour 
recommencer  ensuite.  Il  n'y  a  de  forêts  à  produits  annuels  que  celles 
qui  sont  aménagées^  c'est-à-dire  dans  lesquelles  on  groupe,  par  exemple, 
quinze  petits  bois  âgés  de  un  à  quinze  ans,  de  telle  façon  que  la  coupe 
de  quinze  ans  est  remplacée  l'année  suivante  par  la  coupe  de  quatorze 
ans.  L'aménagement  n'augmente  en  rien  la  production  d'un  bois  et  ne 
la  change  en  aucune  façon.  Dans  la  forêt  à  revenu  périodique  coupée 
à  quinze  ans,  on  exploite  quinze  productions  annuelles;  il  en  est  de 
même  dans  la  forêt  aménagée,  puisque  la  coupe  est  m^re  à  quinze  ans. 
Quant  au  revenu  en  argent,  il  dépend  uniquement  du  terme  d'exploi- 
tabilité,  c'est-à-dire  des  épargnes  et  des  économies  qui  ont  été  faites 
par  le  propriétaire  ;  il  est  également  indépendant  du  groupement  de  la 
forêt  en  aménagement  ou  de  sa  mise  en  coupes  réglées. 

33.  Continuellement  on  entend  demander:  Combien  rapportent  leâ 
forêts  dans  telle  localité  ? 

11  est  impossible  de  répondre  à  cette  question  d'une  manière  absolue. 

Connaissant  les  sols  et  les  essences,  le  forestier  pourra  toujours 
répondre  que  les  forêts  rapportent,  par  exemple,  4  mètres  cubes 
par  hectare  et  par  an.  Quant  au  revenu  en  argent,  il  dépendra  de 
l'âge  du  bois  qu'on  exploite,  c'est-à-dire  de  la  richesse  du  propriétaire 
ou  plutôt  de  l'épargne  et  des  économies  que  lui  ou  ses  devanciers  ont 
accumulées  sur  le  bois.  Si,  par  exemple,  la  forêt  est  exploitée  après 
vingt  ans  d'attente,  ou  avec  un  aménagement  de  un  à  vingt  ans,  qui 

(1)  Il  est  inutile  de  compliquer  la  question  des  Ibéories  relatives  à  Tinfluenoe  de  l'âge 
sur  la  production  ligneuse  des  massifs,  en  poids  ou  en  volume,  car  on  en  lient  compte 
en  exprimant  la  production  ligneuse  par  le  quotient  du  volume  acquis^  divisé  par  l'âge. 
Voir  no  48,  infra» 
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a  exigé  vingt  ans  de  formation,  elle  produira  chaque  année  et  par  hec- 
tare un  revenu  de 

4mc  ^  5  fj.  ---  20  fr.  (5  fr.,  prix  du  mètre  cube  en  charbonnette), 
A  25  ans,  le  revenu  sera  de  : 

4mc  X  8  fr.  =  32  fr.  (8  fr. ,  prix  du  mètre  cube  en  rondin). 
A  35  ans,  le  revenu  sera  de  : 

4mc  X  12  =  48  fr.  (12  fr.,  prix  du  mètre  cube  en  quartier). 

Dans  les  futaies,  ou  dans  les  forêts  qui  présentent  des  arbres  de  fu' 
taie,  c'est-à-dire  dont  le  terme  d'exploitabilité  est  porté  très  souvent 
au-delà  de  cent  cinquante  ans,  le  revenu  en  argent  peut  notablement 
dépasser  100  francs  par  hectare,  selon  le  nombre  plus  ou  moins  grand 
des  arbres  de  futaie  et  leur  essence  plus  ou  moins  précieuse. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  cette  richesse  du  revenu  en  argent  est 
susceptible  de  disparaître  au  gré  des  propriétaires;  les  uns  peuvent,  en 
effet,  réaliser  l'économie  faite  par  leurs  devanciers,  couper  les  arbres 
séculaires  et  abaisser  à  un  chiffre  très  minime  le  revenu  en  argent  d'un 
bois  qui  aura  toujours  conservé  la  même  production  en  matière  li- 
gneuse. Les  autres,  soucieux  de  l'avenir  et  ménagers  du  passé,  peu- 
vent, de  la  même  manière,  améliorer  le  revenu  en  argent  de  leurs  bois 
en  retardant  leur  exploitation,  si  elle  est  périodique,  ou  en  réduisant 
l'étendue  de  la  coupe  réglée  en  la  portant,  par  exemple,  d'un  ving- 
tième à  un  trente-cinquième  de  l'étendue,  ce  quia  pour  effet  de  porter 
l'âge  d'exploitation  de  vingt  à  trente-cinq  ans.  Naturellement,  l'avidité 
des  uns  nuit  à  la  société,  comme  la  négligence  des  cultivateurs  qui 
épuisent  leurs  terres,  mais  elle  est  l'exercice  légitime  du  droit  de  pro- 
priété. Naturellement,  aussi,  Tépargne  des  autres  profite  au  public  et 
doit  être  encouragée. 

34.  Ces  vulgaires  notions  d'économie  forestière,  trop  souvent  igno- 
rées même  des  propriétaires  de  forêts,  ont  été  parfois  méconnues  par 
les  auteurs  des  lois  ou  des  règlements,  généralement  étrangers  aux 
connaissances  techniques.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  certains  textes 
qui  indiquent  la  manière  dont  les  experts  du  cadastre  devront  pro- 
céder pour  déterminer  l'évaluation,  c'est-à-dire  le  revenu  des  forêts. 

La  loi  du  23  novembre-i®""  décembre  1790  (art.  18  et  49),  l'instruc- 
tion législative  du  23  décembre  de  la  même  année,  la  loi  du  12-13  juil- 
let 179i  avaient  formulé,  pour  le  revenu  des  bois,  des  règles  qui  ont  été 
abrogées  par  la  loi  du  3  frimaire  an  VIT,  et  dont  il  est  ainsi  inutile  de 
parler,  car  la  loi  de  l'an  VII  les  a  reproduites  presque  textuellement. 

Celle-ci  s'exprime  de  la  manière  suivante  : 

Art.  67.  L'évaluation  des  bois  en  coupes  réglées  sera  faite  d'après  le  prix  moyen 
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de  leurs  coupes  annuelles,  déduction  faite  des  frais  d'entretien,  de  garde  et  de 
repeuplement. 

Art.  68.  L'évaluation  des  bois  taillis  qui  ne  êonl  pas  en  coupes  réglées  sera 
faite  d'après  leur  comparaison  avec  les  autres  bois  de  la  commune  eu  du 
canton. 

Art.  69.  Tous  les  bois  au-dessous  de  Tâge  de  trente  ans  seront  réputés  taillis 
et  seront  évalués  conformément  aux  dispositions  des  deux  articles  précédents. 

Art.  70.  Les  bois  âgés  de  trente  ans  ou  plus  et  non  aménagés  en  coupes 
réglées  seront  estimés  à  leur  valeur  au  temps  rie  l'estimation,  et  cotisés  (1)  jus- 
qu'à leur  exploitation,  comme  s'ils  produisaient  un  revenu  égal  à  2  i/2  pour  100 
de  cette  valeur. 

Art.  74.  Les  répartiteurs  n'auront  égard  dans  l'évaluation  dujrevenu  imposable 
des  terrains  sur  lesquels  se  trouvent  des  arbres  fruitiers^  épars  ou  en  simple  bor- 
dure, ni  à  l'avantage  que  le  propriétaire  peut  tirer  de  ces  arbres,  ni  à  la  dimi- 
nution qu'ils  apportent  dans  la  fertllilé  du  sol  qu'ils  ombragenL 

35.  Voilà,  assurément,  des  règles  fort  singulières,  et  qui  témoignent 
d'une  connaissance  bien  peu  nette  des  forêts. 

Une  première  division  est  faite  en  bois  aménagés  et  non  aménagés, 
et  établit  ainsi  une  démarcation  tout  arbitraire  et  entièrement  fausse 
au  point  de  vue  des  produits,  entre  les  bois  qui  ont  été  Tobjet  d'un  plan 
d'exploitation  et  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

Pour  les  premiers,  taillis,  futaies,  sapinières,  ou  pineraies,  on  divise 
la  valeur  de  la  coupe  moyenne,  ramenée  à  l'hectare,  par  l'âge  ;  le  quo- 
tient exprime  le  revenu  brut. 

Exemples  :  Taillis  aménagés  à  trente  ans,  produisant  une  coupe  de 
1 000  francs  l'hectare  :  revenu,  33  francs. 

Taillis  sous  futaie  aménagé  à  trente  ans,  produisant  une  coupe  de 
i  500  francs  Fhectare  :  revenu,  50  francs. 

Futaie  pleine  en  sapins,  aménagée  à  cent  ans,  produisant  une  coupe 
de  6  500  francs  l'hectare  :  revenu,  65  francs. 

Pour  les  seconds,  c'est-à-dire  pour  tous  les  bois  non  aménagés,  la 
loi  fait  une  sous-distinction  : 

Le  bois  est-il  en  taillis  (et  l'on  appelle  ainsi,  dans  la  loi,  tous  les 
peuplements  âgés  de  moins  de  trente  ans,  feuillus,  pins,  sapins,  etc.), 
on  obtient  le  revenu  par  comparaison  avec  les  autres  bois  de  la  localité  ; 
l'on  reconnaît,  dans  ce  cas,  que  l'aménagement  n'augmente  pas  le  re- 
venu ;  l'évaluation  des  bois  aménagés  sert  à  déterminer  le  revenu  des 
autres. 

Le  bois  est-il  en  futaie  (c'est-à-dire  âgé  de  plus  de  trente  ans)  ;  on 
change  de  système  :  on  estime  la  valeur  capitale  do  la  superficie,  et 
l'on  prend  2  et  demi  pour  100  de  cette  valeur  pour  revenu. 

Cette  distinction  est  bien  peu  logique,  car  elle  crée  entre  les  bois 
aménagés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  une  différence  d'autant  plus  inex- 

(1)  C'est-à-dire  imposés.  Dans  le  langage  des  contributions  directes,  la  cotisation  n'est 
autre  chose  qae  l'imposition. 
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plicable  que  rassimilation  a  été  admise  pour  les  bois  exploités  à  moins 
de  trente  ans.  Cette  différence  conduit  au  singulier  résultat  dont  voici 
un  exemple  : 

La  futaie  sapinière,  indiquée  ci-dessus,  contenant  iOO  hectares, 
aménagée  de  un  à  cent  ans,  produisant  6500  francs  à  la  coupe,  aurait 
un  revenu  de  65  francs  par  hectare  et  par  an. 

Un  bois  d'un  seul  hectare  du  même  peuplement,  âgé  de  cent  ans,  et 
vivant  dans  les  mêmes  conditions  de  fertilité,  aurait  un  revenu  annuel 
de  6  500  X  2  ^2  pour  100  ou  162  fr.  550. 

Cette  conception  montre  une  autre  erreur  économique  qui  consiste  h 
faire  croire  que  les  massifs  boisés  gagnent  tous  les  ans  le  même  taux 
pour  cent  ;  ce  taux,  qu'on  ne  saurait  jamais  arbitrairement  déterminer, 
parce  qu'il  dépend  du  prix  du  bois  dans  la  localité,  n'est  jamais  con- 
stant et  va,  au  contraire,  en  décroissant  avecTâge  des  peuplements.  Tel 
massif,  telle  réunion  d'arbres  qui  s'accroît  de  4  ou  3  pour  100  par  an 
dans  l'âge  moyen,  finit  par  ne  plus  gagner  quel  et  même  1/2  pour  100 
par  an  quand  les  arbres  sont  devenus  séculaires.  Adopter  un  taux 
moyen  de  2  f /2  pour  100  par  an,  c'est  imposer  une  règle  arbitraire  dont 
l'effet  est  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  charge  beaucoup  la  part  de  ceux 
qui  ont  été  économes  de  leurs  bois,  et  favorise  les  exploitations  à  court 
terme.  On  ne  comprend  réellement  pas  que  le  législateur  de  Tan  YII 
n'ait  pas  adopté  la  même  règle  d'évaluation  pour  les  futaies  non  amé- 
nagées que  pour  celles  aménagées,  alors  surtout  qu'il  acceptait  la  simi- 
litude pour  les  taillis  et  pour  les  bois  exploités  à  moins  de  trente  ans, 
assimilés  aux  taillis. 

36.  Le  législateur  de  Tan  VII  semble  avoir  eu  conscience  de  son 
erreur  technique,  carilajoutait  que  ce  revenu,  calculé  sur  2 1/2  pour  100, 
sera  admis  comme  base  de  répartition  jusqu'à  l'exploitation  du  bois 
(art.  70),  montrant  ainsi  qu'après  cette  exploitation  on  reviendrait  îi  la 
règle  plus  réelle  et  plus  modérée  des  taillis.  Cette  conception  était  en 
harmonie  avec  le  système  alors  établi^  par  lequel  le  cadastre  pouvait 
être  renouvelé  sur  la  simple  demande  de  la  commune  (art.  37),  et  par 
lequel  on  encourageait  les  améliorations  agricoles,  défrichements,  as- 
sainissements et  plantations,  par  des  garanties  de  permanence  indi- 
quées aux  articles  112,  H3,  1 14  et  1 15.  Les  inconvénients  de  cette  mo- 
bilité dans  le  cadastre  ont  été  vite  remarqués,  car  la  loi  du  2  messidor 
an  VII  (20  juin  1799)  a  cherché  à  remédier  à  ce  défaut  par  Torganisa- 
tion  d'une  procédure  pour  les  demandes  en  rappel  à  l'égalité  propor- 
tionnelle et  aux  dangers  de  Tavenir,  en  disposant  que  l'effet  des  cotisa- 
tions régulièrement  établies  durera  au  moins  vingt  ans  (art.  44).  C'était 
dire  que  le  cadastre  ne  pourrait  plus,  à  l'avenir,  être  renouvelé  sur  la 
demande  de  la  commune  qu'après  un  intervalle  d'au  moins  vingt  ans 
(actuellement  trente  ans,  loi  du  7  août  1850). 
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37.  11  en  résulte  que  tout  le  système  d'évaluation  du  revenu  des  bois, 
qui  était,  dans  la  loi  du  3  frimaire  an  VII,  en  harmonie  avec  la  mobilité 
du  cadastre,  avec  des  renouvellements  toujours  possibles  et  des  récla- 
mations toujours  ouvertes,  se  trouve  abrogé  par  le  seul  fait  de  la  per- 
manence du  cadastre.  La  supputation  des  futaies  de  plus  de  trente  ans 
dans  le  calcul  du  revenu,  Tassimilation  aux  taillis  des  bois  non  feuillus 
exploités  au-dessous  de  cet  âge;  en  d^autres  termes,  les  articles  67,  68, 
69  et  70  sont  implicitement  abrogés  dans  les  parties  qui  ne  sont  plus 
en  harmonie  avec  le  système  de  la  fixité  dans  les  opérations  cadas- 
trales. C'est  pour  bien  montrer  cette  abrogation  implicite  par  la  loi  du 
20  juin  1799  (2  messidor  an  VII)  et  par  celle  du  15  septembre  1807,  que 
nous  avons  dû  faire  Texamen  détaillé  de  ces  articles  et  en  montrer  Tim- 
perfection.  Il  est  vrai  que  ni  la  loi  de  4799,  ni  celle  du  15  septembre  1807, 
relative  aux  opérations  cadastrales,  n'ont  formulé  de  nouvelles  règles 
pour  l'évaluation  du  revenu  du  bois.  Mais  cette  abrogation  est  bien  ac- 
quise et  parfaitement  admise  par  l'administration  des  contributions 
directes  qui,  dans  le  Recueil  méthodique  approuvé  par  le  ministre  des 
finances,  en  1811,  a  tracé  des  règles  toutes  nouvelles  et  en  désaccord 
complet  avec  celles  de  la  loi  du  3  frimaire  an  VII. 

A  vrai  dire,  ces  règles  d'évaluation  sont  bien  plus  du  domaine'des 
règlements  que  de  celui  de  la  loi,  et  il  suffisait  que  les  instructions  ad- 
ministratives données  dans  ce  Recueil  aux  experts  chargés  des  évalua- 
tions fussent  en  harmonie  avec  le  but  de  l'institution  pour  être  parfai- 
tement légales»  Aussi,  voit-on  cette  sage  instruction  faire  choix  parmi 
les  textes  de  1790,  4798,  4799  et  4807,  invoquer  les  uns,  taire  les  au- 
tres, et  les  compléter  tous  par  des  règles  supplétives  dont  nous  aurons 
à  apprécier  l'esprit  et  les  principes  d'ensemble. 

38.  En  attendant,  rappelons  ces  règles  qui  sont  établies  dans  la  sec- 
tion intitulée  Principes  d'évaluation,  articles  363  à  372,  et  sont  complé- 
tées par  les  Conseils  aux  experts,  articles  528  à  532  du  Recueil  métho- 
dique, 

Pr inclp es  d' évalua iion, 

363.  Terrains  mêlés  d'arbres  fruitiers.  —  Les  terres  sur  lesquelles  se  trouvent 
des  arbres  fruitiers,  soit  épars,  soit  en  bordures,  sont  évalués  ù  leur  taux  nature), 
sans  éganl  ni  à  l'avantage  que  le  propriétaire  peut  retirer  de  ces  arbres,  ni  h  la 
diminution  qu'ils  peuvent  apporter  dans  la  fertilité  du  sol  ;  le  sol  occupé  par  les 
arbres  doit,  dans  tous  les  cas,  être  évalué.  (Loi  3  fcv.  an  VII,  art.  74.) 

36i.  Arbres  fruitiers  épars,  —  Si  ces  arbres,  épars  ou  en  bordures,  sont  des 
arbres  fruitiers,  mais  qu'ils  ne  forment  pas  le  principal  revenu,  alors  il  faut 
ajouter  ù  la  valeur  donnée  à  la  terre,  a  raison  de  sa  culture  dominante,  la  plus- 
value  résultant  du  produit  des  arbres. 

363.  Bois  en  coupes  réglées.  —  L'évaluation  des  bois  en  coupes  réglées  est  faite 
d'après  le  prix  moyen  do  leurs  coupes  annuelles,  déduction  faite  des  frais  de 
garde,  d'entretien  et  de  repeuplement.  (Loi  9  fév.  an  VU,  art.  67.) 
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366»  Si  le  bois  est  divisé  en  quinze  coupes  annuelles,  c'est-à-dire  s'il  s'en 
coupe  chaque  année  un  quinzième^  on  calcule  le  produit  de  ces  quinze  coupes  et 
le  quinzième  de  ce  produit  total  forme  le  produit  moyen,  en  y  faisant  la  déduc* 
tion  portée  h  Tarticle  précédent. 

Si  le  bois  était  divisé  en  vingt  coupes,  on  prendrait  le  produit  de  ces  vingt 
années  et  le  vingtième  ferait  le  produit  annuel. 

De  même  pour  tout  autre  nombre  de  coupes  par  lequel  le  bois  serait  divisé. 

367.  Bois  non  en  coupes  réglées,  —  L'évaluation  des  bois  non  en  coupes  réglées 
se  fait  d'après  leur  comparaison  avec  les  autres  bois  de  la  commune  ou  du 
canton. 

368.  Futaies.  —  La  plus-value  que  les  bois  de  haute  futaie  acquièrent  sur  les 
bois  taillis  étant  accidentelle  et  pouvant  cesser  après  la  coupe,  n'est,  dès  lors, 
pas  susceptible  d'un  allivrement  cadastral  fixe  et  immuable,  et  ces  bois  doivent 
être  compris  dans  les  expertises  et  les  matrices  cadastrales  sur  le  même  pied  que 
ceux  qui  se  trouvent  en  taillis,  dans  la  commune  ou  dans  les  communes  vui« 
sincs.  (Décis.  22  janv.  î811.) 

369.  Correspondance  des  classes  des  taillis  et  des  futaies.  —  En  assimilant  les 
futaies  aux  taillis,  on  doit  néanmoins  avoir  égard  à  la  classe  de  taillis  à  laquelle 
la  futaie  correspond. 

Si^  par  exemple,  une  futaie  est,  par  la  nature  de  son  sol  et  la  qualité  de  ses 
arbres,  d'une  classe  supérieure  à  la  i^^  classe  des  taillis,  l'estimation  doit  être 
réglée  à  raison  de  ce  que  produirait  un  taillis  de  même  classe. 

Si,  au  contraire,  la  meilleure  classe  des  futaies  ne  correspondait  qu'à  la  se- 
conde classe  des  taillis^  elle  devrait  recevoir  l'estimation  do  cette  seconde 
classe. 

370.  Si  un  taillis  contient  des  arbres  de  haute  futaie,  on  ne  doit  pas  estimer 
la  place  que  ces  arbres  occupent  comme  si  elle  était  couverte  de  taillis,  mais 
évaluer  comme  si  ces  arbres  n'étaient  pas  plus  âgés  ni  plus  forts  que  les  autres, 
l'intention  du  gouvernement  étant  de  favoriser  les  propriétaires  qui  laissent 
croître  leurs  bois  ou  parties  de  leurs  bois  en  futaie. 

371.  Bois  de  pins,  —  Les  bois  de  pins,  de  sapins,  les  plants  de  mûriers,  les 
châtaigneraies,  olivets,  saussaies,  etc.,  ne  sont  point  compris  sous  la  dénomina- 
tion de  /u^ate  et  doivent  être  estimés  d'après  leur  produit  réel. 

372.  Pépinièreg. —  Les  pépinières  doivent  être  évaluées  comme  terres  labou- 
rables de  1'*  classe. 

Conseils  aux  experts. 

5t8.  L'évaluation  du  bois  taillis  on  coupes  réglées  offre  peu  de  difficultés;  il 
suflit  de  constdter  la  quantité  de  bois  que  donne.la  coupe  annuelle  et  de  l'évaluer 
d'après  le  tarif  du  prix  des  denrées.  Il  reste  ensuite  à  faire  la  déduction  des  frais 
de  garde,  d'entretien  et  de  repeuplement. 

529.  Les  bois  taillis  non  en  coupes  réglées  s'évaluent  d'après  leur  comparaison 
avec  ceux  en  coupes  réglées  situés  dans  la  commune  ou  dans  le  canton,  et  s'il 
ne  s'en  trouvait  pas,  d'après  la  quantité  de  bois  que  peut  produire  chaque  ar- 
pent, ayant  égard  à  la  nature  de  son  sol  et  à  la  qualité  des  arbres. 

530.  Les  bois  de  haute  futaie  ne  s'évaluent  qu'au  taux  des  simples  taillis  ; 
néanmoins  l'expert  en  fait  une  classification  séparée,  attendu  qu'il  est  possible 
que  les  terrains  où  sont  situés  ces  bois  soient  d'une  qualité  supérieure  ou  infé- 
rieure à  ceux  des  bois  taillis,  ou  soient  dans  un  autre  rapport  entre  eux.  (368 
et  369.) 
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53Î.  Les  bois  de  pins,  de  sapins,  les  châtaigneraies,  olivets,  plants  de  mûriers, 
o^crnics,  aulnnics,  saussaies  et  autres  plantes  analogues,  sont  l'objet  d^autant  de 
ciassilications  particulières  (371,  375),  à  moins  que,  ne  se  trouvant  qu'accessoi- 
rement et  en  petite  quantité  sur  un  terrain,  ils  n'en  soient  pas  la  culture  domi- 
nante. (363,  364.) 

39.  Pour  un  forestier,  pour  un  propriétaire  de  bois,  le  résumé  de  ces 
règles  est  très  simple.  On  distingue  les  immeubles  forestiers  en  trois 
catégories  : 

{°  Les  bois  ordinaires,  aménagés  ou  non,  exploités  à  de  courtes  ré- 
volutions, et  dont  les  plus  fréquents  sont  les  taillis  ; 

2*»  Les  bois  futaies,  formés  d'arbres  exploités  à  des  âges  souvent  sé- 
culaires, toujours  plus  avancés  que  celui  des  taillis,  et  dont  le  type  le 
plus  habituel  est  dans  les  arbres  sur  taillis  ; 

3*^  Les  plantations  de  pineraies,  sapinières,  mûriers,  châtaigniers,  etc., 
de  cultures  artificielles,  qui  s'exploitent  à  des  âges  généralement  peu 
avancés,  mais  dont  les  frais  et  les  produits  sont  spéciaux  et  méritaient 
une  règle  particulière. 

Pour  les  premiers,  on  obtiendra  le  revenu  en  divisant  la  coupe 
moyenne  exprimée  en  argent  par  Tâge  d'exploitation. 

Pour  les  futaies,  on  ne  tiendra  aucun  compte  des  arbres  dans  l'éva- 
luation du  revenu;  la  raison  en  est  clairement  indiquée  et  doublement 
motivée  :  la  plus-value  que  ces  arbres  donneraient  à  Timmeuble  peut 
cesser  après  la  coupe,  et  n'est,  dès  lors,  pas  susceptible  d'un  allivre- 
ment  fixe  et  immuable  (art.  368)  ;  l'intention  du  gouvernement  est  de  /a- 
von'ser  les  propriétaires  qui  laissent  croître  en  futaie  leurs  bois  ou  partie 
de  leurs  bois  (art.  370). 

Pour  les  cultures  forestières  industrielles,  on  opérera  comme  pour 
les  bois  taillis  :  on  divisera  le  produit  en  argent  de  la  coupe  moyenne 
par  l'âge  où  on  les  exploite  d'habitude  dans  la  localité. 

40.  Voilà  des  règles  très  simples,  établies  avec  une  complète  con- 
naissance des  choses  et  des  principes  de  la  matière.  Ces  principes  veu- 
lent que  le  revenu  imposable  (coefficient  de  répartition)  soit  une  fonc- 
tion de  la  fertilité  des  terres  et  du  revenu  dû  à  une  nature  de  culture  ; 
mais  ils  veulent  aussi  que  ce  revenu  soit  modérément  calculé,  afin  de 
ne  pas  décourager  les  améliorations  futures;  ils  veulent,  en  d'autres 
termes,  que  les  excédents  temporaires  de  revenus,  dus  à  des  engrais 
puissants,  à  des  introductions  de  plantes  nouvelles  dans  la  culture,  à 
des  épargnes  accumulées  dans  les  bois,  etc.,  ne  soient  pas  comptés 
dans  la  supputation  de  ce  revenu  qu'on  prend  soin  d'appeler  revenu 
imposable^  pour  bien  le  différencier  du  revenu  usufrucluaire.  On  n'en 
saurait  douter,  quand  on  voit  la  loi  et  les  règlements  ordonner  d'évaluer 
le  revenu  des  terrains  enclos,  comme's'ils  étaient  sans  clôture  ;  celui 
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des  pépinières,  comme  terres  labourables  de  première  classe;  celui 
des  terrains  plantés  d'arbres  forestiers  épars,  comme  les  terres  non 
plantées  ;  celui  des  carrières,  pour  la  seule  étendue  occupée,  et  non 
pour  les  matériaux  à  extraire  ;  celui  des  tourbières,  comme  les  terrains 
environnants,  etc. 

Les  majorations  accidentelles  de  revenu  peuvent  disparaître  par  la 
négligence  ou  Tavidité  des  détenteurs  de  l'immeuble  ;  elles  ne  se  pro- 
duisent que  par  leur  sagesse  et  leur  épargne.  La  loi  fiscale,  ne  voulant 
ni  encourager  la  négligence  ni  taxer  la  vertu,  ne  songe  pas  plus  à  abais- 
ser la  base  de  l'impôt  au-dessous  du  revenu  ordinaire  de  la  terre,  qu'à 
l'élever  au-dessus  de  ce  chiffre  moyen. 

On  voit  pour  quelles  raisons,  à  la  fois  économiques  et  juridiques,  les 
grands  arbres  des  forêts,  les  futaies  de  toute  nature  et  de  toute 
essence  ne  sont  pas  comprises  dans  le  calcul  du  revenu.  Outre  que  ces 
futaies  peuvent  disparaître,  elles  constituent  un  capital  accumulé  par 
de  longues  épargnes,  bien  plus  qu'un  élément  de  revenu  ;  or,  on  ne 
saurait  oublier  que  notre  législation  assied  l'impôt  sur  le  revenu  et  non 
sur  le  capitaL  Tant  que  ce  principe  fondamental  de  notre  droit  public 
n'aura  pas  été  changé,  on  devra  calculer  le  facteur  de  répartition  en 
fonction  d'un  revenu  moyen,  modéré  et  dégagé  de  toutes  les  plus-values 
dues  au  capital  accidentellement  incorporé  à  la  terre.  La  permanence 
du  cadastre  a  été  établie  pour  ne  point  décourager  les  améliorations 
agricoles  et  l'épargne  des  forêts  par  la  crainte  des  augmentations  suc- 
cessives d'impôts  ;  elle  s'oppose,  au  nom  de  l'équité,  à  ce  qu'un  pro- 
priétaire puisse  être  taxé  indéfiniment  pour  une  richesse  qu'un  jour  il 
ne  possédera  plus. 

41.  A  vrai  dire,  ces  principes  fondamentaux  n'ont  jamais  été  sérieu- 
sement contestés,  et  l'on  doit  tenir  pour  certain  que  la  valeur  en  argent 
des  futaies  de  toute  nature,  arbres  sur  taillis,  futaies  feuillues,  pins, 
sapins,  mélèzes,  épicéas,  en  massif  ou  en  peuplements  jardines,  ne  doit 
pas  être  comptée  dans  le  calcul  du  revenu,  parla  seule  raison  que  ces 
futaies  forment  un  capital  et  non  un  fruit.  On  ne  cite,  en  sens  contraire 
et  bien  à  tort,  qu'un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  4  juillet  1837,  Holterman 
(D.,7?e/>.,v' Expert,  n"383);  nous  disons  que  celte  citation  est  faite  bien 
à  tort,  car  le  conseil  a  décidé  qu'on  ne  doit  pas  évaluer  séparément 
ces  arbres,  mais  qu'on  doit  faire  entrer  dans  l'évaluation  cadastrale 
Taccroissement  de  revenu  qui  leur  est  dû.  Le  tout  est  de  s'entendre  sur 
ce  supplément  de  revenu  et  d'appliquer  la  prescription  du  Recueil  mé- 
thodique (art.  370),  qui  ordonne  de  les  compter  comme  n'étant  ni  plus 
âgés  ni  plus  forts  que  les  tiges  des  taillis.  Ce  n'est  pas  le  cas,  observe 
avec  raison  le  conseil  d'Etat,  d'appliquer  l'article  74  de  la  loi  de  l'an  YII, 
qui  permet  de  n'en  tenir  aucun  compte  y  quand  il  s'agit  d'arbres  en  fu- 
taie isolés  dans  les  champs.  On  verra  par  l'exposé  des  méthodes  pro- 
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posées  que  nous  en  tenons  un  compte  conforme  aux  principes  du  droit 
et  à  la  lettre  des  règlements. 

42.  Applications  e?Tow^es.— Les  forêts  sont  des  immeubles  d'une  con- 
stitution particulière,  dont  les  cultivateurs  et  les  agents  des  contribu- 
tions directes  ignorent  le  mécanisme  et  oîi  tout  le  monde  est  disposé  à 
confondre  le  produit  qu'on  peut  en  retirer  avec  le  revenu  réel.  Il  en  ré- 
sulte que  l'application  des  sages  principes  de  la  loi  et  des  règles  peut- 
être  incomplètes,  mais  non  moins  sages  du  Recueil  méthodique  ont  sou- 
levé de  nombreuses  questions  et  des  controverses  souvent  passionnées. 
Le  désir  de  mieux  procéder  et  de  mettre  leur  opération  à  Tabri  de 
toute  discussion  a  été  seul  à  inspirer  les  opérateurs  et  les  agents  de 
l'Etat,  car  celui-ci,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  n'a  aucun  intérêt 
dans  la  question,  et  ses  agents  ne  sont  que  les  conseils  des  experts  ca- 
dastraux. 

Voici  quelques  questions  qui  se  sont  agitées  dans  de  récents  renou- 
vellements du  cadastre,  et  qui  intéressent  les  propriétaires  de  forêts 
autant  que  les  agents  forestiers. 

43.  Il  s'agit  d'évaluer  le  revenu  par  hectare  de  la  forêt  de  M.  N... 
qui  est  fort  étendue  et  passe  pour  très  riche  en  bois.  Les  experts  savent 
qu'on  l'exploite  à  vingt-cinq  ans,  et  désirent  faire  une  évaluation  aussi 
exacte  que  possible.  Or,  comment  obtenir  le  produit  des  vingt-cinq 
coupes  pour  en  prendre  le  vingt-cinquième  et  le  ramener  à  l'hectare  ? 
Les  demander  au  propriétaire  ?  Le  plus  souvent  il  les  ignore  et  ses 
renseignements  seraient  considérés  comme  suspects  !  Les  déterminer 
directement  sur  le  terrain  ?  C'est  réellement  impossible,  car  il  est  bien 
difficile  de  dire  ce  que  fournira  dans  vingt-cinq  ans  une  coupe  qui  vient 
d'être  exploitée!  On  sait  que  M.  N...  a  reçu  cette  forêt  par  héritage 
depuis  peu  d'années,  et  on  imagine  de  prendre  le  chiffre  de  la  déclara- 
tion de  succession  pour  base  de  revenu,  comme  étant  un  chiffre  mo- 
déré, accepté  par  le  propriétaire  et  ayant  déjà  fait  ses  preuves  de  véra^ 
cité  près  d'une  autre  administration. 

Quelle  est  la  valeur  de  ce  moyen? 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'il  est  entièrement  faux  et  contraire  au 
but  poursuivi  par  la  législation  du  cadastre. 

D'abord,  on  a  méconnu  une  règle  fondamentale  de  sa  formation  :  ce 
n'est  pas  la  vigne  d'un  tel  qu'on  doit  évaluer,  dit  le  sage  Recueil  mélho- 
dique,  mais  la  vigne  de  la  localité  (art.  714).  Il  en  est  de  même  de  la 
forêt  :  on  a  dû  constituer  des  types  de  quelques  hectares  dans  chaque 
classe,  c'est  sur  ces  types  et  non  sur  la  propriété  de  M.  N...  qu'il  faut 
déterminer  le  revenu. 

Ensuite,  ce  revenu  n'a  rien  de  commun  avec  celui  qui  sert  de  base  à 
l'impôt  des  mutations.  Dans  celui-ci,  on  ne  déduit  aucune  charge  ; 
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dans  celui  du  cadastre,  on  doit  déduire  les  frais  de  garde,  d'entretien  et 
de  repeuplement  (art.  3,  loi  3  frira,  an  VII).  En  outre,  si  la  forêt,  trans- 
férée à  cause  de  décès,  est  dégradée,  ruinée,  le  revenu  correspondant 
à  cet  état  de  ruine  sera  seul  valablement  déclaré  ;  il  peut  être  très  infé- 
rieur à  celui  voulu  pour  Tirapôt  foncier.  Si  la  forêt  est  riche  en  futaies, 
le  revenu  dû  à  un  gros  capital  forestier  doit  mesurer  Timpôt  de  muta- 
tion et  doit  être  étranger  à  l'assiette  de  la  contribution  directe.  C'est 
confondre  le  but  de  la  loi  du  22  frimaire  an  VIÏ  avec  celui  de  la  légis- 
lation de  notre  impôt  foncier  :  la  première  frappe  le  capital  transmis 
et  mesure  le  capital  par  vingt-cinq  fois  le  revenu  brut  ;  la  seconde  ne 
cherche  dans  le  revenu  net  qu'un  coefficient,  un  facteur  pour  la  répar- 
tition d'un  impôt  qui  est  assis  sur  le  fruit  ordinaire  et  moyen  de 
la  terre. 

44.  On  a  songé  également  à  aller  puiser  le  revenu  des  forêts  commu^ 
nales  et  des  forêts  domaniales  dans  Tacte  d'aménagement  effectué  par 
l'administration  des  forêts,  pensftnt  que  le  revenu  indiqué  dans  cet  acte 
serait  accepté  par  les  propriétaires  comme  étant  leur  œuvre  propre,  et, 
dès  lors^  indiscutable.  C'était  encore  faire  une  mauvaise  application  du 
sage  principe,  en  vertu  duquel  on  doit  chercher  le  revenu  des  forêts 
dans  la  localité,  et  non  le  revenu  de  tel  ou  tel  propriétaire.  C'était  éga- 
lement méconnaître  le  but  de  la  loi  d'impôt  et  le  sens  du  mot  revenu 
imposabk,  qu'on  confondait  ainsi  avec  le  revenu  ordinaire.  C'était, 
enfin,  s'exposer  à  une  grave  méprise,  car  le  revenu  calculé  en  vue  d'un 
aménagement,  c'est-à-dire  d'un  but  déterminé,  peut  fort  bien  ne  pas 
être  même  égal  au  revenu  de  l'usufruit  économique,  qui  a  pour  but  de 
laisser  Timmeuble  constant  sans  dégradation  ni  amélioration,  tel  qu'on 
le  détermine  pour  l'impôt  de  mutation.  Les  Allemands  ont  donné  le 
nom  particulier  de  taxation  de  l'aménagement  à  cette  quantité  des  pro- 
duits annuels  qu'on  peut  retirer  d'une  forêt  pendant  vn  certain  temps 
pour  atteindre  un  but  déterminé,  afm  de  mieux  marquer  la  différence 
des  choses  par  la  diversité  des  mots.  Voici,  par  exemple,  une  forêt  de 
taillis  à  25  ans^  dont  le  matériel  est  constitué  par  25  coupes  d'égale 
contenance  graduées  d'âges  de  1  à  25  ans  On  aménage  cette  forêt  à 
35  ans;  la  coupe  ne  sera  plus  que  d'un  trente-cinquième  de  la  conte- 
nance, et  tant  que  les  35  ans  de  période  transitoire  n'auront  pas  été 
parcourus,  la  forêt  n'aura  qu'un  revenu  amoindri  de  toute  l'économie 
qu'il  faut  s'imposer  pour  arriver  au  revenu  en  argent  qui  correspond  à 
l'aménagement  de  35  ans.  Voici^  au  contraire,  une  riche  forêt  qu'on 
veut  aménager  à  120  ans,  et  dont  le  matériel  offrira^  quand  l'aménage- 
ment sera  constitué,  une  succession  de  peuplements  gradués  de  1  à 
120  ans.  Elle  présente,  au  moment  où  on  fait  l'aménagement^  plus  de 
peuplements  qu'il  n'en  faut  et  des  surabondances  de  matériel.'  On  pres- 
crit la  réalisation  de  cet  excès  dont  le  volume  s'ajoute  pendant  vingt  ou 
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trente  ans  à  la  production  ordinaire  de  la  forêt.  Si  l'on  prend  pour  revenu, 
et  surtout  pour  revenu  imposable,  le  chiffre  ainsi  déterminé  par  la  taxa- 
tion de  Ta  ménagement,  on  fera  une  grossière  erreur  dans  Tévaluation  de 
la  force  productive  de  la  forêt.  On  pourrait  multiplier  les  exemples,  on 
pourrait  ajouter  que  les  aménagements  des  forêts  de  l'Etat  et  même 
ceux  des  communes  sont,  en  généra),  conçus  en  vue  d'une  amélioration 
graduelle  de  la  valeur  des  produits,  c'est-à-dire  des  services  à  rendre  au 
public.  Ces  deux  exemples  suffisent  pour  montrer  que  le  revenu  déter- 
miné par  un  aménagement  du  service  des  forêts  peut  n'être  ni  le  revenu 
tel  qu  on  le  demande  pour  l'impôt  de  mutation,  ni  celui  de  l'usufruit 
juridique,  ni  surtout  celui  conçu  en  vue  de  la  répartition  de  l'impôt 
foncier. 

i5.  Une  auti'e  question  a  encore  embarrassé  les  agents  des  contri- 
butions directes  et  les  experts  du  cadastre  ;  c'est  celle  des  forêts  de  tu- 
taies  pleines,  feuillues,  en  chêne  ou  en  hêtre,  dont  le  centre  et  l'ouest  de 
la  France  offrent  de  si  magnifiques  spécimens.  Ces  opérateurs  ont  fait 
observer  que  le  Recueil  méthodique  ne  parle  que  des  futaies  sur  taillis  ; 
que,  dans  les  forêts  dont  il  s'agit,  il  n'y  a  point  de  tailiis  à  évaluer  ;  ils 
ont  soutenu  que  l'exemption  du  revenu  dû  à  la  futaie  n'était  pas  appli- 
cable et  qu'on  devait,  pour  en  évaluer  le  revenu  réel,  s'en  référer  à 
l'article  70  de  la  loi  du  3  frimaire  an  Vil.  Nous  avons  montré  pour 
quelles  raisons  cet  article  est  abrogé.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le 
Recueil  méthodtque  est  muet,  car,  dans  son  article  370,  il  parle,  au  con- 
traire, de  la  faveur  accordée  aux  propriétaires  qui  laissent  croître  leurs 
bois  ou  partie  de  leurs  bois  en  futaie.  Si  le  taillis  n'existe  pas,  on  peut 
toujours  le  supposer,  en  ramenant  les  tiges  à  n'être  ni  plus  âgées  ni 
plus  fortes  que  celles  des  taillis  dans  la  localité  (art.  370);  mais  surtout 
on  ne  voit  pas  pourquoi  le  matériel  complet  d'une  futaie  pleine  aurait 
moins  de  faveur  que  celui  des  arbres  épars  sur  un  taillis  ;  l'un  et  l'autre 
peuvent  disparaître  ;  l'un  n'est  pas  plus  que  l'autre  susceptible  d'un 
allivrement  cadastral  fixe  et  immuable  ;  le  premier  est  même  plus  digne 
de  faveur  que  le  second,  puisqu'il  correspond  à  une  épargne  et  à  une 
économie  bien  plus  considérables. 

46.  C'est  surtout  pour  les  forêts  de  résineux,  sapins  et  épicéas  des 
Vosges  et  du  Jura,  pins  du  midi  de  la  France,  jardinées  ou  en  massifs 
pleins,  conduites  souvent  à  des  âges  plus  que  séculaires,  que  les  ex* 
perts  du  cadastre  ont  voulu  assigner  aux  types  choisis  le  revenu  en  ar- 
gent réel  et  correspondant  aux  peuplements  actuels  et  à  leur  richesse 
acquise.  «  Dans  ces  forêts,  disent-iis,  il  n'est  pas  possible  de  supposer 
un  taillis  qui  ne  peut  exister^  et  l'article  37i  du  Recueil  méthodique  com- 
mande d'évaluer  les  bois  de  pins  et  de  sapins  d'après  leur  produit  réel.  » 
Cette  objection  ne  saurait  prévaloir  sur  les  principes  fondamentaux  de 
la  matière*  Il  y  aurait  une  souveraine  injustice  à  ne  pas  compter,  dans 
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révaluation  du  revenu,  un  chêne  de  cent  cinquante  ans  et  à  compter  un 
sapin  du  même  âge,  par  la  seule  raison  qu'il  est  un  sapin.  Tous  deux 
spnt  du  capital,  de  la  jouissance  épargnée  pendant  de  longues  années  ; 
tous  deux  peuvent  disparaître  de  la  forêt  dont  ils  sont  Tornement  et 
constituent  la  valeur  capitale;  tous  deux  sont  également  utiles  au  tra- 
vail national  et  ont  droit  à  la  même  faveur  du  gouvernement  (art.  370). 
Si  Ton  taxait  les  futaies  en  sapin  sans  taxer  les  futaies  feuillues,  l'injus- 
tice serait  plus  grande  encore,  car  les  premières  habitent  généralement 
les  plus  âpres  terrains  des  régions  de  montagne.  Ces  terrains  viennent- 
ils  à  être  dégarnis  de  leurs  grands  arbres,  le  malheureux  propriétaire 
sera  condamné  à  payer  à  tout  jamais  un  impôt  foncier  écrasant,  pour 
des  sols  sans  valeur  agricole,  tandis  que,  dans  les  futaies  feuillues,  sou- 
vent assises  aux  meilleures  de  nos  plaines,  le  défrichement  et  la  cul- 
ture pourront  encore  offrir  un  dédoipmagement  au  propriétaire  surtaxé 
pour  le  revenu  des  arbres  qu'il  a  dû  exploiter.  Qui  ne  voit,  d'ailleurs, 
qu'en  rangeant  dans  le  môme  article  371  les  bois  de  pins,  sapins  et  les 
châtaigneraies,  saussaies,  olivets,  etc.,  le  Jtecueil  méthodique  a  eu  en  vue 
les  cultures  industrielles  forestières,  c'est-à-dire  les  plantations  de  pins 
à  résines,  celles  d*épicéas  à  perches,  toutes  exploitées  h  court  terme, 
repeuplées  artificiellement  et  qu'on  remarque  surtout  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  en  Sologne,  en  Champagne,  etc.  I  Ce  ne  sont  pas  là  des 
futaies  dans  le  sens  économique  du  mot,  c'est-à-dire  ces  arbres-capi- 
taux que  le  but  de  la  loi  commande  d'affranchir  de  l'évaluation  du 
revenu  imposable. 

47.  Méthode  conseillée,  —  Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  la 
nature  des  difficultés  pratiques  qui  peuvent  se  rencontrer  et  le  danger 
auquel  sont  exposés  les  propriétaires  de  forêts  par  suite  de  l'ignorance 
des  principes  légaux  ou  de  la  constitution  économique  de  la  propriété 
forestière.  Il  est  temps  d'indiquer  comment  nous  concevons  la  manière 
d'opérer  pour  déterminer  le  revenu  réel  des  forêts,  ce  facteur  impor- 
tant du  revenu  imposable,  car  la  cotisation  foncière,  ou  le  chiffre  de 
l'impôt  foncier,  en  dépendra  pour  aiusi  dire  à  tout  jamais. 

A  notre  sens,  on  devra  procéder,  pour  les  forêts,  suivant  une  mé- 
thode analogue  à  celle  employée  pour  les  autres  cultures.  Pour  celles-ci, 
on  cherche  à  se  rendre  compte  d'abord  de  la  production  annuelle  en 
matière  :  tel  lypw  de  pré  rapporte-l-il  5000  ou  10000  kilogrammes 
de  foin  à  l'hectare  ;  tel  champ  15  ou  20  hectolitres  de  blé  ?  Telle  est  la 
première  question  à  élucider;  ensuite  on  appliquera  les  prix  moyens, 
et  on  aura  le  revenu  brut  annuel  moyen,  dont  il  ne  faudra  plus  déduire 
que  les  frais  de  culture  pour  avoir  le  revenu  net. 

48.  De  la  même  manière,  on  déterminera  d'abord  si  le  canton  de  fo- 
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rêt  choisi  pour  type  dans  chaque  classe  produit  3^  4  ou  5  mètres  cubes 
à  rheclare  (ce  sont  les  rendements  habituels  ;  mais  il  y  a  des  terrains 
très  fertiles  et  des  essences  qui  offrent  une  production,  une  possibilité, 
pour  employer  le  langage  forestier,  bien  plus  considérable).  Notez  que 
ce  rendement  sera  toujours  bien  plus  facile  à  déterminer  pour  les  forêts 
que  pour  les  champs.  Il  suffira  de  compter  les  tiges  du  peuplement,  de 
les  cuber  et  de  diviser  le  volume  obtenu  par  l'âge.  Ce  calcul,  si  simple, 
s'applique  à  tous  les  peuplements  :  taillis,  futaies,  pineraies,  etc.  ;  on 
trouve,  par  exemple,  que  i  hectare  de  taillis  ou  de  pins  offre,  à  30  ans, 
150  mètres  cubes;  la  production  annuelle  est  de  5  mètres  cubes.  Un 
peuplement  de  1  hectare  en  sapins  âgés  de  \30  ans  fournit  520  mètres 
cubes  ;  sa  production  annuelle  est  de  4  mètres  cubes. 

Notez  également  que  cette  manière  simple  et  commode  d'évaluer  le 
revenu  en  nature  aura  le  mérite  d'être  acceptée  par  tous  les  proprié- 
taires, parce  qu'elle  est  fondée  sur  des  faits  susceptibles  de  vérification 
et  non  sur  des  appréciations  toujours  discutables.  Elle  pourra  servir 
également  d'élément  précieux  pour  établir  les  classes  des  parcelles  et 
de  base  sérieuse  à  une  contre-expertise,  en  cas  de  réclamation  contre  le 
classement.  Cette  considération  est  très  importante,  car  le  contrôle  que 
les  agents  des  contributions  directes  opèrent  au  moyen  de  la  ventilation 
ne  peut  s'effectuer  pour  les  forêts,  puisqu'on  trouve  très  rarement  des 
bois  loués  par  bail  authentique  ou  certain. 

49.  Voilà  donc  la  production  en  matière  déterminée,  éprouvée,  au 
besoin,  sur  plusieurs  points  du  canton  pris  pour  type  ;  il  reste  à  appli- 
quer le  prix,  pour,  avoir  le  revenu  en  argent. 

Nous  avons  fait  observer  que  la  valeur  du  bois  augmente  avec  l'âge  ; 
le  mètre  cube  de  bois  fourni  par  des  taillis  de  20  ans  a  beaucoup  moins 
de  valeur  que  le  même  volume  formé  en  brins  de  taillis  de  30  ans.  Esti- 
mer les  uns  au  prix  de  20  ans  et  les  autres  au  prix  de  30  ans,  c'est  com- 
mettre une  injustice  qui  consiste  à  favoriser,  dans  la  répartition  de  l'im- 
pôt, les  gens  pressés  de  jouir,  ceux  qui  ne  livrent  à  la  consommation 
que  des  produits  secondaires  et  font  de  la  culture  extensive,  au  détri- 
ment de  ceux  qui  savent  épargner,  qui  emploient  la  culture  intensive 
et  qui  fournissent  au  pays  des  produits  plus  utiles.  Or,  il  y  a,  dans 
chaque  localité,  un  terme  moyen  pour  l'âge  d'exploitation  du  bois,  c'est 
celui  qui  est  habituellement  suivi  par  la  généralité  des  propriétaires, 
parce  qu'il  correspond  aux  besoins  ordinaires  et  moyens  du  pays;  c'est 
ce  terme  qu'il  faut  prendre  pour  déterminer  le  prix  à  appliquer. 

Supposons  qu'il  soit  de  25  ans  ;  il  suffira  alors  de  se  transporter  sur 
une  coupe  et  de  constater  que,  dans  les  produits  de  cette  coupe  à  25  ans, 
il  y  a,  par  exemple,  1/3  en  rondin,  valant  8  francs  le  mèlre  cube  ;  1/3  en 
charbonnette,  à  6  francs  ;  1/3  en  ramilles,  à  4  francs.  Le  revenu  sera, 
pour  le  type  qui  a  été  évalué  ù  5  mètres  cubes  de  production  annuelle  : 


l'impôt  foncier  des  F0RÉT8.  329 

« 

^  0\^Z  de  5  mètrefl=sl»%67  à  8  fr.Bsl3fr.36 
0  ,33  de  5  —  &=  1  ^67  à  6  ss  10  02 
0  ,33  de  5      —     si     ,66      à      4       =   C      64 

5n«,00  valant  30.fr.  02  l'hectare. 

50.  Supposons  une  futaie  de  chêneset  hêtres  de  150  ans  ;1aproduction 
en  matière  étant  déterminée,  comme  précédemment,  sur  le  peuplement 
lui-même j  il  faudra  non  pas  appliquer  les  prix  du  mètre  cube  fourni  par 
ces  arbres  séculaires  et  capables  de  disparaître,  mais  les  supposer  rem- 
placés par  des  brins  du  même  ftge  et  de  la  même  force  [R.  méth.,  art.  30) 
que  ceux  des  taillis  tels  qu'on  les  exploite  dans  la  localité  ou  dans  les 
communes  voisines.  Ils  sont  déjà  remplacés,  pour  le  revenu  en  volume, 
par  le  résultat  de  la  division  du  matériel  trouvé  à  iSO  ans  :  675  mètres 
cubes,  par  exemple,  ce  qui  donne,  par  hectare  et  par  an,  4"*,500.  Ils 
seront  également  remplacés,  pour  la  valeur,  par  les  prix  du  taillis  ha- 
bituel de  la  localité  qui  fournit  à  30  ans  (par  exemple,  1/5  de  bourrées, 
3/5  de  charbonnette,  i/5  de  rondin  et  4/5  de  quartier),  dont  il  suffira 
alors  d'appliquer  les  prix^  dans  ces  proportions,  à  la  production  en 
matière,  estimée  4  mètres  cubes  et  demi  : 

1/5  de  4.500  aa  0-,900  à    4  fraocs.    es    3fr.  60 

2/5  de  4.500  e=  1  ,800  à    6      —       a  10      80 

1/5  de  4.300  8=  0  ,900  à    8      —       a    5      60 

1/5  de  4.500  =3  0  ,900  à  12      —        =  10      80 

■  ^—^^  «««^^•■^■^■.» 

4",500  valant  40fr.80 

Si  on  avait  appliqué  le  prix  du  mètre  cube  à  150  ans,  on  aurait  pu 
avoir,  par  la  composition  de  la  coupe  à  cet  âge,  environ  1/10  de  fagots, 
à  4  francs  ;  2/10  de  rondin,  à  8  francs  ;  3/10  de  quartier  hêtre,  à  12  francs  ; 
4/10  de  service  chêne,  à  40  francs  : 

1/10  de  4.500  =3  0-,450  à    4  francs,  tss  lfr.80 

2/10  de  4.500  sa  0  ,900  à    S     —  ss  5      60 

3/10  de  4.500  s  1  ,350  à  12     —  s  16      20 

4/10  de  4.500  n  1  ,800  à  40      —  a  72      00 

45",00    valant  95fr.60 

revenu  qui  conduirait  à  un  impôt  tout  à  fait  écrasant  pour  le  proprié- 
taire. 

51.  Placez-vous  en  face  d'une  sapinière  âgée  de  130  ans,  pleine  ou 
jardinée  ;  vous  déterminerez,' toujours  dans  le  canton  choisi  pour  type, 
la  production  en  volume,  soit  en  cubant  le  massif  seul,  s'il  est  plein, 
soit  en  le  constituant  et  en  comblant  ses  vides  à  Taide  de  Tespace  oc- 
cupé par  un  arbre,  s'il  est  jardiné,  c'est-à-dire  incomplet.  Vous  aurez 
trouvé,  par  exemple  :  ^35"=  4  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 
Quant  à  l'application  du  prix,  il  ne  faudra  pas  prendre  la  valeur  du 

jun.urr  1882.  22 
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mètre  cube  de  ces  vieux  sapins,  pas  plus  que  dans  les  arbres  élevés  sur 
les  taillis  ou  dans  ceux  des  futaies  feuillues  (dans  les  Vosges,  le  mètre 
cube  d'un  sapin  de  130  ans  vaut  souvent  âO  francs).  Il  y  aura  toujours 
dans  la  localité  un  terme  d'exploitatioii  moyenne  qui  n'est  pas  de  la  fu- 
taie et  qui  correspond  à  la  production  du  chauffage,  des  perches  ou  de 
petites  charpentes.  C'est  une  affaire  d'appréciation  et  de  discussion^ 
comme  dans  tous  les  cas  forestiers  ;  on  pourra  guider  et  éclairer  cette 
appréciation  en  considérant  les  âges  où  Ton  exploite  d'habitude  les 
taillis  ou  les  forêts  feuillues  voisines^  à  défaut  de  forêts  de  sapins  pos- 
sédées par  des  propriétaires  particuliers  vivant  dans  des  conditions  or- 
dinaires. Supposons  que  l'on  ait  fixé  à  50  ans  ce  terme  d'exploitations 
habituelles  et  moyennes.  Il  sera  dès  lors  facile  de  constater  qu'une 
coupe  de  sapins  de  cet  âge  fournit,  par  exemple,  i/10  en  chauffage , 
à  5  francs  le  mètre  ;  5/10  en  perches,  à  8  francs^  et  4/iO  en  petite  char- 
pente, à  10  francs. 
Le  revenu  en  argent  sera  : 

t/iO  de  I  tht.  6.  s  0»,4d()f  à    fr^anoB.    sa    itt. 
5/10  —  ==9  à     8      —        ea  16 

4/10  —  SB  1  ,600  à  10      —        s=  16 


4»,000    valant  U  fr. 

En  appliquant  les  prit  du  mètref  cube  à  13(1  àn^,  qui  sont  environ 
l/iO  en  chauffage  à  é  francs  et  &/I0  en  sciage  à  20l  i^rancs,  on  aurait 
obtenu  un  revenu  de  74  francs,  eritrairiânt  un  impôt  foncier  écrasant 
pour  le  propriétaire  et  incompatible  avec  les  sols  rocheux,  qui  sont  la 
station  habituelle  des  sapinières  de  la  montagne  : 

^/I6  dé  4  m.  c.  sa  Ô«,400  à    5  fraitcs.  ss     2  fr. 
9/10  —  ss  3  ,600  à  20      —      =72 


4",000    valant  74  fr. 

52.  Le  calcul  serait  le  même  pour  les  pineraies,  les  sapinières  artifi- 
cielles, les  châtaigneraies,  les  saussaies,  etc.,  dont  la  valeur  du  mètre 
cube  est  souvent  assez  élevée,  à  cause  des  produits  annexes  qu'on  y 
recueille  :  résines,  châtaignes,  osiers,  etc.,  mais  dont  les  frais  devien- 
ùent  souvent  èonsidérables  par  l'obligation  de  les  repeupler  en  semis 
ou  plantations.  Dans  ces  propriétés,  il  n'y  a  plus  de  futaies  dans  le  sens 
que  l'on  donne  à  ce  mot  quand  on  envisage  la  formation  des  capitaux. 
Il  faudra,  comme  pour  les  forêts  et  pour  les  autres  cuîttires,  évaluer  la 
production  en  nature,  puis  appliquer  à  èeife  prodùctioti  annuelle  lé 
prix  du  bois  et  celui  des  produits  annexes. 

53.  f  elïe  est  la  méthode  simple,  unique,  applicable  h  tous  le^6as(  fo-' 
restiers,  qui  nous  paraît  devoir  être  employée  pour  révàldatîon  du  re- 
venu eMraïit  âéttts  te  catfèiul  dd  retenu  iâipësfl&le.  Oh  totidra  biefi  re- 
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marquer  qu'elle  est  entiêrenient  d'accord  avec  les  Principes  inscrits  au 
Recueil  méthodique  (n^"  363  à  372)  et  avec  les  Conseils  pratiques  donnés 
aux  experts  (n«»  528  à  532).  L'ignorance  de  la  matière  juridique  et  tech- 
nique, peut-être  même  aussi  le  désir  de  mieux  faire,  ont  pu  seuls  faire 
errer  les  experts  et  causer  aux  propriétaires  forestiers  des  torts  perma- 
nents dont  ils  conservent  sans  doute  un  trop  cuisant  grief,  car,  avec  un 
peu  pliis  de  justice,  Ils  pourraient  aussi  se  reprocher  beaucoup  de  né- 
gligence à  veiller  sur  leurs  intérêts,  dans  des  opérations  que  Tadmlnis- 
tration  entoure  de  garanties  et  a  surtout  le  plus  vif  désir  d'accomplir 
éqnitablement. 

A.   PUTON. 


BUbGEt  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

POUR  L'EXERCICE  1883  (1). 


Forêts. 

Le  domaine  forestier  de  l'EtAt  a  une  superficie  de  9996  768  hectares. 

Celui  des  communes  et  établissements  publics  a  une  étendue  de  1  959  747  hec- 
tares. 

Le  service  des  forêts,  tout  en  gérant  notre  domaine  national,  administre  en 
même  temps  celui  des  communes  et  établissements  publics. 

Ce  service  règle  les  exploitations,  marque  les  coupes,  procède  aux  adjudica- 
tionSy  limite  Texercice  du  pâturage,  etc. 

Il  reçoit,  comme  indemnité  de  gestion,  des  communes  et  établissements  pu* 
biicSf  un  vingtième  de  la  valeur  estimative  des  produits  vendus  ou  délivrés  en 
nature,  sans  que  le  maximum  de  la  rétribution  puisse  dépasser   1  franc  par 

hectare. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper,  bien  entendu,  que  des  rapports  de  l'adminis- 
tration forestière  avec  notre  domaine  national. 

Les  recettes  ont  été,  en  1880,  de 36047813 

Elles  se  décomposent  comme  suit  : 

Coupe  de  bois 32327744 

Louage  des  chasses «...  1  632 130 

Menus  produits 628277 

Bois  vendus  à  la  marine  et  à  la  guerre 178  501 

Frais  de  régie  des  bois  communaux 1  075  363 

kebbuvrement  de  frais  d'adjudication 104 186 

Cession  de  terrains  aux  chemins  de  fer,  départements  et  commu^ 

nés  pour  travaux  d'utilité  publique 101  612 

(1)  Extrait  du  rapport  présenté  par  M.  Roger,  député,  au  nom  de  la  commission  du 
badget,  dans  la  séance  du  15  juin  1882. 
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Les  dépenses  représentent,  pour  Texercice  1880^  une  somme  de.    14372432 

Soit  un  revenu  net  de 21  675  381 

Quant  à  la  valeur  de  nos  forêts  domaniales,  elle  est  évaluée  à. .  i  263  883544 

C'est  l'estimation  que  Ton  trouve  dans  le  tableau  des  propriétés  de  l'Etat 
dressé  en  exécution  de  la  loi  du  â9  décembre  1873  et  qui  est  au  courant  jus- 
qu'au 1«' janvier  1877. 

En  comparant  le  produit  net  de  notre  domaine  forestier  avec  la  valeur  qu'il 
représente  en  capital,  on  trouve  que  le  revenu  net  est  inférieur  à  S  pour  100. 


GHAPITR£  XXVII.  PSRSONN£L  DU  SERVICE  DES  FORÊTS  DANS  LES  DÉPARTEHENTS. 

Crédits  demandés  pour  4883 5  419  067 

Crédits  accordés  pour  1882 5419067 

Pas  de  changement. 

Le  service  des  forêts  a  à  sa  tête  un  conseil  d'administration  composé  de  six 
inspecteurs^  généraux,  du  directeur,  vice-président,  et  du  ministre  de  Tagricui- 
ture,  qui  en  est  le  président. 

Au  retour  de  leurs  tournées  d'inspection,  les  inspecteurs  généraux  saisissent  le 
conseil  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  leurs  régions. 

Après  les  inspecteurs  généraux  viennent  les  conservateurs,  au  nombre  de 
trente-trois,  dont  les  conservations  embrassent  un  ou  plusieurs  départements 
et  qui  ont  sous  leurs  ordres  : 

Inspecteur  ayant  chacun  un  arrondissement  à  administrer 105 

Sous-inspecteurs 264 

Gardes  généraux 219 

Gardes  généraux  adjoints,  brigadiers,  gardes,  cantonniers 3 176 

Le  recrutement  du  haut  personnel  de  l'administration  est  assuré  par  une  école 
spéciale  forestière,  l'école  de  Nancy,  dont  nous  nous  occuperons  tout  à  l'heure. 

Quant  au  service  central  à  Paris»  il  .est  exclusivement  composé  d'agents  qui 
y  sont  détachés  et  qui  ont  sous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  commis  aux 
écritures  ne  faisant  pas  partie  du  corps. 

Ce  chapitre  comprend  deux  articles  : 

ART.  1*'  Traitement  des  agents  de  tous  grades. 

Crédit  demandé  pour  1883 5002067 

Crédit  accordé  pour  1882 5002067 

Sans  changement. 

ART.  2.  Indemnités, 

Crédit  demandé  pour  1883 417000 

Crédit  accordé  en  1882 417  000 

Cet  article  contient  divers  crédits  applicables  aux  dépenses  suivantes  : 
§  1*'.  Indemnités  annuelles  aux  agents  et  préposés  du  service  des  dunes  pour 
déplacements. 
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§2.  Indemnités  distribuées  aux  agents  chargés  d'aller  étudier  dans  retendue 
d'une  ou  plusieurs  conservations  l'exploitation  et  l'aménagement  des  coupes. 

§  3.  Indemnités  pour  tournées  et  entretien  des  chevaux  des  chefs  de  can- 
tonnement. Les  cantonnements  embrassent  en  moyenne  6  à. 7 000  hectares.  Les 
chefs  de  cantonnement,  gardes  généraux  et  sous-inspecteurs  ont  besoin  d'être 
montés  pour  faire  leur  service. 

§  4  Indemnités  pour  travaux  extraordinaires. 

Votre  commission  vous'propose  de  porter  au  chapitre  28  un  crédit  de  5  millions 
419067  fr. 

CHAPITRE  XXVIII.  — -  ENSEIGNEMENT  FORESTIER, 

Crédit  demandé  pour  i883 Si5385 

Crédit  accordé  pour  1882 • 215  385 

Pas  de  changement. 

Ce  chapitre  contient  quatre  articles  : 

ART.  1".  Ecole  forestière  de  Nancy, 

Crédit  (demandé 152475 

Crédit  actuel 152475 

Pas  de  changement. 

Placée  à  Nancy,  à  proximité  de  nos  forêts  de  l'Est,  Técole  de  Nancy  a  été  créée 
pour  assurer  le  recrutement  du  haut  personnel  de  l'administration  forestière. 

Les  jeunes  gens  y  sont  admis  entre  18  et  22  ans^  après  un  concours,  dont  les 
seuls  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  sont  dispensés. 

Le  nombre  des  élèves  admis  varie  chaque  année  entre  15  et  20. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans.  L'enseignement  des  deux  premières  an- 
nées se  donne  aux  'élèves  ;  celui  de  troisième  année  aux  gardes  généraux  sta« 
giaires.  Il  est  théorique  et  pratique. 

Les  cours  comprennent  entre  autres  matières  : 

L'histoire  naturelle  complète  et  la  sylviculture  ; 

La  triangulation  ; 

La  topographie  et  l'arpentage  ; 

La  construction  des  scieries  et  des  routes  ; 

L'agriculture  ; 

L'économie  politique  ; 

Des  notions  générales  de  droit  et  le  code  forestier  ; 

La  langue  allemande,  l'équilation  et  l'art  militaire  ; 

Une  partie  du  semestre  d'été  se  passe  eu  travaux  sur  le  terrain . 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1  500  francs,  et  l'Etat  entretient  quatre  bour* 
siers.  Les  bourses  sont  données  aux  candidats  les  plus  méritants  et  qui  justifient 
de  l'insuffisance  de  leurs  ressources. 

Le  crédit  de  152475  fr.  se  décompose  comme  suit: 

Traitement  du  directeur  et  des  professeurs 105  400 

Frais  de  tournées  et  de  missions 17  1 50 

Quatre  bourses 6  000 

Frais  relatifs  aux  examens  d'admission,  les  examinateurs  se  trans- 
portant dans  divers  centres  d'examens 5  400 

Dépenses  de  matériel,  frais  de  bureau,  etc 18  525 

Total "  152475 
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ART.  2.  Enseignement  militaire. 

Crédit  demandé 20000 

Crédit  actuel 20000 

Pas  de  changement. 

Les  gardes  sont  organisés  en  compagnies  actives  et  territoriales  et  rattachés  à 
l'armée. 

Ils  sont  commandés  par  leurs  chefs. 

C^est  pour  apprendre  l'art  militaire^  qui  est  de  création  récente  à  l'école,  que 
les  anciens  fonctionnaires  sont  appelés  tous  les  ans  à  Nancy  pendant  un  mois. 
Ce  crédit  de  SOOOO  fr.  couvre  les  frais  de  déplacement  qui  leur  sont  alloués. 

ART.  3.  —  Enseignement  secondaire. 

Crédit.demandé «2300 

Crédit  actuel î^  300 

Pas  de  changement. 

Trois  écoles,  Toulouse,  Villers-Cotterets  et  Grenoble  distribuent  aux  gardes 
forestiers  une  instruction  élémentaire  qui  puisse  leur  permettre  de  devpnir  chefs 
de  cantonnement. 

Les  gardes  ne  viennent  dans  ces  écoles  qu'après  un  an  d'apprentissage  et  ont 
par  conséquent  dépassé  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Ils  séjournent  à  l'école  quatre 
mois,  pendant  deux  années  successives.  On  leur  apprend,  mais  d'une  manière 
tout  à  fait  élémentaire,  les  matières  qui  sont  enseignées  à  l'école  de  Nancy, 

Les  cours  sont  faits  par  des  agents  locaux. 

L'administration  n'est  pas  très  satisfaite  des  résultats  obtenus  et  étudie  un 
système  d'enseignement  qui  élève  le  niveau  des  études. 

Le  crédit  de 29 300  fr.  se  décompose  comme  suit: 

Indemnités  aux  professeurs  chargés  des  cours,  frais  dç  déplacements  pour 
les  élèves,  21  80O  fr. 

Indemnités  spéciales  pour  examens,  SSOO  fr. 

ART.  A.  —  Ecole  des  Ban^. 

Crédit  demandé 20  610 

Crédit  actuel 20  610 

Pas  de  changement. 

L'école  des  Barres,  située  dans  le  département  de  la  Loire,  est  destinée  à  re- 
cevoir les  enfants  des  préposés  forestiers  et  à  les  préparer  aux  emplois  de  gardes. 

Les  élèves  entrent  à  l'école  à  leur  vingtième  année  et  y  apprennent,  en  sus 
des  notions  de  français,  le  dessin,  les  mathématiques,  le  lever  des  plans  et  la 
sylviculture. 

Les  résultats  donnés  par  cette  école  sont  satisfaisants. 

Le  crédit  de  20GJ0  fr.  se  décompose  comme  suit: 

Traitement  du  directeur  et  du  personnel  enseignant S  450 

Salaire  des  élèves IS  160 

Total 20  610 

Votre  commission  vous  propose  donc  de  porter  au  chapitre  29  un  crédit  de 
213385  fr. 
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CHAPITRE  ZXIX.  —  MATÉRIEL  DU  SBRITICB  DBS  FORÊTS  DAHS  LES  DÉPARTEMENTS. 

Créait  demandé  pour  1883 286904» 

Crédit  accordé  pour  1882 2869  045 

Pas  de  changement. 

Ce  chapitre  contient  7  a^icles  : 

ART.  V,  Fcmmitures  de  marteaux  et  plaques  de  gardes^Uransporl  de  paquets,  éeri- 

tures  extraordinaires  et  autres  frais  divers. 

Crédit  demandé  pour  1883 72  045 

Crédit  actuel 72  045 

Pas  de  changement. 

ART.  2.  frais  d^aht(ig^  ^t  façonnage  des  coupes  exploitées  par  économie^ 

Les  coupes  par  économie  se  font  sans  adjudication  et  au  compte  ^e  TEtat 
quand  il  y  a  lieu  de  pratiquer  des  éclaircies  dans  les  jeunes  peuplements  ou 
toute  autre  opération  analogue  qui  demande  des  soins  particuliers. 

Crédit  demandé : 520  000 

Crédit  actuel 520  000 

Pas  de  changement. 

ART.  3.  Travaux  d^entretien  et  d'amélioration  des  forêts. 

Crédit  demandé 900755 

Crédit  actuel 900755 

Pas  de  changement. 

Ce  crédit  s'applique  à  des  dépenses  de  diverses  natures^  telles  que  la  répara- 
tion des  routes,  Tentretien  des  maisons  forestières,  l'assainissement  de  certaines 
parties  de  forêts,  les  travaux  de  délimitation  et  de  bornage. 

ART.  4.  Indemnités  de  logement  aux  préposés  fçrestiers. 

Crédit  demandé i26  245 

Crédit  actuel 126  245 

Pas  de  changement. 

Les  agents  inférieurs  qui  ne  sont  pas  logés  reçoivent  une  indemnité  de  loge- 
ment qui  est  de  90  fr.  pour  les  préposés  du  service  actif  et  de  120  fr.  pour  ceux 
du  service  sédentaire.  Les  appointements  de  ces  agents  sont  peu  élevés  et  cette 
indemnité  accessoire  est  bien  justiGée. 

ART.  5.  Acquisitions  de  terrains  et  de  forêts. 

Crédit  demandé • 200000 

Crédit  actuel 200  000 

Pas  de  changement. 

Il  s'agit  de  terrains  boisés  vendus  par  les  communes  ou  par  les  particuliers 
et  qu'il  y  a  intérêt  à  acheter,  soit  parce  qu'ils  constituent  des  enclaves,  soit 
parce  qu'il  y  a  avantage  pour  le  domaine  forestier  à  les  posséder. 
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ART.  6.  Travaux  de  repeuplement  dam  les  forêts  domaniales. 

Crédit  demandé 550  000 

Crédit  actuel. 350000 

Pas  de  changement. 

Ces  travaux  ont  pour  objet,  après  les  exploitations  de  bois,  de  régénérer  nos 
massifs  forestiers  en  introduisant  dans  quelques-uns  des  essences  de  prix,  comme 
le  hêtre  et  le  chêne,  dans  d'autres,  dont  le  sol  eslpauvre,!des  essences  résineuses. 

ART.  7.  Travaux  de  fixation,  de  conservation  et  d'entretien  des  dunes  sur  le  littoral 

maritime. 

Ces  travaux  sont  exécutés  directement  par  l'Etat  ou  par  des  communes  et  des 
particuliers  moyennant  des  subventions. 

Crédit  demandé 500000 

.  Crédit  actuel 500000 

Pas  de  changement. 

Votre  commission  vous  propose  de  voter  au  chapitre  30  un  crédit  total 
de  2  869  045  francs. 

CHAPITRE  XXX.  —  Constructions,  reboisement  et  gazonnement. 

Crédit  demandé  pour  1883 3 932085 

Crédit  accordé  en  1882 3  93Î  085 

Pas  de  changement. 

Ce  chapitre  contient  deux  articles  très  importants. 

Art.  !•'.  —  Etudes  et  constructions  de  routes  forestières.  —  Subventions  pour  la 
construction  de  routes  départementales  et  vicinales,  —  Construction  de  maisom 
forestières. 

Crédit  demandé i  26424S 

Crédit  actuel 1  264  245 

Pas  de  changement. 

Les  routes  et  chemins  ont  une  grande  importance  pour  Tcxploilation  et  la 
bonne  vente  des  coupes. 

L'administration  construit  elle-même  des  chemins  ou  subventionne  ceux  qui 
sont  construits  par  les  départements  ou  les  communes,  et  qui  desservent  le 
domaine  forestier. 

II  y  a  également  intérêt  à  loger  les  gardes  forestiers  pour  les  rapprocher  des 
parties  de  forêts  qu'ils  ont  à  surveiller.  Les  maisons  de  gardes  sont  faites  généra- 
ment  sur  un  type  uniforme  et  coûtent  de  8000  francs  à  9000  francs. 

Art.  2.  Reboisement  et  gazonnement  des  montaynes^  soit  par  P  Etat  y  soit  au  moyen 
de  subventions  accordées  à  des  particuliers.  —  Acquisitions  de  terrains  situés 
dans  les  périmètres.  —  Achats  de  graines  et  de  plantes.  —  Création  de  fruitières 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Crédit  demandé  pour  1883 : 2667 840 

Crédit  actuel 2  667  840 

Pas  de  changement. 
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La  question  du  gazonaement  et  du  reboisement  des  montagnes  préoccupe 
depuis  de  longues  années  nos  diverses  assemblées,  et  les  inondations  qui,  de 
temps  à  autre,  viennent  dévaster  nos  riches  vallées,  particulièrement  celles  de 
la  Loire  et  de  la  Garonne,  justifient  pleinement  ces  préoccupations.  Les  lois  du 
28  juillet  1860  sur  le  reboisement,  et  du  8  juin  1864  sur  le  reboisement,  avaient, 
dans  le  but  de  régulariser  le  régime  des  cours  d'eau  dans  les  montagnes,  prescrit 
diverses  mesures  de  conservation. 

Dans  certains  périmètres  dont  le  conseil  d*£tat  déterminait  l'étendue  après 
enquête,  les  travaux  de  reboisement  ou  de  gazonnement  étaient  obligatoires  et 
devaient  être  exécutés  par  l'Ëtat  ;  dans  d'autres  espaces  moins  exposés,  les  reboi- 
sements devenaient  facultatifs  et  l'administration  les  laissait  à  l'initiative  des 
communes  et  des  particuliers  qu'on  encourageait  par  des  subventions. 

Tous  les  efforts  de  l'administration  ont  tendu  à  seconder  la  volonté  du  législa- 
teur, et  depuis  la  loi  de  1860,  plus  de  100000  hectares  ont  été  reboisés  par  les 
soins  de  l'Etat  ou  l'initiative  des  particuliers.  La  dépense  correspondante  s'est 
élevée  ù  23  millions. 

Depuis  longtemps,  du  reste,  on  est  sorti  de  la  période  des  tâtonnements  ; 
Texpérience  est  acquise  et  l'on  marche  avec  célérité  et  résolution. 

La  nouvelle  loi  que  vient  de  voter  la  Chambre  donnera  une  impulsion  plus  con- 
sidérable encore  à  cette  importante  partie  du  service  forestier;  mais  il  faut  s'at- 
tendre à  voir  augmenter  les  crédits  du  chapitre  31 .  Toutefois  on  peut  dire  encore 
de  ces  dépenses  qu'elles  constituent  de  Pargent  bien  employé,  puisque  les  reboi- 
sements augmentent  notre  richesse  forestière^  en  même  temps  qu'ils  éteignent 
ou  rendent  inoflensifs  ces  torrents  jusque-là  si  dangereux  par  les  débordements 
qu'ils  occasionnaient. 

Votre  commission  vous  propose  de  porter  au  chapitre  30  un  crédit  de 
3  932  085  francs. 

CHAPITRE  XXXI.  Dépcnses  diverses  du  service  des  forêts. 

Crédit  demandé  pour  1883 d  978450 

Crédit  accordé  pour  1882 , i  968450 

En  plus 10000 

Ce  chapitre  comprend  huit  articles. 

Art.  1®'  Rachat  des  droits  de  pâturage f  pacage  et  landes. 

Crédit  demandé 10  000 

Crédit  actuel 10000 

Pas  de  changement. 

Les  droits  d'usage  sont  peu  nombreux  et  les  forêts  de  l'Etat  sont  presque  entiè- 
rement dégrevées. 

Art.  2.  Portion  contributive  de  l'Etat  dans  la  réparution  des  chemins  vicinaux 
ainsi  que  dans  ^acquittement  des  centimes  additionnels  ordinaires  et  extraordi- 
naires affectés  aux  dépenses  départementales  et  communales. 

Crédit  actuel 1  500000 

Crédit  demandé 1  500  OOÔ 

Pas  de  changement. 


338  BEVUE   PE3  EflTX   PT  FORÊTS. 

àRT.  3.  Frais  de  bureau  des  conservateurs. 

Crédit  actuel tlOOO 

Crédit  demandé 2S00O 

Pas  de  changement. 

Art.  4.  Frais  de  tournée  et  missions. 

Crédit  demandé 135  350 

Crédit  actuel 145  350 

En  plus 10000 

L'administration  demande  pour  cet  article  une  augmentation  de  crédit  de 
iOOOO  francs,  afin  de  rendre  les  tournées  des  agents  plus  nombreufies  et  par  cela 
même  plus  fructueuses. 

Le  principe  de  l'augmentation  a  été  admis  par  la  commission  du  budget  de  1881, 
à  la  condition  que  la  dépense  totale,  qui  est  de  51 000  francs,  serait  répartie  sur 
cinq  exercices. 

Nous  acceptons  donc  le  crédit  demandé  par  Je  service  forestier. 

Art.  5.  Secours  aux  veuves  et  aux  orphelins  d'anciens  fonctionnaires^  aux  employés 
en  fonctions  en  cas  de  blessures,  maladies,  pertes  fortuites,  changements  onéreux 
de  résidence^  suppression  d'emploi. 

Crédit  demandé 30  OÛQ 

Crédit  actuel 30  000 

Pas  de  changement. 

La  Chambre  voit  [toujours  avec  faveur  des  allocations  de  cette  nature  ;  la 
situation  des  gardes  est  surtout  digne  d'intérêt  ;  il  serait  désirable  qu'ils  pussent 
se  grouper  et  constituer  une  société  de  secours  mutuels  à  laquelle  l'administra- 
tion pourrait  chaque  année  accorder  quelques  subventions. 

Le  personnel,  qui  comprend  près  dp  4  000  agents,  e^t  assez  nombreux  pour 
assurer  la  prospérité  d'une  caisse  commune. 

Art.  6.  premier  habillement  des  préposés  nommés  actuellement  et  indemnité  de 
premier  établissement  aux  sous-officiers  nommés  gardés. 

Crédit  demandé , , 38 100 

Crédit  actuel 38 100 

Pas  de  changement. 

Art.  7.  Frais  d' adjudication ,  frais  de  poursuite  en  matière 

civile  et  correctionnelle. 

Crédit  demandé • 213000 

Crédit  actuel 213  000 

Ces  frais  sont,  du  reste,  remboursés  à  Tadministration  toujours  par  les  adjudi- 
cataires des  coupes  et  dans  la  plupart  des  cas  par  les  personnes  qu'elle  fait  con- 
damner devant  les  tribunaux. 


BUDGET   D£' L  ADMINISTRATION   DES   FORÊTS.  339 

ART.  8.  Dépenses  accidentelles  et  imprévues. 

Crédit  demandé 30  000 

Crédit  actuel 30000 

Nous  nous  sommes  fait  communiquer  lo  détail  des  dépenses  payées  par  cette 
article  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il  n'est  jamais  épuisé.  Nous  propo- 
sons une  réduction  de  9  000  francs  correspondant  à  la  somme  restée  saqs  em- 
ploi en  1880.  Le  crédit  serait  donc  réduit   à  2i  000  fr. 

Par  suite  de  cette  réduction  de  0  000  fr.,  l'augmentation  de  10  000  portée  à 
l'article  4,  ne  grèverait  plus  l'ensemble  du  chapitre  que  d'un  excédent  de  dé- 
pense de  1  000  fr. 

Votre  commission  propose  donc  d'inscrire  au  chapitre  92  un  crédit  de  i  million 
960  450  fr. 

ClfAPlTfLE  XXXII.  —  PERSONNEL   DES  FORETS  EN  ALGÉRIE. 

Ensemble  des  crédits  demandés  pour  ce  chapitre i  463  548 

Crédit  accordé  en  i882 1  21 4  635 

Augmentation 148  913 

Votre  commission  vous  propose  d'inscrire  à  ce  chapitre  un  crédit  de  1  million 
356  048  fr.  Les  motifs  en  sont  indiqués  dans  le  rapport  spécial  à  l'Algérie. 
L'économie  réalisée  sur  ce  chapitre  est  de  7  500  fr. 

CHAPITRE  XXXIll.  ^  MATÉRIEL   DES  FORÊTS  EN  ALGÉRIE. 

Crédit  demandé  pour  1883 332  775 

Crédit  accordé  pour  1882 274  000 

En  plus 58  775 

Votre  commission  vous  propose  déportera  ce  chapitre  un  crédit  de  329  887  fr. 
Les  motifs  en  seront  développés  dans  le  rapport  spécial  à  l'Algérie.  L^écono- 
mie  réalisée  est  de  2888  fr. 

CHAPITRE  IXXIV.  —  pÉPENSES  DIVERSES. 

Crédit  demandé  pour  1883 74900 

Crédit  accordé  pour  1882 72  900 

Différence  en  plus 2000 

Votre  commission  vous  propose  d'inscrire  à  ce  chapitre  un  crédit  de  74650fr« 
Les  motifs  en  seront  donnée  dans  le  rapport  spécial  à  TÂlgérie.  L'économie 
réalisée  est  de  250  fr. 

CHAPITRE  XXXV.  —  REMBOURSEMENTS  SUR  PRODUITS  DIVERS  DES  FORÉIS. 

Crédit  demandé 50  000 

Crédit  actuel 50  000 

Pas  de  changement. 

Ce  crédit  est  destiné  à  rembourser  des  sommes  perçues  en  trop  par  l'Etat  sur 
les  produits  des  ventes  ou  sur  les  condamnations. 
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Us  Repeuplements  arti/lciels,  par  M.  Noét.—  L'Aménagement  des  bois  de  la  commune  de 
Syam^  par  M.  Gurnaud.  —  VArt  de  la  faulconnerie  et  des  chiens  de  chcuset  de  Guil- 
laume Tardif.  —  Rapporl  de  l'administration  générale  des  forêts  du  Portugal.  —  Le 
métayage^  par  M.  de  Tôurdonnet. 

M.  Droche,  excellent  et  digne  homme  qui  faisait  le  plus  noble  usage 
d'une  grande  fortune  laborieusement  acquise,  donna,  en  1879,  à  la 
Société  des  agriculteurs,  une  somme  de  1 000  francs  destinée*  à  récom- 
penser Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  repeuplement  des  bois. 
M.  Droche,  né  dans  un  village  voisin  de  la  forêt  d'Othe,  avait  vu  les 
massifs  de  cette  grande  forêt  entrecoupés  de  vastes  clairières,  il  avait 
entendu  parler  des  difficultés  qu'offre  le  repeuplement  de  ces  friches, 
et  il  avait  voulu  appeler  Tattention  des  agriculteurs  sur  les  questions 
de  repeuplement  dont  il  appréciait  toute  Timportance. 

Le  prix  Droche  fut  décerné  dans  la  session  de  1881  sur  le  rapport  de 
M.  Pissot.  C'est  le  mémoire  couronné  par  la  Société  des  agriculteurs 
que  M.  Noël  publie  aujourd'hui  sous  le  titre  trop  modeste  d'Essai  sur 
les  repeuplements  artificiels  et  la  restauration  des  vides  et  clairières  des 
forêts  {\), 

La  section  de  sylviculture  de  la  Société  des  agriculteurs  avait  donné 
pour  programme  du  concours  «  l'étude  des  moyens  de  reboiser  les 
vides  et  clairières  de  peu  d'étendue  qui  existent  dans  les  forêts  » .  Mais 
M.  Noël  n'a  pas  cru  devoir  se  renfermer  dans  ce  cadre  trop  étroit.  Il  a 
exposé  dans  son  ensemble  l'art  des  repeuplements  artificiels,  dont  le 
reboisement  des  clairières  n'est  qu'un  cas  particulier. 

Après  une  introduction  pleine  de  renseignements  précieux  sur  le 
rôle  et  l'utilité  des  forêts,  les  placements  forestiers  ,  l'auteur  aborde  son 
sujet  par  l'étude  des  climats^  des  sols  et  des  essences  envisagés  dans 
leurs  relations  réciproques  ;  puis  il  passe  à  la  description  sommaire 
des  essences  qui  croissent  spontanément  en  France.  II  expose  ensuite 
sommairement  les  divers  modes  de  repeuplement,  les  procédés  de 
récolte  des  graines,  les  moyens  d'établir  et  d'entretenir  les  pépi- 
nières ;  puis  il  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  divers  modes  de 
semis,  de  plantation,  de  reproduction  par  boutures,  marcottes.  Tous 
ces  renseignements  sont  appuyés  de  tableaux  et  de  chiffres  qui  per- 
mettent d'établir  immédiatement  le  devis  des  dépenses  de  chaque 
nature  d'opération.  Enfin,  pour  répondre  d'une  manière  précise  à  la 

(1)  Essai  sur  les  repeuplements  artificiels  et  la  restauration  des  vides  et  clairières  des 
forêts f  par  A.  Noël.  In-8%  xxxi-350,  avec  planches.  Paris,  libr.  Berger-Levrault. 
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question  posée  dans  le  programme  du  concours,  M.  Noël  termine  son 
ouvrage  par  un  résumé  des  principes  et  des  méthodes  applicables  au 
cas  particulier  du  repeuplement  des  vides  et  clairières.  Gomme  on  le 
voit,  ce  n'est  pas  un  essai,  mais  bien  un  véritable  traité  de  Tari  des 
repeuplements  que  M.  Noël  a  fait,  traité  à  la  fois  savant  et  pratique,  le 
plus  complet  sans  contredit  qui  ait  été  publié  sur  cette  matière. 

«  Le  travail.de  M.  Noël,  dit  M.  Pissot,  rapporteur  de  la  commission 
du  prix  Drocbe,  est  des  plus  intéressants  et  sera  consulté  avec  le  plus 
grand  avantage  par  tous  les  sylviculteurs  désireux  ou  d'améliorer  les  bois 
qu'ils  possèdent  ou  d'en  créer  de  nouveaux.  »  Nous  partageons  com- 
plètement l'opinion  de  la  commission  et  de  son  savant  rapporteur^ 
nous  ne  saurions  recommander  trop  vivement  la  lecture  ou  plutôt 
Tétude  du  traité  des  repeuplements  aux  propriétaires  qui,  tout  en  vou- 
lant reboiser  des  friches  ou  repeupler  des  bois  ruinés,  désirent  se  ren- 
dre compte- des  sacrifices  qu'ils  auront  à  s'imposer  et  des  résultats  qu'ils 
peuvent  espérer.  Aujourd'hui  on  ne  se  contente  plus  de  célébrer  en 
vers  ou  en  prose  les  beautés  de  la  forêt,  on  veut  savoir  au  juste  ce 
qu'elle  coûte  et  ce  qu'elle  rapporte.  M.  Noël  est  le  premier  forestier 
qui  ait  clairement  donné  ces  détails,  vulgaires  sans  doute,  mais  plus 
utiles  aux  progrès  de  la  sylviculture  que  les  œuvres  des  romanciers  ou 
des  poètes.  Aussi,  sommes-nous  convaincu  que  son  livre  aura  un 
brillant  succès. 

—  M.  Gurnaud,  toujours  sur  la  brèche  pour  faire  valoir  son  système 
d'exploitation,  vient  de  faire  paraître  un  nouveau  mémoire  dans  lequel 
il  critique  vivement  l'aménagement  appliqué  à  la  forêt  de  la  commune 
de  Syam  (i).  Nous  nous  serions  borné  à  inscrire  cette  brochure  dans 
le  Bulletin  bibliographique  du  semestre,  comme  nous  le  faisons  pour 
tous  les  opuscules  de  cette  nature,  si  l'auteur  n'avait  pas,  à  propos  de 
cet  aménagement  d'un  bois  communal  de^peu  d'importance,  formulé 
un  projet  de  réforme  radicale  de  tout  le  service  des  forêts.  La  question 
méritait  de  n'être  pas  traitée  en  hors-d'œuvre.  M.  Gurnaud  demande, 
comme  M.  Lelièvre,  que  les  communes  soient  appelées  à  se  faire  repré- 
senter dans  les  visites  et  opérations  relatives  à  la  soumission  et  à  l'amé- 
nagement de  leurs  bois.  Cela  ne  nous  paraît  pas  bien  subversif.  Mais  il 
propose  ensuite  de  scinder  le  service  forestier  en  deux  branches.  Tune 
comprenant  les  conservateurs,  des  inspecteurs  du  contrôle,  des  sous- 
inspecteurs  du  contrôle,  et  l'autre  composée  des  inspecteurs,  des  sous- 
inspecteurs  et  des  gardes  généraux  du  service  ordinaire,  cela  ne  nous 
paraît  ni  pratique  ni  économique.  Pour  appuyer  sur  des  textes  sa  mé- 
thode d'aménagement,  il  propose  de  remplacer  les  articles  68,  70,  71, 

(1)  Mémoire  sur  Vaménagement  des  bois  de  la  commune  de  Syam,  par  M.  Gurnaud. 
In-4<>,  36  pages.  Besançon,  imp.  Jacquin. 
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72  de  rordonnance  réglementaire  par  des  dispositions  qui  sont  l'exposj 
même  de  la  méthode. 

Les  modes  d'exploitation  et  d'aménagement  ne  s'inscrivent  ni  dans 
les'lois,  ni  dans  les  t'èglements  généraux.  Les  règles  culturales  doivent 
être  laissées  dans  le  domaine  des  questions  techniques  touj  ours  discutables 
et  susceptibles  de  solutions  différentes,  suivant  les  lieux  et  les  temps. 
La  longueur  et  le  peu  de  clarté  des  textes  proposés  par  M.  (lurnaud 
sufBsent  à  démontrer  combien  il  est  difflcile  de  formuler  en  articles  de 
loi  des  règles  aussi  variables  que  celles  de  Texploitation  des  forêts. 

—  M.  Jonanst  vient  d'ajouter  à  sa  collection  du  Cabinet  de  Vénettê 
dent  volumes  que  les  bibliophiles  ne  laisseront  pas  longtemps  dans 
ses  magasins.  Ces.  volumes,  du  format  in-lG  elzévirien,  sont  la  repro- 
duction dn  livre  de  r Art  de  la  fauhonnerie  et  des  chiens  de  chasse ^  ou- 
vrage fort  ancien  de  Guillaume  Tardif  (i). 

Le  texte  de  Guillaume  Tardif  est  précédé  d'une  préface  et  accom- 
pagné de  notes  érudites  de  M.  Ernest  Jullien. 

Malgré  quelques  tentatives  récentes,  la  fauconnerie  ne  paraît  pas 
près  de  revivre  en  France  ;  c'est  donc  à  titre  de  pure  curiosité  que  les 
chasseurs  chercheront  dans  ce  livre  ce  que  savaient  nos  aïeux  sur  Tart 
d'élever  les  oiseaux  de  haut  vol,  mais  cette  curiosité  sera  pleinement 
satisfaite,  car  si,  d'une  part,  la  prose  naïve  de  Tardif  mérite  d'être  lue, 
elle  ne  saurait  l'être  mieux  que  sous  la  forme  attrayante  que  M.  Jouaust 
a  su  lui  donner.  Ge  livre  de  la  Faulconnerie  est  un  bijou  de  plus  à  pla- 
cer dans  Fécrin  que  cet  éditeur  plein  de  goût  remplit  des  curiosités 
typographiques  les  plus  rares. 

— Pour  terminer  la  tâche  que  nous  avons  entreprise  de  signaler  ici  tous 
les  ouvrages  forestiers  qui  viennent  à  notre  connaissance,  il  nous  reste 
à  dire  quelques  mots  du  rapport  général  sur  l'administration  des  forêts 
du  Portugal,  présenté  au  ministre  par  M.  Joâo  Gandido  de  Moraes, 
administrateur  général.  Ge  rapport  très  complet  donne  une  idée  fort 
exacte  de  l'état  des  forêts  nationales  du  royaume  et  des  ressources 
qu'elles  renferment. 

Ges  forêts  forment  au  point  de  vue  administratif  trois  divisions 
dites  du  Nord^  du  Gentre  et  du  Sud.  La  division  du  Nord  se  compose 
de  11  massifs,  comprenant  46490  hectares  dont  une  partie,  13700  est 
en  dunes.  La  division  du  Gentre  comprend  12  59^  hectares  en  six  mas- 
sifs. La  forêt  de  Léiria,  la  plus  importante  du  royaume  (10939  hec- 
tares), est  située  dans  cette  division. 

(1)  VArt  de  ta  faulconnerie  et  det  chiens  de  chasse^  par  Guillaume  Tardif,  réimprimé 
sur  rédilion  de  1792,  avec  une  notice  et  des  notes  de  M.  Ë.  Jullien,  2  vol.  in-16  elzév., 
collection  du  cabinet  de  vénerie.  Paris,  imp.  Jouaust.  Prix  :  16  francs,  papier  de 
Hollande;  32  francs,  chine  ou  wathmann. 
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Enflh  là  SlMsioii  Siid  s&  cofoipo^o  de  5  forêts  occupant  ensemble  nne 
stlrface  d&  ^647  Hectares.  Là  contenance  totale  des  forêts  de  FEtàtest 
de  31929  hectares.  Chaque  forêt  est  décrite  dans  lei'apt>ort  qui  ren- 
fèrrtiè  eh  dtttfe  les  renseignements  les  plus  détaillée  sth*  les  produits  et 
les  recettes  de  chaque  division.  A  ces  documents  statistiques  Téniineht 
administrateur  général  a  joint  :  1"^  un  projet  de  réforme  de  la  législation 
forestière,  accompagné  de  la  traduction  des  lois  forestières  des  divers 
pays  d'Europe  ;  2®  une  excellente  étude  sur  les  conditions  orographiques, 
géognostiques  et  climatériques  du  Portugal,  eu  égard  à  la  sylviculture  ; 
3"*  la  traduction  d'une  notice  publiée  dans  les  Mittkeilungen  aus  Justus 
Perthes  Geographischer  sur  une  excursion  dans  les  montagnes  d'Es- 
trella  ;  4**  la  traduction  d'un  rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'exa- 
men du  mémoire  du  conseiller  aulique  Wex  sur  la  diminution  des 
eaux  de  source  et  des  edux  courantes  ;  5^  les  modèles  d'états  et  de  for- 
mules employés  dans  le  service  des  forêts;  6®  et  enfin,  17  cartes  colo- 
riées indiquant  par  des  teintes  les  quantités  d'eau  pluviale  tombant 
annuellement,  en  été,  dans  les  diverses  régions  du  Portugal,  les  lignes 
îsothermiques,  annuelles,  mensuelles,  les  températures  moyennes,  les 
formations  géologiques  et  la  distribution  des  essences. 

Ce  rapport  ainsi  complété  donne  une  idée  très  nette  de  la  constitu- 
tion du  pays,  de  Id  flore  forestière  et  de  l'état  de  la  propriété  boisée 
dans  le  Portugal;  il  fait  honneur  àtix  forestiers  qui  en  ont  recueilli  les 
éléments  et  à  l'administrateur  qui  à  su  les  coordonner  et  les  mettre  au 
jour. 

—  L'administration  des  forêts  est  tdaintenant  en  si  bons  rapports 
avec  le  ministère  de  l'agriculttire,  que  les  forestiers  ne  s'étonneront  pas 
de  nous  voir  les  entretenir  d'un  traité  du  métayage  (1).  Il  faut  bien  faire 
quelques  avances  à  nos  collaborateurs.  Ainsi  bien  c'est  un  plaisir  que 
de  recommander  un  livre  conçu  dans  un  excellent  esprit  et  écrit  avec 
nne  grande  clarté. 

Cette  question  du  métayage  est  aujourd'hui  envisagée  sous  un  aspect 
tout  autre  qu'il  y  a  vingt  du  trente  ahs.  A  cette  époque,  on  regardait 
l'exploitation  par  métayers,  c'est-à-dire  à  moitié  fruits,  comme  un  pro- 
cédé suranné  bien  inférieur  au  fermage.  Mais  depuis  que  les  fermiers 
se  montrent  exigeants  et  que  les  bras  manquent  à  la  terre,  on  est  revenu 
à  des  idées  plus  sages.  L'association  du  propriétaire  qui  donne  le  sol  et 
les  instmments  de  travail  avec  le  itiétayeih  qui  fourbit  la  main-d'œuvre 
paraît  aujourd'hui  le  moyen  le  plus  efficace  de  supprimer  l'àntagô- 
liisme  entre  le  possesseur  du  sol  et  celui  qui  le  cultive.  M.  le  comte  de 
Tourdonnet  a  voulu  réhabiliter  cette  formé  a'association  et  pour  cela 

(1)  Traité  praiiqu»  du  métayage,  par  M.  le  comte  de.TouHotihet  In-18/360  pages, 
Librairie  agricole.  Prix  :  3  fr.  50. 
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il  Ta  étudiée  sous  tous  ses  aspects,  en.  indiquant  les  améliorations  qu'il 
est  nécessaire  d'y  apporter  ;  il  a  fait  là  une  œuvre  ntiJe  qui  lui  vaudra 
Testime  de  tous  ceux  qui  voudraient  voir  se  développer  dans  nos  cam- 
pagnes les  sentiments  de  solidarité,  sans  lesquels  tout  progrès  agri- 
cole est  impossible.  B.  de  la  Grte. 
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Nécrologie.  M.  Eugène  Robert.  —Admission  \  l'Ecole  forestière  des  élèves  ds  Tin- 
stitut  agricole.  —  Dépôt  des  rapports  sur  les  propositions  relatives  à  la  modification 
de  l'article  105  du  Code  forestier,  à  la  destruction  des  loups,  à  la  retraite  des  fores- 
tiers, k  la  responsabilité  des  dégftts  du  gibier,  au  budget  de  Tagriculture.— Concourg 
régionaux  de  Ch&leauroux,  Dax,  Nantes,  Saint-Quentin  et  Saint-LÔ.  —  Ligue  du 
reboisement  en  Algérie.  —  Société  de  secours. 

M.  Eugène  Robert,  ancien  inspecteur  des  plantations  de  Paris,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  sociétés,  savantes,  vient  de  mourir  à  Sézanne,  à  Tâge 
de  soixante-seize  ans. 

M.  le  docteur  Robert  était  un  infatigable  voyageur;  il  avait  parcouru 
la  Suède,  la  Norwége,  la  Russie,  visité  l'Islande,  le  Sénégal,  et  avait 
partout  recueilli  des  observations  précieuses  sur  les  productions  natu- 
relles de  ces  différents  pays. 

Chargé  des  fonctions  d'inspecteur  des  plantations  de  Paris,  il  ap- 
pliqua avec  succès  au  traitement  des  arbres  attaqués  par  les  scolytes, 
la  méthode  de  la  décortication  partielle  ;  méthode  dont  les  principes 
ont  été  exposés  par  lui  dans  un  petit  volume  ayant  pour  titre  :  les  des- 
tructeurs des  arbres  d'alignement.  Dans  sa  retraite,  il  s'occupait  active- 
ment d'archéologie  préhistorique,  et  il  apportait  à  celte  science  qu'il 
avait  vu  naître  toute  la  sagacité  d'un  érudit  et  d'un  savant  naturaliste. 

—  Le  Journal  officiel  a  publié  seulement  le  21  juin  un  décret  en  date 
du  6  mai,  qui  accorde  chaque  année  deux  places  à  l'Ecole  forestière  à 
des  élèves  sortant  de  Flnstitut  agronomique  avec  le  diplôme. 

Ce  décret  sera  inséré  au  Répertoire  de  jurisprudence,  mais  il  nous  a 
paru  utile  de  le  signaler  dès  à  présent  à  l'attention  des  lecteurs  de  la 
Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Les  élèves  de  l'Institut  agronomique  entrant  à  l'Ecole  forestière  avec 
une  solide  instruction  scientifique  y  feront  certainement  très  bonne 
figure.  Ils  retrouveront,  dans  le  cours  de  leur  carrière,  leurs  anciens 
camarades  de  l'Institut,  devenus  professeurs,  agronomes,  inspecteurs 
de  l'agriculture  ;  les  relations  qu'ils  renoueront  aisément  avec  eux,  ser- 
viront à  établir,  entre  l'administration  des  forêts  et  les  autres  services 
du  ministère,  ces  rapports  cordiaux  qui  n'ont  pu  se  former  encore,  faute 
de  points  de  contact.  Les  élèves  de  l'Institut,  devenus  forestiers,  seront 
le  trait  d'union  qui  reliera  étroitement  les  forêts  à  l'agriculture. 

—  Le  rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
modification  de  l'article  105  du  Code  forestier,  proposé  par  M.  Lelièvre 
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et  plusieurs  autres  députés,  a  été  déposé  à  la  Chambre  des  députés 
dans  la  séance  du  l**  juin. 

Nous  avons  indiqué  dans  ie  numéro  du  10  juin  en  quoi  consiste  la 
modification  projetée.  Nous  attendrons,  pour  reproduire  le  rapport  de 
là  commission,  que  la  proposition  soit  discutée  par  la  Chambre. 

C'est  sous  la  même  résenre  que  nous  signalons  le  dépôt,  dan&  la 
séance  du  17  juin,  par  M.  Escande,  du  rapport  de  la  commission  char- 
gée de  Texamen  du  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  et  de  la 
proposition  de  M.  Gunéo  d*Ornano,  relatifs  à  la  destruction  des  loups. 

Et  par  M.  Yiette,  du  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
proposition  de  loi  présentée  par  lui  et  plusieurs  autres  députés,  con- 
cernant Tassimilation  à  la  gendarmerie,  au  point  de  vue  des  retraites, 
du  personnel  des  forêts  et  des  douanes. 

Cette  proposition,  due  à  Tinitiative  de  M.  Cornuau^  a  été  accueillie 
par  la  Commission  qui  Ta  formulée  en  un  projet  dans  lequel  les  sous- 
inspecteurs,  gardes  généraux  et  gardes  généraux  adjoints  sont  assi- 
milés, quanta  la  retraite,  aux  capitaines,  lieutenants  et  sous-lieutenants 
de  gendarmerie.  Les  brigadiers  et  gardes  aux  maréchaux  de  logis,  bri- 
gadiers et  gendarmes. 

L'assimilation  nous  paratt  possible  en  ce  qui  concerne  les  préposés 
qui  conservent  pendant  toute  leur  carrière  leur  situation  dans  les  ca- 
dres des  compagnies  de  chasseurs  forestiers,  mais  il  est  difficile  de 
l'appliquer  à  ceux  des  agents  des  forêts  qui  n'ont  aucun  grade  dans  ces 
compagnies,  ou  qui  n'ont  exercé  les  fonctions  d'officier  que  pendant 
quelques  années. 

Les  nombreux  changements  auxquels  les  agents  des  forêts  sont  sou- 
mis ne  permettent  pas  de  leur  conserver  toujours  les  grades  militaires 
correspondant  à  leurs  grades  forestiers,  et  tous  ceux  qui  deviennent 
inspecteurs  cessent  de  tigurer  dana  les  cadres  des  compagnies*  Il  y  a  là 
une  difficulté  réelle  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  aperçue  par  la  commis- 
sion, et  sur  laquelle  l'attention  de  la  Chambre  devra  être  appelée  lors- 
que la  proposition  sera  discutée. 

—  La  deuxième  commission  d'initiative  a  proposé,  par  l'organe  de 
M.  Dreux,  de  prendre  en  considération  la  proposition  de  loi  de  M.  Ga- 
tineau,  sur  la  responsabilité  des  propriétaires  de  forêts,  bois,  garennes, 
en  ce  qui  touche  tes  dommages  causés  par  le  gibier,  les  bêtes  fauves  et 
autres  animaux  sauvages. 

Le  rapport  a  été  déposé  le  6  juin. 

—  Enfin,  M.  Royer  a  déposé»  le  15  juin,  le  rapport  de  la  commission 
du  budget  sur  les  dépenses  du  ministère  de  ragricullure  pour  l'exer^ 
cice  1883. 

Nous  reproduisons  in  extenso^  dans  le  numéro  de  ce  jour,  la  paHie 
de  ce  rapport  qui  concerne  le  service  forestier. 
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—  Pour  terminep  les  comptes  rendus  des  concours  rô^ionaa*  de  1882, 
il  noas  reste  à  signaler  ce  qn'ont  offert  d'intéressant,  an  point  de  vue 
forestier,  ceux  de  Châteauroux,  de  Nantes,  d*AIW,  de  Dfaguignan,  de 
Saint-Quentin,  de  Ghaumont  et  de  l^aint-Lô. 

L'exposition  forestière  de  Châteauroux,  quoique  improvisée  et  orga- 
nisée en  moins  de  seize  jours,  a  été  très  réussie,  grâce  à  l'activité  et  au 
bon  goût  de  M.  Sainte-Claire  Deville,  sous-inspecteur  des  forêts. 

Danî»  une  vaste  promenade  plantée,  étaient  disposés  de  très  beaux 
spécimens  de  végétation  forestière,  et  notamment  une  tige  de  chêne 
ayant  29  mètres  sans  branches  et  irréprochablement  droite  (bdîs  de 
marine),  de  troncs  de  toutes  essences,  tous  les  produits  de  la  forêt,  une 
collection  de  toutes  les  plantes  en  fleur  de  nos  bois  (soixante  espèces),  et 
pour  accentuer  le  réalisme  de  cette  exposition,  on  y  avait  fait  installer 
un  atelier  de  fendeur  avec  loge,  outils,  pile  de  merrains,  unehutte 
de  charbonnier  avec  meule  avant  et  après  la  cuisson  '  des  pécaris  et 
sangliers  vivants  animaient  cette  enceinte. 

Un  très  joli  chalet,  construit  complètement  en  bois  rustiqtie,  couvert 
de  bruyère  et  très  bien  décoré  à  Taide  de  nombreuses  tètes  de  fauves, 
de  panoplies,  etc.,  a  eu  le  plus  grand  succès  ;  il  renfermait  une  très  re- 
marquable collection  de  bois  mise  gracieusement  à  notre  disposition 
par  un  ancien  inspecteur,  et  quelques-unes  des  collections  du  domaine 
des  Barres,  un  herbier  (fleurs  et  feuilles,  échantillons  verts),  on  herbier 
de  plantes  fourragère»  et  des  cadres  d'insectes,  etc. 

Les  parties  les  plus  remarquées  de  l'exposition  étaient  : 

i'*  Une  collection  de  sections  de  bois  (chêne  et  hêtre)  indiquant  les 
effets  désastreux  produits  .par  la  déchirure  des  branches  et  les  rece- 
pages  rez  tronc,  même  avec  emploi  du  coaltar.  A  côté  de  ces  spécimen» 
figuraient  des  sections  de  tiges  avec  branches  mortes  sur  pied  ;  la  tige 
était  complètement  saine. 

2<^  Deux  spécimens  remarquables  des  galeries  de  CtPrœbm  bifaciatus, 
insectes  qui,  depuis  quelques  années,  causent  de  grands  dégâts  dans 
les  forêts  de  chêne  du  département  de  llndre. 

Le  service  des  forêts,  seul  exposant  forestier^  a  reuttporté  toutes  les 
palmes,  mais  son  inscription  étant  tardive,  aucune  récompense  n'avait 
été  prévue  pour  lui. 

Toutefois,  le  jury  a  cru  pouvoir  dépasser  les  limites  qui  lui  étaient 
assignées  et  a  délivré  : 

Un  grand  diplôme  d'honneur  à  )'admini.<^ration,  pour  sfm  exposition, 
et  une  grande  médaille  d'or  h  M.  Sainte-Glaire  DevDle,  sous-inspec-^ 
teur  j  pour  son  remarquable  cbalet. 

—  Le  concours  régional  de  Dax,  dont  nous  avons  rendu  compte  .dans 
le  numéro  de  juin,  a  été  Toccasion  d'une  exposition  industrielle  dans 
laquelle  la  sylviculture  a  flguré  de  la  manière  la  plus  honorable. 
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Tous  les  journaux  de  la  coutrée  s'accordent  pour  affirmer  que  te 
chalet  construit  par  radmluistration  forestière  était  ce  que  Texposition 
offrait  de  plus  remarquable. 

Voici  les  détails  que  nous  transmet  au  sujet  de  cette  exposition,  un 
de  nos  abonnés  auquel  nous  adressons  tous  nos  remerciements. 

L'exposition  forestière  était  installée  dans  un  chalet  compo^  d'un 
pavillon  flanqué  de  deux  ailes,  auquel  on  accédait  par  un  escalier 
formé  de  rondins  de  chêne  dont  les  doubles  rampes  étaient  construites 
avec  des  branches  bizarrement  contournées  du  chêne  occidental.  Un 
balcon  formé  avec  des  branches  de  pin  maritime  ornait  la  façade  pos- 
térieure. Une  couverture  en  chaume  abritait  cette  construction  rustique . 

Le  soubassement,  revêtu  de  rondelles  de  chêne,  d'aune  et  d'acacia, 
avait  l'aspect  d'une  mosaïque  très  originale  ;  les  parois  formées  de  piè- 
ces de  chêne  et  d'orme  en  grume  étaient  divisées  en  panneaux  par  des 
rondins  de  diverses  essences,  fendus  suivant  leur  axe,  elles  étaient  or- 
nées de  plaques  de  liège  et  de  guirlandes  de  cônes.  Les  produits  les  plus 
variés  garnissaient  les  panneaux  intérieurs. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables,  nous  citerons  d'abord  les 
plans  en  relief  des  travaux  de  la  dune  littorale  exécutés  par  M.  Male- 
peyre,  sous-inspecteur  des  forêts.  Les  instruments  de  nivellement  de 
M.  Levret,  les  outils  pour  plantation  de  M.  Prouvé,  un  herbier  des  plan" 
tes  des  dunes  de  M.  Motelay  ;  les  tarifs  de  cubage  et  d'exploitabilité 
établis  par  M.  Rousselet  d'après  la  méthode  de  M.  Prochot  ;  une  carte 
forestière  de  la  vingt-neuvième  conservation  par  M.  Delassasseigne,  les 
instruments  et  outils  forestiers  de  la  maison  Simonin-Blanchard. 

Le  jury  spécial  de  l'exposition  industrielle  a  décerné  la  médaille  d'hon- 
neur, offerte  parles  députés  des  Landes,  à  l'administration  des  forêts. 

M.  Delassasseigne,  sous-inspecteur  des  forêts,  chargé  spécialement  de 
l'organisation  de  l'exposition  forestière,  a  reçu  une  médaille  de  vermeil 
offerte  par  la  ville  deDax.  MM.  Sanson,  Lamarque,  gardes  généraux,  et 
M.  Lalanne,  charpentier,  ,qui  ont  concouru  à  rédification  et  à  l'orne- 
mentation du  chalet,  ont  obtenu  des  mentions  honorables. 

Le  Jury  a  en  outre  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Gassamé,  de 
Dax,  pour  son  traitement  rationnel  des  bois  de  chauffage  et  de  carbonisa- 
tion ;  un  rappel  de  médaille  d'or  à  MM.  Dive  et  de  Lostalot,  pour  leurs 
produits  extraits  de  la  résine.  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Mano,  pour 
sa  résine  ;  à  M.  Adar,  pour  ses  produits  résineux  ;  à  MM.  Pouez  et  C'% 
pour  leurs  sciages  ;  à  M.  Seguin,  pour  ses  écorces  de  chêne  occidental  ; 
à  M.  Lavie,  pour  ses  bouchons  ;  une  mention  honorable  à  M.  Duperré 
pour  deux  chaînes  dont  chacune  a  été  tirée  d'un  seul  morceau  de  bois. 

Le  chalet  a  été  jugé  si  bien  réussi,  que  la  ville  de  Dax  a  décidé  qu'il 
serait  conservé  et  transporté  dans  un  jardin  public. 

—  Les  listes  des  récompenses  décernées  à  la  suite  des  concours  de 
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Nantes,  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Lô  ne  renferment  aucune  indica- 
tion de  prix  pour  la  culture  forestière  et  les  industries  qui  s'y  rattachent. 
Nous  n'avons  encore  aucun  renseignement  sur  les  concours  d'Albi,  de 
Draguignan  et  de  Ghaumont. 

—  Il  vient  de  se  former  en  Algérie  une  Société  ayant  pour  but  la  pro- 
pagation de  la  culture  forestière  et  la  conservation  des  parties  boisées. 
Cette  association  a  pris  le  titre  de  Ligue  de  reboisement  de  r Algérie,  et  a 
son  siège  central  à  Alger.  Les  comités  régionaux  sont  déjà  organisés  à 
Alger  et  à  Médéah. 

Le  comité  central  est  chargé  de  la  publication  d'un  bulletin  spécial. 

Le  comité  central  se  compose  actuellement  de  MM.  le  docteur  Tro- 
lard,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  président;  Rivière,  directeur  du 
Jardin  d'essai,  Samary,  ingénieur,  vice-présidents;  Lecq,  avocat, 
secrétaire  général  ;  BouzoUf  médecin  vétérinaire,  et  Fumât,  architecte, 
secrétaires  adjoints;  le  docteur  Deshayes,  bibliothécaire;  Deyme,  tréso- 
rier; et  de  dix  membres  parmi  lesquels  figurent  deux  agents  forestiers. 

On  a  déjà  beaucoup  parlé  et  beaucoup  écrit  sur  la  nécessité  de 
reboiser  l'Algérie;  il  s'agit  maintenant  de  passer  à  l'exécution.  Le  con- 
cours d'une  association  déjà  nombreuse,  dirigée  par  des  hommes  dis- 
tingués, indépendants  et  dévoués  à  l'œuvre  entreprise  peut  être  très 
utile  au  gouvernement  pour  résoudre  les  difficiles  problèmes  que  sou- 
lève l'adoption  d'un  régime  qui  exige  de  sévères  restrictions. 

Nous  souhaitons  un  heureux  succès  à  la  Ligue  de  reboisement  et  bon 
courage  à  ses  promoteurs. 

Société  de  secours.  —  Durant  le  mois  de  juin,  la  Société  de  secours  et 
prêts  entre  agents  forestiers  a  reçu  : 

!•  Les  cotisations  (1880  et  1881)  de  M.  Nouguès  ; 

2®  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Rouden,  Guiyesse,  Antelme,  Drevon, 
Detalle,  Estingoy  et  Peiffer; 

3°  Les  cotisations  (1883  et  1884)  de  M.  de  Gayffier. 

Voyage  circulaire  en  Suisse  (Oberland  Bernois  et  lac  de  Genève).  — 
Les  Compagnies  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  et  de  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée délivrent  aux  touristes  qui  désirent  visiter  la  Suisse  centrale, 
rOberland  bernois  et  le  lac  de  Genève  des  billets  à  prix  réduits,  valables 
pendant  deux  mois,  avec  arrêt  facultatif  sur  les  lignes  de  l'Est  et  de 
Lyon,  dans  toutes  les  stations  du  parcours,  et  à  Mulhouse,  Bâle,  Olten, 
Lucerne,  Alpnach,  Brienz  (Giessbach),  Interlaken,  Thonne,  Berne, 
Fribourg,  Lausanne  et  Genève. 

Cet  intéressant  voyage  peut  s'effectuer  indifféremment  en  partant 
par  la  ligne  de  l'Est  (Belfort-Delle-Bâle  ou  Belfort-Mulhouse-Bâle)  et 
en  revenant  à  Paris  par  celle  de  Lyon,  ou  bien  dans  le  sens  inverse. 

Les  billets  sont  délivrés  aux  gares  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  et  de 
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Lyon  ;  aux  bureaux  succursale3  des  Chemins  de  fer  de  l^t  :  53»  me 
Bas3e-du-Rempart ;  4-iO,  rue  Sainte-Anne,  et  T,  rue  Molière;  aux 
bureaux  de  la  Compagnie  de  Lyon  :  88,  rue  Saint-Lazare;  il,  rue  des 
Petites-Ecuries  ;  6,  rue  Coq-Héron  ;  6,  rue  de  Rambuteau  ;  4,  rue  du 
Bouloi;  45,  rue  de  Rennes;  252,  rue  Saint-Martin;  8,  place  de  la 
République  ;  à  l'agence  des  chemins  de  fer  anglais,  i,  boulevard  des 
Italiens;  à  l'agence Lubin,  36,  boulevard  Haussmann. 

Les  prix  de  ces  billets  sont  fixés  comme  suit  :  pour  les  billets  d'un 
mois,  V«  classe,  152  fr.  35;  2*  classe,  118  fr.  75;  pour  les  billets  de 
deux  mois,  1'°  classe,  165  fr.  80;  2*  classe,  128  fr.  90. 

Hulallonn  dims  le  persoaiiel  de  l'a dmlB la t ration  deafforéia. 


DA'TE 

-\ 

de» 

NOMS.  ' 

POSITIOHS  ANCIBIINBS. 

POSITIOHS  NOUVELLES. 

ARRÊTÉS. 

1882 

18  février 

HCNRY..  .  ....... 

Cens.,  Alençon  (Orne). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  k  la 
retraite. 

id. 

JnuBArnE 

Insp.,  Tonrs  (Indre-et-Loire). 

Cons.,  Alençon  (Orne). 

S  juin. 

TiÉTARD 

Insp.,  Chàteauroux  (Indre). 

Insp.,  Tours  (Indre-et-Loire). 

id. 

Faijre 

Insp.,  Rodez  (Aveyron). 

G.  gén.,  membre  du  service   des 

Insp.,  Ch&teauroux  (Indre). 

G.  gén .,  Sisteron  (Basses-Alpes) (  1  ). 

id. 

LÉGER..... 

reboisements  de  la  35*  conserv. 

(Hautes-Alpes). 

7  id. 

Robinet      de 

S.-iosp.,  Sidi-Bel-Abbès  (Oean). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

Cléry 

retraite. 

14  id. 

Larousse-Lavil- 

Insp.,  Alençon  (Orne). 

Cons.,  admis  h  faire  ▼ak>ir  ses  droits 

LETTE 

à  la  retraite. 

15id. 

TOLMER 

G.  gén.fDampierre-sar'SaloaCHte- 

Admis  À  faire  valoir  bm  droits  à  la 

Saône). 

retraite. 

8t  id. 

MiLLOT 

S.-inBp.  séd.,  Nîmes  (Gard). 

S.-insp.   séd.,   Chaamont  (Haute- 
Marne)  (2). 

%3  id. 

BONNAUD 

Insp.,  chef  du  service  des  reboise- 
ments de  la  22*  cons.  (Basses- 
Pyrénées). 

Insp.,  Rodez  (Aveyron). 

id. 

Sanson 

G.   gén.,    en    stdgo    à    Bordeaux 

G.  gén.  stag.,  St-Amand-Montrond 

(Gironde). 

(Cher)  (3). 

id. 

Lecomte 

G.  gcn.  adj.,  Gy  (Haute-Saône). 

G.  gcn.  adj.,  Sl-Vil  (Doubs). 

G.  gén  ,  stag..  le  Thillot  (Vosges) 

id. 

Rodolphe 

G.  gén.,  en  stage  à  MAcon  (Saôno- 

ot- Loire). 

(4). 

id. 

Tripier 

G.  gén.  stag.,  Tarbes-sud  (Hautes- 

G.    gén.   stag.,   Aulun-2    (SaOne- 

Pyrénées). 

et-Loire)  (.*»). 

id. 

DOINET 

G.  gén.,  Juzennecourt'(Hte-Marne). 

G.      gén.,    Colombey- les -Belles 

(Meurthe-et-Moselle)  (6). 

id. 

Raincourt..... 

G.  gén.  adj.,  Ics-Planches-en-Mon- 

G.  gén.  adj.,  Juzennecou ri  (Haute- 

tagne  (Jura). 

Marne). 

id. 

Hayaux '. .. 

G.  gén.  adj.,  St-Hippolyte(Doub9). 

G.     gén.   adj. ,    les    Planches-en- 
Montagne  (Jura). 

ip. 

Tassy 

S.-insp.,   membre  du  service   des 
reboisements  de  la  2i«  coascrv. 

S.-insp  ,  chef  du  service  des  reboi- 
sements de  la  22*  cons.  (Basses- 

(  Basses-Pyrénées) . 

Pyrénées). 

id. 

.Massok 

G.  gén.,  membre  de  la  4«  commia- 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  h  Is 

sioD  d'aménag.,  Spinal  (  Vosges  i. 

retraite. 

24  juin. 

Manuin 

Cons.,  Alger. 

Insp.  gén.,  Paris  (Seine). 

id. 

GOMBC.»  ••<••••• 

Insp.,  Gbambéry  (Savpio). 
Innp.,  Constanlinë. 

Cons.,  Alger. 

Cons.,  Constanlinë. 

id. 

Calinet. 

3  0    id. 

PiCHON 

Insp.,  Garrassonne  (Aude). 
Insp.,  Rouen  (Seine-Inféricurc). 

Insp.,  Aicnron  (Orne). 

Admis  ù  faire  valoir  ses  dru  il  h  à  la 

id. 

Chidoys 

, 

retraite. 

id. 

Chalaud  

S.-insp.,  Pau  (Basses- Pyrénées). 

Insp.,  Carcassonnc  (Aude). 

(1)  En  remplacement  do  M.  Guary,  promu  au  grade  supérieur.  —  1.2)  En  remplacement  de 
M.  Galland,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3)  En  remplacement  de  M.  Orfila,  qni  a  reçu  une  autre 
destination.  —  (4)  En  remplacement  de  M  Vélin,  qui  a  reçu  une  autre  deistinalion.  —  5Î  En  rem- 
placement de  M.  Joly,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (6)  En  remplacement  de  M.  Millot,  promu 
au  grade  supérieur. 
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4  juiUet  1882. 

Paris.  —  Les  chantiers  de  hois  de  chauffage  sont  approvisionnés  au- 
delà  des  besoins^  et  il  reste  sur  les  ports  une  quantité  considérable  de 
bois  secs.  Les  bois  mis  en  magasin  dans  les  entrepôts  restent  intacts.  Il 
s'est  traité  quelques  affaires  à  des  prix  très  réduits  :  on  parle  de  70 
à  80  francs  le  décastère  sur  les  ports  d'Yonne,  soit  de  100  à  1 10  francs 
le  décastère  rendu  à  Bercy.  Néanmoins,  les  adjudications  de  fourni- 
tures pour  ministères  et  autres  établissements  publics  se  font  à  peu  près 
aux  mêmes  prix  que  Tan  dernier  :  de  16  à  17  francs  le  stère  pour  les 
bois  durs,  octroi  compris,  et  13  francs  pour  les  bois  blancs.  Le  stock 
énorme  de  pin  sec  s'écoule  lentement  au  prix  dellOàiiS  francs,  selon 
qualité.  Les  bois  nouveaux  de  cette  essence  se  vendront  vraisembla- 
blement mieux. 

En  résumé,  le  commerce  des  bois  à  brûler,  tant  en  province  qu'à 
Paris,  a  subi  des  pertes  considérables  depuis  deux  ans.  Tous  les  bois 
surannés,  qui  existent  encore  en  grandes  quantités  sur  les  ports  et  dans 
les  entrepôts  pèsent  lourdement  sur  le  marché  et  maintiennent  une  gêne 
générale.  Il  ne  faudrait  rien  moins  qu'un  hiver  rigoureux  pour  dégager 
la  situation.  En  attendant,  un  grand  nombre  de  marchands  exploitants 
ont  pris  le  parti  de  convertir  les  bois  de  feu  en  bois  d'industrie,  tels 
qu'échalas,  étais  de  mines,  traverses  de  chemins  de  fer,  ce  qui  réduira 
d'autant  l'appoint,  déjà  peu  considérable  cette  année^  des  bois  nou- 
veaux. 

Les  charbons  de  bois  sont  toujours  offerts,  et  se  vendent  en  baisse 
de  5  francs  à  5  fr.  50  le  sac  de  forêt  (230  à  240  litres)  rendu  en  gare, 
c'esiÀ-dire  hors  barrière.  Le  stock  de  cette  marchandise  est  toujours 
très  iconsidérable. 

Les  travaux  du  bâtiment  maintiennent  leur  activité.  Aussi  les  bois  de 
charpente  continuent-ils  d'être  fort  demandés,  ceux  de  chêne  principa- 
lement. La  belle  marchandise  est  rare  sur  la  place  ;  il  faut  s'adresser  à 
l'étranger  pour  trouver  les  qualités  qui  manquent.  On  nous  signale 
une  maison  étrangère  qui  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  la  place 
8000  à  10000  mètres  cubes  de  bois  de  chêne,  de  premier  choix,  ayant 
des  diamètres  de  0",70  à  i"»,iO  et  même  l",i5.  Ces  bois  seront  expé- 
diés partie  en  grumes,  partie  en  sciages.  Il  ne  nous  paraît  pas  dou- 
teux qu'ils  ne  trouvent  un  excellent  placement. 

Clamecy»  —  La  charpente  se  maintient  toujours  aux  prix  signalés 
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dans  la  mercuriale.  Il  reste  d'ailleurs  peu  de  marchés  à  conclure.  Les 
bois  de  fente  sont  pour  le  moment  stationnaires,  les  pluies  et  Je  froid 
commençant  à  inspirer  quelques  inquiétudes  au  sujet  de  la  récolte  en 
vins.  Les  bois  à  brûler  sont  toujours  offerts.  Quelques  bateaux  sont  en 
charge,  mais  c'est  bien  peu,  en  comparaison  du  travail  qui  se  fait  d'or- 
dinaire à  une  époque  si  rapprochée  du  chômage  des  canaux.  Quelques 
négociants  de  Paris  ont  visité  un  petit  nembre  de  lots,  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'aucun  marché  ait  été  conclu.  D'ailleurs,  les  détenteurs  sont 
décidés  à  ne  plus  faire  d'affaires  au  cours  du  jour,  et  à  attendre  le  mois 
de  septembre.  Les  charbons  sont  complètement  délaissés.  On  rentre  les 
ocorces,  qui  sont  cette  année  fort  belles.  Il  en  existe  très  peu  d'avariées. 

Ports  de  VOise  et  de  l'Aisne.  —  L'approche  du  chômage  des  rivières 
et  des  canaux  rend  très  actives  les  transactions  sur  les  bois  de  mines, 
les  sciages  blancs  et'  les  grumes.  Un  lot  assez  important  de  cotrets 
vient  d'être  vendu  au  prix  de  120  francs  le  mille.  C'est  la  seule 
affaire  signalée  en  bois  à  brûler.  Les  cours  de  ces  bois  sont  toujours 
en  baisse. 

Le  Havre.  —  Il  n'y  a  pas  de  changement  dans  les  cours  ;  mais  on 
constate  une  tendance  à  la  hausse  à  cause  de  l'augmentation  des  frets 
pour  la  fin  de  la  saison  des  arrivages. 

Ports  de  la  Marne  et  de  l'Ourcq,  —  Les  affaires  sont  au  calme  partout. 
Les  bois  à  brûler  sont  invendables.  Les  charpentes  sont  moins  recher- 
chées qu'elles  ne  l'ont  été  au  printemps.  Les  sciages  de  chêne  et  de 
bois  blancs  ne  sont  plus  demandés  non  plus.  Le  marchand  exploitant 
se  plaint  beaucoup  et  ce  n'est  pas  sans  raison.  Pour  l'aider  à  sortir  de 
la  déplorable  situation  où  il  se  trouve,  il  faudrait  pour  ainsi  dire  ne  faire 
cette  année  aucune  exploitation,  en  bois  de  feu  au  moins,  le  stock  des 
vieux  bois  étant  bien  suffisant  pour  permettre  d'attendre  les  coupes  de 
Texercice  prochain. 

Ports  de  VAube  et  de  la  haute  Seine.  —  Les  bois  à  brûler  sont  tou- 
jours sans  affaires.  Les  charpentes  sont  très  recherchées  par  le  com- 
merce de  Paris.  A  Troyes,  tout  s'est  vendu  à  de  bons  prix.  A  Brienne, 
les  affaires  ont  été  moins  suivies,  quoique  le  flottage  n'ait  pas  été  inter- 
rompu. Les  sciages  de  bois  blancs  s'écoulent  facilement  sur  les  ports 
de  Méry,  Nogent,  Bray.  A  Troyes,  les  affaires  se  traitent  plus  difficile- 
ment, ce  qui  tient  au  mauvais  état  des  biefs  près  de  Villacerf,  où  les 
bateaux  ne  peuvent  passer  qu'à  demi-charge. 

Raon  l'Etape,  —  Aucun  changement  dans  les  cours  n'est  à  signaler. 
La  situation  reste  la  même  que  le  mois  dernier. 

Arbois  et  Salins.  —  Pas  de  changement  dans  la  situation.  Les  bois 
de  service  sont  assez  recherchés.  Les  bois  de  feu  sont  toujours  délaissés. 
Quant  aux  charbons,  les  chantiers  sont  tellement  encombrés,  que  les 
détenteurs  n'en  trouvent  plus  le  placement  à  aucun  prix.  Aussi  plu- 
sieurs exploitants  ont-ils  pris  le  parti  de  suspendre  jusqu'à  l'année  pro- 
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chaîne  la  carbonisation  d'une  partie  de  leurs  bois.  Les  écorces  se  main- 
tiennent bien. 

Le  30  mai  dernier,  Tadministration  des  forêts  a  procédé  dans  la 
forêt  domaniale  de  la  Joux  à  l'adjudication  en  onze  lots  de  925  arbres 
chablis,  cubant  en  grume  3  440  mètres  cubes.  Le  prix  d'adjudication 
s'est  élevé  à  43  720  francs,  soit  12  fr.  70  le  mètre  cube,  prix  sensible- 
ment égal  à  celui  des  produits  de  même  nature  de  l'an  dernier. 

Montier-sur-Saulx,  —  Les  bois  de  chauffage  sont  complètement  dé- 
laissés.  Les  ports  sont  encore  encombrés  des  vieux  bois  des  années  pré- 
cédentes. Quelques  affaires  ont  été  traitées  en  bois  neufs,  mais  à  des 
prix  très  bas.  La  charbonnette  est  dans  la  même  situation.  Il  n'y  a  pas 
de  hausse  à  prévoir  pour  le  moment. 

Aubenas.  —  Quoique  les  prix  n'aient  pas  varié,  il  faut  s'attendre  à 
une  bonne  campagne.  La  récolte  des  vers  à  soie  a  été  réussie  et  le 
commerce  des  bois  se  ressentira  de  ce  succès.  La  place  est,  pour  le 
moment,  complètement  dégarnie  en  bois,  les  habitants  de  la  mon- 
tagne étant  absorbés  par  les  travaux  de  la  récolte  des  foins. 

Beaucaire.  —  Les  bois  de  sapin  pour  charpente  ont  baissé  de  2 
à  3  francs  par  mètre  cube,  et  une  nouvelle  baisse  est  probable,  les 
marchandises  de  cette  catégorie  étant  très  abondantes  sur  la  place.  Les 
chênes  équarris  et  les  sciages  chêne  et  sapin  ne  paraissent  pas,  au  con- 
traire, devoir  subir  de  variations. 

Bordeaux,  —  Les  bois  de  construction  sont  bien  tenus,  et  les  de- 
mandes assez  importantes.  Les  merrains  donnent  lieu  à  un  courant 
d'affaires  assez  important.  La  tonnellerie  a  pris  de  l'activité.  La  hausse 
se  prononce.  La  situation  des  produits  résineux  reste  relativement 
bonne.  Il  existe  un  bon  courant  d^affaires,  et  le  stock  est  peu  chargé. 

René  Deschamps. 

Harehnndises  restant  ft  port  an  t«r  juin  fsgt  sur  les  ports 

de  la  hante  Seine  et  de  l'Anbe. 
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Tableaa  eomparattf  de  fentrée  dans  Parla,  pendant  le  mois  d*avrll 
f  88  S  t  des  eomboatibles»  ferael  fonte  employés  dans  les  eonatrnetlons 
et  bols  à  onvrer. 


DESIGNATION 

DES    MATIÈRES. 


Boiâ  à  brûler  dur 

—  —       blanc 

Cotrels,  menuiso  et  fagots... 

Charbon  do  bois 

Poussier  de  charbon  de  bois . 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 
structions  

Fonte,  employée  dans  les  con- 
structions  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dur 

Charpente  et  sciage  de  bois 
blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirageen  chêne.. 

—  —  en  sapin.. 


NATURE 

i-a 

o  S 

o  « 

d'unités. 

2  "3 
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fr.  c. 

stère. 

3.   » 

— 

2.22 
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0.60 

—. 

0.30 
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0.72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

^^^ 

0.  » 

100  bottes 

11.28 

mèt.carr. 

0.216 

~" 

0.12 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

£BI   AVRIL 


pendant 
l'année  1882 


28.917 

23.136 

3.033 

508.056 

7.785 

51.957.775 

4.386.713 

2.877.345 

18.420 

•      31.188 
23.602 


1.755 


pendant 
l'année  1881 


33.524 

24.896 

4.113 

516.609 

10.345 

60.306.710 

3.725.779 

3.360.350 

16.303 

0 

29.65b 

28.49 

207 
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DIFFERENCE 
•UR  u  BOIS  oetmisroiftAn. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


» 


660.934 

2.117 
1.538 

305 


Diminution 
en  1882. 


4.607 
1.720 
1.080 
8.553 
2.560 
8.348.935 

» 

483.005 


4  89G 

207 


llaipasins  fénérnnx  de  Paris.  —  Port  et  ^re  d'AnbervIlllers, 

MOUVEMENT    DU     MOIS   DE  JUIN    1882. 


SITUATION 
en  1881 

(toiirm  utiuHtnê.) 


Existant  Un  mai... 
Entrées  de  juin.... 

Totaux. . . . 
Sorties  de  juin .... 

Existant  fin  juin  . . 


SCIAGE  HÊTRE. 

Pla- 

Entre- 

Char- 

teaux. 

Tonx. 

pente. 

4  063  t. 
414 

33-i6t. 
356 

1516  t. 
257 

5  377  t. 
230 

3682  t. 
83 

17T3t. 
67 

5  147  t. 

3  599  t. 

1706  t. 

SCIAGE  PEUPLIER 


Bour- 
gogne 


107ilt 
4  1 


Il  1721 
306 


Cham- 
pagne 


10«M8t 
351 


112991 

408 


Quar- 
telots. 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


Entre- 
Tonx. 


. 


Char- 
pentes 


9  912t  60351. 
377       453 


10  866t  10891t 


10  2891 
427 


9  8621 


6  508U 
251 


8  199  t. 
583 


6  2571. 


8  782  t. 
459 


8  323  t. 


1255  t. 
569 

1  82  U. 
440 


Grumes 


20  613t. 
1727 


22  340t. 
715 


1384  t.  216255 


SITUATION 
en  1881 

(TORRBS  BiTRipOU.) 


Existant  fin  mai... 
Entrées  de  juiu.... 

Totaux 

Sorties  de  juin.... 

Existint  fin  juin . . 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 

Planches 
Lorraine. 

8  433  t. 
538 

8279t. 
442 

8  971t. 
430 

8721  t. 
173 

8  541 1. 

8  542  t. 

BOIS  A  BRULER. 


BOIS 


Dur. 


162  t. 

280 

442  t. 
169 

273  t. 


Tendre 


8971. 
260 


Cotrets. 


5o8 
281 


Allu- 
mettes. 


1  157  t. 
179 

978  t. 


839  t. 
73 


766  t. 


516  t. 
188 


704  t. 

70 


628t. 


CHARBON 
de 

TERRE. 


7134534  k. 
4799  430 


11933  984 
3  351  57U 

8582414  k. 
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Mercuriale  de»  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLilCE  DE    PARIS. 

Bois  DE  FEU  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  flot,  HO  à  120  fr.;  traverses,  110  à 
120  fr.;  bois  pelard,  lOo  à  Wli  fr.  le  décastère  ;  bois  neufs  durs, 
gris  ilO  à  120  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  90  à  100  fr.; 
pin,  gelé,  60  ù80  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.;  falourdes  de  pin,  le 
cent,  SO  à  75  fr. 

Bois  d'oeuvre  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  chêne.  —  Grumes  de  2  mètres  do 
circonférence  et  au  dessus,  déculées  et  découpées  sans  nœuds,  130  h 
170  fr.  le  mètre  cube,  métré  au  quart  de  la  circonférence.  Grumes 
do  1  à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande  uu 
charpentes  équarries,  de  70  à  85  fr. 

Charpente,  —  Chêne,  gros  bois,  95  à  120  fr.  le  mètre  cube;  bois 
moyens,  65  à  80  fr.;  petits  bois  dits  brindilles,  45  à  50  fr.  Sapin 
du  Jura,  gros,  60  à  65  fr.;  moyens,  55  à  60  fr.;  petits,  45  à  50  fr.;  le 
tout  par  mètre  cube  mesuré  au  1/4. 

Sciages  débiles  en  (outes  /ardeur*.  — Plateaux  chêne,  120  à  170  fr. 
Bois  de  27  millimètres,  dits  entrevoux,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  mètre 
carré.  Bois  do  .^4  millimètres,  dits  échantillons,  5  fr.  50  à  6  fr.  50 
le    mètre  carré.  Bois    de  41    millimètres,  dits  échantillons,  7  à 

8  ,fr.   le  mètre   carré.  Bois  de  54    millimètres,  dits  doublettcs- 

9  à  10  fr.  le  mètre  carré.  Sciages  suivant  le  débit  de  Ghampagne> 
cntrevoux chêne  (27 millimètres),  180  à  200  fr.  Ies220mètrcs  ;  échan- 
tillon (34  millimètres),  230  à  270  fr.  Doublette,  470  à  520  fr. 
Frise  (0,11  de  largeur),  35  à  45  fr.  les  110  mètres  courants;  sciages 
sapin  de  Lorraine  12/12  planches  de  premier  et  deuxième  choix» 
190  à  220  fr.  les  100  planches. 

Frêne,  —  Grumes,  découpes  sans  nœuds  :  de  80  centimètres 
à  1",50,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube.  Au  dessus,  90  à  MO  fr.  Pla- 
teaux, de  90  à  140  fr.,  selon  les  dimensions  et  qualités. 

Orme,  —  Grumes,  de  50  à  80  fr.  le  mètre  cube,  suivant  dimen- 
sions et  qualités. 

Ilélre.^  Grumes  de  2  mètres  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  ù  70  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  et  sciages,  55  h  65  fr.  le 
mètre  cube. 

Charme.  —  Grumes  et  plateaux,  50  à  60  fr. 

Noyer.  —  Grumes,  80  à  120  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux,  beaux 
bois,  150  à  200  fr.  le  mètre  cube. 

Grisard,  —  Grumes  première  grosseur,  de  1",80  de  tour  et  au- 
dessus,  50  à  60  fr.  le  mètre  cube.  Plateaux  ordinaires,  50  à  55  fr.  le 
mètre  cube.  Plateaux  de  choix,  de  70  à  90  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  35  à  40  fr.  ie  mètre 
cube.  Sciages,  55  à  60  fr.  le  mètre  cube. 

Marronniers,  sycomores,  tilleuls,  frais  abattus.  —  Grumes  toutes 
grosseurs,  60  à  80  fr.  le  mètre  cube. 
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Aune,  —  Grumes  et  plateaux,  ÀO  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Poirier.  —  Grumes,  80  à  120  fr.  le  mètre  cube. 
GaARBONS  DE  BOIS  (Ic  doublc  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  7  à  7  fr.  50  fr.;  Marne  et  canaux, 
6  fr.  50  à  7  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins   que  le  charbon; 
poussier  et  fumerons,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

PORT   DE  CLAMECY  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  40  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'ceuvre.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  620  fr.  le 
millier  de  2600  pièces;  lattes  1'«  qualité,  150 à  175  fr.  les  104  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  DE  FEU.  -^  Bois  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  i25  fr.;  bois 
blanc,  70  ft.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  i25fr.; 
charbonnelte,  3  fr.  50  le  stère;  margotios,  le  cent,  4  fr. 

Charboi^s  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ËcoRCBS.  —  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L'OISE. 

Charpente.  —  Chêne,  ^-  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr.; 

id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  120  à  130  fr.  ;  planche,  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  DE  FED. —  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  95  fr.;  chêne  gelé,  50  à  60  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier^  95  à  i05  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  110  à  120  fr.;  chêne,  120  à  125  fr.;  bouleau,  140  à  150  fr. 

PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  7  fr.,  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  220  à  240  fr.;  entrevoux, 

140  à  150  fr. 
Bois  BLAHCs.  —  Quartelot,  de  0»,22  à  0»,25  de  largeur,  les  208  mètres,  120  à 

140  fr.;  planches,,  même  largeur,  60  à  70  fr.;  volige  Bourgogne, 

0»,25delargeur,  45à55fr.;  volige  Champagne,  de  0",25  de  lar- 
•  geur,  30  à  40  fr. 
Bois  de  feu.  —  Le  décastère  dur,  80  à  100  fr.,  selon  qualité  ;  tendre  (bouleau, 

tremble,  marsault),  60  à  80  fr. 
Charboî<  de  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Cdarpentb.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  46  fr.; 
équarries  à  vive  arête.  1"  choix,  55  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 
45  fr.;  ordinaires,  46  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  mètre  courant. 
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Sciages.  —  Sapin,  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  î  fr.  70;  de  i5  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes,  i  fr.  60  ;  de  8  lignés,  I  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  iâ  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds, 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  4S  fr.;  id.,  6  lignes, 
56  fr.;id.,  7  lignes,  66  fr.;  id.,  8  lignes,  76  fr.;id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.,  l.*5  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr. 

Bois  de  peu.  —  Le  décastère,  dur, 90  à  95  fr.;  pelard,  80  à  85  fr.;  bois  blanc, 
60  à  65  fr.;  cotrets,  GO  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  livré  à  la  gare  de  déport.  Saos 
affaires. 

EcoRCivS  et  tans.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/2  de  long,  3  pieds  1/2  de  tour^ 
180  h  190  fr.,  rendues  en  gare  de  départe 

PLACE    DE    SALINS. 

CiiAUPENTr.  -^  Sapin  en  grutne. —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois, 46  fr.: 
moyens,  40  fr.;  petits,  36  fr.;  poutrelles  équarricsà  fivearêle,  jus- 
qu'à 6  m.,  le  m.  c, 46  fr.;  de6",50iM0m.,52fr.;  chevrons,  0  fr.  25 
lo  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voHges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.  10;  de  6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DB  pente.  —  JMtles  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  Ion- 
gueurs  assorties. 

ÉconcEs.   —  Les  100 bottes  (1  700  kilog.),i80à  190  fr.  rendues  en  gare  de  départ. 

Cuarbons.  ^  Lo  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  on  gare.  Complètement u^éiaisséii. 

PLAGE    DE  RAON-l'ëTAPE. 

Charpente.  ^  Sapin.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25,  24  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12,  15  lignes,  !«'  choix,  250  fr.; 
V  choix,  194  fr.;  id.,  12/12, 1"  choix,  205  fr.;2«'  choix,  155  fr.; 
3«  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1"  choix,  145  fr.;  2«  choix,  112  fr.; 
3»  choix, 92 fr.;id.,12/8,1«' choix, 180 fr.;2«  choix,  92  fr.;  3°  choix, 
72  fr.;  planches  lattes,  90  fr.;  madriers  chons,  95  fr.;  chons, 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent, 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (i"',66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  de  peu.  —  Pin   sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.;  chêne, 

quartier,  7  fr.;  hêtre,  quartier,  10  fr. 
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PLACE   DE  MOULINS  (aLLIER). 

Charpente.  —  Chêne.  —  De  0»,12  à  0»,20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de  0»,20  à 

0»,30,  90  fr.  le  mètre  <îube. 
Sciages.  —  Planches  chêne^  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 
Boig  DE  FENTE.  —  Morrains»  le  millier,  usage  d'Allier^  500  fr.;  griind  barri* 

cage,  sans  cours  ;  petit,  id«,  9S  fr.;  lattes  chêne»  de  l^^^SO,  45  fr.  le 

mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 
Bois  de  feu.  —  13  fr.  1  stère  33  centistères. 
ÊcoRCES.  —  115  fr.  les  1  040  kilogrammes. 
Cdarbon  de  bois.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE  SAINT'AHAND  (cnBIi). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0°*,  20  h  0»,  23  d'équarrissage, 

chêne,  50  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0'^,37  et 
0"»,40  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chêne,  Orléans,  5  fr.  15; 
Etat,  5  fr.  25;  sapin  équarri,  le  m.  c,  62  à  75  fr.,  suivant  pro- 
venance; bois  blancs^  sans  cours. 

Sciages.  «-Le  mètre  cube^  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer, ISO 

à  125  fr.;  sapin,  planche  Jura,  le  m.  q.,  1  fr.  70;   hêtre,  sans 

cours. 
Bois  DE  FENTE.  —  Lattcs  de  1"*,40  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  mille, 

48  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  14  fr.25  à  14  fr.  75  les  1 000  m.; 

merrain,  450  à  500  fr.  le  millier  de  1 800  réduit. 
Bois  de  feu.  --  Le  stère,  7  à  8  fr.;  charbonnette,  3  fr.  75  à  4  fr. 
Charbons.  ^  Le  sac  de  2  hectol.  50,  4  fr.  75  à  5  fr.  50. 
EcoRCEs.  —  Livraison  terminées. 

PLACE  DE    MONTIER-SUR-IIAULX. 

Charpente.— C/i^n«,  en  grume,  la  solive,  ysage  de  Saint-Dlzief,  8  5  0  fr.  ;  hélre, 
5  fr.  50;  peup/ier,  2  fr.  75. 

Sciages.  <—  Chêne,  échantillon»  240  à  250  fr.  les  200  mètres  ;  id.»  entre  veux,  170 
à  180  fr.;  hêtres  plateaux,  5  fr.  50  le  décistère;  charme,  plateaux,  6  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  10  fr.;  id.  hêtre,  8  fr.  à  port;  ron- 
din, 7  fr. 
Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  11  fr.  les  I  000  litres  en  halle 
Ecorces.  •—  Sans  cours. 

PLACE   DE   BEAUGAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  M.  c,  90  à  105  fr. 

Sapirt.— M.  c,  gros,  5i  fr.;  moyens,  50  fr.;  petits  bois,  45  à  40  fr. 

Sciages.  —  Chine.—  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  110  à  120  fr. 
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Sapin.  —  Planches^  12/12»  23  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion. 

PLACE    D'ACBENAS   (ABDECRE}. 

Charpente.  —  Sapin.  — En  grume,  40  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri,  à  la  bâche, 

50  fr.;  scié,  55à'60fr. 
Sciages.  —  Sapin.    —  Madriers,   53  fr.    le  mètre  cube  ;  planches  de  0",03 

d'épaisseur,  de  â  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  \  fr.  50;  voliges 

0  fr.  90. 

Châtaignier .  -  Planche  de  O-jOSS,  le  m.  q.,  2fr.  25;  de  0»,0i, 
3  fr.  ;  de  0«,05,  5  fr. 
Bois  DE  MINE.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  MONTBÊJEAU. 

Guaupentb.  —  Lem.  c,  chêne,  68  fr.;  sapin,  69  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar- 

ris,  de  45  à  48  fr. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.  ;  sapin^  67  fr,  ;  hêtre,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  chêne,  11  fr.  ;  hêtre,  8  fr.  50. 

Charbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'ceuvrb.  —  Chêne. -^Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  HO  h  130  fr. 

Sapin.  •—  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  ù  80  fr. 
Sciages.  —  Chêne,  110  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 

Bois  de  fente.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  900  à  1000  fr., 
16  à  18  lignes,  1 150  à  1  200  fr. ;  18ù  22  lignes,  1 350  à  1 400  fr. 

Bois  de  feu.  —  Fagots  de  1™,50  de  hauteur  et  0'",80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
100  à  110  fr.  ;  pin  pelé,  45  à  55  fr. 

Charbons.  —  LMiectolitre,  de  chêne,  4  à  4  fr.  50;  de  pin,  2  fr.  à  g  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  88  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  80  fr.;  brai  noir,  12  fr.  60  ;  brai  clair,  épuré,  13  à  14  fr.  ; 
goudron  6n,la  chalosse,45  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  ki- 
log., 16  à  30  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  50;  galipot  mi-larmeux,  35  fr. 

EcoRCES.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 


LA   THESSALIK.  Mii 


LA   THESSALIE 


Chargé  d'explorer  la  Thessalie,  comme  membre  de  la  mission  fores- 
tière de  Constanlinople  J'ai  passé  dans  cette  province  sept  mois  consécu- 
tifs, pendant  Thiver  de  1866  à  1867.  Après  avoir  fait  une  reconnaissance 
générale  des  principaux  massifs  de  cette  magnifique  contrée,  j'ai  étudié 
plus  spécialement  ceux  d'entre  eux  que  leur  situation  pouvait  rendre 
susceptibles  d'une  exploitation  avantageuse  et  j'ai  consigné  les  résultats 
de  cette  étude  dans  un  rapport  d'ensemble  qui  est  resté  à  Gonstanti- 
nople.  Mais,  en  même  temps,  j'ai  profité  de  mon  séjour  dans  ce  pays 
pour  me  livrer  à  quelques  observations  et  à  quelques  recherches  sur  sa 
physionomie,  sur  sa  constitution  politique  et  économique,  sur  les  mœurs 
de  ses  habitants,  etc.,  et  j'ai  résumé  les  notes  prises  chemin  faisant  sur 
ces  divers  objets  dans  le  rapport  suivant  : 

I.  Croquis  de  la  contrée.  Villes  ou  villages^  chemins,  cours  iVeau^  ports, 
hâtes  et  masses  boisées.  —  La  Thessalie,  circonscrite  par  des  limites 
naturelles,  est  comprise  entre  le  golfe  de  Yolo  et  les  hautes  chaînes  de 
montagnes  qui  la  séparent  de  la  Grèce  et  de  TEpire,  au  sud  et  à  l'ouest  ; 
la  chaîne  beaucoup  moins  élevée  des  monta  Volutza  qui  s'élève  entre 
elle  et  la  Macédoine,  vers  le  nord,  et  le  golfe  de  Salonique  à  l'est. 

Elle  forme  à  elle  seule  un  sandjak  auquel  on  a  conservé  le  nom  de 
mndjak  de  Trikala,  bien  que  les  gouverneurs  actuels  aient  fixé  leur 
résidence  à  Larisse. 

Il  ne  faut  pas  avoir  fait  dans  cette  province  un  bien  long  séjour  pour 
être  frappé  de  la  beauté  des  sites,  de  la  richesse  intrinsèque  du  sol 
qu'atteste  une  luxuriante  végétation,  de  la  variété  des  ressources  que  Ja 
nature  y  a  répandues  si  libéralement  et  du  peu  de  parti  que  les  habi- 
tants savent  en  tirer.  Partout  se  retrouve  le  saisissant  contraste  de  la 
fécondité  de  la  terre  avec  le  manque  d'industrie  de  la  population  qui 
exclut  le  bien-être  et  engendre  souvent  la  misère. 

Les  villes  et  les  villages  ont  presque  partout  le  même  aspect.  Sauf 
d'assez  rares  exceptions,  les  rues  sont  étroites,  tortueuses,  mal  pavées 
lorsqu'elles  le  sont,  sans  éclairage,  très  malpropres  et  couvertes  d'im- 
mondices que  ne  suffisent  pas  à  faire  disparcdtre  les  corneilles  ou  les 
chiens  errants.  Les  maisons,  dont  les  principaux  types  se  retrouvent  à 
Gonstantinople  ou  dans  les  environs,  n'ofTrent  pas  de  disposition  parti- 
culière qui  mérite  d'être  signalée.  Disons  toutefois  que  la  pierre,  la 
tuile  ouïe  pisé  et  les  briques  crues  forment,  isolément  ou  mélangées,  les 
matériaux  les  plus  ordinaires  du  gros-œuvre  et  que  le  bois  est  affecté  à  la 
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confection  des  charpentes,  des  cloisons,  des  planchers  et  de  tous  les 
petits  ouvrages.  L*usage  des  fortes  pièces  est  à  peu  près  inconnu.  On  se 
sert  presque  partout,  pour  la  couverture  des  toits,  de  tuiles  creuses 
d'un  modèle  assez  uniforme  et,  par  exception,  de  chaume  dans  certains 
villages  ou  tchiflicks  (fermes)  des  plaines,  de  laves  ou  schistes  dans 
certaines  localités  de  la  montagne.  Les  ouvertures,  les  fenêtres  surtout, 
sont  généralement  très  nombreuses.  Les  maisons  n'ont,  le  plus  souvent, 
qu'un  seul  étage. 

Larisse,  Trikala  et  Volo  sont  les  trois  villes  les  plus  importantes  de 
la  Thessalie.  Viennent  ensuite  les  petites  villes  ou  bourgs  de  Pharsale, 
Yénidjé,  Alassona,  Zagora,  Tournovo,  Thaumaco  et  Armyros. 

Il  n'existe  dans  tout  le  sandjak  qu'une  seule  grande  route  ;  c'est  celle 
qui  relie  Volo  à  Mezzovo,  en  passant  par  Larisse  et  Trikala  ;  encore 
est-elle  inachevée  au-delà  de  cette  dernière  ville.  Elle  est  d'une  impor- 
tance incontestable  au  point  de  vue  stratégique  et,  comme  elle  traverse 
d'un  bout  à  l'autre  les  vastes  plaines  thessaliennes,  elle  pourrait  rendre 
à  l'agriculture,  si  elle  était  dans  un  état  de  viabilité  satisfaisant,  d'inap- 
préciables services.  11  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi.  Elle  a  été 
faite  par  corvées  sous  une  direction  inintelligente  et  l'insuffisance  ou  le 
mauvais  emploi  des  ressources  qui  y  ont  été  affectées  se  joignent  aux 
vices  d'exécution.  Sa  largeur  est  de  7  à  8  mètres  entre  les  fossés.  La 
chaussée  n'est  pas  empierrée  et,  loin  d'être  bombée,  elle  présente  en 
son  milieu,  lorsqu'elle  n'est  pas  plate,  des  dépressions  ou  cuvettes  où 
s'accumulent  les  eaux  pluviales.  Les  fossés,  dont  les  talus  ont  été  éta- 
blis verticalement  dansunsol  meuble,  sont  partout  plus  ou  moins  comblés. 
Des  saignées  transversales  d'une  grande  profondeur  opposent,  en  mainte 
place,  une  barrière  presque  infranchissable  à  la  circulation.  Aussi  cett« 
route  n'est-elle  accessible  aux  voitures  que  pendant  la  belle  saison  et 
devient-elle  à  peu  près  impraticable  en  hiver.  C'est  à  ce  point  que  les 
piétons  et  les  bétes  de  somme  sont  souvent  obligés  de  s'en  détourner 
pour  se  frayer  un  passage  à  travers  champs. 

On  a  commencé,  près  de  Pharsale,  le  tracé  d'une  roule  destinée  a 
relier  cette  ville  à  Larisse.  Il  est  à  craindre  que  cette  nouvelle  artère  ne 
soit  pas  moins  défectueuse  que  la  précédente. 

Les  autres  voies  de  communication  consistent  en  simples  chemins, 
sans  limites  fixes  et  presque  toujours  en  terrain  naturel  dans  la  plaine, 
très  étroits  et  empierrés  par  places  dans  la  montagne.  Au  nombre  des 
plus  importants,  nous  citerons  celui  de  Larisse  à  Salonique.  Il  traverse 
le  marais  de  Wézéro,  où  il  est  empierré  sur  une  longueur  de  4400  à 
4500  mètres  et  une  largeur  de  3  mètres,  et  la  gorge  de  Tempe,  où  l'on 
trouve,  sur  une  longueur  de  4  à5kilomètres,les restes  bien  conservés  d'un 
ancien  empierrement  de  â  mètres  environ  de  largeur.  Ces  traces  d'em- 
pierrement, dont  la  largeur  varie  de  i  à  2  mètres  et  se  tient  le  plus 
souvent  entre  ces  deux  limites,  sont  très  communes  dans  les  régions 
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montagneuses.  Ge  sont  les  témoins  d'une  civilisation  plus  avancée  et 
l'œuvre  d*un  peuple  plus  industrieux.  Nous  n'avons  pu  recueillir  des 
éléments  d'appréciation  suffisants  pour  nous  prononcer  sur  l'origine  et 
la  date  de  ces  travaux.  Toujours  est-il,  à  en  juger  par  ce  qu'il  en  reste, 
que  ces  chemins  ont  été  construits  avec  une  grande  solidité  et  d'excel- 
lents matériaux.  Il  va  sans  dire  que  nulle  part  les  habitants  des  localités 
reliées  par  ces  chemins  ne  songent  à  les  améliorer  et  à  y  faire  la  plus 
petite  réparation.  Aussi,  dans  l'état  actuel  de  la  voirie,  la  plupart  des 
transports  se  font  à  dos  de  bote  de  somme  et  l'on  ne  se  sert  de  voi- 
tures qu'exceptionnellement. 

Le  plus  grand  cours  d'eau  do  la  Thessalîe  est  la  Salembria  (le  Pénée 
des  anciens)  qui  prend  naissance  dans  les  montagnes  des  environs  de 
MezzovOjtraverse les  plaines  do  Trikalaet  deLarisse,  la  gorge  etla  vallée 
de  Tempe  et  vase  jeter  dans  le  golfe  de  Salonique.  Elle  coule  dans  un  lit 
profondément  encaissé,  sauf  h  son  origine  et  à  son  embouchure,  et, 
comme  elle  traverse  des  terrains  très  délayables,  elle  charrie  toujours 
une  certaine  quantité  de  limon.  Lors  des  grandes  crues,  elle  déborde 
on  plusieurs  endroits  qu'elle  fertilise  en  y  déposant  de  nouvelles  couches 
alluviales.  Elle  est  flottable  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
depuis  les  couvents  des  météores  jusqu'à  deux  ou  trois  lieues  en  aval 
de  Larisse;  là,  elle  présente  un  cours  très  sinueux;  elle  est  resserrée 
entre  deux  chaînes  do  montagnes  parallèles  et  son  lit  est  en  outre 
obstrué,  sur  un  espaccî  de  200  à  300  mètres,  par  de  gros  blocs  de 
rochers  fixes  qui  forment  deux  cascades  successives  de  0",80  à 
\  mètre  de  chute. 

Les  deux  plus  grands  affluents  de  la  Salembria  sont,  sur  la  rive  droite, 
le  Sataldjé-Potamos,  qui  traverse  la  plaine  de  Pharsale,  et  sur  la  rive 
gauche,  le  Saranlo-Poros,  qui  coule  dans  les  vallées  de  Toumovo  et 
d'Alassona.  Ils  ne  sont  flottables  ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  développement  des  cotes  thessaliennes  est  d'environ  120  milles 
géographiques.  Ces  côtes,  assez  régulières  sur  le  golfe  de  Salonique, 
sont  pleines  d'anfractuositôs  h  partir  de  la  pointe  de  Trikéri.  Elles  ne 
présentent  qu'un  seul  port,  celui  de  Volo,  et  une  seule  baie,  celle  d'Ar- 
myros.  C'est  dans  le  port  de  Volo  que  se  concentre  presque  tout  le 
mouvement  commercial  de  la  contrée.  Il  existe  aussi,  sur  le  littoral  du 
golfe  de  Salonique,  de  nombreuses  échelles  desservant  les  versants 
orientaux  des  chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  des  cimes  du  mont 
Olympe  à  celles  du  Pélion.  Ces  échelles  ne  sont  accessibles  qu'aux  petits 
bâtiments  et  seulement  dans  les  temps  de  calme.  Les  principales  sont 
celles  de  Stolos,  Papas-Keuprussu  et  Zagora.  C'est  à  l'exportation  des 
boi^  que  se  rapportent  spécialement  et  presque  exclusivement  les  trans- 
actioub  qui  s'y  efl'ectuent. 

La  richesse  forestière  est  très  inégalement  répartie  dans  la  province. 
Les  vastes  plaines  de  Larisse,  Pharsale  et  Trikala  ne  renferment  pas 
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une  seule  forêt  digne  de  ce  nom.  On  rencontre  seulement,  aux  portes 
de  Larissc,  un  bois  taillis  d'essences  mélangées,  en  assez  mauvais  état 
par  suite  des  abus  de  jouissance  qui  Vy  commettent  et  dont  la  conte- 
nance peut  être  évaluée  à  200  hectares  tout  au  plus.  Les  collines  et  les 
coteaux  qui  circonscrivent  le  golfe  de  Volo  et  la  baie  d'Armyros,  les 
hautes  chaînes  limitrophes  de  la  Grèce  et  leurs  contreforts,  depuis  ce 
dernier  point  jusqu'à  la  hauteur  de  Fanari,  sont  également  déshérités 
de  forêts.  Hâtons-nous  de  dire  toutefois  qu'ils  offrent  rarement  aux 
regards  le  désolant  spectacle  d'une  complète  nudité  et  qu'ils  sont  le 
plus  souvent  couverts  de  gazons  ou  de  broussailles.  A  partir  de  Fanari, 
tout  le  reste  de  la  ceinture  de  montagnes  qui  entoure  la  cavité  thessa- 
lienne  est  boisé,  pour  ainsi  dire  sans  interruption.  La  masse  principale, 
celle  qui,  par  l'étendue,  la  consistance  et  la  qualité  des  peuplements 
sinon  par  la  facilité  de  la  vidange,  est  digne  du  plus  grand  intérêt,  est 
celle  qui  repose  sur  les  montagnes  d'Agrafa,  la  chaîne  du  Pinde  et,  sans 
doute  aussi,  les  contreforts  orientaux  des  montagnes  limitrophes  de 
l'Epîre.  Elle  est  reliée  par  la  chaîne,  également  boisée,  des  monts  Volulza 
aux  massifs  moins  importants,  mais  plus  facilement  exploitables,  dos 
monts  Olympe  et  Ossa,  de  la  montagne  Noire  et  du  Pélion. 

11.  Topographie^  orographie^  hydrographie,  climat,  sol,  ressources  mi" 
nérales,  végétales,  animales.  —  Le  relief  de  la  Thessalie  est  fortement 
accusé.  Il  est  déterminé  principalement  par  les  crêtes  linéaires  des 
hautes  montagnes  qui  la  séparent  de  la  vallée  de  l'Hellade,  par  la  chaîne 
du  Pinde  et  par  celle  des  monts  Olympe,  Ossa  et  Pélion,  dont  les 
masses  puissantes,  aux  contours  variés,  anguleux  ou  arrondis,  ont  un 
aspect  grandiose.  Les  contreforts  latéraux  qui  s'en  détachent  et  les 
relient  à  la  plaine  par  des  ondulations  gracieuses  ou  de  brusques  mou- 
vements, les  arêtes  émoussées  du  groupe  de  montagnes  peu  élevées 
jetées  en  désordre  entre  les  extrémités  septentrionales  du  Pinde  et  de 
rOlympe  au-dessous  des  monts  Volutza  et  qu'il  serait  difficile  de 
rapporter  à  un  système  central  ou  linéaire,  les  quelques  monticules  ou 
buttes  qui  se  dressent  au  milieu  des  plaines  de  Pharsale,  Larisse  et 
Trikala,  achèvent  de  donner  à  cette  contrée  sa  physionomie  particu- 
lière, à  la  fois  majestueuse  et  riante.  C'est  dans  les  montagnes  limi- 
trophes de  la  Grèce  et  de  l'Epire  que  se  trouvent  les  sommets  les  plus 
élevés.  11  résulte  de  nos  observations  barométriques  que  le  point  culmi- 
nant de  rOssa  est  à  1 700  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 

et  celui  du  Pélion  à  1 500  mètres.  Le  faîte  de  l'Olympe  nous  a  paru  plus 
élevé  que  l'Ossa,  d'au  moins  500  à  600  mètres. 

Les  lignes  de  faite  des  montagnes  que  nous  venons  de  citer  dominent, 
et  circonscrivent  la  cavité  thessalienne,  vaste  bassin  hydrographique 
dont  les  eaux  n'ont  qu'une  seule  issue  vers  la  mer  parla  faille  ou  fente 
de  Tempe,  et  un  seul  véhicule,  la  Salembria,  Ce  fleuve  reçoit,  par  des 
rivières  affluentes  assez  peu  nombreuses,  qui  traversent  les  bassins 
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hydrographiques  secondaires,  les  eaux  des  petits  bassins  latéraux  ali- 
mentés par  les  nombreuses  artères  qui  sillonnent  les  versants  les  plus 
élevés.  Le  régime  de  ces  premiers  cours  d'eau  est  torrentiel  ;  la  plupart 
d'entre  eux  sont  à  sec  pendant  Tété  et  débitent,  pendant  Thiver,  à  la 
suite  des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  des  volumes  d'eau  considé- 
rables. Les  inondations  partielles  qui  en  résultent  dans  les  vallées 
auxquelles  aboutissent  les  canaux  d'écoulement  sont  rarement  désas- 
treuses ;  elles  apportent  au  contraire,  le  plus  souvent,  aux  terrains 
qu'elles  recouvrent,  de  nouveaux  éléra'înls  de  fertilité.  Ce  fait  est  surtout 
frappant  dans  la  petite  vallée  d'Yénidjé,  où  il  n'a  pas  échappé  à  l'obser- 
vation des  habitants.  Ce  petit  bassin,  d'une  fécondité  admirable,  se 
couvre  chaque  année  d'abondantes  récoltes,  parce  que  la  couche  végé- 
tale y  est  incessamment  augmentée  par  les  débris  de  roches  et  les  dé- 
tritus végétaux  que  lui  amène  Taction  érosive  des  eaux. 

Quelques  lacs,  dont  le  plus  considérable  est  le  lac  Carias,  et  l'un  des 
plus  pittoresques.  Je  lac  Ezéro,  situé  à  plus  de  1  000  mètres  d'altitude 
au  milieu  d'un  amphithéâtre  produit  par  les  contreforts  méridionaux  de 
rOlympe,  sont  alimentés  par  des  cours  d'eau  d'une  importance  très 
secondaire. 

Le  climat  est  caractérisé,  pour  les  basses  régions,  par  la  croissance 
spontanée  du  figuier,  de  Tolivier  et  du  grenadier.  Nous  avons  même  vu 
des  myrtes  à  l'état  sauvage  sur  les  bas  versants  du  Pélion,  en  regard  de 
la  mer.  La  température  moyenne,  depuis  le  20  octobre  jusqu'au  20  dé- 
cembre 1866,  observée  à  Larisse,  àTrikala,  à  Volo  et  dans  une  foule 
de  villages  situés  à  diverses  altitudes  au  pied  de  l'Olympe,  du  Pélion 
et  de  rOssa,  a  été  de  -1-8'»,  5  centigrades.  Les  deux  extrêmes  ont  été 
—  5  degrés  et -h  25  degrés.  Le  voisinage  des  hautes  montagnes  pro- 
voque d'assez  brusques  changements  de  température.  Le  climat  de  la 
zone  forestière,  comprise  entre  500  à  600  et  I  500  à  1 GOO  mètres  d'alti- 
tude (la  végétation  ligneuse  ne  parait  pas  dépasser  1 800  mètres),  n'est 
pas  très  rude  et  les  exploitations  peuvent  se  faire  à  peu  près  partout 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver. 

Les  terrains  tertiaires  et  alluvions  recouvrent  tout  le  fond  du  bassin 
de  la  Thessalie,  considéré  comme  un  ancien  lac,  dont  les  eaux  ont  fait 
irruption  dans  la  mer  par  la  faille  de  Tempe.  Ces  dépôts  sédimentaires 
ont  été  bouleversés,  dans  la  région  montagneuse,  par]} le^soulèvement 
des  roches  éruplives  qui  leur  ont  imprimé  tous  les  caractères  du  méta- 
morphisme. Ces  roches  ont  rarement  traversé  l'enveloppe  sédimen- 
taire  ;  mais  elles  en  ont  plus  ou  moins  profondément  modifié  les 
éléments.  Les  calcaires  sont  devenus,  par  places,  plus  ou  moins  cristal- 
lins ou  ont  été  changés  en  dolomies ,  les  roches  argileuses  ont  passé 
aux  gneiss,  aux  micaschistes,  lesquels  ont  conservé  .de  leur  nature 
sédimentaire  la  structure  feuilletée  qui  les  caractérise.  L'Ossa,  entre 
autres,    présente  un  remarquable    exemple  de  ces  transformations 
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métamorphiques.  Le  sommet,  qui  affecte  la  forme  d'une  pyramide 
triangulaire,  est  recouvert  de  débris  calcaires  soulevés  par  les  roches 
ignées  qui  n'ont  pas  pu  se  faire  jour  et,  sur  tout  le  développement  laté- 
ral jusqu'au  pied  des  derniers  contreforts,  on  remarque  des  alter- 
nances ou  des  mélanges  de  calcaires  compactes  ou  semi-crislallinsavec 
des  gneiss,  des  micaschistes,  des  serpentines,  etc.  Disons  toutefois  que 
le  calcaire  compacte  nous  a  paru  dominer  dans  l'ossature  des  mon- 
tagnes. 

Le  sol  emprunte  à  la  variété  et  à  la  nature  des  éléments  minéralo- 
giques  qui  le  constituent  une  grande  force  de  production.  La  couche 
végétale  atteint,  dans  les  grandes  plaines,  une  puissance  considérable, 
dont  les  parois  perpendiculaires  du  lit  du  Pénée  donnent  un  aperçu. 
Ces  parois  ont  jusqu'à  4  ou  5  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  l'eau. 
L'argile,  la  silice  et  le  calcaire,  combinés  dans  des  proportions  diverses 
et  intimement  mélangés,  forment,  avec  les  autres  détritus  d'origine 
alluviale,  un  terrain  généralement  noirâtre  dont  la  fécondité  est  attes- 
tée par  d'abondantes  récoltes. 

Il  n'existe  actuellement  dans  la  province  aucune  mine  en  exploitation. 
Nous  avions  visité,  dans  les  environs  de  Zagora,  à  une  ou  deux  heures 
du  golfe  de  Salonique,  les  restes  d'un  établissement  métallurgique  dont 
la  construction  date  d'une  époque  récente.  Des  bâtiments  vastes  et  bien 
conservés,  où  l'on  voit  encore  des  creusets  et  des  débris  de  l'outillage 
nécessaire  aux  opérations  métallurgiques,  servent  actuellement  de 
refuge  aux  troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons.  On  avait  découvert  là, 
dans  des  terrains  métamorphiques,  des  gisements  de  plomb  argentifère 
et  quelques  amas  de  roches  aurifères  ;  une  compagnie  anglaise  s'était 
organisée  pour  Textraction  de  ces  métaux  ;  mais,  depuis  quatre  ans, 
elle  a  renoncé  à  cette  exploitation,  que  l'interruption  trop  fréquente  des 
filons  rendait  ruineuse,  bien  que  le  plomb  argentifère  qu'on  en  reti- 
rait fût  très  riche,  supérieur  même  aux  galènes  si  renommées  de  l'Es- 
pagne. Il  est  probable  qu'on  n'a  jamais  étudié  d'une  manière  sérieuse 
et  complète  les  ressources  que  peut  offrir  cette  riche  contrée  au  point 
de  vue  minéralogique.  Nous  avons  rencontré  souvent,  sans  d'ailleurs 
attacher  à  ce  fait  plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite,  des  roches  supei^ 
fîcielles  contenant  de  notables  proportions  de  fer. 

La  Thessalie  est  essentiellement  agricole  et  pastorale.  Réunissant 
aux  avantages  d'un  climat  privilégié  ceux  d'un  sol  éminemment  fertile, 
elle  présente,  dans  l'ordre  des  végétaux  comme  dans  le  règne  animal, 
des  ressources  non  moins  abondantes  que  variées. 

Les  céréales  sont  représentées  parle  blé,  l'orge,  le  seigle,  le  maïs;  les 
plantes  textiles,  parle  coton  et  le  lin;  les  plantes  oléagineuses,  par  l'oli- 
vier et  le  sésame.  La  vigne  et  le  mûrier  habitent  particulièrement  les 
coteaux,  l'origine  des  vallées  et  les  environs  des  villes  et  des  villages. 
On  trouve  à  peu  près  partout  les  mêmes  espèces  d'arbres  fruitiers  el 
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de  légumes  que  dans  le  midi  de  la  France.  Les  noyers,  autrefois  très 
abondants  et  remarquables  par  leurs  belles  dimensions,  ont  sensible- 
ment diminué  de  nombre  depuis  que  la  recherche  des  loupes  a  pris  les 
proportions  d'une  véritable  industrie.  Les  poiriers  sauvages  sont  très 
répandus  et  dans  ]a  plaine  et  surtout  dans  la  montagne.  Nous  avons 
retrouvé,  à  peu  de  chose  près,  les  mômes  végétaux  forestiers  qu'en 
France.  Quant  à  là  flore,  nous  n'avons  pu  nous  en  former  qu'une  idée 
très  imparfaite,  parce  que  la  saison  était  trop  avancée.  Nous  avons  été 
particulièrement  frappé  de  l'abondance  du  datura  stramonîum  dans  les 
décombres,  au  bord  des  fossés  et  dans  les  terres  arables. 

Parmi  les  animaux  domestiques,  les  chèvres  et  les  moutons  tiennent 
le  premier  rang.  Les  nombreux  troupeaux  qui  se  répandent  pendant  la 
belle  saison  dans  la  montagne,  se  réfugient,  pendant  l'hiver,  dans  les 
plaines  et  sur  les  coteaux.  Ils  vivent  constamment  en  plein  air,  la  sta- 
bulation  étant  inconnue.  Cependant  les  pâtres  leur  construisent  des 
espèces  de  parcs  ou  plutôt  des  abris  contre  le  mauvais  temps.  Ce  sont 
des  cloisons  grossièrement  faites  avec  des  planches,  des  roseaux,  des 
bruyères,  suivant  les  localités.  Les  chèvres,  comme  les  moutons,  sem- 
blent appartenir  au  même  type  et  sont  de  taille  moyenne.  Elles  se  dis- 
tiriçuent  des  chèvres  de  nos  pays  par  la  disposition  et  la  forme  de 
leurs  cornes  qui  les  rapprochent  du  chamois. ;La  toison  des  moutons 
est  longue  et  soyeuse,  assez  semblable  à  celle  de  nos  races  mérinos. 

Les  bètes  à  cornes  servent,  à  l'exclusion  des  autres  animaux,  au 
labourage  et  aux  transports  en  arabas.  Leur  nombre,  limité  aux  besoins 
de  l'agriculture,  n'est  pas  très  considérable.  Les  buffles  sont  employés 
seulement  dans  la  plaine  concurremment  avec  les  bœufs,  qui  sont  seuls 
employés  dans  la  montagne.  Les  buffles  se  font  remarquer  par  la 
paresse  et  les  allures  lentes  qui  caractérisent  les  individus  de  leur  race. 
Ils  exigent  des  soins  particuliers.  Il  leur  faut  des  couvertures  pour  les 
protéger  contre  le  froid,  et  l'on  remarque  chez  beaucoup  d'entre  eux 
des  épilations  générales  ou  partielles  qui  indiquent  un  certain  dépéris- 
sement. 

La  race  bovine  est  représentée   par   des   individus   de   petite  ou 

moyenne  taille,  paraissant  se  rapporter  à  un  type  unique  caractérisé 

par  une  couleur  assez  uniforme,  qui  est  le  brun  fauve  et  par  la  forme 

et  par  la  disposition  des  cornes,  qui  sont  presque  droites  et  dirigées 

en  avant. 

Les  bètes  de  somme  sont,  par  ordre  décroissant  d'importance,  les 
chevaux,  les  mulets  et  les  ânes.  Les  chevaux,  d'une  taille  un  peu  au- 
dessous  de  la  moyenne,  sont,  en  général,  bien  proportionnés,  sobres, 
nerveux,  résistants.  Il  en  est  de  même  des  mulets.  On  les  élève  les  uns 
et  les  autres  en  plein  air  et  en  pleine  liberté,  sans  jamais  les  débarras- 
ser de  leurs  bâts.  Quant  aux  ânes,  ils  rendent  de  très  grands  services 
et  sont,  de  tous  les  animaux,  les  moins  soignés  et  les  plus  maltraités. 
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Le  chameau  est  à  peu  près  inconnu  dans  le  pays.  Nous  n'en  avons, 
du  moins,  jamais  rencontré. 

Le  porc,  rigoureusement  exclu  des  villages  musulmans,  est,  au  con- 
traire, un  hôte  assez  habituel  des  villages  chrétiens,  de  ceux  surtout 
qui  se  trouvent  à  proximité  des  forêts.  Ces  animaux  vont  alors  par 
bandes  composées  de  plusieurs  générations  et,  lorsqu'ils  sont  attaqués 
par  un  ennemi,  un  chien  par  exemple,  les  plus  jeilnes  se  mettent  au 
centre  et  les  plus  vieux  en  avant  et  en  arrière,  soit  pour  attaquer,  soit 
pour  protéger  la  retraite  par  des  retours  offensifs.  Ils  ont  avec  le  san- 
glier une  ressemblance  assez  frappante  et  par  leur  couleur  et  par  le 
hérissement  des  soies  de  Tépine  dorsale.  Cette  ressemblance  est,  sans 
doute,  le  résultat  de  croisements  entre  des  individus  de  l'espèce  «au- 
vage  et  de  Tespèce  domestique. 

Les  animanx  de  basse^cour,  les  gallinacés,  entre  autres,  sont  assez 
nombreux.  Us  ne  nous  ont  point  pani  présenter  de  différences  essen- 
tielles avec  les  espèces  que  nous  avons  en  France. 

La  faune  nous  a  semblé  digne  du  plus  grand  intérêt.  Nous  citerons, 
parmi  les  quadrupèdes.  Tours,  le  loup,  le  renard,  le  sanglier,  le  cerf, 
le  chevreuil,  (le  chamois,  le  lièvre  ;  parmi  les  oiseaux  de  passage  ou 
sédentaires,  Foie  et  le  canard  sauvages,  la  poule  d'eau,  la  bécasse  et  la 
bécassine,  la  cigogne,  le  héron,  l'aigle,  le  vautour,  la  caille,  la  perdrix, 
une  foule  de  becs-fins,  des  huppes  et  des  pies  en  quantité.  Les  corneil- 
les pullulent,  surtout  aux  environs  des  villes,  et  causent  aux  récolles 
des  préjudices  notables  ;  elles  sont  protégées  par  une  sorte  de  respect 
superstitieux.  La  chasse,  qui  ne  paraît  d'ailleurs  soumise  à  aucune 
réglementation  particulière,  est  beaucoup  moins  destructive  que  chez 
nous.  Le  gibier  est  très  abondant  et  les  animaux,  moins  souvent  trou- 
blés et  inquiétés,  ne  s'effarouchent  pas  autant  à  la  vue  de  l'homme, 
qu'ils  laissent  souvent  venir  tout  près  d'eux. 

Le  poisson,  particulièrement  la  carpe,  occupe  dans  l'alimentation 
une  place  assez  importante.  La  Salambria  et  le  lac  Carias  en  fournis- 
sent de  gi'andes  quantités.  Il  est  d'une  qualité  assez  médiocre.  La  tor- 
tue de  terre  est  très  commune  dans  certaines  localités,  notamment 
près  de  Larisse. 

m.  Population,  Chiffre  des  habitants  des  principaux  centres.  Mœurs. 
Coutumes,  —  La  population  est  peu  dense  et  n'est  nullement  en  rapport 
avec  l'étendue  et  les  ressources  de  la  province.  Les  Grecs  et  les  musul- 
mans en  forment  le  fond.  Les  premiers  sont  de  beaucoup  plus  nombreux. 
On  rencontre,  dans  les  principaux  centres,  un  petit  nombre  de  juifs  et 
d'Arméniens  et  quelques  rares  étrangers  ;  puis  viennent  des  hordes  no- 
mades de  Bulgares  et  de  Valaques  qui  se  livrent  plus  spécialement  à 
l'exploitation  et  au  transport  des  bois.  On  peut  joindre  encore  quelques 
bohémiens  à  cette  population  flottante,  dont  l'importance  numérique 
est  d'ailleurs  peu  considérable. 


LA   THESSALIE.  369 

Voici  quel  est  le  chiffre  approximatif  des  habitants  des  principaux 
centres  : 

Grec*.     Muauliuans.      Juifs.     Arméniens.  Elraugers.        Totaux. 

Larisse 7  000  7  500  i  000  4S0  âO  16  000 

Trikala 9  000  4  000  1200  800              »  15  000 

Volo 2  000  1200  500  500  400  4  600 

Pharsale.    ...  1500  1000  »  »  »  2500 

Za^ora 2  500             »  »  »  »  2  500 

Yénidgé 2100            »  >t  »  »  2100 

Alassona.    ...  700  900  »  »  »  1 600 

Zarco 1500  »  »  »  »  1500 

Calabaka.    ...  1 000            »  »  »  »  1 0OO 

-^^^•^■^mm.  I        I  I  ■  ■  ■  I  II  !■  «       I— ■        I  I 

27  300    14C00    2  700    1750    450     46  800 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  renseignement  officiel  sur  le 
chiffre  total  de  la  population  du  sandjak;  mais  si  nous  rapprochons  les 
unes  des  autres  certaines  données,  en  procédant  par  induction,  nous 
serions  amené  à  évaluer  ce  chiffre  à  200  000  au  maximum.  L'étendue 
territoriale  étant  d'environ  1400000  hectares,  cela  ferait  7  hectares 
par  habitant.  Ce  rapport  est,  en  France,  de  i  individu  pour  i  hectare 
et  un  quart. 

Les  villages  sont  assez  clairsemés,  surtout  au  milieu  des  plaines,  où 
Ton  ne  rencontre  guère  que  des  tchiflicks  ou  fermes.  On  les  a  bâtis  de 
préférence  à  l'origine  des  vallées,  tout  près  des  montagnes  qui  leur 
servent  d'abri  et  fournissent  aux  habitants,  avec  les  matériaux  néces- 
saires à  leur  construction  et  à  leur  réparation,  de  l'eau,  du  bois  et  des 
pâturages.  A  ces  considérations  utilitaires  paraissent  le  plus  souvent 
s'être  mêlées,  dans  la  pensée  de  leurs  fondateurs,  des  considérations 
tirées  de  leur  goût  naturel,  de  leur  amour  instinctif  pour  la  beauté  des 
sites  et  l'harmonie  des  paysages. 

Les  Turcs  et  les  rayas  ou  sujets  chrétiens  ont  une  tendance  marquée 
à  s'isoler  les  uns  des  autres.  Il  est  très  rare  de  les  trouver  ensemble 
dans  un  même  village,  et,  si  des  intérêts  communs  les  réunissent  dans 
les  principaux  centres,  il  existe  une  ligne  de  démarcation  bien  définie 
entre  les  quartiers  où  ils  se  cantonnent.  Ils  sont,  en  quelque  sorte, 
juxtaposés,  mais  jamais  mélangés.  Les  musulmans  nous  ont  paru  avoir 
renoncé  en  grande  partie  à  leur  ancienne  intolérance  en  matière  reli- 
gieuse. Il  n'en  reste  guère  aujourd'hui  qu'un  signe  extérieur  dans  la 
proscription  de  la  cloche  remplacée  par  la  simandra,  planche  de  bois 
doublée  d'une  feuille  métallique  que  la  sonnerie  frappe  avec  un  mar- 
teau pour  appeler  les  fidèles  à  Téglise.  Les  chrétiens  sont  entièrement 
libres  dans  Texercice  de  leur  culte  ,  ils  construisent  tels  édifices  reli- 
gieux qu'il  leur  plaît  d'élever,  et  nous  pourrions  citer  tel  chef-lieu  de 
kaza  où  il  n'existe  pas  moins  d'une  vingtaine  d'églises. 

Les  Grecs  n'en  sont  pas  moins  placés  vis-à-vis  de  leurs  conquérants 
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dans  des  conditions  manifestes  dlnégalité  sociale,  origine  d'une  foule 
de  petites  vexations  ou  de  criantes  injustices  qui  ne  font  qu'accroître 
une  antipathie  déjà  rendue  si  grande  par  la  différence  de  race  et  de  re- 
ligion. Aussi  la  bonne  harmonie  qui  existe  encore  entre  eux  partout,  où 
les  soulèvements  n'ont  pas  eu  lieu,  est-elle  plus  apparente  que  réelle. 
Il  nous  a  été  facile  de  reconnaître  dans  le  cœur  d*un  grand  nombre  de 
Grecs  une  haine  profonde  de  leurs  dominateurs,  haine  que  leur  im- 
puissance, Thabitude  d'une  longue  servitude,  la  crainte  de  compro- 
mettre leurs  intérêts  leur  apprend  à  dissimuler,  mais  qui  éclaterait  à  la 
première  occasion.  Déjà  elle  a  été  rendue  assez  transparente  par  les 
troubles  qui  viennent  de  se  produire. 

Les  musulmans  et  les  chrétiens,  que  séparent  physiquement  et  mora- 
lement des  différences  fondamentales,  se  rapprochent  toutefois  pai' 
certaines  qualités  individuelles,  par  certains  détails  de  mœurs,  par  cer- 
taines habitudes  communes.  Les  uns  et  les  autres  sont  d'une  remar- 
quable sobriété,  d'une  grande  simplicité,  paisibles  et  soumis  aux  repré- 
sentants de  l'autorité,  généralement  assez  laborieux.  La  base  de  leur 
nourriture,  dans  les  campagnes,  est  le  pain  de  maïs  (le  pain  de  blé 
n'entre  dans  la  consommation  que  pour  une  faible  part).  Ils  y  ajoutent 
des  légumes,  tels  que  des  concombres  et  des  pastèques  et  le  produit  de 
leurs  animaux,  du  lait,  du  beurre,  du  fromage.  En  fait  de  viande,  ils 
ne  connaissent  que  la  chèvre  et  le  mouton,  et  n'en  mangent  guère  que 
les  jours  fériés.  Ils  se  vêtent  avec  des  étoffes  grossières  de  laine  et  de 
coton  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes,  quelquefois  même  avec  de  simples 
peaux.  Les  femmes  confectionnent,  dans  chaque  ménage,  les  vêtements 
nécessaires  aux  individus  des  deux  sexes  qui  forment  la  famille.  Il 
n'existe  ni  tailleurs,  ni  couturières,  ni  blanchisseuses,  si  ce  n'est  dans 
les  agglomérations  les  plus  importantes. 

Le  charbon  de  bois  est  d'un  usage  presque  général  pour  le  chauffage 
des  maisons  et  la  préparation  des  aliments.  Le  bois  de  feu  n'est  em- 
ployé que  dans  les  cas  assez  rares  où  les  habitants  le  trouvent  à  une 
faible  distance  ;  ils  en  font  alors  une  énorme  consommation.  Dans  un 
certain  nombre  de  localités  éloignées  des  forêts,  les  paysans  les  moins 
aisés  remplacent,  en  tout  ou  en  partie,  le  combustible  ordinaire  par 
des  Dentés  de  bêtes  à  cornes  qu'ils  appliquent  contre  les  murailles  pour 
les  faire  sécher. 

Les  exemples  de  migrations  de  la  plaine  vers  la  montagne  et  vice 
versa  sont  assez  fréquents.  Ces  migrations  n'ont  lieu  que  dans  un  rayon 
très  restreint.  Elles  sont  déterminées  par  des  raisons  d'économie  et 
d'hygiène.  C'est  ainsi  que,  dans  le  bassin  du  lac  Carias,  les  habitants 
désertent,  après  les  avoir  cultivées  et  ensemencées  pendant  la  mauvaise 
saison,  les  plaines  fiévreuses  du  lac  pour  aller  se  réfugier  dans  la  mon- 
tagne où  ils  passent,  sauf  le  temps  des  moissons,  la  plus  grande  partie 
de  Tété  et  de  l'automne.  Leurs  habitations  n'ont  pas  le  caractère  tran- 
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Bitoire  des  habitations  des  nomades  ;  elles  sont  solidement  construites, 
surtout  dans  la  montagne. 

Le  droit  de  porter  des  armes  est  un  privilège  réservé  aux  Turcs. 
Quelques  chrétiens,  par  tolérance,  en  sont  également  pourvus.  Ces 
armes  consistent,  le  plus  souvent,  en  pistolets  et  en  poignards  assujettis 
à  la  ceinture  et  à  portée  de  la  mainf  dans  des  sacoches  en  cuir.  Leurs 
possesseurs  ne  s'en  séparent  pour  ainsi  dire  jamais.  Les  domestiques  ne 
les  quittent  pas  toujours  pour  servir  leurs  maîtres  et  vaquer  aux  plus 
humbles  occupations  de  Tintérieur  et  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des 
paysans  armés  conduisant  la  charrue. 

Les  Turcs  sont  détenteurs  de  la  plus  grande  partie  du  territoire.  Ils 
s'adonnent  plus  particulièrement  à  l'agriculture  et,  dans  les  grands 
centres,  aux  différents  métiers.  Les  Grecs  partagent  avec  eux  ces  occu- 
pations et,  de  plus,  ils  se  livrent  à  la  spéculation  et  au  commerce.  Ils 
sont,  avec  les  Arméniens  et  les  juifs,  exclusivement  voués  aux  transac- 
tions, à  la  tête  du  mouvement  commercial  intérieur  et  extérieur  et  c'est 
parmi  eux  que  se  trouvent  les  principaux  capitalistes. 

La  femme,  comme  dans  toutes  les  sociétés  primitives,  est  réduite  à 
un  rôle  essentiellement  secondaire,  surtout  chez  les  musulmans.  Elle 
n'a  dans  le  ménage  qu'une  faible  initiative  et  l'intervention  du  mari, 
qui  règle  la  dépense,  a  lieu  pour  les  plus  petits  détails.  Elle  prend  part, 
dans  les  campagnes,  aux  travaux  des  champs,  mais  seulement  aux 
moins  pénibles  et  dans  le  temps  des  moissons,  alors  que  leur  multipli- 
cité et  leur  simultanéité  réclament  un  plus  grand  nombre  de  bras. 

Les  Turcs  excellent  dans  l'accomplissement  des  devoirs  qu'imposent 
les  lois  de  l'hospitalité.  Ils  reçoivent  les  étrangers  avec  un  entier  désin- 
téressement, mettant  volontiers  à  leur  disposition  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent. Leur  accueil  est  cordial  et  bienveillant;  leur  curiosité,  plus  ou 
moins  naïve,  est  tempérée  par  la  discrétion.  Tous  leurs  actes  et  tous 
leurs  mouvemenls  sont  empreints  de  ce  calme  et  de  cette  dignité  se- 
reine qui  sont  un  des  traits  caractéristiques  dé  leur  race  et  qui  se  reflè- 
tent sur  leur  physionomie. 

Les  Grecs,  moins  désiotéressés,  mesurent  leurs  prévenances  et  leurs 
services  à  l'importance  présumée  des  dédommagements  pécuniaires 
qu'ils  espèrent  obtenir  de  leurs  hôtes  et  savent,  au  besoin,  mettre  à  un 
prix  élevé  leur  hospitalité.  Ils  font  preuve  d'ailleurs  d'un  grand  em- 
pressement. Doués  d'un  esprit  plus  délié  et  plus  investigateurs  que 
les  Turcs,  ils  soumettent  les  étrangers  à  des  interrogations  multipliées. 
Us  ne  mettent,  en  général,  à  leur  service  que  les  objets  les  moins  pré- 
cieux de  la  maison.  Dans  certains  villages  ils  reçoivent  les  étrangers 
dans  une  maison  spéciale  à  la  charge  de  la  communauté  et  attachent  à 
leurs  personnes  un  ou  plusieurs  serviteurs. 

Les  traditions  de  l'art  chorégraphique  se  sont  perpétuées  chez  eux 
d'une  façon  remarquable.  Les  jeunes  gens  des  deux  sexes  aiment  beau- 
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coup  la  danse  et  s'y  livrent  avec  passion.  C'est  une  sorte  de  pas  cadencé 
qui  rappelle  les  danses  de  nos  montagnards. Nous  avons  eu  l'occasion  de 
voir,  dans  maintes  circonstances,  de  jeunes  paysans  déployer  dans  ces 
exercices  une  grâce,un6  souplesse  et  une  agilité  vraiment  surprenantes. 
J/élégant  costume  albanais  dont  ils  aiment  à  se  parer  dans  ces  occa* 
sions  ajoutait  un  charme  de  plus  à  leurs  attitudes  et  à  leurs  mouve* 
ments.  lis  se  conforment  très  exactement  aux  règles  de  la  mesure,  qui 
leur  est  donnée  par  un  orchestre  d'ailleurs  assez  primitif.  Quelquefois 
il  s'amusent  à  former  des  groupes  dans  lesquels  ils  prennent,  sans  ja- 
mais tomber  dans  le  ridicule  ou  le  grotesque,  les  poses  les  plus  variées 
qui  font  ressortir  l'harmonie  de  leurs  corps  bien  proportionnés  et  qui 
décèlent  chez  eux  des  instincts  éminemment  artistiques. 

Les  femmes  musulmanes  échappent,  comme  partout,  à  l'observation 
par  leur  séquestration  dans  le  harem.  Elles  ne  sortent  que  très  rare- 
ment et  si  leur  voile  n'est  pas  assez  épais  pour  dérober  leurs  traits  à  la 
vue  des  étrangers,  elles  y  suppléent  en  leur  tournant  le  dos  ou  en  éle- 
vant leur  féredjé  (manteau)  au-dessus  de  leur  tête.  Les  Grecs,  sans 
adopter  vis-à-vis  de  leurs  femmes  un  système  d'isolement  aussi  rigou- 
reux, évitent  cependant,  avec  un  soin  auquel  le  sentiment  de  la  jalou- 
sie ne  paraît  pas  étranger,  qu'elles  entrent  en  relation  avec  leurs  hôtes. 
Aussi  sont-elles  toujours  exclues  de  la  table  lorsqu'il  s'y  trouve  des 
personnes  étrangères  à  la  famille. 

Les  Grecs  se  marient  généralement  de  bonne  heure.  Ils  sont] souvent 
fiancés  dès  l'enfance  et  la  jeune  fille  reçoit  de  son  futur  époux  un  gage 
de  fiançailles  très  apparent  dont  elle  ne  se  sépare  plus.  C'est,  le 
plus  souvent,  un  bandeau  formé  d'une  série  de  médailles  d'or  ou  d'ar- 
gent de  dimensions  égales  ou  variées  et  frappées  à  une  ou  plusieurs 
effigies.  Nous  avons  vu  bien  des  petites  filles  de  cinq  à  dix  ans  le  front 
ceint  de  ces  ornements. 

(A  suivre,) 
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DES  FORÊTS 

POUR  L  EXERCICE  1882  (i). 


CHAPITRE  iLXViii.  —  Personnel  du  service  des  forêts. 

Crédit  supplémentaire  demandé,  60  300  fr. 

L'exécution  de  la  loi  du  4  avril  i882,  relative  à  la  restauration  et  à  la  conser- 
vation des  terrains  en  montagne,  impose  à  l'administration  des  forêts  l'obli- 
gation : 

1«  De  réviser,  dans  les  trois  ans  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  tous  les  périmètres  de  reboisement  et  du  gazonnement  décrétés  par  les  lois 
des  28  juillet  1860  et  du  8  juin  186i  (article  16,  §  3,  du  la  loi  du  4  avril 
1882) ; 

2®  De  préparer  immédiatement  le  tableau  des  communes  dont  les  terrains 
seront  soumis  à  la  réglementation  du  pâturage,  tableau  qui  doit  être  annexé  au 
règlement  d'administration  publique  à  rendre  pour  l'exécution  de  la  loi  (article 
12  do  la  loi  du  4  avril  188i); 

3<*  De  pourvoir  également,  dans  un  très  bref  délai,  à  l'organisation,  dans  les 
communes  assujetties  ù  Tappiication  de  la  loi  du  4  avril  1882,  de  la  surveillance 
des  forêts  communales  et  pâturages  réglementés  :  cette  surveillance  incombe  ù 
l'Ëlat,  aux  termes  de  la  loi,  et  doit  être  exercée  par  les  préposés  domaniaux. 

D'un  autre  côté,  depuis  l'époque  où  l'on  a  reconnu  Topportunité  de  modifier 
la  législation  sur  le  reboisement  et  où  le  premier  projet  de  loi  relatif  à  cet  objet 
a  été  déposé  (1876),  les  études  de  nouveaux  périmètres  ont  dû  être  forcément 
interrompues,  car  on  ne  pouvait  y  procéder  utilement,  faute  de  savoir  sur 
quelles  bases  et  dans  quel  esprit  la  nouvelle  législation  serait  conçue. 

Ces  études  vont  maintenant  être  reprises  avec  une  grande  activité,  afin  qu'il 
n'y  ait  point  d'interruption  dans  l'exécution  des  travaux. 

Le  service  forestier  a  donc  en  ce  moment  à  résoudre,  dans  les  régions  monta- 
gneuses où  la  loi  du  4  avril  1882  doit  être  mise  à  exécution,  un  ensemble  de 
questions  de  la  plus  haute  importance  et  dont  la  solution  s'impose  à  bref  délai. 
A  cette  première  période  d'étude,  succédera  d'ailleurs  sans  interruption  la  pé- 
riode d'exécution  des  travaux,  dans  laquelle  l'œuvre  de  la  restauration  des  mon- 
tagnes n'ayant  plus  ù  redouter,  grâce  aux  dispositions  de  la  loi  nouvelle,  aucun 
conflit  avec  les  intérêts  locaux,  prendra  une  extension  considérable. 

De  là  résulte,  afin  d'imprimer  aux  études  et  aux  travaux  dont  il  s'agit  une 
direction  efficace,  la  nécessité  de  créer,  dans  la  région  des  reboisements,  un  cer- 
tain nombre  de  conservations  forestières. 

(1)  Extrait  du  projet  de  loi  concernant  Touverture  de  crédits  supplémentaires  sur  le 
budget  de  l'exercice  1883,  présenté  le  22  juin  à  la  Chambre  des  députés,  par  M.  Léon 
Say,  ministre  des  finances. 
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Déjà  radministration  a  pu  reconnaître  que  rcxécution  de  la  loi  du  4  avril  1882 
et  le  développement  de  l'action  du  service  forestier  dans  les  régions  monta- 
gneuses motivaient  la  création  : 

1<*  Dans  les  Pyrénées,  d*une  conservation  dont  le  siège  serait  à  Foix  ; 

£°  Dans  la  région  du  Plateau  central,  d'une  conservation  i^  Clermont-Fer- 
rand  ; 

3"  Dans  les  Alpes,  de  deux  conservations,  l'une  à  Annecy,  l'autre  à  Digne. 

Elle  aurait  un  sérieux  intérêt  pour  les  motifs  indiqués  ci-dessus  et  en  raison 
de  l'urgence  des  premières  études  (revision  des  anciens  périmètres....  etc.),  que 
comporte  l'application  de  la  loi  de  1882,  h  ce  que  ces  conservations  fussent  im- 
médiatement créées  et  pussent  fonctionner  pendant  le  deuxième  semestre  de 
l'année  courante. 

S'il  importe  de  créer  un  certain  nombre  de  postes  de  chefs  de  service  pour 
assurer  Pexéclition  des  vues  de  radministration,  la  direction  et  le  contrôle  des 
études  et  des  travaux  de  reboisement,  il  n'importe  pas  moins  de  pourvoir  immé- 
diatement à  la  création  des  emplois  inférieurs,  qui  sont  réclamés  avec  instance 
par  les  conservateurs  comme  étant  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin,  dans  les 
délais  fixés,  la  revision  des  anciens  périmètres.  D'un  autre  côté,  quelques 
départements,  dans  lesquels  les  travaux  de  reboisement,  confiés  aux  agents  du 
service  ordinaire,  n'ont  pu,  pour  ce  motif,  prendre  une  extension  suffisante, 
demandent  la  création  d*un  service  spécial  :  on  peut  citer  notamment  le  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  où  le  Conseil  général  a  fait  à  ce  sujet,  dans  sa  der- 
nière session,  les  plus  vives  instances. 

D'après  les  besoins  actuels,  résultant,  tant  des  demandes  des  communes  que 
de  celle  des  Conseils  généraux,  le  nombre  d'emplois  d'agents  de  reboisement  à 
créer  est  actuellement  de  14. 

£n  procédant,  dès  le  début  du  deuxième  semestre  1882,  à  la  création  de  ces 
emplois,  ou  gagnerait  un  temps  précieux  et  l'on  obtiendrait  une  avance  des  plus 
profitables  à  l'œuvre  de  la  restauration  des  montagnes. 

La  création  de  4  nouvelles  conservations  forestières  et  de  14  emplois  d'agents 
de  reboisement  motiverait  l'inscription  d'un  supplément  de  crédit  de  120  600  fr. 
au  chapitre  'ai  [Personnel). 

Savoir  : 

4  conservateurs  à  10  000  francs  (traitement  moyen) 40000 

2  gardes  généraux  sédentaires  à  2  300  francs 4  600 

2  sous-inspecteurs  sédentaires  àj  3  400  fr 6  800 

12  préposés  sédentaires  (3  par  conservation)  à  1  100  fr 13  200 

14  agents  de  reboisement  (gardes  généraux  et  sous -inspecteurs)  à 
3  000  fr.  (moyenne) 42000 

Indemnités  h  14  agents  à  raison  de  1  000  fr.  l'un  ;  les  agents  de  re- 
boisement touchent  une  indemnité  annuelle  de  1  000  fr.  en  raison  de 
leur  présence  pend<int  une  grande  partie  de  l'année  ^ur  des  chantiers 
éloignés  de  leur  résidence 14  000 

Total  pour  une  année  entière 120  COO 

et  pour  6  douzièmes  de  l'année  18S2 OU  300 

CHAPITRE  xxxii.  —  Dépenses  diverses  du  service  des  forêts. 

Crédit  supplémentaire  demandé,  193500  fr. 

Ce  crédit  se  décompose  de  la  manière  suivante  : 
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4*  Frais  de  bureau. 1  300 

Frais  de  tournées  et  de  missions. 2  200        3  500 

2<>  Portion  contributive  de  TEtat  dans  la  réparation  des  chemins  vi- 
cinaux  ainsi  que  dans  l'acquittement  des  centimes  additionnels  ordi- 
naires et  extraordinaires  affectés  aux  dépenses  départementales  et 
communales 190000 

193500 
I 

Par  suite  de  la  création  de  quatre  nouvelles  conservations  forestières,  pour 
lesquelles  un  crédit  de  00300  fr.  est  demandé  au  chapitre  28  (Personnel  des 
forêts)^  il  y  aura  lieu  d'ajouter  au  chapitre  32  (Dépenses  diverses)^  les  sommes 
ci-après  : 

Frais  de  bureau  de  4  conservateurs,  à  raison  do  650  fr.  pour  chacun.     2600 
'   Frais  de  tournées  de  4  conservateurs^  à  raison   de   1 100  fr.   pour 
chacun , 4  400 


Total  pour  l'année  entière 7  000 

et  pour  six  douzièmes  de  Tannée  1882 3  500 

a 

Les  bois  domaniaux  contribuent,  dans  la  même  proportion  que  les  propriétés 
privées,  aux  dépenses  dus  chemins  vicinaux  (loi  du  21  mai  1836,  art.  13),  et  aux 
centimes  extraordinaires  que  les  communes  et  les  départements  s'imposent 
pour  l'exécution  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local  (loi  du  12  juillet  1865,  art.  3); 
ils  acquittent  en  outre,  mais  seulement  dans  la  proportion  (de  moitié  de  leur 
valeur  imposable,  les  centimes  additionnels  ordinaires  ou  extraordinaires  affec- 
tés aux  dépenses  des  départements  (loi  du  18  juillet  1866,  art.  6,  §5}  et  des 
communes  (loi  du  24  juillet  1867,  art.  4). 

C'est  pour  l'acquittement  de  ces  diverses  contributions,  imposées  sur  la  pro- 
priété foncière  de  l'Etat,  que  le  crédit  de  1500000  fr.  précité  est  inscrit  au 
budget. 

Par  suite  du  développement  des  dépenses  relatives  aux  chemins  vicinaux  et 
de  Taugmentation  progressive  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  impo- 
sés pour  les  dépenses  départementales  et  communales,  ce  crédit,  qui  n'a  pas  été 
augmenté  depuis  1873,  est  devenu  insuffisant  : 

En  1878,  les  dépenses  de  l'espèce  se  sont  élevées  ù 1  610  000 

En  1879 1642000 

En  1880 1  663  000 

En  1 88 1 4  673  000 

En  1882,  les  dépenses  à  la  date  de  ce  jour,  d'après  le  montant  des 

rôles  parvenus  à  Tadministration,  s'élèvent  à 1 677  000 

et  l'on  ne  peut  évaluer  le  montant  des  impositions  qui  seront  auto- 
risées d'ici  à  la  fin  de  l'exercice  à  moins  de 13  000 

Total 1690000 

Le  crédit  budgétaire  étant  de 1 500  000 

La  différence  est  de 190000 
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Il  y  a  lieu,  par  suite,  d'ajouter  ladite  somme  de  190000  francs  au  crédit  du 
chapitre  32. 

Il  convient  de  remarquer  qu'il  s'agit,  dans  l'espèce,  d'une  dépense  absolument 
obligatoire  et  sur  laquelle  l'administration  des  forêts  n'a  nucnno  action. 
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CDAPiTBE  XXXIII.  —  Personnel  du  service  des  forêts  en  Algérie, 

Crédit  demandé  pour  1883 1  363  î;48 

Crédit  alloué  pour  1882 1  214  635 

.    Augmentation 148913 

Cette  augmentation  est  motivée  ainsi  qu'il  suit  : 

l**  Création  d'un  poste  d'inspecteur  général.  Cet  inspecteur  n'est  que  le  main- 
tien, sous  une  autre  dénomination,  du  fonctionnaire  chargé  du  contrôle  exté- 
rieur, dont  la  création  avait  été  prévue  au  budget  de  1882. 

2<^  Création  de  trois  postes  de  conservateur  (un  par  département); 

3^  Création  de  cinq  postes  de  gardes  généraux  adjoints,  de  huit  postes  de  bri- 
jzndiers  actifs,  de  trente  postes  de  gardes  français  et  de  quatorze  postes  de 
gardes  indigènes  chargés  d'assurer  d'une  manière  efficace  les  forêts  de  l'Algérie 
contre  les  causes  de  destruction  qui  les  menacent. 

Sans  méconnaître  l'utilité  des  créations  demandées,  la  commission,  d'accord 
avec  le  ministre  de  l'agriculture,  vous  propose  de  réduire  de  7,500  fr.  ce  cha- 
pitre, qui  se  trouve  ainsi  ramené  à  i  356  048  fr. 

Les  propositions  d'augmentation  qui  vous  sont  faites  pour  1883,  ont  exclusi- 
vement pour  objet  de  donner  satisfaction  à  des  besoins  d'une  urgence  absolue. 

En  premier  lieu  figurent  la  création  d'un  personnel  de  contrôle  et  de  direction 
et  l'augmentation  du  personnel  de  surveillance. 

Le  tableau  comparatif  ci-après,  dans  lequel  on  a  fait  figurer  la  contenance 
moyenne  des  circonscriptions  forestières  en  France  et  en  Algérie,  est  la  meil- 
leure preuve  que  l'on  puisse  donner  de  la  nécessité  de  cette  double  mesure  : 


Circonflcriptions  forefitièrea. 


Etendue  moyenne  des  forêU 

comprises 

dans  ces  oirconscriplions. 

en  France.  en  Algérie. 

Hectares  Hectares. 


Conservation 86  000  2  000  000 

Inspection 18  000  220000 

Cantonnement 7  300  65  000 

Brigade 2  000  à  3  000  25  000 

Triage 500  à     600  4  350 

(1)  Extrait  da  rapport  de  la  commission  du  budget  de  l'exercice  1883,  sur  le  budget 

du  gouvernement  civil  de  l'Algérie,  déposé  dans  la  séance  du  29  juin  1882  par 
M.  Thomson,  député. 
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Les  différences  énormes  accusées  par  cetabicau,  en  ce  qui  concerne  notam- 
ment les  circonscriptions  du  .personnel  do  surveillance,  sont  d'autant  plus 
regrettables  que  les  forêts  de  l'Algérie  sont  plus  que  toutes  autres  exposées  aux 
délits  et  que  ces  délits,  notamment  ceux  d'incendie,  ont  des  conséquences 
exceptionnellement  désastreuses. 

Il  existe  d'ailleurs,  par  suite  de  l'inégale  étendue  des  massifs  et  de  leur  répar- 
tition sur  le  sol  algérien,  des  brigades  et  des  triages  qui  dépassent  dans  une 
proportion  considérable  la  moyenne  des  contenances  indiquées  au  tableau  :  des 
gardes  ont  à  surveiller  jusqu'à  11  000  hectares.  Une  brigade,  celle  de  Frenda, 
atteint  80000  hectares. 

11  est  urgent  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses. 

Hn  ce  qui  concerne  le  personnel  de  gestion,  le  dédoublement  des  circonscrip- 
tions s^imposera  également  bientôt  si  l'on  veut  obtenir  de  ce  personnel  la  réali- 
sation des  travaux  de  mise  en  valeur  des  forêts.  Le  personnel  de  direction  est 
représenté  par  un  seul  agent,  le  conservateur  à  Alger. 

La  tâche  de  cet  agent  supérieur  chargé  de  la  direction  d'un  service  qui  com- 
prend 2  000000  d'hectares  est  écrasante  et  l'on  a  reconnu  depuis  longtemps  la 
nécessité  de  partager  cette  tâche  entre  plusieurs  chefs  de  service. 

Le  budget  de  1882  avait  cru  pourvoir  en  partie  à  cette  nécessité  en  attribuant 
à  chacun  des  inspecteurs  de  chef-lieu  de  département  la  direction  du  service  de 
leurs  collègues;  mais  cette  organisation  serait  défectueuse;  il  est  donc  indis- 
pensable de  créer  immédiatement  trois  conservations  forestières,  soit  une  dans 
chaque  département.  Cette  mesure  assimilera  le  service  forestier  aux  autres 
ndministrations  (Domaines,  postes,  etc.)  qui  ont  en  Algérie  un  chef  de  service 
par  département. 

L'inspecteur  général,  dont  la  création  est  demandée,  aura  non  seulement  pour 
mission  de  contrôler  la  gestion  des  agents,  mais  encore  d'éclairer  le  ministre  sur 
toutes  les  questions  spéciales  â  l'Algérie  et  les  difficultés  pendantes;  son  inter- 
vention établira  ainsi  un  lien  entre  le  service  de  l'Algérie  et  le  service  central 
métropolitain. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  d'amélioration,  le  conseil  supérieur  de  l'Algé- 
rie et  le  gouverneur  général  proposaient  une  surélévation  de  crédit  de  245  000  fr. 
Ces  propositions  ont  été  ajournées  par  M.  le  ministre  bauf,  ainsi  que  nous  le 
verrons  au  chapitre  suivant,  en  ce  qui  concerne  une  dépense  de  57  0l.i0  fr.  pour 
construction  de  nouvelles  maisons  forestières,  dans  les  forêts  récemment  remi- 
ses au  service  forestier  par  l'autorité  militaire.  Dans  la  zone  où  ces  forêts  sont 
situées,  les  gardes  sont  forcés  de  résider  ù  plusieurs  journées  de  marche  de  leur 
triages,  fiiute  de  pouvoir  trouver  à  proximité  des  centres  d'habitation  ou  même 
des  bordj  isolés. 

L'opinion  publique  commence  à  réclamer  avec  instance  l'exécution  de  tra- 
vaux de  reboisement  dans  la  colonie.  Une  ligue  du  reboisement  s'est  formée 
depuis  peu  sur  l'initiative  de  M.  le  docteur  Trolard.  L'influence  du  boisement 
sur  le  climat  et  le  régime  des  eaux  est  un  fait  aujourd'hui  ai  bien  établi,  que 
l'administration  devra,  à  bref  délai,  se  mettre  en  mesure  de  donner  satisfaction 
au  vœu  des  populations  en  procédant  au  reboisement  ou  gazonnement  des 
points  élevés  du  territoire  algérien  et  à  l'origine  des  principaux  cours  d'eau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  paru  qu'avant  de  créer  de  nouveaux  massifs  en  Algérie, 
il  y  avait  lieu  tout  d'abord  d'assurer  la  conservation  de  ceux  qui  existent  par  une 
meilleure  surveillance,  et,  d'autre  part,  de  donner  au  personnel  forestier  des 
chefs  éclairés,  pourvus  de  l'autorité  nécessaire  pour  les  guider  dans  la  voie  des 

AOUT  188â.  i5 
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progrès  à  réaliser.  Tel  est  Tobjet  des  propositions  présentées  au  projet  de  bud- 
get de  4883;  la  Chambre  n'hésitera  pas  à  les  accueillir. 

CHAPITRE  XXXIV.  —  Matériel  du  service  des  forêts  en  Algérie. 

Crédit  demandé  pour  1833 332  775 

Crédit  accordé  pour  1882 274000 

Augmentation 58  775 

Cette  augmentation^  résultant  pour  57  500  fr.  de  l'extension  à  donner  à  la 
construction  de  nouvelles  maisons  forestières,  est  la  conséquence  des  créations 
dont  la  nécessité  a  été  exposée  ci-dessus.  D'accord  avec  M.  le  ministre  de  Tagrî- 
culture,  nous  vous  proposons  de  réduire  cette  augmentation  d'une  somme  de 
2888  fr.  Le  crédit,  ainsi  porté  4^  179  G12  fr.,  permettra  dç  construire  douze  h 
quatorze  maisons  de  gardes,  qui  se  trouveront  ainsi  logés  à  proximité  des  mas- 
sifs confiés  à  leur  surveillance. 

CHAPITRE  XXXV.  —  Dépenses  diverses  du  service  des  forêts  en  Algérie^ 

Crédit  demandé  pour  1883 , . .      74900 

Crédit  accordé  pour  1882 72900 

Augmentation 2  OUO 

Cette  augmentation  porte  sur  les  frais  de  loyer  et  de  bureau  et  résulte  de  la 
création  prévue  de  trois  postes  de  conservateur.  D'accord  avec  le  minisire  de 
l'agriculture,  une  économie  de  250  francs  est  réalisée  sur  ce  chapitre. 


LA  STATION  FORESTIÈRE  DE  GlESSEN. 


Le  mouvement  scientifique  qui  s'est  manifesté  en  Allemagne  par  la 
création  de  stations  de  recherches  et  d'expériences  forestières  continue 
à  s'étendre  et  à  se  généraliser.  A  la  première  création  faite  à  Bade^  le 
16  août  1870,  sont  venues  s'adjoindre  les  stations  de  la  Saxe  (28  avril 
1870),  de  la  Prusse  (14  mars  1872),  du  Wurtemberg  (Il  juin  1872),  de 
l'Autriche  (22  novembre  1873),  de  la  Bavière  (27  juin  1875)  et  du  Bruns- 
wick (7  décembre  1876).  Les  petits  Etats  delà Thuringe,Saxe-Weimar, 
Meiningen  et  Cobourg-Gotha,  se  sont  également  associés  à  ce  mouve« 
ment  scientifique.  Voici  que  le  grand-duché  de  Hesse  s'y  unit  à  son 
tour  et  fonde  sa  station  d'expériences,  autorisée,  le  11  mai  1882,  parle 
ministre  grand-ducal  des  finances.  Placé  sous  rautorilé  de  M.  le  doc-» 
leur  Richard  Hess,  directeur  de  l'Institut  forestier  de  l'université  de 
Giessen  et  auteur  d'un  traité  de  la  protection  des  forêts,  der  Forstckus, 
édité  à  Leipzig  en  1878  et  justement  estimé,  cet  établissement  ne  peut 
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manquer  d'apporter  un  fécond  contingent  aux  recherches  pratiques 
utiles  à  l'art  du  forestier. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  Torganisation  administrative  de 
cette  station  dont  le  statut,  imité  de  celui  des  établissements  qui  Tont 
précédé,  vient  d'ùtro  porté  h  la  connaissance  du  public  forestier  en 
Allemagne  et  à  l'étranger  et  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  r'.  La  station  d'expérimentation  forestière  établie  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse,  a  pour  but  :  1°  Tavancement  de  la  science  forestière 
en  général  ;  2**  la  recherche  des  bases  exactes  de  l'exploitation  des  fo- 
rêts, en  vue  surtout  des  conditions  spéciales  au  pays. 

Art.  2.  Les  moyens  pour  atteindre  ce  double  but  sont  :  I'  l'installa^ 
tien  de  recherches  théoriques  et  pratiques  dont  les  résultats  seront 
groupés  et  coordonnés  ;  i*"  la  publication  des  recherches  entreprises  au 
dehors  et  leur  comparaison  avec  les  résultats  obtenus  par  la  station 
même. 

AiiT  3.  La  station  d'expériences  forestières  fait  partie  intégrante  de 
l'union  des  stations  forestières  d'Allemagne  :  elle  s'a&sûciera  aux  déci- 
sions prises  pour  le  choix  des  expériences  et  les  méthodes  des  recher- 
ches tout  en  fonctionnant  d'une  manière  indépendante. 

AuT.  A.  Elle  es  trattachée  à  l'Institut  forestier  de  l'Université  de  Gies« 
scn  et  dépend,  au  point  de  vue  administratif,  du  ministère  des  finances. 

La  direction  générale  et  matérielle  est  confiée  au  directeur  de  l'In- 
stitut forestier. 

La  direction  scientifique  des  expériences  appartient  aux  deux  pro* 
fesseurs  d'économie  forestière,  chacun  en  ce  qui  concerne  son  ensei- 
gnement. 

Art.  5.  Le  directeur  représente  la  station  au  dehors,  a  la  gestion 
malériellO)  reçoit  tous  les  écrits  adressés  à  la  station,  signe  la  corres- 
pondance et  étudie  lui-même  les  parties  qui  rentrent  dans  le  cadre  de 
son  propre  enseignement. 

Il  transmet  aux  professeurs  ou  expérimentateurs  les  pièces  qui  les 
concernent  pour  qu'ils  les  examinent  sous  leur  responsabilité. 

Art.  6.  Relativement  à  Texpérimentation  elle-même,  les  deux  pro- 
fesseurs sont  directeurs  de  leurs  expériences. 

Ils  entreprennent  les  expériences  qui  se  rattachent  à  leur  cours,  d'a^ 
près  un  plan  concerté  entre  eux  et  approuvé  par  le  ministre. 

Leurs  devoirs  et  leurs  droits  sont  réglés  de  la  manière  suivante  : 

i^  Chaque  chef  d'expériences  dirigera,  sous  sa  responsabilité,  les 
travaux  indiqués  par  lui,  veillera  au  caractère  soientiOque  de  leur  exé« 
cutipn,  fera  la  correspondance  nécessaire,  réglera  les  dépenses  dans  la 
limita  du  crédit  qui  lui  est  accordé  et  en  produira  les  justifications»  Lft 
présentation  de  ces  comptabilités  h  rautorité  supérieure  aura  lieu  par 
les  soins  du  directeur  de  la  station. 

i'^  Au  mois  de  septembre  de  chaque  année,  les  deux  chefs  d'expéri- 
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mentalion  devront  dresser  les  projets  détaillés  et  les  devis  estimatifs 
des  travaux  qu'ils  se  proposent  d'entreprendre  pour  Texercice  suivant; 
ces  projets  seront  soumis  par  le  directeur  à  Tautorité  supérieure  qui 
accorde  les  crédits  nécessaires. 

3**  Les  comptes  de  Texercice  écoulé,  accompagnés  des  pièces  justifi- 
catives et  des  rapports  sur  les  expériences  effectuées  seront  envoyés  au 

mois  de  juin. 

4^*  Chacun  des  deux  chefs  d'expériences  assistera  alternativement 
aux  réunions  des  délégués  des  stations  forestières  allemandes. 

5°  Les  instrdments  et  appareils  appartenant  à  l'Institut  ne  peuvent 
être  utilisés  pour  les  expériences  qu'avec  l'agrément  du  directeur  de 
rinstitut  forestier  et  conformément  aux  règlements  actuellement  exis- 
tants. 

Art.  7.  Les  recherches  forestières  et  les  travaux  qui  s'y  rattachent 

auront  lieu  : 

l**  Partie  à  Giessen  ou  près  de  cette  ville,  c'est-à-dire  dans  les  locaux 
affectés  à  la  direction  de  la  station. 

2*»  Partie  dans  les  principales  régions  forestières  du  pays  et,  princi- 
palement, dans  les  cantonnements  domaniaux,  mais  aussi  dans  les  forêts 
des  communes,  des  personnes  morales,  des  seigneurs  et  des  particu- 
liers qui  y  consentiront. 

Art.  8.  Pour  seconder  les  chefs  d'expériences  dans  leurs  différents 
travaux,  un  surnuméraire  forestier,  spécialement  désigné  à  cet  effet 
pour  être  attaché  à  la  station,  sera  nommé  par  le  ministre  sur  la  pro- 
position du  directeur. 

Cet  auxiliaire  sera,  au  point  de  vue  disciplinaire,  le  subordonné  im- 
médiat du  directeur. 

En  ce  qui  concerne  sa  coopération  aux  différentes  expériences,  les 
deux  chefs  d'expérimentation  en  détermineront  l'étendue,  conformé- 
ment au  plan  qu'ils  auront  fourni  pour  Tannée  courante.  En  dehors  des 
travaux  d'expériences  qui  lui  seront  confiés,  l'auxiliaire  aura  à  s'ac- 
quitter du  travail  de  bureau  qui  lui  sera  indiqué. 

Une  instruction  spéciale  réglera  son  service. 

Art.  9.  Les  agents  forestiers  locaux  du  grand-duché  seront  tenus  de 
concourir  à  l'installation  et  à  l'exécution  des  travaux  de  recherches, 
d'après  les  indications  du  chef  d'expériences  et  de  prendre  part  au 
choix  des  places  d'essai,  à  l'engagement  des  ouvriers  convenables,  etc. 
Des  instructions  ultérieures  définiront  la  situation  des  agents  locaux 
vis-à-vis  de  la  station  et  de  ses  membres. 

Art.  iO.  Les  dépenses  de  plantations,  abatages  de  bois,  etc.,  faites 
dans  un  but  d'expérience,  ne  pourront  être  imputées  sur  les  crédits  des 
cantonnements  que  dans  la  mesure  utile  au  service  de  ces  cantonne- 
ments. 

Par  conséquent,  en  cas  de  plantations,  on  n'imputera  au  service  local 
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que  le  salaire  moyen  des  ouvriers  dans  la  localité  pour  le  nombre  de 
plants  mis  en  terre.  En  cas  d'abatage,  on  ne  lui  attribuera  que  la  somme 
due  aux  bûcherons  d'après  leurs  marchés  pour  le  bois  façonné.  Les 
excédents  incomberont  au  budget  de  la  station  et,  pour  éviter  les  dou- 
bles emplois,  la  répartition  se  fera  sur  les  bases  ci-dessus,  entre  le  chef 
d'expérimentation  et  l'agent  local  intéressé. 

Le  mirmire  grand-ducal  des  finances^ 
Division  de  la  direction  des  forêts  et  domaines^ 

Signé  :  MbiSENZAni. 
Contre-signe  :  Mullee. 


LA  COMPAGNIE  DES  FOKGES  D'AUDINCOURT 

(DOUBS). 


La  compagnie  des  forges  d'Audincourt  et  dépendances,  fondée  en 
18^4,  est  Tune  des  forges  en  bois  les  plus  importantes  de  France;  elle 
possède  et  exploite  sept  établissements,  dont  plusieurs  datent  de  1619  ; 
ce  sont  :  Audincourt,  Bourguignon,  Pont-de-Roide  et  Clerval  dans  le 
Doubs,  Belfort  dans  le  Haut-Rhin,  Ghagey  dans  la  Haute-Saône  et  enfin 
des  ateliers  de  dénaturation  à  Paris.  Le  nombre  des  ouvriers  employés 
par  cette  société  est  approximativement  de  1200. 

L'exploitation  du  minerai  se  fait,  au  moyen  de  machines  à  vapeur, 
à  I  kilomètre  de  Tusine  d'Audincourt,  par  travaux  réguliers,  en  gale- 
ries à  des  profondeurs  variant  entre  30  et  100  mètres.  Le  poids  du  mi- 
nerai qui  est  en  grains,  une  fois  désagrégé  et  lavé  dans  le  Doubs,  est 
de  2050  kilogrammes  par  mètre  cube.  Son  rendement  au  hautfourneau 
est  estimé  de  45  à  46  pour  400.  L'extraction  moyenne  des  dernières 
années  est  de  3  000  mètres  cubes.  Le  val  de  Délémont  (Suisse)  fournit 
encore  du  minerai  à  la  compagnie;  lamine  suisse  est  de  toute  première 
qualité  et  à  peu  près  pareille  à  celle  d'Audincourt.  Elle  pèse  2  000  kilo- 
grammes par  mètre  cube  et  rend  de  42  à  45  pour  100  au  haut-fourneau. 
Son  prix  de  revient  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  mine  d'Au- 
dincourt.  La  compagnie  consomme  en  outre  dans  ses  hauts  fourneaux 
un  minerai  de  fer  en  roche  très  calcaire,  qui  remplace  en  partie  la  cas- 
tine  et  qu'elle  fait  venir  de  Laissey  (Doubs). 

On  se  sert  exclusivement  du  bois  pour  la  production  et  raffinage  de 
la  fonte  (2  hauts  fourneaux  et  18  à  20  feux  d'affinerie  au  bois).  C'est 
la  méthode   comtoise  qu'on  emploie  ;  Taffmage  se  fait  au  petit  foyer 
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dans  des  forges  semblables  aux  forges  catalanes  ;  toutes  les  autres  opé 
rations  métallurgiques  sont  effectuées  au  moyen  du  charbon  de  terre 
venant  des  houillères  de  la  Loire,  Ronchamp  (Haute-Saône)  et  Blan2y. 

Les  forges  de  la  compagnie  d'Audincourt  consomment  par  an  de 
4O0O0  à  50000  mètres  cubes  de  charbon  de  bois  ;  Ténorme  quantité  de 
combustible  nécessaire  à  cette  production  (90000  à  120  000  stèiTs)  pro- 
vient des  coupes  que  la  compagnie  effectue  dans  ses  forêts  en  propriété 
(2  G27  hectares),  des  achats  de  bois  aux  ventes  publiques  dans  le  pays 
environnant  (inspections  forestières  de  Lure,  Montbéliard,  Baume-lcs- 
Dames,  Besançon),  enfin  de  marchés  particuliers.  Le  rendement  moyen 
en  bois  à  charbon  des  coupes  annuelles  de  la  société  est  de  15000  stè- 
res ;  aussi,  quoique  cette  compagnie  trouve  dans  la  région  où  sont  si- 
tuées ses  forges  des  ressources  considérables  en  bois,  elle  se  voit  forcée 
de  s'approvisionner  en  outre  à  l'étranger  (4000  mètres  cubes  de  char- 
bon de  bois  achetés  en  Allemagne  en  1880),  d*autânt  plus  qu'elle  est 
momentanément  privée,  en  raison  des  frais  trop  élevés,  du  flottag 
à  bûches  perdues  de  30000  à  40000  stères  provenant  de  la  vallée  du 
Doubs  supérieur. 

La  compagnie  d'Audincourt  apporte  les  plus  grands  soins  à  la  carbo- 
nisation, qui  se  fait  en  meules  coniques,  soit  dans  les  usines,  soit  en 
forêt.  Etablies  en  forêt,  ces  meules  renferment  40  stères  environ  ;  con- 
struites sur  les  anciens  porls  de  flottage,  dans  les  usines,  elles  sont  d'un 
volur^e  double  ;  celles  de  sapin  contiennent  même  jusqu'à  140  stères. 
Elles  sont  formées  de  quatre  ran^^^s  de  bûches  superposées,  ayant  cha- 
cune 0™,  70  de  longueur  et  au  plus  0°,  8  de  diamètre.  Le  prix  du  mètre 
cube  de  charbon  rendu  aux  usines  varie  entre  10  et  15  francs  ;  celui 
de  carbonisation  est  de  1  fr.  60  par  mètre  cube. 

Il  Â  été  reconnu  par  la  compagnie  que  le  mètre  cube  de  charbon  de 
bois  h'exige  en  moyenne  pour  sa  production  que  2  stères  32.  Voici, 
d'après  quelques  expériences  faites  dans  cet  établissement,  les  rende- 
ments par  stère  des  différentes  essences  en  poids  et  en  hectolitres  de 
charbon  : 

KilogrammcA.         Hectolitres. 

Chêne 95.92  4.36 

Hêtre S8.00  4.00 

Charme 81.40  3.70 

Sapin 105.16  4.78 

Essences  mélangées. 

Bois  de  rondin 3. 57 

Bois  de  quartier 4.54 

m 

Les  essences  sont  généralement  mélangées  ;  on  peut  évaluer  à  22  ki- 
logrammes le  poids  moyen  de  l'hectolitre  de  charbon  de  bois.  Le  ren- 
dement en  charbon  des  bois  blancs  est  supérieur  à  cchii  des  bois  durs. 
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Le  meilleur  charbon  est  oelui  de  charme  ;  viennent  ensuite  ceux  de 
hêtre  et  de  chêne. 

On  avait  essayé  de  recueillir  de  Tacide  pyroligneux  dans  la  carboni- 
sation et  Ton  en  obtenait  20  litres  par  stère  ;  mais  on  a  dû  renoncer  à 
cette  ftibrication,  parce  qu'elle  diminuait  trop  la  quantité  du  charbon  et 
en  altérait  la  qualité. 

Pour  les  brins  au-dessous  de  0°*,  2  de  diamètre,  on  les  façonne 
en  bourrées  de  0"^,  90  et  d'un  mètre  et  demi  de  tour,  puis  on  les  car- 
bonise en  vase  clos,  c'est-à-dire  dans  un  appareil  cylindrique  en  forte 
tôle  de  â*",  fiO  de  diamètre  et  3  mètres  de  hauteur  90  de  ces  bourrées 
donne  1  mètre  cube  de  charbon^  qui  coûte  2  francs  dé  carbonisation. 
Le  charbon  obtenu  par  ce  procédé  est  de  bonne  qualité  et  s'emploie 
avantageusement  dans  les  feux  d*afflnerie  ;  3  hectolitres  de  Cè  petit  chai*- 
bon  équivalent  à  2  hectolitres  de  charbon  ordinaire. 

La  compagnie  des  forges  d'Audincourt  et  dépendances  produit  an- 
nuellement d'à 600  tonnes  en  fers  forgés,  laminés,  tôles,  fers-blancs, 
instruments  aratoires,  essieux,  etc*  G.  Granier, 

Garde  général. 


LIÎS   PROCÉDÉS   D'EXPLOlTATlOiN    DES   MINES 

A   L*EXP0SITI0IS    UÎNIVERSELLE  DE  1878 ^ 


L'exposition  de  la  Société  des  houillères  de  Commentry  présentait  un 
intérêt  particulier  par  les  intéressantes  études  de  M.  Henri  Fayol,  son 
ingénieur  en  chef,  sur  la  préparation  des  bois  employés  dans  les  houil- 
lères. Après  une  expérience  de  dix  ans,  ces  éludes  ont  conduit  aux 
conclusions  suivantes: 

Traitement  au  goudron. 

Chêne.  —  Le  goudron  augmente  sensiblement  la  durée  du  chêne  et 
arrive  quelquefois  à  la  doubler.  A  la  température  ordinaire,  il  produit 
à  peu  près  les  mêmes  effets  qu'à  la  température  de  140  degrés. 

Sapin,  —  Le  goudron  augmente  peu  la  durée  du  sapin. 

Traitement  au  sulfate  de  fer. 

Chêne,  —  1°  Les  premières  expériences  ont  montré  que  les  bois  non 
préparés  ne  durent  que  deux  ans,  tandis  que  [les  bois  sulfatisés  parais- 

(1)  Extrait  du  rapport  du  M.  Alfred  HabeU,  ingénieur  liunoraiM)  des  mince  à  Liège. 
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sent  devoir  durer  plus  de  trente  ans.  Dans  les  expériences  suivantes,  la 
durée  passe  de  cinq  à  six  ans  à  plus  de  trente  ans. 

On  peut  donc  dire  que  le  sulfatisage  décuple  la  durée  des  étais  en 
chêne  ; 

2°  Ces  expériences  ont  établi  qu'une  immersion  de  24  heures  dans 
une  dissolution  à  200  grammes  par  Jitre  produit  d'aussi  bons  effets  que 
Jes  immersions  plus  longues  dans  les  dissolutions  plus  concentrées  ; 

3®  Une  expérience  spéciale  a  démontré  que  le  traitement  au  sulfate 
de  fer  est  aussi  efficace  sur  les  bois  secs  que  sur  les  autres. 

Sapin.  —  Le  sulfate  de  fer  décuple  la  durée  des  étais  de  sapin. 

En  résumé,  le  goudron  double  à  peine  la  durée  des  étais  en  chêne 
ou  en  sapin,  tandis  que  le  sulfate  de  fer  la  décuple. 

Des  observations  faites  à  Commentry  depuis  le  mois  d'août  1871  sur 
différentes  préparations  appliquées  à  différentes  essences  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 
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Les  diverses  préparations  employées  se  classent  dans  l'ordre  suivant, 
d'après  leurs  effets  sur  la  durée  moyenne  du  bois  : 

Sans  préparalion 1.00 

Eau  de  mine. 1.40 

CarbonisatioD 2.44 

Goudron 7.42 

Sulfate  de  cuivre 9.77 
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Sulfate  de  fer 11.11 

Créosote 16.36 

Chlorure  de  zinc 34.00 

D*autre  pai*!,  les  bois  non  préparés  se  classent  comme  suit,  d*après 
leur  ordre  de  durée  : 

Chêne 4  ans,  2  mois. 

Hêtre 2  ans. 

Aune 

Sapin 

Cerisier 

Tremble   ) 1  an,    6  mois. 

Bouleau 

Peuplier 

Alisier 

Acacia »  9  mois. 

Charme    i 

T^    .,        > »  6  mois. 

Erable      S 

Des  expériences  spéciales  ont  encore  été  faites  à  Gommentry  pour 
comparer  le  sulfate  de  fer  et  la  chaux  au  point  de  vue  de  la  conserva- 
tion des  bois.  Elles  ont  donné  les  résultats  comparatifs  suivants,  la  du- 
rée du  chêne  immergé  un  jour  dans  le  sulfate  de  fer  étant  prise  pour 
unité. 
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OB    1   JOUR. 
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0.14 
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0.65 
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DE   2  JOURS. 


Salfate 
de  fer. 


1.31 
0.72 
0.52 
0.72 


Chaux. 


0.72 
0.32 
0.72 
0.71 


DE  4  JOURS. 


Sulfate 
de  fer. 


1.40 
1.05 
0.74 
1.38 


Chaux. 


0.83 
1.34 
0.54 
1.22 


oc  8  JOURS. 


Sulfate 
de  fer. 


1.38 
1.38 
1.38 
1.16 


Chaux. 


0.97 
0.72 
0  25 
0.72 


On  voit  que,  pour  le  chêne,  le  sulfate  de  fer  est  toujours  préférable  à 
la  chaux,  quelle  que  soit  la  durée  de  Timmersion.  Sur  les  autres  bois,  la 
chaux  adonné  de  meilleurs  effets  que  le  sulfate  de  fer  pour  les  immer- 
sions plus  longues. 

Ces  recherches  font  connaître  des  faits  nouveaux  et  méritent  l'atten- 
tion des  praticiens. 
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Le  Droit  pénal  foreitier,  par  iM.  G.  des  Ghesnei. 

C'est  seulement  depuis  1870  que  le  droit  forestier  a  fait  le  sujet  de 
plusieurs  thèses  de  doctorat.  Trois  ont  été  soutenues  à  Nancy  et  deux  à 
Paris  Cependant,  le  litre  de  docteur  a  été  conféré  par  la  Faculté  de 
Paris  à  trois  agents  forestiers  ;  mais  le  plus  ancien  en  date,  Taimable  et 
regretté  M.  de  Wegmann,  n'avait  pas  cru  devoir  choisir  un  sujet  fores- 
tier. Au  contraire,  les  deux  thèses  présentées  à  la  Faculté  de  Paris  par 
MM.  Bruand  et  Larzillière  tmitent  des  sujets  en  partie  forestiers.  Celles 
dont  la  discussion  a  eu  lieu  devant  la  Faculté  de  Nancy  sont  de 
M.  Thomas,  alors  avocat  et  maintenant  substitut  du  procureur  géné- 
ral, et  de  M.  Guyot,  professeur  à  TEcole  forestière.  Cette  dernière  est 
une  savante  étude  sur  les  droits  d'emphytéose  et  de  superficie,  sujets 
peu  pratiques.  Nous  avons  précédemment  apprécié  les  mérites  très  di- 
vers des  remarquables  prédécesseurs  de  M.  des  Chesnes.  C'est  de  cette 
dernière  thèse,  soutenue  au  mois  de  juillet  dernier  que  nous  avons  à 
rendre  compte  (4). 

M.  des  Chesnes  a  réservé  pour  lé  droit  romain  des  développements 
scientifiques  tout  à  fait  nouveaux.  No.us  n'avons  pas  à  en  parler  ici, 
puisqu'ils  ne  font  pas  partie  de  Pouvrage  que  nous  annonçons  ;  il  traite 
uniquement  du  droit  pénal  forestier.  Il  est  entièrement  pratique,  à  ce 
point  que  l'auteur  n*a  pas  hésité  à  lui  donner  la  forme  d'un  véritable 
livre.  Pour  rester  dans  cet  ordre  d'idées,  M.  des  Chesnes  a  supprimé 
tout  ce  qui  convenait  spécialement  à  une  thèse,  et  ce  qui  reste  constitue 
un  ouvrage  dont  les  agents  et  les  jurisconsultes  sont  appelés  à  profiler 
et  dont  ils  profiteront  grandement.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
dire  que  plusieurs  chapitres  sont  consacrés  à  la  constatation  des  délits, 
aux  preuves,  aux  poursuites,  à  la  pénalité,  à  l'exécution  des  jugements, 
à  la  répression  des  délits  commis  en  France  par  des  étrangers.  Un  ap- 
pendice rappelle,  au  point  de  vue  pénal,  les  amnisties  forestières  de 
1810  à  188â  ;  il  se  termine  par  un  tableau  fort  curieux  des  transactions 
accordées,  en  matière  forestière,  de  1866  à  1876. 

L'ouvrage  de  M.  des  Chesnes  n'est  ni  un  traité  complet  de  droit  fo- 
estier,  ni  un  commentaire  du  code  de  1827;  mais  il  contient  un  rap- 

(1)  Le  Droit  pénal  forestier,  par  M.  Georges  des  Chesnes,  docteur  eu  droit,  garde 
général  des  forôts.  lu-S»  de  23 4  pages.  Paris,  Marescq  jeune. 
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prochement  très  intéressant  entre  le  droit  commun,  souvent  fort  étran- 
ger aux  agents,  et  le  droit  spécial  qui  leur  est  plus  familier.  A  ce  point 
de  vue  les  agents  y  trouveront  des  notions  de  droit  général  peut-être 
trop  effacées  de  leur  esprit,  et  les  jurisconsultes  y  verront  comment  le 
Gode  forestier  se  combine  avec  le  droit  coilimun. 

Ce  qui  nous  frappe  et  ce  qui  nous  plaît  dans  les  2o4  pages  do 
M.  des  Ghesnes,  c'est  la  complète  indépendance  de  leur  auteur.  On  ne 
lui  reprochera  pas  de  jurer  m  verba  magislri\  Il  semble,  au  contraire, 
avoir  adopté  la  devise  de  la  Société  royale  de  Londres  NuUius  in  verba. 
C'est  le  bon  parti.  Toujours  plein  de  respect  et  de  courtoisie  pour  les 
opinions  de  ses  maîtres,  MM.  Puton  et  Guyot,  il  les  discute  néanmoins 
quelquefois  en  s'écartant  de  renseignement  qu'il  a  reçu.  G'est  incon- 
testablement son  droit,  et,  pour  notre  compte,  nous  ne  lui  en  voulons 
pas  de  ne  pas  être  toujours  d'accord  avec  nous.  Il  est  d'ailleurs  de  tra- 
dition à  TËcole  forestière  que,  dans  les  questions  douteuses,  les  élèves 
peuvent  adopter  telle  opinion  plutôt  que  telle  autre,  dans  les  matières 
de  droit,  à  la  seule  condition  de  la  justifier  par  des  motifs  plausibles. 

M.  des  Ghesnes  n'a  pas  reçu  notre  enseignement  à  l'Ecole  de  Nancy, 
mais  il  a  grandement  profité  des  excellentes  leçons  de  notre  successeur 
et  ami,  M.  Puton  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'adopter  sur  des  points 
controversés  des  solutions  qui  ne  sont  ni  celles  do  son  professeur,  ni 
les  nôtres.  Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  nous  trouvons  cela  très 
bon,  et  nous  aimons  à  croire  que  telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Puton. 
Est-il,  par  exemple,  possible  de  ne  pas  trouver  d'une  parfaite  conve- 
nance les  pages  63  à  68  de  Touvrage  du  jeune  docteur,  où  l'on  voit  que 
son  opinion  diffère  de  celle  de  M.  Puton,  et  aussi  de  la  nôtre,  laquelle 
diffère  à  son  tour  de  la  doctrine  de  M.  Puton.  Qui  donc  a  tort  et  qui  a 
raison?  Cela  est  fort  difficile  à  dire.  Cependant,  la  meilleure  solution, 
à  notre  avis,  a  été  donnée  par  le  corps  des  agents  forestiers  dont  la  sa- 
gesse a  évité  de  faire  naître  des  difficultés  que  la  jurisprudence  n'a  ja- 
mais eu  à  trancher.  Ainsi^  il  ne  paraît  pas  que  les  agents  aient  jamais 
usé  du  droit  d'arrestation  que  leur  reconnaît  M.  des  Ghesnes,  à  tort, 
suivant  nous  et  M.  Puton.  En  pareil  cas,  le  plus  prudent  est  de  s'abste- 
•  nir,  car  il  vaut  mieux  prévenir  une  difficulté  que  de  la  soulever,  sur- 
tout quand  la  doctrine  est  divisée.  C'est  ce  que  font  le  plus  ordinaire- 
ment les  agents,  et  c'est  ce  qui  explique  Tabsence  de  jurisprudence  sur 
la  plupart  des  questions  agitées  dans  les  pages  ci-dessus  citées. 

Disons,  au  surplus,  que  les  points  sur  lesquels  M.  des  Ghesnes  est  en 
dissentiment  avec  ses  anciens  sont  en  très  petit  nombre.  Le  plus  sou- 
vent, il  adopte  la  doctrine  antérieure,  alors  surtout  qu'elle  est  en  har- 
monie avec  la  jurisprudence.  Son  style  est  simple,  clair  et  de  la  bonne 
école.  A  chaque  page  on  est  frappé  de  la  maturité  précoce  de  l'auteur 
et  de  la  sagesse  de  ses  déductions.  Dans  les  questions  douteuses,  il  ne 
cherche  pas  à  imposer  ses  opinions  ;  il  expose  fidèlement  les  différents 
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systèmes  qui  se  sont  produits  ;  c*est  au  lecteur  à  choisir  celui  qui  lui 
paraît  le  meilleur. 

Nous  ne  connaissions  pas  M.  des  Ghesnes  avant  de  nous  être  entre- 
tenus avec  lui  de  la  thèse  qu'il  vient  de  soutenir;  mais  nous  avons  con- 
servé le  meilleur  souvenir  de  son  père  devant  lequel  nous  avons  fait 
nos  débuts  à  TEcole  forestière  il  y  aura  bientôt  quarante  ans.  Nous 
n'étions  pas  alors  de  première  force  ;  nous  avions  besoin  de  l'indul- 
gence et  de  la  bonne  volonté  de  nos  élèves.  Plusieurs  ont  de  beaucoup 
dépassé  le  maître  qui  est  heureux  d'entrevoir  parmi  les  jeunes  doc- 
teurs en  droit  des  successeurs  qui  seront,  à  leurs  débuts,  bien  moins 
embarrassés  que  nous  ne  l'avons  été.  Tous  sont  tellement  distingués» 
que  l'administration  n*aura  désormais  que  l'embarras  du  choix. 

En  attendant,  tout  lien  n'est  pas  brisé  entre  le  vieux  professeur  et 
les  agents  qui  ont  suivi  de  1842  à  1874  les  cours  de  l'Ecole  fores- 
tière. Ce  lien  est  notre  chère  Revue  ^  au  moyen  de  laquelle  chaque  mois 
s'ouvre  entre  nous  une  correspondance  nouvelle,  indépendamment  de 
celle  qui  existe,  plus  intime  avec  plusieurs,  et  qui  s'étend  chaque  jour. 
Les  témoignages  d'affection  de  nos  chers  camarades  sont  la  plus  douce 
récompense  de  nos  travaux. 

Tout  en  constatant  avec  tristesse  les  vides  qui  se  sont  produits  dans 
les  anciennes  promotions,  nous  aimons  à  reconnaître  que  les  nouvelles 
se  montrent  dignes  des  anciennes.  Toujours  il  y  eut  à  l'Ecole  fores- 
tière des  éléments  d'honorabilité  et  de  savoir  dont  la  tradition  est 
unanimement  reconnue,  qui  se  conserve  et  se  perpétue.  Chacun  y  rend 
un  hommage  qui  se  rencontre  jusque  dans  les  documents  offlciels.  C'est 
avec  bonheur  que  nous  recueillons  tous  ces  témoignages. 

E.  Meaume. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NÉCROLOGIE.  M.  Grosjean.—  Légion  d'honneur,  MM.  DeîagenosLe,  Delatte,  Martinet. 

—  Nouvelle  organisation   de  Tadroinistration  des  forêts.  —  Société  nationale  d'a- 
griculture. Récompeuses.  —  Concours   régionaux,  '  Draguignan,  Chaumont,  Albi. 

—  Concours  de  1883.  —  Loi  sur  la  destruction  des  loups.  —  Pétition.  —  Assassinat 
d*un  garde  forestier.  —  Société  de  secours. 

Nous  avons  appris  par  hasard  la  mort  subite  de  M.  Grosjean,  conser- 
vateur à  Nîmes.  Mais  comme  nous  n'avons  reçu  ni  de  sa  famille,  ni  de 
ses  amis,  aucun  avis,  aucun  renseignement,  nous  ne  pouvons  qu'enre- 
gistrer cette  triste  nouvelle.  M.  Grosjean  était  un  de  nos  jeunes  conser- 
vateurs; il  avait  compris,  pendant  qu'il  était  inspecteur  à  Mende,  Tim- 


# 
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porlance  des  reboisements  dans  la  région  du  Vivarais,  et  il  avait  su 
communiquer  sa  conviction  non  seulement  à  ses  collaborateurs,  mais 
encore  à  quelques  personnes  influentes  du  pays.  Personne  ne  savait 
mieux  que  lui  amener,  par  les  voies  conciliantes,  les  populations,  assez 
peu  disciplinées  de  ces  montagnes,  à  se  plier  aux  exigences  du  régime 
forestier. 

—  Un  décret  en  date  du  4  juillet,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'agriculture,  a  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  M.  Delage- 
neste,  conservateur  des  forêts  en  retraite  (trente-quatre  ans  de  ser- 
vice). 

La  même  décoration  a  été  décernée,  sur  la  proposition  du  grand  chan- 
celier, à  M.  Delatte,  aussi  conservateur  en  retraite  (trente-huit  ans  dé 
service),  et,  sur  la  proposition  du  ministre  de  Tintérieur,  à  M.  Martinet 
(Antony),  secrétaire  général  de  la  préfecture  d'Indre -et-Loire,  ancien 
sous-inspecteur  des  forêts. 

—  Un  décret  en  date  du  i"  août  vient  de  modifier  profondément  l'or- 
ganisation de  l'administration  des  forêts.  En  attendant  que  le  texte  de 
ce  décret  soit  publié  dans  le  Répertoire,  nous  croyons  devoir  en  indi- 
quer les  dispositions  principales. 

Les  inspections,  dont  le  nombre  est  fixé  à  deux  cent  quarante,  seront 
gérées  par  des  inspecteurs  ou,  à  titre  d'intérim,  par  des  inspecteurs  ad- 
joints choisis  parmi  des  élèves  de  l'Ecole'  forestière  ou  les  agents  qui 
ont  subi  les  examens  de  sortie  de  l'Ecole.  Ces  inspecteurs  auront  sous 
leurs  ordres  des  agents  auxiliaires  qui  prendront  le  titre  de  garde  gé- 
né*al. 

Lés  fonctions  éminemment  actives  de  garde  général  seront  confiées 
aux  agents  qui  auront  satisfait  aux  examens  de  sortie  des  écoles  se- 
condaires. 

Les  traitements  des  grades  et  des  classes  sont  fixés  transitoirement 
ainsi  qu'il  suit  : 

Inspecteurs  :  4  classes  de  4  000  à  6  000  francs  ; 

Inspecteurs  adjoints  :  6  classes  de  2  000  à  3  800  francs  ; 

Gardes  généraux  :  5  classes  de  1  400  à  2  000  francs. 

—  La  Société  nationale  d'agriculture  de  France  a  décerné,  dans  sa 
séance  solennelle  du  19  juillet,  une  grande  médaille  d'or  à  M.  le  colo- 
nel Salvador,  propriétaire  à  Lugon  (Gironde)  pour  sa  création  d'une 
forêt  importante  sur  des  landes  improductives. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Girard,  propriétaire  aux  Rbueits  (Loiret),  au- 
teur d'un  mémoire  sur  les  forêts  de  la  Sologne. 

—  Les  concours  régionaux  sont  terminés  depuis  le  12  juin,  et  nous 
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n'avons  pas  encore  pu  rendre  compte  de  toutes  ces  solennités  agri- 
coles. Notre  tâche  est  cependant  bien  avancée,  car  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  signaler  ce  qu'ont  offert  d'intéressant,  au  point  de  vue  forestier, 
les  expositions  de  Draguignan,  do  Ghaumont  et  d'Albi. 

Le  service  forestier  a  été  brillamment  représenté  à  Dragulgnan. 
M.  Trono  de  Bouchony  a  eu  Theureuse  idée  d'exposer  un  plan  d'en- 
semble des  reboisements  exécutés  dans  le  cantonnement  de  Toulon  et 
de  joindre  aux  renseignements  statistiques  inscrits  sur  ces  cartes  des 
échantillons  des  bois  et  des  plants  extraits  des  portions  reboisées  de  la 
montagne  du  Faron.  Quelques  sujets  provenant  des  plus  anciens  semis, 
qui  remontent  à  1863,  ont  déjà  1"',20  de  circonférence  sur  plus  de 
45  mètres  de  hauteur.  On  n'aurait  jamais  pensé  que  le  Faton,  montagne 
aride  dont  le@  flancs  abrupts  renvoient  sur  la  ville  de  Toulon  les  rayons 
brûlants  du  soleil  de  Provence,  pourrait  un  jour  se  couvrir  de  verdure 
et  produire  des  arbres  de  grande  dimension. 

Mais  le  travail  le  plus  remarquable  et  le  plus  remarqué,  fourni  par 
M.  Trono  de  Bouchony,  a  été  un  splendide  plan  relief  du  nwnt  Faron 
et  de  ses  reàoisemenls. 

Outre  l'ensemble  des  mamelons  et  pitons  accidentés,  qui  forment  le 
groupe  si  connu  du  mont  Faron,  sillonné  aujourd'hui  par  les  gigan- 
tesques travaux  de  reboisement  de  l'administration,  ce  plan  donne  éga- 
lement la  représentation  en  relief  de  la  ville  de  Toulon,  située  au  pied 
même  dq  la  montagne,  de  ses  faubourgs,  de  ses  campagnes,  de  ses  for- 
tifications, de  ses  bassins,  deses  ateliers,  de  son  arsenal  et  de  sa  rade, 
faisant  ainsi  ressortir  admirablement  l'importance  des  reboisements  exé- 
cutés sqr  la  montagne  aride  qui  domine  le  premier  port  de  guerre  de  la 
Méditerranée. 

Le  relief  du  terrain  a  été  établi  de  2  mètres  en  3  mètres  par  la  su- 
perposition de  lames  do  carton  de  1  millimètre  d'épaisseur;  l'échelle 
est  donc  de  I  à  2  milles,  ce  qui  permet  d'apprécier  avec  la  plus  grande 
précision  les  plus  petits  accidents  ou  mouvements  du  terrain.  Tous  les 
détails  topographiques  ont  été  ensuite  scrupuleusement  dessinés  et 
fouillés  dans  le  bloc-relief  ainsi  obtenu. 

Les  maisons,  constructions,  forts  ou  ateliers  ont  été  ciselés  en  bois, 
d'après  les  dessins  spéciaux  de  ces  ouvrages.  Ce  plan-relief,  qui  mesure 
1°»,60  dans  le  sens  nord-sud  et  1™,10  dans  le  sens  est-ouest,  est  un  vé- 
ritable objet  d'art  d'un  remarquable  mérite.  Aussi  at-il  attiré  l'atten- 
tion toute  spéciale  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  venu  à  Dragul- 
gnan, le  20  mai,  pour  l'ouverture  do  l'exposition.  M,  le  sous-inspecteur 
des  forets  et  M.  le  maire  de  Toulon  ont  donné  h  M,  le  ministre  les  expli^ 
cations  les  plus  détaillées  sur  l'œuvre  si  difficile  des  reboisements  du 
mont  Faron,  l'une  des  plus  remarquables  en  ce  genre,  sur  les  procédés 
employés,  sur  les  résultats  acquis  assurant  aujourd'hui  la  réussite  com- 
plète de  cette  gigantesque  entreprise, 
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M.  de  Maby  s'est  arrêté  longuement  devant  cette  partie  de  Texposi- 
tion,  à  laquelle  il  sUntéressait  d'autant  plus  que^  lé  service  forestier  re- 
levant directement  de  son  ministère,  il  pouvait  se  considérer  pour  ainsi 
dire  comme  le  véritable  exposant  du  plan*relief  du  mont  Faron. 

Le  jury  a  décerné  la  médaille  d'or  à  M.  Trono  de  Bouchony  pour 
Tensemble  si  remarquable  de  son  exposition,  et  la  foule  qui  n'a  cessé 
de  stationner  aux  abords  du  pavillon,  où  étaient  installés  les  plans  fo« 
restiers,  a  témoigné,  à  sa  façon,  que  jamais  distinction  ne  fut  mieux 
méritée. 

M.  Trono  de  Bouchony  a  cédé  gracieusement  à  la  ville  de  Toulon 
son  beau  plan-relief  du  mont  Faron,  résultat  de  nombreuses  recher- 
ches et  de  longs  travaux.  Ce  beau  plan-relief  sera  prochainement 
placé  dans  une  des  salles  du  Musée  et  restera,  dès  lors,  à  la  disposition 
de  tous  les  visiteurs  toulonnais  ou  étrangers,  qui  voudront  en  consul- 
ter les  intéressants  détails  topographiques. 

Les  autres  récompenses  accordées  dans  ce  concours  sont  une  médaille 
d'or  à  M.  Capgrand'lMothes,  pour  ses  écorces  de  liège,  et  une  médaille 
de  même  ordre  à  M.  Victor  Roux,  pour  une  collection  de  plantes  et 
d'arbustes  d'Australie. 

—  Le  jury  du  concours  régional  de  Chaumont  a  accordé  des  récom- 
penses assez  nombreuses  aux  propriétaires  qui  ont  exécuté  des  travaux 
de  reboisement.  Il  aurait  été  plus  généreux  encore  si  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  des  opérations  de  cette  espèce  dans  la  région  avaient  fait  va- 
loir leurs  titres^  car  aujourd'hui  la  culture  forestière  est  en  grande  fa- 
veur dans  les  plateaux  arides  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne. 

Voici  la  liste  des  lauréats  :  M.  Pierrot'-Hoyer,  à Huilliéoourt,  médaille 
d'or  de  grand  module,  pour  ses  plantations  de  résineux;  vignes  et  hou- 
blons; MM.  de  Uédouville  frères,  Bizot  (l'abbé),  directeur  de  la  co- 
lonie agricole  de  Plougerot,  médailles  d'or  pour  leurs  semis  de  rési- 
neux. 

M.  Camille  Vaillant,  pour  ses  pépinières,  et  la  commune  de  Ghap- 
ton,  pour  ses  plantations  de  résineux,  ont  reçu  des  médailles  d'argent 
grand  module  ;  une  médaille  d'argent  de  même  catégorie  a  été  décernée 
à  MM.  Lavocat  et  Goster,  pour  leur  exposition  de  produits  forestiers  ; 
enfin  ;  M.  Margot,  pépiniériste,  a  reçu  une  médaille  d'argent. 

Le  concours  d'Albi  n'a  présenté  aucun  intérêt  au  point  de  vue  fores- 
tier. 

—  La  Chambre  des  députés  a  discuté^  dans  la  séance  du  A  juillet,  la 
proposition  de  loi  de  M.  Gunéo  d'Ornano,  sur  la  destruction  des  loups. 
Cette  proposition,  qui  a  pour  objet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'éle- 
ver les  primes  pour  1&  destruction  des  loups,  a  été  accueillie. 

Les  primes  sont  fixées  h  iOO  francs  par  tête  de  loup,  à  i50  francs  par 
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tête  de  louve  pleine,  et  à  40  francs  par  tête  de  louveteau.  La  prime  est 
portée  à  200  francs  si  le  loup  tué  a  attaqué  des  êtres  humains. 

La  loi,  votée  en  première  délibération,  viendra  de  nouveau  devant 
la  Chambre  avant  d'être  soumise  à  Texamen  du  Sénat. 

—  MM.  Bernard,  député  du  Doubs,  et  Lombard,  député  du  Tarn,  ont 
présenté  à  la  Chambre  des  députés  une  pétition,  par  laquelle  les 
membres  des  conseils  municipaux  des  communes  de  Bans,  Souvans, 
Vaudrey  (Jura),  et  Geney  (Doubs)  demandent  la  revision  du  Code  fores- 
tier dans  un  sens  qui  économise  les  deniers  de  la  commune  et  qui  étende 
les  droits  de  celle-ci  sur  leurs  propriétés  boisées. 

La  commission  a  proposé,  sur  le  rapport  de  M.  Vielfaure,  et  la 
Chambre  a  voté  le  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  de  Tagriculture  et 
à  la  commission  du  Code  forestier. 

Motifs  de  la  commission.  —  Considérant  que  le  régime  forestier  appli- 
qué aux  bois  des  communes  est  une  mesure  d'ordre  public  qu'il  serait 
imprudent  de  faire  disparaître  ;  qu'il  est  bon,  en  effet,  que  TEtat  gère 
les  propriétés  forestières  pour  empêcher  les  exploitations  abusives,  les 
déboisements  excessifs  que  les  communes  pourraient  être  tentées  de 
faire,  sans  souci  des  inondations  et  de  la  ruine  que  ces  dévastations 
amènent  à  leur  suite  ; 

Considérant  que,  tout  en  maintenant  la  tutelle  de  TËtat,  il  est  dési- 
rable que  la  gestion  des  propriétés  forestières  communales  ait  lieu  dans 
des  conditions  moins  onéreuses  pour  les  communes  et  plus  en  harmo- 
nie avec  le  droit  de  propriété  qui  leur  appartient  ;  que,  notamment,  les 
règles  relatives  aux  coupes,  à  la  délivrance  de  Taffouage  à  Taménage- 
ment  ne  tiennent  pas  un  compte  suffisant  de  ce  droit  de  propriété  ; 
que  ces  questions  ont  déjà  été  soumises  à  la  Chambre,  qui  en  a  renvoyé 
Texamen  soit  à  une  commission,  soit  à  M.  le  ministre  de  ragriculture  ; 

Considérant  que,  suivant  les  dispositions  combinées  des  articles  5  de 
la  loi  du  25  juin  1841,  6  de  la  loi  du  48  juillet  1845  et  14  juillet  4856, 
qui  modifîent  l'article  109  du  Code  forestier,  l'Etat,  pour  s'indemniser 
des  frais  d'administration  des  communes,  .prélève  5  centimes  par  franc 
sur  le  prix  principal  de  l'adjudication  ou  de  la  cession  des  produits 
principaux  ;  et  que  ce  prélèvement  figure  au  projet  de  budget  de  1883, 
pour  la  somme  de  10718  000  francs  ; 

Considérant  que  l'administration  des  bois  communaux  est  imposée 
aux  communes  dans  un  intérêt  général  bien  plus  que  dans  Tintérêt  des 
propriétaires  eux-mêmes,  qui  subissent  cette  gestion  ;  que,  dans  ces 
circonstances,  il  semble  juste  de  laisser  à  la  charge  de  l'Etat,  qui  en 
bénéficie,  les  frais  d'administration,  les  communes  devant  supporter 
seulement  les  frais  de  garde  ; 

La  cinquième  commission  propose  de  renvoyer  la  pétition  à  M.  le  mi- 
nistre l'agriculture  pour  ce  qui  concerne  la  dernière  partie  de  la  péti- 
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tion,  et,  pour  le  surplus,  à  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  portant  modification  de  l'article  105  du  Gode  forestier,  présenté 
par  M.  Lelièvre  et  plusieurs  de  ses  collègues.  (Renvoi  au  ministre  de 
Tagriculture  et  à  la  commission  du  Code  forestier.) 

—  Un  garde  forestier  de  Tinspection  d'Aix  vient  d'être  victime  d'un 
odieux  guet-apens,  dans  Texercice  de  ses  fonctions. 

Le  préposé  Laget  était  parti  le  i^  juillet  de  PeyroUes,  sa  résidence, 
avec  un  de  ses  amis,  pour  faire  sa  tournée  habituelle,  dans  les  bois  de 
la  commune.  Il  avait  l'esprit  alerte  et  le  cœur  gai,  heureux  de  voir  un 
de  ses  enfants^  gravement  malade,  hors  de  danger. 

A  midi  il  se  retirait,  avec  son  ami,  dans  une  baraque  communale, 
située  au  centre  de  la  forêt^  mais  en  ouvrant  la  porte  de  son  gîte  habi- 
tuel, pendant  ses  tournées,  il  reçut  en  pleine  poitrine  la  décharge  d'une 
sorte  de  machine  infernale  habilement  préparée  derrière  la  porte.  La 
mort  a  été  instantanée. 

La  nouvelle  de  ce  tragique  événement,  apportée  par  son  compagnon, 
dans  le  village,  a  répandu  la  consternation  pcurmi  les  habitants.  Ce 
jeune  garde  avait  su  se  faire  aimer  de  la  population  et  estimer  de  ses 
chefs.  La  rumeur  publique  n'a  pas  tardé  à  dénoncer  à  la  justice  et  à 
faire  arrêter  deux  individus,  le  père  et  le  fils,  domiciliés  dans  la  com- 
mune, qui  sont  encore  détenus  sous  les  verrous,  quoique,  peu  de  jours 
après  l'attentat,  un  parent  des  présumés  coupables  ait  tenté  de  se 
suicider^  en  se  déclarant  l'auteur  du  crime. 

Les  obsèques  du  malheureux  Laget  ont  eu  lieu  au  milieu  du  concours 
sympathique  de  toute  la  population  et  avec  IFassistance  des  autorités 
locales.  Des  souscriptions,  dans  la  commune  et  le  personnel  de  la 
vingt-sixième  conservation,  ont  été  immédiatement  ouvertes  pour  ap- 
porter un  secours  à  la  veuve  désolée  et  à  ses  quatre  enfants. 

Société  de  secours.  —  Durant  le  mois  de  juillet  la  Société  de  secours 
et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i^  La  cotisation  (i879)  de  M.  Robinet  de  Gléry  ; 

2»  Les  cotisations  (i880  et  1881)  de  MM.  Robinet  de  Gléry  et  Groi- 
zette-Desnoyers  ; 

3<»  Les  cotisations  ^(1882)  de  MM.  Robillard,  Douvier,  Robinet  de 
Gléry,  Petit,  Groizette-Desnoyers,  Ghameron,  Riefer. 

Voyage  circulaire  en  Suisse  et  dans  le  Grand-Duché  de  Bade.  —  La 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TEst  a  organisé,  comme  l'année 
dernière,  un  voyage  circulaire  qui  permet  aux  touristes  de  visiter  une 
partie  de  la  Suisse  et  du  Grand-Duché  de  Bade.  Elle  délivre  pour  cette 
excursion  des  billets  à  prix  réduits,  valables  pendant  un  mois  avec 
arrêt  facultatif  : 

AOUT  1882.  26 
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En  France  et  en  Suisse  :  dans  toutes  les  villes  du  parcours,  en  dépo- 
sant son  billet  aux  gares  ; 

Dans  le  Grand-Duché  de  Bade  :  dans  les  principales  villes  du  parcours 
désignées  sur  les  billets  ; 

En  Alsace  :  à  Strasbourg. 

Cet  attrayant  voyage  peut  s^effectuer  en  première  classe  pour 
i76  fr.  65,  et  en  seconde  classe  pour  i33  flrancs,  en  partant  par  la  ligne 
de  Paris  à  Belfort  et  à  Bâle  (via  Mulhouse  ou  Dielle)  et  en  revenant 
par  celle  de  Strasbourg  à  Nancy  et  à  Paris,  ou  bien  dans  le  sens  in- 
verse. 

Ces  billets  sont  délivrés  à  la  gare  des  chemins  de  fer  de  TEst  et  dans 
les  bureaux  succursales  :  52,  rue  fiasse-du-Rempart  ;  4-10,  rue  Sainte- 
Anne,  et  7,  rue  Molière;  à  TAgence  des  chemins  de  fer  anglais,  4,  bou- 
levard des  Italiens  ;  et  à  l'Agence  Lubin,  36,  boulevard  Haussmann. 


MatalloiiM  dans  le  personnel  de  l'adminlBlrnllen  deM  tmtétm. 
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NOMS. 


De  ViNEL....... 

BAmBIBn     DK     LA 

Serre 

Garaveii 

Carichom 

foktaine 

DUCHÊME.  ...... 

Famin 

gormiouet 

Blamcearo*.... 

CHAflSlflAT....*. 

u AAS  •  ..•....•*. 

Battut.  ••«..•. 

bousquier...... 

Dhombres 

Granddidier.... 
Martimor 

DOUVIER 

DEQRiAUX.  ..... 

Bentajou.  ..•«. 


POSITIONS  ANCIENNES. 


CoD8.,  Ghtmbéry  (Savoie). 


Inspi,  Auriltac  (Cantal). 

firig.  for.,  Bl-Kieur(CoatUntiiie}. 

Insp.,  Privas  (Ardèche]. 

S.-insp.,  Blidah  (Algar). 

S. -insp.,  membre  du  service   des 

rebois.  de  la  85*  ooos.  (Hantes^ 

Alpes). 
Brig.  for.,  faisant  fonet.  de  garde 

gén.  adj.  séd.,  Oran. 
Brig.  for.,  Teniet-El-HaAd  (Alger). 
S.-ii»p«,  Sartèna  (Goim). 


8.-iiisp.,  roambre  da  service  des 
rebois,  de  la  S5*  cens.  (Aude). 

S.-insp.,  membre  du  service  des 
rebois,  de  la  18*  cons.  (Hte-Gar/ 

O.  gén.,  Ambérieo-en-Bugey(Aitt 


i: 


Cons.,  Ajaccio  (Corse). 

Cona.,  Vesoul  (Haute-Sa^ne). 

Insp.,  Poligny  (Jura). 

8.*insp.,   membre  du  service  des 

rebois,  de  la  18*  cons.(Hte-Oar.). 
S.-insp.,   membre  du  service  des 

rebois,  de  la  33*  cons.  (Savoie). 
S.-insp. ,  Saint  -  Laurent  -  du  -  Pont 


POSITIONS  NOUVELLES. 


Admis  à  faire  valoir  tes  droits  i  la 
retraite. 

Insp.,  ftonen  (Selne-lofér.).  (I). 
G.  gén.  adj.,  surplace. 
Cons.,  Oran. 

Insp.,  Sidi-Bel-Abbèe  (Oraa.  (t). 
S.-insp.,  chef  du  service  des  rebois. 
de  la  84*  eons.  (AIpee-Maritinies). 

O.  gén.  adj.,  surplaeê. 

G.  gén.  adj.,  sur  place. 

S.-insp.«  membre  do  serviee  des 

rebois,  de  la  25*  cons.  (Aude). 
8.*insp.,  membre  du  serviee  des 

rebuis,  de  la  35«cons.  (Htes-Alp.). 
S.-insp.,  membre  du  service   des 

rebuis,  de  la  35* coqs.  (Htes-Alp.). 
S. -Insp.,   membre  da|fservSoe  des 

rebois,  de  la  35*  cons.  (Htes-Alp.). 
CoDs.,  Ghambéry  (Savoie). 
Gons.,  Nîmes  (Gard)  (8). 
Gons.,  Annecy  (Hante-Savoie). 
S.-in8p.,  attaché  temp.  i  Tadminis- 

tration  centrale. 
S.-insp.,  chef  da  serviee  des  reboie* 

de  la  28* cons.  (Hte- Loire)  (4 1. 
8.-lnsp«,  Alx  (Beiiâhe8-dQ-Rb.}.(5). 


(Isère). 
G.  gén.,  Saint-Béat  (Haute-Oar.).  (Q.  gin.,  membre  dû  serviee  des 

rebois,  de  la  27*  cons.  (Lozère). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Chiboys.  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  fvirtite.  —  (t)  Ka  rem- 

Slaeement  de  M.  Gaussé,  <|ui  a  reoa  une  antre  destination.  —  (3}  En  remplacement  de  M.  Gro^ean, 
écédé.  —  (4)  En  remplacement  de  M.  Lespine,  promn  an  grade  eopérleor.  —  (5)  En  tettpUeement 
de  M.  More),  promu  n  grtde  supérieur. 
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2  août  1882. 

Parts.  —  Aucun  changement  n'est  survenu  pendant  le  mois  de  juillet 
dans  les  cours  des  bois  à  brûler.  Il  ne  s'est  traité  aucune  affaire  im- 
portante. Les  offres  sont  toujours  nombreuses,  mais  les  achats  nuls. 
L'hiver  seul,  si  le  froid  acquiert  quelque  intensité,  pourra  modifier  la 
situation. 

Nous  donnons  plus  loin  les  résultats  de  quelques  adjudications  faites 
récemment  pour  la  fourniture  des  bois  de  chauffage  nécessaires  à  di- 
vers établissements  publics.  Toutes  ces  adjudications  se  sont  tranchées 
à  des  prix  très  bas  :  i5  à  17  francs  le  stère,  bois  dur,  octroi  compris, 
c'est-à-dire  sur  la  base  de  80  à  90  francs  le  décastère,  pris  sur  les  ports. 
On  offre  actuellement,  aux  Lions,  lebois  dur,  octroi  non  compris,  à  MO 
à  H5  francs  le  décastère  ;  le  bois  de  flot  hêtre,  415  à  120  francs  ;  bois 
blancs^  bouleau,  tremble,  95  à  105  francs  ;  pin,  100  à  1 10  francs. 

Les  bois  d'œuvre  paraissent,  pour  le  moment,  subir  une  légère  dé- 
préciation, conséquence  forcée  des  importations  considérables  qui  ont 
eu  lieu  pendant  le  dernier  mois.  Signalons  à  cette  occasion  une  inno- 
vation qui  tend  à  s'introduire  sur  la  place  :  plusieurs  grands  entrepre- 
neurs de  menuiserie  s'adressent  à  des  maisons  étrangères  pour  obtenir 
des  produits  tout  fabriqués  et  prêts  à  poser,  tels  que  portes,  fenêtres, 
châssis.  Ces  marchés,  qui  paraissent  avoir  été  conclus  dans  de  bonnes 
conditions,  ne  laissent  pas  cependant  d'être  fort  regrettables  :  ils  ont 
pour  effet  de  priver  la  population  ouvrière  parisienne  d'une  somme  de 
travail  importante,  mais  ils  sont  la  conséquence  inéluctable  delà  cherté 
croissante  de  la  main-d'œuvre,  et  aussi  des  grèves  où  nos  ouvriers  se 
laissent  trop  facilement  entraîner. 

Le  26  juin  dernier  a  eu  lieu  l'adjudication  de  la  fourniture  des  bois 
de  chauffage  nécessaires  à  la  Préfecture  de  la  Seine  et  aux  services  qui 
en  dépendent.  La  fourniture  était  répartie  entre  cinq  lots.  Voici  les  ré- 
sultats de  l'adjudication  : 

i^'lot.  5300  stères.  Pingault,  16  fr.  42  ;  Picard,  17  francs;  Ouvré, 
16  fr.  70  ;  Tassart  et  O^  12,  rue  Watt,  adjudicataires  au  prix  de  16  fr.  40* 

2«  lot.  2  550  stères.  Lavot,  16  fr.  40;  Ouvré,  16  fr.  47;  Tassart 
et  C^,  14  fr.  98;  Picard,  17  francs  ;  Pingault,  88,  boulevard  deLatour- 
Manbourg,  adjudicataire  au  prix  de  14  fr.  36. 

3"  lot.  lOOO  stères.  Ouvré,  15  fr.  89  ;  Tassart  [et  &%  16  fr.  45  ;  Pi- 
card, 17  francs  ;  Lecœur,  4,  6  et  3,  boulevard  Contrescarpe,  adjudica- 
taire au  prix  de  15  francs. 
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4e  lot.  4000  stères.  Lecœur,  15  francs  ;  Ouvré,  U  fr.  47;  Paymal, 
14  fr.  93;  Tassart  et  ff%  46  fr.  10  ;  Picard,  17  francs  ;  Lavot,  82,  quai 
de  la  Râpée^  adjudicataire  au  prix  de  14  fr.  96. 

5«  lot.  175  stères.  Picard,  28  francs  ;  Lecœur,  26  francs  ;  Tassart 
et  Oe,  24  francs  ;  Ouvré,  quai  de  la  Gare,  :^9  et  47,  adjudicataire  au  prix 
de  21  fr.  89. 

Le  10  juillet,  adjudication  de  la  fourniture  des  combustibles  néces- 
saires aux  services  de  la  Préfecture  de  police  : 

Hôtel  et  bureaux  de  la  Préfecture.  Un  lot  :  M.  Paymal,  17,  quai  de  la 
Gare,  adjudicataire  à  33  fr.  33  les  1 000  kilogrammes. 

Prisons  civiles  de  Paris  et  maison  de  répression  et  du  dépôt  de  sûreté 
de  Saint-Denis.  Deux  lots  :  1«'  lot,  M.  Ouvré,  adjudicataire  à  33  fr.  34; 
2'  lot,  M.  Danré  à  Saint-Denis,  30  fr.  24. 

Dépôt  de  mendicité  de  Villers-Cotterets.  Un  lot:  M.  Gacongue,  de  Vil- 
lers-Gotterets,  adjudicataire  à  10  fr.  14  par  stère. 

Ze  Havre.  —  Les  bois  du  Nord  accusent  une  tendance  à  la  hausse  qui 
s'accentue  de  plus  en  plus  par  suite  des  exigences  des  capitaines,  les 
navires  étant  très  rares.  Il  faut  s'attendre  à  une  augmentation  de  3  à  5 
pour  100  pour  le  mois  prochain. 

Clamecy, — La  charpente  commence  à  arriver  sur  les  ports  en  très  belle 
qualité.  Les  trains  vont  être  incessamment  mis  à  flot,  à  destination  de 
Paris.  Les  prix  sont  stationnaires.  Les  bois  de  tente  ont  donné  lieu  à 
très  peu  d'afTaires  pendant  le  mois  de  juillet.  Le  merrain  n'est  plus  de- 
mandé ;  les  grêles  abondantes  et  le  froid  ont  réduit  considérablement 
la  quantité  de  raisins  qui  existaient  dans  les  vignes.  Les  fournitures 
d*échalas  sont  terminées.  Les  lattes  seules  se  vendent  encore,  mais  aux 
cours  ordinaires.  Les  bois  à  brûler  continuent  k  être  délaissés  ;  les  mar- 
gotins  seulement  sont  demandés  et  la  fabrication  de  cette  marchandise, 
un  moment  suspendue^  va  être  reprise  avec  activité  aussitôt  après  la 
moisson.  Les  charbons  s'empilent  toujours  dans  les  magasins  édifiés  à 
la  hâte  pour  les  loger  ;  certainement  la  charbonnette  se  vendra  à  vil 
prix  lors  des  prochaines  adjudications.  Les  fournitures  d'écorces  sont 
terminées  ;  le  tan  battu  donne  seul  lieu  à  quelques  affaires,  mais  sans 
variation  dans  les  cours. 

Ports  de  V Aisne  et  de  l'Oise.  —  La  situation  des  bois  à  brûler  est 
toujours  la  même.  Il  y  a  eu  un  bon  courant  d'affaires  sur  les  autres 
marchandises  jusqu'au  milieu  de  juillet.  Mais  depuis  ce  moment  elles 
sont  restées  calmes.  Il  en  sera  ainsi  pendant  toute  la  durée  du  chômage 
des  canaux  et  rivières. 

Raon-V Etape.  —  Par  suite  des  travaux  de  la  campagne  qui  absorbent 
tous  les  attelages,  les  arrivages  en  gare  sont  pour  ainsi  dire  nuls.  Les 
expéditions,  de  leur  côté^  ont  été  bien  moins  nombreuses  que  pendant 
les  mois  précédents,  et  une  baisse  légère  s'est  produite  sur  les  plan- 
ches 12/9  et  12/8.  Les  chons  seuls  sont  toujours  très  recherchés,  et  ils 
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maintiennent  leurs  cours.  La  vente  des  bois  de  charpente  s'est  quelque 
peu  ralentie  ;  cependant,  les  prix  n'ont  pas  varié. 

Artois  et  Salins.  —  La  situation  de  la  place  n'a  pas  changé  pendant 
le  mois  de  juillet.  Il  n'y  a  aucune  variation  à  signaler  dans  les  cours 
des  diverses  catégories  de  marchandises. 

Montier-sur-Saulx.  —  La  charbonnette,  qui  avait  été  délaissée  jus- 
qu'alors, a  de  nouveau  donné  lieu  à  quelques  affaires  dans  le  rayon  de 
la  Saulx  et  de  TOrnain,  mais  à  des  prix  très  bas.  Les  bois  de  feu  restent 
dans  la  même  situation  que  le  mois  dernier.  Les  chênes  en  grume^  les 
sciages  et  autres  bois  d'industrie  maintiennent  leurs  prix. 

Aubenas.  —  Il  n'existe  pas  de  marchandises  sun  la  place.  Ce  n'est 
qu'en  septembre  que  les  affaires  reprendront  quelque  animation.  Pour 
le  moment,  c'est  le  calme  le  plus  complet. 

Beaucaire,  —  Depuis  le  dernier  Bulletin,  il  s'est  produit  une  nouvelle 
baisse  de  2  francs  par  mètre  cube  sur  les  bois  de  charpente  sapin.  Le 
Rhône  est  pour  le  moment  (25  juillet)  très  fort,  et  la  navigation  y  est 
complètement  arrêtée.  Si  les  eaux  baissent  de  manière  à  laisser  arriver 
les  flottages  qui  sont  en  route,  il  y  aura  une  nouvelle  baisse  sur  les  bois 
de  sapin.  Les  chênes  équarris,  de  même  que  les  sciages  sapin  ou  chêne, 
maintiendront  au  contraire  leurs  cours  pendant  assez  longtemps  encore. 

Bordeaux.  — Les  bois  de  construction  sont  généralement  bien  tenus. 
Le  mouvement  d'affaires  est  satisfaisant.  Les  merrains  se  vendent  cou- 
ramment au  détail.  La  fabrication  des  tonneaux  se  poursuit  activement. 
Le  stock  tend  à  diminuer.  Le  prix  des  produits  résineux  se  maintient  ; 
mais  une  baisse  est  à  redouter  à  bref  délai,  les  essences  de  provenance 
américaine  ayant  reparu  sur  les  marchés  de  différentes  places. 

René  Deschamps. 

—  L'administration  forestière  a  fixé  aux  dates  qui  suivent  l'adjudi- 
cation des  coupes  de  bois  sur  pied,  de  l'exercice  4882,  dans  les  forêts 
de  l'Etat,  des  communes  et  des  établissements  publics. 

Conservation  de  Paris.  —  Rambouillet,  le  25  septembre  ;  Corbeil, 
le  10  octobre;  Pontoise,  le  12;  Versailles,  le  14;  Fontainebleau, 
le  27  septembre;  Melun,  le  29;  Provins,  le  2  octobre;  Senlis,  le  4; 
Clermont,  le  6;  Beauvais,  le  7;  Compiègne,  le  16. 

Conservation  de  Rouen.  —  Louviers,  le  30  septembre;  Pont-Audemer, 
lé  2  octobre  ;  Les  Andelys,  le  7  ;  Neufchâtel,  le  4  ;  Dieppe,  le  9  ;  Yvetot, 
le  11  ;  Rouen,  le  13. 

Conservation  de  Dijon.  —  Beaune,  le  9  septembre;  Châtillon,  le  12; 
Semur,  le  14  ;  Dijon,  le  16. 

Conservation  de  Nancy.  —  Briey,  le  28  septembre  ;  Lunéville,  le  3  oc- 
tobre ;  Nancy,  le  5  ;  Toul,  le  7. 

Conservation  d'Amiens.  —  Amiens,  le  2  octobre;  Abbeville,  le  3; 
Boulogne,  le  4;  Saint-Pol,  le  5  ;  Saint-Omer,  le  7  ;  Lille,  Iç  10;  Vftien- 
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clennes,  le  ii  ;  Avesnes,  le  12»  Vervins,  le  14  ;  Laon,  le  16  ;  Soissons, 
le  47  ;  Château -Thierry,  le  19, 

Conservation  de  Troyes,  —  Bar-su r-Aube,  le  30  septembre  ;  Troyes» 
leSoclobre ;-Bar-sur-Seine,  le 3;  Tonnerre,  le5;  Ayallon,le7;  Auxerre, 
le  10;  Joigny,  le  i2  ;  Sens,  le  i4. 

Conservation  d'Epinal.  —  Mirecourt,  le  29  septembre  ;  NeufchAteau 
(Inspection  de  Neufchâteau)  (Nord  et  Sud),  le  30  ;  Saint<Dié  (Inspection 
de  Senones  et  de  Saint-Dié)  (Nord),  le  4  octobre  ;  Saint-Dié  (Inspection 
de  Saint-Dié)  (Nord),  le  5  ;  Remiremont  (Inspection  de  RemiremoQt) 
(Nord  et  Sud),  le  9  ;  Epinal  (Inspection  de  Rambervilliers),  le  i  1  ;  Spi- 
nal (Inspection  d'Epinal),  le  12. 

Consei^ation  de  Châlons,  —  Vouziers,  le  i9  septembre  ;  Mézières, 
le  20  ;  Rocroi,  le  22  ;  Sedan,  le  25  ;  Sainte-Menehould,  le  28  ;  Epernay^ 
le  2  octobre  ;  Vitry-le-Françoîs,  le  3. 

Conservation  de  Besançon,  —  Belfort,  le  22  septembre  ;  MontbéUardi 
le  23  ;  Saume-les-Dames,  le  26;  Pontarlier,  le  30;  Besancon,  le  3  oc« 
tobre. 

Conservation  de  Lons-le-Saulnier.  —  Dôle  (Inspection  de  Dôle)  (Nord 
et  Sud),  le  19  septembre  ;  Poligny  (Inspection  d'Arbois  et  de  Poligny), 
le  21  ;  Lons-)e-Saulnier,  le  27  ;  Saint-Claude,  le  2  octobre. 

Conservation  de  Grenoble.  —  La  Palisse,  le  16  septembre  ;  Monsols, 
le  23  ;  Roanne,  le  19;  Saint-Etienne,  le  5  octobre;  Saint-Bonnetrle- 
Château,  le  6  ;  Pélussin,  le  8  ;  La  Mure,  le  2  ;  Yizille  et  Grand-Lemps, 
le  3  ;  Saint-Marcelin,  le  4  ;  Vienne,  le  7  ;  Grenoble  (Sud),  le  9  ;  Créraieu, 
le  H  ;  Grenoble  (Nord),  le  16. 

Conservation  d'Alençon,  —  Dreux^  le  18  septembre  ;  Cbâteaudun  et 
Sablé,  le  21  ;  Le  Mans,  le  23  ;  Mamers,  le  26;  Alençon,  le  28;  Domfront, 
le  30  ;  Mortagne,  le  3  octobre  ;  Argentan,  le  7  ;  Vire,  le  10;  Bayeux, 

le  12. 

Conservation  de  Bar-le-Duc.  —  Montmédy,  le  iO  octobre  ;  Verdun, 
le  12  ;  Commercy  (Inspections  de  Commercy  et  de  Saint-Michel),  le  16  ; 
Bar-le-Duc,  le  18. 

Conservation  de  Mâcon.  —  Naotua,  le  25  septembre  ;  Gex,  le  27  ; 
Belley,  le  30;  Bourg,  le  2  octobre  ;  CharoUes,  le  4  ;  Chalon,  le  7;  Au- 
tun,  le  9;  Loubans,  le  12;  Mâcon,  le  14.     * 

Conservation  de  Toulouse,  —  Montauban,  le  7  septembre  ;  Toulouse, 
le  9  ;  Foix,  le  11  ;  Saint-Girons,  le  14  ;  Saint-Gaudens,  le  18. 

Conservation  de  Tours,  —  Orléans,  le  19  septembre  ;  Montargis^  le  21  ; 
Loches,  le  2  octobre  ;  Chinon,  le  5  ;  Blois,  le  7. 

Conservation  de  Bourges.  —  Le  Blanc,  le  30  septembre  ;  Châteauroux, 
le  3  octobre  \  Issoudun,  le  5  ;  Cosne,  le  11  ;  Nevers,  le  9  ;  Claraecy, 
le  14  ;  Château-Chinon,  le  16  ;  Sancerre,  le  12  ;  Bourges,  le  21  ;  Saint- 
Amand,  le  23. 

Conservation  de  Moulins,  w  Montluçon,  le  2i  octobre  ;  Gannat,  le  26; 
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Moulins,  le  28;  Bourganeuf,  le  11  septembre;  Ghénérailles,  le  12; 
Guéret,  le  43  ;  Thiers,  le  31  août  ;  Clermont-Ferrand,  le  16  septembre* 

Cùnsei^mtion  de  Pau.  —  Auch,  le  25  septembre  ;  Condom,  le  26  ;  Mi- 
rande,  le  28  ;  Argelès,  le  3  octobre  ;  Tarbes,  le  5;  Bagnères,  le  7  ;  Pau, 
le  9  ;  Orthez,  le  10;  Oloron,  le  13  ;  Mauléon,  le  17  ;  Bayonne,  le  19. 

Comervation  de  Rennes,  — Saint-Pol-de-Léon,  4  octobre  ;  Ghàteaulin, 
le  5  ;  Quimperlé,  le  6  ;  Lorîent,  le  7  ;  Nantes,  le  11  ;  Baugé,  le  13  ; 
Rennes,  le  16  ;  Vitré,  le  17;  Fougères,  le  18. 

Conservation  de  Niort.  —  Parthenay,  le  30  septembre  ;  Niort,  5  octo- 
bre ;  Fontenay-le-Comte,  le  3  ;  Saint-Jean-d'Angély,  le  7  ;  Marennes, 
le  12  ;  Angoulème,  le  14  ;  Montmorillon,  le  17  ;  Loudun,  le  19  ;  Poitiers, 
le  21. 

Conservation  de  Carcàssonne.  —  Carcassonne,  le  2  septembre  ;  Mas- 
Gabardès,  le  3  ;  Limoux,  le  4;  Montboumet,  le  10;  Bains-de-Rennes, 
le  n  ;  Céret,  le  9  ;  Prades,  le  11  ;  Montlouis,  le  12  ;  Gastres,  le  16  ; 
Gailiac,  le  18. 

Comervation  d'Aix,  —  Riez,  le  7  septembre  ;  Sisteron,  le  9  ;  Forcal- 
quier,  le  11  ;  Apt,  le  23  ;  Carpentras,  le  25  ;  Avignon,  le  26  ;  Orange, 
le  27  ;  Aix,  le  28;  Marseille,  le  30  ;  Tarascon,  le  2  octobre;  Barcelon- 
nette,  le  3  ;  Digne,  le  7  ;  Gastellane,  le  10. 

Conservation  de  Nîmes,  — -  Monde,  le  23  septembre;  Florac,  le  25  ; 
Marvejols,  le  30  ;  Uzès,  le  7  octobre  ;  Alais,  le  16  ;  Nîmes,  le  il  ;  Sauve, 
le  18;.  Montpellier  le  21  ,  Bédarieux,.le23. 

Conservation d'Aurillac.  —  Mauriac,  le  17  août;  Murât,  le  10;  Brioude, 
le  3  octobre  ;  Yssingeaux,  le  5  ;  Espalion,  le  2  ;  Rodez,  le  3  octobre  ; 
Saint-Affrique,  le  4;  Millau,  le  5. 

Conservation  de  Bordeaux,  —  Dax,  le  10  octobre  ;  Aire,  le  12;  Nérac, 
le  19;  Marmande,  le  21  ;  Bordeaux^  le  28. 

Conservation  d'Ajaccio,  —  Ajaccio,  le  3  octobre  ;  Sartène,  le 9  ;  Gorte, 
le  17  ;  Galvi,  le  20  ;  Bastia,  le  23. 

Conservation  de  Chaumont,  —  Wassy,  le  23  septembre  ;  Langres, 
le  26;  Ghaumont,  le  28. 

Comervation  de  VesouL  —  Vesoul,  le  25  septembre  ;  Lure,  le  2  octo- 
bre; Gray,  le  7. 

ConsetTOtion  de  Chambéry,  —  Moutiers,  le  2  octobre  ;  Albertville, 
le  3;  Saint-Jean-de-Maurienne,  le  6;  Ghambéry,  le  7;  Annecy,  le  9; 
Bonneville,  le  11  ;  Thonon,  le  13  ;  Saint-Julien^  le  14. 

Consey*vation  de  Nice,  —  Grasse,  le  10  octobre  ;  Nice,  le  26  ;  Toulon, 
le  17  ;  Brignoles,  le  19  ;  Draguignan,  le  21. 

Conservation  de  Gap,  —  Embrum,  le  19  août  ;  Briançon,  le  14  septem- 
bre ;  Gap,  le  23. 

Conservation  de  Valence.  — Montpezat,  le  14septembre;  Vallon,  le  f5  ; 
Bourg-Saint-Andéol,  le  16  ;  Montélimar,  le  4  octobre  ;  Valence,  le  S  ; 
Die,  le  7  ;  Saint-Jean-en-Royans,  le  23, 
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Tableau  eomparaUf  de  Teatrée  dans  Paris*  pendant  le  mels  de  mal 
1881^9  des  eombvstiblea»  fers  et  fonte  employés  dans  les  eonstructibns 
et  bois  à  ouvrer. 


DESIGNATION 

DES     MATlillBS. 


Bois  à  brûler  dar 

—  —      blanc. 

Cotrets,  menaise  et  fagots. . . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 

straotions 

Fonte  employée  dans  les  con- 
structions  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dur 

Charpente  et  sciage  de  bois 
blanc... 

Lattes  et  treillages. 

Bois  de  déchirage  en  ohéne. . 

—  —  en  sapin.. 


NATURE 
d'unités. 


stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère. 


100  bottes 
mèt.carr. 


et 

t  a 

O    o 

a  xj 


fr.  c. 
3.  » 
2.22 
1.80 
0.60 
0.30 
0.72 

3.60 

2.40 

11.28 

0.  • 
11.28 
0.216 

0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

EN   MARb 


pendant 
l'année  1882 


34.793 

20.726 

2.798 

508.276 

7.902 

46.307.763 

4.591.204 

3.815.003 

23.680 

34.830 

18.767 

130 

2.119 


pendant 
l'année  1881 


44.025 

30.768 

4.869 

506.476 

12.786 

52.088.344 

4.523.989 

4.060.711 

22.359 

36.136 

22.547 

61 

2.314 


DIFFÉRENCE 


SraU  SOMOOBRBSronAIT. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


» 

» 

m 
i 

» 


1.800 


67.215 


1.330 


69 


Diminution 
en  1882. 


10.222 
1.042 
2.136 

4.794 
5.780.581 


245.708 


1.306 
3.780 

195 


Magasins  généraux  de  Paris.  —  Port  et  gare  d'Anbervilllers. 

MOUVEMENT  DU    MOIS   DE  JUILLET   1882. 


SITUATION 
en  1882 

(tomiRB    HiniQOlS.) 


Existant  fin  juin. 
Entrées  Juillet... 

Totaux... 
Sorties  juillet. . . . 


Existant  fin  juillet. 


SCIAGES  HÊTRE 


Pla- 
teaux. 


5  147t. 
369 


5  516t. 
230 

5  286t. 


Entre- 
voux. 


3  599t. 
311 


3  910t. 
83 


3  827t. 


Char- 
pente. 


SCIAGE  PEUPLIER 


1  706t. 
212 


1  0181. 
67 


1  851t. 


Bour- 
gogne 


10  8661 
'406 


1 1  272t 
306 


10  966t 


Cham- 
pagne 


10  8911 
306 


lllOTt 
408 

10  789t 


Quar^ 
telots. 


98621 
332 


101i4t 
427 


97671 


SCIAGE  CHÊNE 


Pla- 
teaux. 


6  257t. 
408 


6  665t. 
251 

6414t. 


Entre- 
▼oux. 


8  323  t. 
538 


8  861  t. 
459 

8  402  t. 


Char- 
pentes 


Gmmes 


1  384t.  21  62St. 
524.   1  649 

1  908t.  23  274t. 
442    715 


1  466t.  22  559t. 


SITUATION 
en  1882 


SAPIN 


Madriers 


^Tomns  liniQQis).      Nord 


Existant  fin  juin.. 
Entrées  juillet.... 

Totaux.... 
Sorties  juillet 


8  541 1. 


Flanches 
Lorraine. 


BOIS  A  BRULER. 


493 


9034t. 
430 


Existant  fin  juillet.     8604  t. 

1 


8  542  t. 
397 


8  939 1. 
179 

8760  t. 


BOIS 


Dur. 


273  t. 
235 

508  t. 
169 

Tendre. 


978  t. 
215 


1 193  t. 
179 


339  t 


I  014 


Cotrets. 

Allu- 
mettes. 

766  t. 
236 

629148  t. 
144831 

1002  t.  '773970  t. 
73  76  938 


929  t.     697  041 


•CHARBON 
de 

TERRE 


8  582414  k. 
3  420  120 

12  002  534  k. 
3  067  710 

8934824  k. 
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Mercuriale  des  produite  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DE    PARIS. 

Bois  Di  PEU  (octroi  non  compris).--* Bois  de  flot,  110 à  120 fr.; traverses,  iiOk 
120  fr.;  bois  pelard,  lûK  à  H5  fr.  le  décastère;  bois  neufs  durs, 
gris  110  à  120  fr.;  bois  blapcs,  bouleau  et  tremble^  90  à  100  fr.; 
pin,  gelé,  60  à  80  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.;  falourdes  de  pin,  le 
cent,  50  à  75  fr. 

Bois  o'cBUVRB  (octroi  non  compris).  -*  Bois  en  grume  (prix    au  m.   cube 

au  1/4)  : 

Chine,  ^  Grumes  de  2  mètres  de  circonférence  et  au  dessus, 
déculées  et  découpées  sans  nœuds,  135  à  170  fr.  Grumes  de  1 
à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande,  de  70 
185  fr. 

Hélre.  — •  Grumes  de  1°^,20  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  à  70  fr. 

Frêne.  —  De  O^'fSOà  1"',20,  de  circonférence,  60  fr.  Au  dessus, 
de  80  à  100  fr. 

Charme.  —  50  à  70  fr. 

Orme.  —  50  à  65  fr. 

Noyer.  —  Ordinaires,  80  à  100  fr.;  beaux,  de  105  à  150  fr. 

Grisard.  —  Belles  grosseurs,  de  50  à  60  fr. 

Peuplier.  —  Toutes  dimensions,  30  h  AQ  fr. 

Sycomore.  —  70  à  90  fr.,  suivant  grosseurs. 

Aune.  —  40  à  50  fr. 

Poirier.  —  60  à  70  fr. 

Marronniers  et  tilleuls  —  De  60  à  80  fr. 

Bois  DK  csARPENTB  (prix  au  mètre  cube)  : 

Chêne.  -*  Ordinaire,  jusqu'à  0'>,30  d^équarrissage,  60  fr;  petit 
arrimage  (0",31  à  0",40),  75  fr.;  arrimage  gros  (41  à  50},  80  à 
85  fr.  Les  dimensions  plusbelles,prix  suivant  qualité  jusqu'à  120  fr. 

Sapin.  —  Ordinaire  petit  (0'-,27x0",27),  40  à  45  fr.;  moyen  bois, 
45  à  50  fr.;  gros  bois  de  0".36  à  0",39  d'équarrissage,  de  50  à  55  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au 
mètre  superficiel.  Les  coupes  se  font  de  25  en  25  centimètres.  Les 
seules  longueurs  admises  pour  les  planches,  échantillons  et  les 
membrures,  sont  de  1  à  4  mètres;  pour  les  doublettes,  2  à  4  më* 
très;  pour  les  petits  battants,  3  à  5  mètres;  pour  les  gros  battants, 
4  à  6  mètres. 

Planches  cntrevoux.  —  Epaisseur  0™.027  (1  pouce),  largeur,  0"»,22 
à  0«,25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire  (huit  mois  de  terme),  0^,90  à 
1  fr.  15  le  mètre  courant.  Les  rebuts  valent  de  .^5  à  45  centimes, 
avec  six  mois  de  terme. 

Echantillon.  ^  Epaisseur,  0'°,034  (15  lignes),  largeur,  0"^,^  à 
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0«,25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire;  i  fr..40  à  1  fr.  KO,  le  mètre 
courant. 

Bchanlillon,  —  DeO»,041  (iS  lignes)  d'épaisseur;  0«,2i  à  0»,22 
(7  i/î  à  8  pouces),  i  fr.  40  à  I  fr.  60  le  raôtre  courant. 

Dou6/enM.— Epaisseur, 0»,054 (2 pouces);  largeur, 0»,32(1  pied), 
2  fr.  60  à  3  fr.  le  mètre  courant, 

Jtf<?m6rttm.  — 0»,078x0»,i5,  i  fr.  35  à  i  fr.  60  le  mètre  courant. 

Chevrons.—  Epaisseur,  0»,08  ;  largeur,  0",08  (8  pouces  d'équar- 
rissage),  0  fr.  90  à  1  fr.  15  le  mètre  courant. 

Feiii  batiant.  —  Epaisseur,  0™,08  (3  pouces)  ;  largeur,  0»»,22  à 
0^^,25  (8  à  9  pouces),  2  fr.  à  2  fr.  50  le  mètre  courant. 

Gros  battant.  —  Epaisseur,  0"*,1i  (4  pouces);  largeur,  0",32 
(1  pied),  3  fr,  50  à  4  fr.  25  le  mètre  courant. 

Frises  pour  parquets.  —  0",27  (1  pouce),  largeur,  0"*,10  à  0"^,!! 
(3  à  4  pouces),  0  fr.  35  à  0  fr.  45  et  0  fr.  50  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  !«'  et  2«  choix,  12/12 
(0«,27X0»,32X4  mètres  de  longueur),  185  fr.  sur  wagons  à  la  Vi- 
lette,  six  mois  de  terme;  bois  inférieur,  1 10  à  120  fr.  les  100  plan- 
ches. —  Madriers,  0»,08X0»,22,  0  fr.  70  à  0  fr.  80.  —  Travures, 
0»,08XO»,i6,  0  fr.  50 à  0  fr.  60  le  mètre  courant.  —  Chons, 0  fr. 25 
le  mètre  courant. 

Sapin  du  Nord.  —  Madriers,  0™,08x0™,22(5x9  pouces)  suivant 
qualité  et  assortiment,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  le  mètre  courant.  Les 
battons,  25  à  30  pour  100  de  moins.  Ces  battens  mesurent  0°^,06 
d'épaisseur  sur  0™,J7  à  0™,18  de  largeur. 

Hélre^^^Eû  plateaux  et  sciages  divers,  de  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Frêne,  -w  En  plateaux  de  toutes  dimensions,  de  90  à  140  fr.  sui- 
vant qualités.  Ces  derniers  prix  s'obtiennent  au  mètre  cube  pour 
les  grandes  largaurs. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  100  à  150  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier  et  grisard.  —  Voliges  de  Champagne,  0°^,18  (9  lignes), 
épaisseur,  largeur,  O^jlO  à  25  (6,  7,  8,  9  pouces),  longueur  de  2  à 

3  mètres,  de  18  à  24  fr.  les  100  mètres,  selon  qu'elles  sont  de  choix, 
ordinaires  ou  rebuts.  —  Voliges  de  Bourgogne,  épaisseur,  0"»,022, 
largeur  de  0»,25,  longueur  de  2  à  3  mètres,  30  à  40  fr.—  Chevrons, 
0"^,08x0"»,08, 18.à  35  fr.  —  Quartelot,  épaisseur,  0»,03  (13  lignes), 
largeur,  0",22  (8  à  9  pouces),  75  à  80  fr.  les  100  mètres.  On  donne 

4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 

Orme.  —  En  plateaux,  de  70  à  80  fr.  le  mètre  cube. 
Pitchpin.  —  En  madriers,  75  fr.  le  mètre  cube. 

CiURBOjfa  DB  »oi8  (1^  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  7  à  7  fr.  50  fr.  ;  Marne  et  canaux, 
6  fr.  50  à  7  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins   que  le  charbon; 
*  poussier  et^fumerons,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

PORT   DE  CL49IEGY  (NIEVRE). 

Ghaapeiïtb.  —  Chêne.  —  40  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'oeuvre, -*  Chêne  équarri,  45  fr,  le  mètre  cube;   morrain,  620  fr.  le 
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millier  de  2600  pièces;  lattes  1'*  qualité,  150à  i7S  fr.  les  i04  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  SO  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne  ;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  115  à  120  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr.  50  le  stère  ;  margotins,  le  cent,  A  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ËcoRCEs.  —  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L*OISE. 

Charpente.  —  Chêne,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr.; 

id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  120  à  130  fr.  ;  planche,  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  de  feu. —  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  95  fr.;  chêne  gelé,  50  à  60  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  95  à  105  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  110  à  120  fr.;  chêne,  120  à  125  fr.;  bouleau,  140  à  150  fr. 


PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  6  fr.  50,  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne,  —  Echantillon,  les  220  mètres,  200  à  220  fr.;  entrevoux, 
140  à  150  fr. 

Bois  BLANCS.  —  Quartelot,  de  0",22  à  0'',25  de  largeur,  les  208  mètres,  110  à 
130  fr.;  planches,  même  largeur,  55  à  ^60  fr.;  volige  Bourgogne, 
0>^,25de  largeur,  40  à  50  fr.;  volige  Champagne,  de  0^,25  de  lar- 
geur, 30  a  40  fr. 

Bois  DE  feu.  —  Le  déc<istère  dur,  70  à  90  fr.,  selon  qualité;  tendre  (bouleau, 
tremble,  marsault},  60  à  80  fr. 

Charbon  de  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PL.ACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  45  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1*'  choix,  55  fr.  ;  2<»  choix,  pour  planches, 
44  fr.;  ordinaires,  45  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70  ;  de  i&  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds, 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes, 
56  fr.;id.,  7  lignes,  66  fr.;  id.,  8  lignes,  76  fr.;  id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.,  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr. 
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Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  dur,  90  à  95  fr.;  pelard,  80  à  85  fr.;  bois  blanc, 
CD  à  70  fr.;  cotre ts,  CO  fr. 

CttARBONS  DE  BOIS.  --  Lc  mètru  cube,  12  fr.,  livré  ù  la  gare  de  départ.  Sans 
affaires. 

EcoRCBS  ET  TANS.  —  Lbb  100  bottes,  3  pieds  1/2  de  long,  3  pieds  1/2  de  tour, 
180  à  190  fr.,  rendues  en  gare  de  départ. 

PLACE   DE   SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  innrciiandBSy  le  m.  c,  gros  bois,4o  fr.; 
moyens,  40  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jus- 
qu'à6m.,lem.  c.,46  fr.;  de6"»,50àl0m.,52fr.;  chevrons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce^  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,1  fr.  10;  de  6  lignes,  0  fr.  80. 

Bois  DE  petite.  —  JjatUs  de  12  lignes  sur  3^  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ÉcoRCES.  —  Les  100bottes(1  700  kitog.},180li  190  fr  .'rendues  en  gare  de  départ. 

Charbons.  —  Lc  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare.  Complètement  délaissés. 

PLACE   DE  RAON-L'ÉTAPE. 

(Charpente.  ^ Sapin,  ^Lq  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissagc, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25, 24 fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches^  12/12,  15  lignes,  1«'  choix,  256  fr.; 
2"  choix,  194  fr.;  id.,  12/12. 1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
3"  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1"  choix,  140  fr.;  2*  choix,  110  fr.; 
3'  choix,  90fr.;id.,  12/8, 1«'  choix,115fr.;  2«  choix,  90  fr.;  3«  choix, 
70  fr.;  planches  lattes,  90  fr.;  madriers  chons,  95  fr.;  chons, 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  ù  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent, 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (i"',66),  le  cent,  lOfr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  de  feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.;  chêne, 
quartier,  7  fr.;  hêtre,  quartier,  10  fr. 
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PLACE   DE  MOULINS  (aLLIEB). 

Charpente.  —  Chêne,  —  De  0"»,12  à  0«,20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de  0",20  à 
0",30,  90  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages.  ^  Planches  chène^  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  iOO  m. 

Bois  DE  FENTE.  — -  Merrains,  le  millier,  usage  d'Allier,  ^00  fr.;  grand  barri- 
cage,  sans  cours  ;  petit,  id.»  90  fr.;  lattes  chêne,  de  l'^SO^  45  fr.  le 
mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 

Bois  DE  FEU.  —  12  fr.  1  stère  33  centistères. 

ËcoRCEs.  —  115  fr.  les  1  04Q  kilogrammes. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE  SAINT-ABIAND  (CaSA). 

Charpente.  —  Le  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0%  20  à  0»,  25  d'équarrissage, 

chêne,  80  à  80  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  0^,31  et 
Oo'j^O  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chêne, 5  fr.  25  à  5  fr.  50; 
sapin  équarri,  le  m.  c.,60  k  70  fr.,  suivant  provenance;  bois 
blancs,  sans  cours. 

Sciages.  —Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  115 

à  125  fr.;  slage  sapin,  pour  construction,  62  fr.  50  à  70  fr.,  sui- 
vant longueur. 

Bois  DE  fente.  —  Lattes  de  1»,40  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  mille, 

45  à  48  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  13  fr.  50  à  14  fr.  les 
1000  m.;  merrain,  450  à  500  fr.  le  millier  de  1 800  réduit. 

Bois  DE  FEU.  —  Sans  cours. 

Charbons.  -*  Le  sac  de  2  hectol.  50,  4  fr.  75  à  5  fr.  25. 

EcoRCEs.  —  Sans  cours. 

PLAGE  0B  MONTIER-SUR-SAl}Lt. 

Charpente.— C/i^tie,  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  8  ît.;  hêtre, 
5  fr.  50;  peuplier^  2  fr.  50. 

SciA«E8.  —  Chêne,  échantillon,  245  fr.  les  200  mètres  ;  id.,  entrevoux,  190  fr.; 
hêtre,  plateaux,  6  fr.  le  décistère;  charme,  plateauir,  0  fr.  50. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  stère,  quartier  charme,  10  fr.;  id.  hêtre,  8  fr.;  rondin, 
taillis,  6  fr.  50. 

Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  12  fr.  les  1  000  litres  en  halle. 

ËCORCES.  —  Sans  cours. 


PLACE   DE   BEAUCAIRE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  M.  c,  90  à  110  fr. 

Saptn.^M.  c,  g'ros,  52  fr.;  moyens,  48  fr.;  petits  bois,  44  ir. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais 
seur,  le  m.  c.,110à  120  fr. 
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Sapin,  —  Planches,  12/42, 23  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar* 
geurs  à  proportion.  ¥ 

PL/VCE    D'AtJBENAd   (ARDÈCHE). 

Charpente.  —  Sapin.  — En  grume,  45  fr.  le  m.  c;  id.,  é()uarri,  à  la  baohe, 

50  fr.;  scié,  55  à  60  fr.;  châtaignier,  70  fr.  le  m.  c. 
Sciages.  ^  Sapin.   -^  Madriers,  55  fr.   le  inètre  cube  ;  planches  de  0*,03 

d'épaisseur,  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  ;le  m.  q.,\  I  fr.  50;  plan* 

ches  de  rebut  pour  les  mines,  i  fr.  le  m.  q. 

Châtaignier.  -  Planche  de  0»,035,  le  m.  q.,  2fr.  25;  de  0»,04, 
3fr.;de0",05,  5fr. 

fiois  DE  mine.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr*  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  BB  MONTEÉJEAfJ. 

Charpente,-»  Le  m.  c,  chêne,  69  fr.;  sapin,  70  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar* 

ris,  de  45  à  49  fr. 

ScuGBS.  -^  Le  mètre  cube,  chtne,  65  fr.  ;  sapin^  66  fr,  ;  hêtre^  55  fr. 

Bois  de  feo.  —  Le  stère,  chêne,  il  fr.  ;  hêtr$,  8  fr.  50. 

Charbons.  —  Hêtre.  --  3  fr.  50  les  45  kiiog. 

PLACE  DE  BOEDEAUX. 

Bois  d'qbovrs.  —  Chêne. -^Le  m.  c.  de  pays,  75  à  400  fr.;  du  Nord  i20  à130  fr. 

Saptn.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  i  65  fr.  ;  la  poutre  75  i  M  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  itO  à  i25  fr.  le  m.  c.  ;  êopin,  75  à  90  fr. 

Bois  DE  PENTE.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  i6i6  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  900  à  1000  fr.» 
16  à  18  lignes,  i  150  à  1  200  fr.  ;  18à  22  lignes,  1 350  à  1 400  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1",50  de  hauteur  et  0%80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
100  à  110  fr.  ;  pin  pelé,  45  à  55  fr. 

Charbons.  ~  LUiectotitre,  de  chêne,  4  à  4  fr.  50;  de  pin,  2  fr.  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kiiog.,  89  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique,  80  fr.;  brai  noir,  12  fr,;  brai  clair,  épuré,  13  à  14  fr.  ; 
goudron  6n,  la  chaIosse,46  fr.;  colophane,  selon  qualité,  les  100  ki* 
log.,  16  à  30  fr.;  résine  jaune,  12  fr.  50;  galipot  mi-larmeuX|  36  fr, 

BcoRCBs.  —  Les  100  kiiog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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LA  THIiSSALlE*. 


IV.  Administration,  Services  publics,  —  Bien  que  la  nouvelle  loi 
sur  les  vilayets  ait  introduit  d'importantes  modifications  dans  les  cir- 
conscriptions administratives,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  dire, 
en  quelques  mots,  quelle  était,  lorsque  nous  avons  parcouru  la  Thessa- 
lie,  l'organisation  de  ce  sandjak.  Nous  avons  trouvé  à  la  tête  un  gou- 
verneur, sous  les  ordres  médiats  ou  immédiats  duquel  sont  placés  tous 
les  autres  fonctionnaires.  Deux  caïmacans  ou  sous-gouverneurs,  réai- 
dant l'un  à  Trikala,  Vautre  à  Volo,  remplissent  à  peu  près  vis-à-vis  du 
gouverneur  le  même  rôle  que  les  sous-préfets  vis-à-vis  des  préfets. 
Après  ces  hauts  fonctionnaires  viennent  immédiatement  sept  à  huit 
raudirs,  placés  à  la  tête  d'autant  de  kazas,  et  au  dernier  degré  de  cette 
échelle  administrative  les  chefs  de  communes  ou  villages,  désignés  sous 
le  nom  de  kodjahachis  et  mouktars. 

Le  gouverneur  concentre  dans  ses  mains  le  pouvoir  exécutif  et  une 
partie  du  pouvoir  judiciaire.  Il  juge  en  son  conseil,  soit  en  dernier  res- 
sort, soit  à  charge  d'appel,  certaines  affaires  dont  il  est  saisi  directe- 
ment en  raison  de  leur  nature  ou  de  leur  gravité,  certaines  autres  dont 
on  a  appelé  des  juridictions  inférieures,  soit  du  conseil  des  mudirs,  soit 
du  tribunal  des  cadis.  11  centralise  et  administre,  par  les  soins  d'un 
fonctionnaire  spécial  nommé  moukassébedji,  les  finances  du  sandjak. 

Les  conseils  dont  nous  venons  de  parler  sont  appelés  medjlis.  Ils  sont 
électifs  en  principe  ;  mais  leur  mode  d'élection  est  irrégulier  et  arbi- 
traire et  le  plus  souvent  les  conseillers  sont  les  créatures  du  mudir  ou 
du  pacha.  La  compétence  de  ces  corps  est  mal  définie.  Ils  s'occupent 
des  dépenses  de  leurs  circonscriptions  respectives,  de  la  répartition  de 
l'impôt,  de  la  justice,  etc.  Les  chrétiens  y  sont  représentés  par  un  ou 
plusieurs  délégués.  Ces  délégués  y  jouent  d'ailleurs  un  rôle  assez  mo- 
deste et  passent  pour  n'user,  en  général,  qu*au  profit  de  leurs  intérêts 
personnels,  sans  nul  souci  de  ceux  de  leurs  mandataires,  de  la  faible 
part  d'influence  qui  leur  est  laissée. 

Le  gouverneur  et  les  caïmacans  sont  assistés  chacun  d'un  kiaya  ou 
lieutenant  qui  les  supplée,  en  cas  d'empêchement,  pour  traiter  les  af- 
faires les  moins  importantes. 

Les  muphtis  et  les  cadis  sont,  dans  leurs  conseils  respectifs,  les  inter- 
prètes et  les  gardiens  de  la  loi.  Ils  doivent  veillera  ce  que  les  décisions 
rendues  en  équité  ne  s'écartent  pas  des  dispositions  légales. 

{\)  Voir  p.  3C1. 
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4i0  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

Le  miidir  a,  dans  sa  circonscription,  des  attributions  analogues  à 
celles  du  sous-gouverneur,  mais  beaucoup  moins  étendues.  Il  se  charge 
lui-même  de  la  perception  des  impôts.  Il  a,  le  plus  souvent,  pour  secré- 
taire Yiman  ou  chef  de  ]a  prière,  qui  cumule  généralement  avec  ces 
fonctions  celles  dlnstituteur. 

Les  mouktars  sont  suppléés  dans  les  hameaux  éloignés  ou  importants, 
et  souvent  aussi  dans  le  lieu  même  de  leur  résidence,  par  un  kiaya  ou 
adjoint.  Dans  certaines  localités,  notamment  chez  les  Grecs,  ils  reçoi- 
vent un  salaire  de  leurs  administrés.  Les  fonctions  de  conseiller  du 
med]li  sont  gratuites. 

Un  fonctionnaire  spécial  est  chargé  de  Tadministration  des  biens  va- 
koufs  appartenant  aux  mosquées.  Il  consigne  sur  des  registres  à  ce  des- 
tinés les  transactions  auxquelles  donnent  lieu  les  divers  modes  d*acqué- 
rir  et  de  transmettre  la  propriété. 

La  police  urbaine  et  rurale,  la  protection  des  personnes  et  des  biens, 
la  police  judiciaire  sont  confiées  au  corps  des  zaptiés,  qui  forment  une 
espèce  de  milice  hiérarchiquement  organisée.  Les  uns  font  leur  service 
à  cheval,  les  autres  à  pied.  Les  premiers  reçoivent  un  traitement  men- 
suel de  200  piastres  (environ  46  francs)  et  une  ration  pour  leurs  chevaux 
qu'ils  sont  tenus  d'acheter  à  leurs  frais  ;  les  seconds  ont  une  situation 
plus  précaire  encore.  Les  uns  et  les  autres  éprouvent  souvent  des  re- 
tards dans  le  payement  de  leurs  faibles  émoluments.  Aussi  sont-ils 
presque  toujours  assez  mal  équipés  et  ressemblent-ils  quelquefois  à  de 
véritables  mendiants.  Ils  servent  d'escorte  aux  courriers,  aux  collecteurs 
de  dîme,  aux  voyageurs  et  aux  personnages  de  distinction.  Ils  sont 
placés  de  distance  en  distance  en  sentinelles  aux  abords  des  routes  pour 
en  assurer  la  sécurité,  etc.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  les  paysans 
sont  rançonnés  par  cette  gendarmerie  famélique  qui  ne  paye  jamai.s 
les  dépenses  qu'elle  fait  dans  les  villages  où  elle  passe.  Le  chef  des 
zaptiés  du  sandjak,  dont  le  grade  équivaut  à  celui  de  colonel,  réside  à 
Larissa.  Il  fait,  à  des  époques  déterminées,  des  tournées  d'inspection 
dans  les  différents  kazas. 

L'administration  de  la  justice  est  très  imparfaite  ;  elle  repose  sur  la 
preuve  testimoniale.  Les  chrétiens  ne  sont  pas  admis  à  prêter  ser- 
ment et  leurs  dépositions  ne  sont  reçues  qu'à  titre  de  simples  rensei- 
gnements. 

Lorsqu'une  contestation  s'élève  entre  deux  musulmans  ou  entre  un 
musulman  et  un  chrétien,  elle  est  portée  devant  la  juridiction  compé- 
tente. L'instance  est  introduite  par  une  requête  écrite  du  demandeur  ; 
le  défendeur  est  prévenu  de  l'objet  de  cette  fequête  par  le  même  acte, 
qui  lui  notifie  le  jour  et  l'heure  oii  il  devra  comparaître  devant  le  juge. 
La  plupart  des  affaires  litigieuses  sont  d'abord  soumises  au  tribunal  du 
.cadi,  juge  du  premier  degré,  qui  a  surtout  pour  mission  de  concilier  les 
parties.  Il  paraît  qu'il  y  réussit  le  plus  souvent.  S'il  échoue,  par  le  fait 
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des  deux  parties  ou  de  Tune  d'elles,  dans  ses  tentatives  de  conciliation^ 
on  a  recours  an  medjlî,  qui  prononce  en  premier  ou  en  dernier  ressort 
suivant  la  nature  et  l'importance  du  litige.  On  peut  appeler,  dans  cer- 
tains cas,  des  décisions  du  conseil  du  raudlr  au  medjli  du  gouverneur  et 
des  décisionsr  de  celui-ci  au  grand  conseil  à  Constaniinople. 

Les  contestations  entre  chrétiens  sont  soumises  à  la  juridiction  du 
haut  clergé,  qni  rend  des  jugements  arbitraux,  conformément  au  droit 
coutumier  régissant  la  communauté.  Le  chef  religieux  est  en  même 
temps  investi  de  Tautorité  légale.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  répar- 
tir entre  les  divers  membres  de  la  communauté  les  impôts  tombant  à 
ienr  charge.  11  est  dépositaire  des  registres  où  sont  écrits  par  ses  soins 
les  différents  actes  de  la  vie  civile.  En  un  mot,  lorsque  les  chrétiens  des 
divers  cultes  ont  rempli  leurs  obligations  vis-à-vis  du  pouvoir  central, 
ils  jouissent,  dans  la  gestion  de  leurs  affaires,  d'une  certaine  autono- 
mie. Ils  se  taxent  comme  ils  Tenlendent  pour  bâtir  leurs  églises,  leurs 
maisons  d'école,  leurs  fontaines,  pour  rétribuer  leur  clergé,  leurs  instî- 
tnteurs,  etc. 

A  tous  les  degrés  de  la  juridiction,  chez  les  chrétiens  comme  chez  les 
Tares,  Tadministration  de  la  justice  est  entachée  de  la  plus  honteuse 
vénalité.  Le  faux  témoignage  est,  en  quelque  sorte,  à  Tenchère  ;  les 
juges  sont  presque  tous  prévaricateurs  et  les  plus  mauvaises  canses 
triomphent  d'ordinaire,  quand  ceux  qui  les  soutiennent  peuvent  ache- 
ter nn  plus  grand  nombre  de  témoins  et  payer  plus  grassement  que 
leurs  adversaires  les  complaisances  du  juge  et  de  Tarbitre. 

L'instruction  publique  paraît  être  assez  répandue.  On  trouve  des 
écoles  primaires  jusque  dans  les  moindres  villages.  Les  Grecs  sont,  sous 
ce  rapport,  plus  avancés  que  les  musulmans  ;  ils  sont  naturellement 
entraînés  vers  Tétude  par  la  pente  de  leur  esprit  vif,  souple  et  investi- 
firaleur.  Ils  se  préoccupent  de  Tinstruction  de  la  femme,  surtout  depuis 
quelques  années,  et  ils  possèdent  de  nombreuses  écoles  de  filles.  Les 
hommes  sont  toutefois  de  beaucoup  plus  instruits  et  il  résulte  des  ren- 
seignements nombreux  que  nous  avons  recueillis  que  près  de  la  moitié 
de  la  population  masculine  sait  lire  et  écrire. 

Indépendamment  des  écoles  primaires,  il  existe  des  écoles  dites  heU 
féniqties,  où  Ton  enseigne  le  grec  ancien,  l'histoire,  la  géographie,  les 
mathématiques,  etc.;  en  un  mot,  les  éléments  des  connaissances  qui 
forment  chez  nous  la  matière  de  l'enseignement  secondaire.  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  établissements  on  étudie  les  éléments  de  la  langue 
française.  Parmi  les  jeunes  gens  formés  dans  ces  écoles,  les  uns  vont  se 
perfectionner  à  Athènes,  pour  se  vouer  aux  professions  libérales,  les 
autres  se  livrent  d'emblée  au  commerce,  aux  entreprises  maritimes,  etc. 
Dans  tontes  les  agglomérations  de  Grecs  de  quelque  importance  on 
retrouve  cette  division  en  deux  écoles,  ces  deux  degrés  de  l'ensei- 
gnement. 
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Nous  ne  savons  rien  de  Tintervention  et  du  contrôle  de  TEtat  dans  le 
service  de  l'instruction  publique.  Cette  inler\'ention  et  ce  contrôle  sont 
sans  doute  limités  aux  écoles  musulmanes.  Car  ce  sont  les  chrétiens 
qui  pourvoient  chez  eux  aux  frais  de  l'enseignement,  qui  payent  les  insti- 
tuteurs et  fournissent  la  maison  d'école.  Il  n'y  a  pas  de  rétribution  sco- 
laire. On  rencontre  dans  quelques  localités  des  écoles  de  filles  subven- 
tionnées ou  complètement  entretenues  par  les  libéralités  de  riches 
particuliers.  Les  traitements  des  instituteurs  et  des  institutrices  varient 
suivant  les  ressources  de  la  communauté.  Les  chiffres  extrêmes  dont 
nous  avons  pris  note  sont  12000  et  2  500  piastres  par  an  (la  piastre 
vaut  environ  0  fr.  23).  La  moyenne  se  rapproche  davantage  du  chiffre 
inférieur. 

Les  membres  du  bas  clergé  sont,  en  général,  grossiers,  superstitieux 
et  ignorants,  très  âpres  au  gain.  Ce  dernier  défaut  leur  est  commun 
avec  les  grands  dignitaires  de  l'Eglise.  Ceux-ci  sont  intelligents  et  pa- 
raissent, avec  quelques-uns  des  moines  enfouis  dans  les  nombreux  mo- 
nastères du  pays,  posséder  un  certain  degré  d'érudition.  Encore  ne 
faut-il  pas  s'exagérer  cette  érudition,  qui  paraît  se  rapporter  surtout  à 
l'étude  de  la  théologie  et  des  monuments  de  la  jurisprudence  byzan- 
tine. Nous  avons  eu  l'occasion  de  pénétrer  dans  un  grand  nombre  de 
monastères;  nous  n'avons  trouvé  que  très  rarement  des  religieux  versés 
dans  la  connaissance  des  anciens  classiques  grecs  ;  nous  n'en  avons  pas 
vu  un  seul  qui  ne  fiU  étranger  à  la  langue  latine.  Quant  aux  sciences, 
aucun  d'eux  ne  nous  a  paru  avoir  franchi  le  seuil  des  connaissances  les 
plus  élémentaires  et  s'être  élevé,  dans  aucune  branche,  au  niveau  de 
celles  qui  rentrent  chez  nous  dans  le  domaine  de  l'enseignement  su- 
périeur. 

V.  Droits  civils  et  politiques.  Charges^  impôts^  capitations,  coî*vées. — 
Nous  n'avons  pu  recueillir,  sur  l'ensemble  des  droits  civils  et  politiques 
dont  jouissent  les  habitants  du  sandjak  de  Trikala,  que  des  renseigne- 
ments trop  incomplets  pour  être  autorisé  à  traiter  cette  question,  même 
sommairement.  Tout  le  monde  sait,  sans  entrer  dans  l'énumération  et 
l'essence  de  ces  droits,  qu'ils  ne  sont  pas  attribués  dans  la  même  me- 
sure aux  Turcs  et  aux  sujets  chrétiens  et  que  ceux-ci  jouissent  de  moins 
de  privilèges  que  ceux-là.  Ainsi,  tandis  que  les  premiers  peuvent  par- 
venir à  tous  les  emplois,  les  seconds,  systématiquement  exclus  de  l'ar- 
mée, le  sont  encore  des  principales  fonctions  administratives  ou  judi- 
ciaires. Ils  ne  peuvent  guère  occuper  que  des  positions  subalternes.  On 
en  fait  des  chefs  de  village  ou  bien  encore  ils  sont  admis  à  siéger  dans 
les  conseils  des  mudirs^  des  caïmacans  et  du  gouverneur,  soit  comme 
secrétaires,  soit  comme  conseillers. 

Les  charges  qui  pèsent  sur  les  habitants  sont  de  trois  sortes  :  1"  les 
impôts  proprement  dits  ;  2<»  le  service  militaire  pour  les  musulmans  et 
la  capitation  pour  les  chrétiens  ;  3**  les  corvées. 
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Le  plus  productif  de  tous  les  impôts  est  la  dîme  ;  elle  se  perçoit  sur 
toutes  les  productions  du  sol  autres  que  les  légumes  proprement  dits  et 
sur  les  troupeaux  de  chèvres  et  de  moulons.  Les  bêtes  de  travail  en 
sont  affranchies.  Cette  perception  n'est  jamais  faite  directement  par  des 
fonctionnaires  pour  le  compte  de  la  province,  mais  par  des  fermiers 
qui  concluent  à  ce  sujet  des  contrats  aléatoires,  soit  avec  les  représen- 
tants des  diverses  circonscriptions  territoriales,  soit  entre  eux,  en  cas 
de  cession  de  leurs  marchés.  Le  prélèvement  de  la  dîme  se  fait  en  na- 
ture pour  les  céréales.  Pour  les  autres  produits  de  la  terre,  tels  que  le 
bois,  les  fruits  des  arbres,  le  sésame,  le  coton,  etc.,  les  paysans  peuvent 
indifféremment  acquitter  l'impôt  en  nature  ou  en  argent.  La  valeur  es- 
timative de  la  récolte  est  fixée  d'avance,  et  si,  dans  l'intervalle  qui 
s'écoule  entre  cette  estimation  et  la  perception  de  la  dîme,  il  survient 
quelque  accident  ou  quelque  avilissement  des  prix,  il  n'en  est  pas  tenu 
compte.  La  cupidité  presque  toujours  et  quelquefois  le  désir  d'atténuer 
les  conséquences  d'un  marché  désavantageux  poussent  les  dîmiers  dans 
la  voie  de  l'injustice  et  de  l'illégalité.  Ils  ont  recours  à  tous  les  moyens, 
aux  stratagèmes,  à  l'intimidation,  pour  extorquer  aux  paysans  plus  du 
dixième  de  leur  récolte  ;  ils  vont  même  quelquefois  jusqu'au  cinquième. 
D'un  autre  côté,  le  cultivateur  est  obligé  d'attendre  leur  arrivée  pour 
rentrer  ses  récoltes,  d'où  résultent  des  retards  qui  lui  sont  plus  ou 
moins  préjudiciables.  Aussi  cet  impôt  est-il  justement  impopulaire  et 
donne-t-il  lieu,  dans  les  campagnes,  à  d'unanimes  récriminations. 

Nous  avons  dit  que  la  dîme  n'atteint  pas  les  bêtes  consacrées  aux 
travaux  de  l'agriculture.  Chaque  village  paye  à  l'Etat  une  redevance 
proportionnée  au  nombre  de  ces  animaux  et  à  l'importance  de  son  ter- 
ritoire. La  fixation  de  cette  redevance  par  province  se  fait  à  Constanti- 
nople,  au  vu  de  renseignements  statistiques  fournis  par  les  autorités 
locales.  Des  répartiteurs  déterminent,  dans  chaque  village,'  la  part  con- 
tributive de  chaque  habitant  et  le  recouvrement  de  l'impôt  s'opère  par 
les  soins  d'un  collecteur  spécial  nommé  et  payé  par  les  contribuables. 
La  répartition  dont  il  s'agit  est  la  source  des  abus  les  plus  criants. 
Ceux  qui  en  sont  chargés,  et  qui  sont  presque  toujours  pris  parmi  les 
notables,  ont  bien  'soin  d'alléger  leur  part  contributive,  comme  celle 
de  leurs  protégés,  de  leurs  amis  ou  de  leurs  proches,  en  augmentant 
d'autant  le  fardeau  des  autres,  qui  devient  parfois  excessif.  Les  plus 
pauvres  sont  ainsi  les  plus  écrasés  et  c'est  une  chose  profondément 
triste  que  de  voir  le  dénuement  auquel  certains  paysans  sont  réduits. 
Leur  détresse  n'a  d'égale  que  leur  résignation.  Depuis  quelques  années 
l'impôt  en  question  a  notablement  augmenté  ;  ainsi,  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  le  petit  village  grec  d'Ichkit,  dépendant  du  kaza  d'Yé- 
nidjé,  et  dont  la  population  atteint  à  peine  le  chiffre  de  360,  paye  un 
impôt  annuel  de  9000  piastres  alors  que  cet  impôt  n'était,  il  y  a  cinq 
ans,  que  de  5500  piastres. 
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La  douane,  malgré  les  imperfections  du  service  et  les  pertes  résul- 
tant de  l'incurie  et  surtout  de  Timprobité  du  personnel,  est  encore  une 
source  assez  importante  de  revenus.  Ces  revenus  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  proviennent  du  payement  des  droits  d'importation  et  d'exporta- 
tion^ les  autres  de  la  perception  des  droits  qui  frappent  dans  Tintérieur 
certains  objets  de' consommation,  certaines  étoffes,  à  leur  entrée  dans 
les  principales  villes  ainsi  qu  a  leur  sortie  ;  puis  viennent  les  revenus 
indirects:  les  droits  de  bazar,  de  pesage  et  de  mesurage,  de  lavoirs,  les 
taxes  professionnelles,  les  teskérés  de  voyage,  le  papier  timbré,  les 
droits  de  mutation,  etc. 

Tous  les  sujets  autres  que  les  musulmans,  lesquels  payent  Fimpôt 
du  sang,  sont  soumis  à  la  capitalion.  Chaque  individu  mâle,  depuis 
dix-huit  ou  vingt  ans  jusqu'à  sa  mort,  doit  payer  une  somme  de 
2S  piastres  par  an. 

Tous  les  habitants  sont  corvéables  et  peuvent  être  requis  de  fournil* 
gratuitement  leur  travail  et  celui  de  leurs  animaux,  lorsque  ce  sacrifice 
est  réclamé  par  l'intérêt  public.  On  peut  dire  toutefois  que  les  corvées 
s'appliquent  plus  particulièrement  et  presque  exclusivement  à  la  con- 
fection des  routes.  Il  y  a  bien  aussi  des  transports  forcés,  tels  que  ceux 
qui  se  font  sur  une  grande  échelle,  depuis  que  de  nombreux  mouve- 
ments de  troupes  s'exécutent  dans  le  pays  ;  mais  ces  transports  ne  sont 
pas  gratuits  et  les  propriétaires  des  animaux  mis  à  réquisition  reçoi- 
vent une  indemnité  de  60  paras  (I  piastre  et  demie)  par  heure  et  par 
bête  de  somme.  A  la  vérité,  cette  indemnité  n'est  le  plus  souvent  payée 
aux  ayants-droit  qu'après  de  longs  délais  et  de  nombreuses  réclama- 
tions, et  la  réquisition  s'exerce  fréquemment  de  la  façon  la  plus  bru- 
tale et  la  plus  vexatoircQue  de  fois  n'avons-nous  pas  vu,  gisantes  sur 
la  route,  exposées  au  vol  et  aux  avaries  de  toute  espèce,  les  marchan- 
dises de  toute  une  caravane  surprise  dans  sa  marche  par  des  zaptiés 
ou  des  soldats  en  train  de  recruter  des  bêles  de  transport,  quelque  fai- 
ble que  fût  d'ailleurs  la  distance  du  lieu  de  destination  !  Ajoutons  que, 
s'il  faut  accorder  quelque  créance  aux  plaintes  unanimes  des  chrétiens, 
ces  derniers  supportent  en  fait  la  plus'  grande  partie  de  cette  lourde 
charge,  dont  la  répartition  doit  être  égale,  en  principe,  entre  les  sujets 
des  différentes  races. 

VI.  Agriculture.  Etendues  cultivées.  Modes  de  culture.  Cultures  princi- 
pales.  Constitution  de  la  propriété.  Répartition  des  charges  et  des  profils. 
Bestiaux.  —  La  Thessalie,  nous  l'avons  dit,  est  une  province  essentiel- 
lement agricole  et  pastorale.  Toutes  ses  grandes  plaines  alluviales, 
toutes  ses  vallées  ont  été  successivement  défrichées  et  converties  en 
terres  arables  ou  en  prairies.  On  rencontre  encore  çà  et  là  des  témoins 
de  cette  transformation.  Ce  sont  de  vieux  troncs  de  chênes,  d'ormes  et 
autres  arbres  forestiers  disséminés  dans  les  cultures  actuelles-  Les  con- 
quêtes de  l'agriculture,  beaucoup  trop  complètes  dans  la  plaine,  que 
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dépare  souvent  une  trisle  nudité,  ont  été  notablement  plus  lentes  dans 
la  région  montagneuse.  Elles  s'y  poursuivent  encore,  sans  ordre  comme 
sans  intelligence,  dans  des  conditions  agricoles  souvent  défavorables, 
enlevant  à  leur  destination  naturelle  des  portions  de  forêts  dont  la  con- 
servation, conmiandée  par  Valtitude,  nécessaire  à  la  consolidation  du 
sol,  se  lie  en  outre  à  des  considérations  économiques. 

Les  terres  cultivées,  ou  susceptibles  de  l'être,  occupent  plus  de  la 
moitié  de  la  superficie  totale  du  pays.  Le  tiers  environ  de  ce  domaine 
agricole  est  inculte,  ce  qui  lient  à  des  causes  multiples  dont  les  princi- 
pales sont  le  manque  de  bras  et  de  capitaux,  les  Tices  de  perception  et 
l'exagération  deTimpôt  foncier. 

Les  modes  de  culture  se  réduisent  à  deux,  le  labourage  et  le  binage. 
On  donne  à  la  terre,  avant  de  Tensemencer,  plus  ou  moins  de  façons, 
suivant  sa  consistance,  et  généralement  deux  ou  trois,  y  compris  le  der- 
nier labour,  qui  a  pour  objet  de  recouvrir  les  graines.  Le  coton  exige  un 
ameublissement  plus  complet  que  les  autres  plantes. 

Les  instruments  dont  Tusage  est  le  plus  répandu  sont  la  charrue  et 
la  houe.  Celle-ci  est  seule  employée  pour  la  culture  de  la  vigne.  Elle 
consiste  généralement  en  deux  branches  de  fer  aplaties,  formant  avec 
le  manche  un  angle  peu  aigu.  La  charrue  est  d'une  simplicité  digne 
des  premiers  âges.  Le  soc  et  le  mancheron  sont  formés  d  une  seule 
pièce  de  bois  recourbée  (c'est,  le  plus  souvent,  un  fragment  de  tronc 
avec  une  maîtresse  branche).  Un  autre  morceau  de  bois  également 
courbe  forme  l'âge  ;  il  est  adapté  au  soc,  près  de  la  courbure,  à  l'aide 
d'une  mortaise,  et  assujetti  par  des  étançons  en  bois.  Le  soc  est  une 
espèce  de  fer  de  lance  fixé  horizontalement  sous  le  sol.  Quant  aux 
versoirs,  ils  consistent  en]deux  chevilles  de  bois  divergentes,  assujetties, 
de  chaque  côté,  sur  le  soc,  près  de  la  courbure  de  l'âge.  Le  joug  est 
généralement  très  long;  il  atteint  communément  2  mètres  et  va  jus- 
qu'à 2  m.  50.  Il  en  résulte  entre  les  animaux  un  écart  beaucoup  trop 
grand,  peu  d'harmonie  dans  leurs  mouvements,  et  par  suite  une  perte 
de  force  ou  diminution  de  traction  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  très 
sensible.  La  traction  se  fait  directement  par  les  vertèbres  cervicales  des 
bêtes  attelées,  et  le  joug,  au  lieu  d'être  attaché  à  leurs  cornes,  comme 
cela  se  fait  en  France,  repose  sur  leur  cou,  où  il  est  maintenu  par  un 
appareil  très  simple.  Nous  ne  sommes  pas  à  même  de  nous  prononcer 
sur  le  mérite  relatif  de  ces  deux  systèmes  d'attache. 

Nous  n'avons  vu  nulle  part  faire  usage  de  la  herse.  Quelquefois  on  se 
sert,  dans  les  terres  fortes,  pour  en  égaliser  la  surface,  de  rouleaux 
en  pierre.  Les  céréales  sont  récoltées  à  la  faucille.  La  faux  est  un  in- 
strument à  peu  près  inconnu.  Le  transport  des  denrées  à  la  ferme  se  fait 
soit  à  dos  de  bête  de  somme,  soit  sur  de  lourds  chariots  à  quatre  roues 
à  rayons  dont  le  moyeu  est  mobile  autour  de  l'essieu,  soit  sur  des 
charrettes  à  deux  roues  pleines,  diminuant  d'épaisseur  du  centre  à  la 
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circonférence  et  formant  corps  avec  un  énorme  essieu  en  bois  qui  par- 
ticipe à  leurs  mouvements  de  rotation.  Ces  véhicules  sont  disposés  de 
telle  sorte  que  le  chargement  ait  lieu  à  une  assez  grande  hauteur,  ce 
qui  en  diminue  la  stabilité  ;  mais  |  cette  disposition  est  rendue  néces- 
saire par  le  mauvais  état  des  chemins  et  Tabsence  de  ponts  sur  les  cours 
d'eau. 

Le  dépiquage  des  céréales  se  fait  sur  des  aires  circulaires  au  moyen 
d'une  espèce  de  plancher  traîné  par  des  bœufs  ou  des  chevaux  dont  le 
piétinement  aide  également  à  Tégrenage.  Ce  plancher  est  garni  en  des- 
sous de  silex  qui  détachent  le  grain  et  coupent  la  paille.  Une  femme 
ou  un  enfant  s'y  asseoit  ou  s'y  tient  debout  pour  en  augmenter  la  pres- 
sion, diriger  et  exciter  les  animaux. 

Les  paysans  fabriquent  souvent  eux-mêmes,  en  tout  ou  en  partie,  les 
instruments  grossiers  dont  ils  ont  besoin  :  une  charrue  ne  vaut  pas  plus 
de  25  à  30  piastres  (6  à  7  francs). 

Les  principales  cultures  sont  les  céréales  (maïs,  blé,  orge,  seigle),  le 
coton,  le  tabac,  la  vigne  et  le  mûrier.  On  peut  encore  y  ajouter  les 
oliviers,  qui  sont  la  plus  importante  production  delà  région  sud-ouest 
tout  autour  du  golfe  de  Volo.  La  pomme  de  terre  est  également  culti- 
vée, dans  celte  région  seulement,  sur  une  assez  vaste  échelle  et  fait 
l'objet  d'un  commerce  assez  important  h  l'intérieur  et  surtout  à  l'exté- 
rieur. La  vigne  se  rencontre  plus  particulièrement  sur  les  coteaux  que 
baigne  le  golfe  de  Salonique  et  dans  les  environs  d'Yénidjé,  Tournovo 
et  Trikala.  Les  ceps  ne  sont  pas  soutenus  par  des  échalas.  Le  vin  qu'on 
récolte  serait  d'assez  bonne  qualité  si  les  paysans  savaient  le  faire  et 
s'il  était  convenablement  envaisselé .  Il  est  entièrement  destiné  à  la 
consommation  locale.  Dans  les  cas  assez  rares  où  des  musulmans  sont 
propriétaires  de  quelques  deunums  de  vignes,  le  raisin  est  consommé 
par  eux  en  nature  ou  converti  en  une  espèce  de  moût  fort  apprécié  des 
indigènes. 

On  a  donné,  à  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique,  une  grande  extension 
à  la  culture  du  coton;  mais,  depuis  quelques  années,  une  baisse  de 
plus  en  plus  forte  s'est  manifestée  sur  la  valeur  de  cette  denrée,  en 
sorte  qu'elle  occupe  aujourd'hui  une  place  beaucoup  plus  restreinte 
dans  la  production  générale  du  pays. 

La  culture  du  mûrier  se  trouve  aussi  dans  une  période  de  souffrance; 
nous  allons  en  citer  deux  exemples  :  avant  la  maladie  des  vers  à  soie,  on 
récoltait  sur  le  territoire  d'Yénidjé  12  000  oques  (environ  15  000  kilo- 
grammes) de  cocons  ;  on  n'en  récolte  plus  aujourd'hui  que  4000  oques, 
bien  que  l'étendue  des  plantations  ait  augmenté.  A  Zagota,  où  la  prin- 
cipale culture  est  également  celle  du  mûrier,  le  revenu  annuel  était  de 
800000  piastres  ;  les  plantations  sont  restées  à  peu  près  les  mêmes  et  ce 
revenu  n'est  plus  que  de  150000  piastres.  11  est  vrai  de  dire  que  cette 
réduction  tient  aussi  à  la  diminution  du  prix  des  cocons,  qui  est  des- 
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ccndu  de  25  à  18  piastres  par  oque.  Les  cocons  sont  dirigés  sur  d*autres 
points  de  l'empire  et  notamment  sur  Salonique  ;  car  il  n'y  a  pas  de  fila- 
ture dans  le  pays. 

Parmi  les  fruits,  dont  il  existe  une  très  grande  variété,  les  figues  et 
les  noisettes  tiennent  le  premier  rang.  On  les  cultive  sur  une  grande 
échelle  dans  les  environs  des  golfes  de  Volo  et  de  Salonique  et  elles 
sont  en  partie  livrées  à  l'exportation. 

Nous  avons  dit  qu'une  assez  grande  partie  des  terres  restent  incultes  ; 
elles  servent  de  dépaissance  d'hiver  aux  troupeaux.  Il  en  est  quelques- 
unes  que  Ton  est  obligé  de  laisser  en  jachère;  mais  elles  forment  la 
minime  [exception.  Les  paysans  n'utilisent  jamais  aucune  espèce  d'en- 
grais végétal  ou  animal  et  ils  ne  pratiquent  aucun  amendement.  Aussi 
les  terres,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  richesse  intrinsèque,  sont- 
elles  bien  loin,  dans  l'état  actuel,  de  leur  maximum  de  rendement.  Sur 
bien  des  points,  il  serait  aisé  d'obtenir  deux  récoltes  successives  dans 
Tannée  et  c'est  ce  qui  n'arrive  jamais.  Il  faut  dire  aussi  que  les  instru- 
ments aratoires  sont  trop  imparfaits  pour  ameublir  parfaitement  le  sol, 
dont  on  ne  fait  qu'effleurer  la  surface.  On  ne  se  donne  même  pas  tou- 
jours la  peine  d'arracher  entièrement  les  ronces,  les  épines  et  même 
les  souches,  qui  subsistent  sur  plus  d'un  point  mal  défriché,  et  dont  la 
présence  rend  la  main-d'œuvre  plus  difficile  et  la  récolte  moins  abon- 
dante. 

Des  tentatives  ont  été  faites  pour  substituer  des  instruments  et  des 
procédés  agricoles  plus  perfectionnés  à  ceux  qui  sont  en  usage  dans  la 
contrée.  L'initiative  en  est  due  à  Djémil-pacha.  Des  expériences  de- 
vaient avoir  lieu  dans  le  vaste  domaine  qu'il  possède  entre  les  monts 
Olympe  et  Ossa,  et  dont  la  vallée  de  Tempe  fait  partie,  sous  la  direction 
de  son  régisseur  Djémil-bey,  élève  d'une  école  d'agriculture  de  France. 
Mais  tous  les  efforts  de  ce  dernier  ont  échoué  devant  l'obstination  des 
paysans  à  conserver  leurs  habitudes  routinières  ;  il  n'a  pu  obtenir  que 
ces  expériences  fussent  convenablement  et  complètement  faites  et  les 
choses  en  sont  restées  là. 

Il  existe  sur  les  rives  des  principaux  cours  d'eau,  et  notamment  de  la 
Saiembria,  des  prairies  naturelles  occupant,  dans  leur  ensemble,  une 
vaste  superficie.  Quelques-unes  d'entre  elles  sont  marécageuser,  et 
couvertes,  par  places,  de  grands  roseaux  sous  lesquels  viennent  s'abri- 
ter, pendant  les  grandes  chaleurs,  les  troupeaux  de  buffles,  hôtes  habi- 
tuels de  ces  parages.  Ces  prairies  sont  généralement  livrées  pendant 
toute  l'année  à  la  dépaissance  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on 
en  interdit  temporairement  l'entrée  aux  bestiaux  pour  laisser  croître 
l'herbe  et  la  récolter.  Nous  n'avons  aperçu  nulle  part  de  prairie  artifi- 
cielle digne  de  ce  nom  ;  nous  avons  vu  seulement,  dans  quelques  jardins 
des  environs  d'Yénidjé  et  de  Trikala,  de  petites  places  garnies  de  trèfle 
ou  de  luzerne  qu'on  donnait  en  vert  aux  chevaux. 
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Presque  partout  les  prairies  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  et  leurs 
propriétaires  songent  rarement  aies  améliorer.  Nous  devons  dire  cepen- 
dant que  Tart  des  irrigations  n*est  pas  complètement  étranger  aux 
paysans,  bien  qu'ils  le  pratiquent  peu,  surtout  dans  la  plaine,  et  nous 
avons  vu  quelquefois  des  pâturages  de  montagne  sillonnés  de  canaux  et 
de  rigoles  artificiels  dont  le  système  plus  ou  moins  complet  et  plus  ou 
moins  bien  combiné  y  répandait  les  eaux  des  sources  avoisinantes. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  est  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  grands  propriétaires,  parmi  lesquels  les  Turcs  sont  au  pre- 
mier rang.  Ces  grandes  exploitations  se  trouvent  plus  particulièrement 
dans  les  vastes  plaines  de  Trikala,  Pharsale  et  Larisse.  Dans  les  pays  de 
montagnes,  cette  concentration  de  la  propriété  en  un  petit  nombre  de 
mains  est  moins  générale,  et  le  morcellement  des  terres,  leur  possession 
par  le  plus  grand  nombre  des  habitants  beaucoup  plus  fréquente.  Il  est 
à  remarquer  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  •  terre  est  beaucoup  mieux 
cultivée. 

La  constitution  de  la  propriété  paraît  en  harmonie  avec  les  mœurs, 
les  habitudes,  Torganisation  civile  incomplète  et  rudimentaire  de  cette 
société.  Tout  ce  qui  n'est  pas  propriété  privée  appartient  à  l'Etat  ou 
aux  mosquées.  La  propriété  communale  n'existe  pas  ou  plutôt  elle  n'est 
pas  régulièrement  constituée.  Les  habitants  de  chaque  village  jouissent 
en  commun  des  forêts,  broussailles,  pâtures  et  terres  vaines  qui  se 
trouvent  dans  une  certaine  zone  à  leur  proximité.  Les  limites  dans 
lesquelles  ils  exercent  cette  jouissance  ne  sont  guère  déterminées  que 
par  une  espèce  de  tradition  et  par  leurs  convenances,  et  il  est  sans 
exemple  que  cette  incertitude  ait  donné  lieu  à  la  moindre  rivalité,  au 
moindre  conflit  entre  les  habitants  de  villages  voisins,  ce  qui  tient 
autant  à  leurs  habitudes  paisibles,  à  leur  calme  naturel,  qu*à  la  grande 
étendue  des  territoires  dont  ils  disposent  et  qui  pourvoient  largement 
à  la  satisfaction  de  leurs  besoins. 

Les  limites  entre  les  diverses  propriétés  ne  se  manifestent,  dans  la 
plupart  des  cas,  et  spécialement  dans  les  grandes  plaines,  par  aucun 
signe  extérieur  apparent.  Aux  environs  des  villes  et  des  villages,  les 
jardins  et  quelquefois  même  les  terres  arables,  les  vignes,  les  prés  sont 
divisés  par  des  haies  vives  ou  mortes,  par  des  murs  en  pierres  sèches 
ou  en  dalles  dressées,  par  des  fossés  et  autres  modes  de  clôture. 

Le  cadastre  n'existe  sous  aucune  forme.  Lorsqu'une  terre  est  mise  en 
vente,  on  la  mesure  au  cordeau  en  présence  des  notables  du  lieu  et  on 
en  calcule  la  contenance.  On  en  conx^lut  la  quotité  des  droits  de  mutation 
à  percevoir.  Cette  formalité  est  consignée  sur  un  registre  à  ce  destiné 
et  on  remet  aux  intéressés  un  extrait  qui  leur  tient  lieu  de  titre.  Quand 
une  succession  vient  à  s'ouvrir,  l'héritage  est  réglé  par  le  cadi  d'après 
les  lois  en  vigueur. 

En  cas  de  déshérence  ou  de  défaut  de  culture  d'une  terre  pendant  un 
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nombre  déterminé  d'années,  elle  fait  retoar  aux  domaines  de  FEtat.  Ces 
terres  domaniales  sont  le  plus  souvent^  par  le  fait,  la  propriété  du  pre* 
mier  occupant.  Cette  prise  de  possession  par  le  premier  venu  des  terres 
incultes  se  remarque  surtout  dans  les  pays  de  montagnes,  où  Ton  observe 
aussi  de  nombreux  exemples  de  défrichements.  Certains  grands  pro- 
priétaires, possédant  à  la  fois  des  terres  et  des  forêts,  dans  le  but 
d'augmenter  rétendue  des  premières,  encouragent  les  défrichements  en 
abandonnant  à  ceux  qui  les  effectuent  Tinlégralité  de  la  première 
récolte. 

Le  tchiflick  est  une  métairie  occupée  par  une  ou  plusieurs  familles 
qui  exploitent,  sous  des  conditions  déterminées,  un  fonds  de  terre 
appartenant  à  autrui.  Voici  quelles  sont,  en  général,  les  principales 
clauses  du  contrat  qui  lie  les  parties  :  le  propriétaire  avance  au  mé- 
tayer les  sommes  qui  lui  sont  nécessaires  pour  constituer  ou  compléter 
le  matériel  d'exploitation  en  ce  qui  concerne  les  bestiaux  et  les  instru- 
ments agricoles.  Il  lui  vient  également  en  aide  dans  le  cours  de 
Texploitation,  si  des  circonstances  accidentelles  le  privent  d'une  partie 
de  ce  matériel  ou  s'il  a  besoin  de  l'augmenter  dans  l'intérêt  de  sa  cul- 
ture. Le  métayer  rembourse  les  avances  qui  lui  ont  été  faites  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  lui  survient  des  moyens  de  solvabilité.  Le  prix  du  bail  est 
annuel  ;  il  n'est  pas  stipulé  en  argent  ;  il  consiste  dans  l'abandon  au 
propriétaire  dune  partie  aliquote  des  produits.  La  proportion  des  fruits 
cédés  par  le  cultivateur  varie  de  la  moitié  au  tiers,  suivant  les  loca- 
lités. 

En  ce  qui  concerne  le  croît  des  animaux,  nous  n'avons  pu  recueillir, 
sur  la  façon  dont  se  partagent  les  profits  entre  le  preneur  et  le  bailleur, 
que  des  renseignements  contradictoires.  Des  animaux  sont  assez  sou- 
vent donnés  à  cheptel  ;  les  principes  qui  régissent  ces  sortes  de  con- 
trats sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en  France.  Certains  propriétaires 
afferment  à  des  étrangers  le  droit  de  dépaissance  sur  leur  terre  et  de 
nombreux  troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons  venus  des  contrées  limi- 
trophes se  nourrissent  pendant  une  partie  de  l'année  dans  les  plaines  et 
les  montagnes  de  la  Thessalie.  On  livre  au  commerce  extérieur  la  por- 
tion assez  notable  de  ces  animaux  qui  excède  les  besoins  de  la  consom- 
mation locale. 

VIL  Industrie^  mines,  manufactures^  principaux  objets  de  fabrication^ 
salaire  des  ouvriers. — L'industrie  n'est  représentée  dans  la  province  que 
par  un  très  petit  nombre  de  branches.  Le  plus  grand  établissement  in- 
dustriel est  une  savonnerie  située  &  Volo,  dont  les  produits  alimentent 
tout  le  reste  du  pays.  Il  existe  aussi,  dans  cette  ville,  quelques  manu- 
factures de  tapis  et  d'étoffes  de  laine  moins  grossièrement  fabriqués 
que  dans  l'intérieur.  On  doit  également  citer  la  pelleterie,  les  fourrures, 
que  Ton  prépare  plus  particulièrement  dans  les  grands  centres  et  qui 
sont  l'objet  d'un  commerce  assez  important. 
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Si  Ton  excepte  quelques  rares  villages  dont  les  toitures  sont  cou- 
vertes en  laves  ou  en  roseaux,  les  tuiles  sont  partout  employées  pour 
la  couverture  des  maisons.  Les  tuileries  sont  donc  très  communes  ; 
elles  sont  presque  exclusivement  alimentées  par  le  gattilier  dans  les 
environs  de  Larisse,  où  cette  plante  est  très  répandue.  On  ne  fabrique 
guère  dans  ces  établissements  que  des  tuiles  creuses,  minces  et  légères, 
d'un  type  invariable,  dans  la  composition  desquelles  la  silice  paraît 
entrer  dans  de  fortes  proportions,  ainsi  que  des  briques  cuites  ou  crues 
destinées  à  la  construction  des  murailles. 

L'industrie  métallurgique,  un  instant  représentée  par  l'établissement 
fondé  près  des  gîtes  de  plomb  argentifère  et  aurifère  de  Zagora,  n'existe 
plus.  Aucune  autre  mine  ne  fait  aujourd'hui  l'objet  d'une  exploitation 
quelconque. 

Nous  n'avons  pas  découvert  dans  toute  cette  contrée  une  seule 
usine  à'  vapeur. 

La  transformation  des  grains  en  farine  se  fait  d'une  façon  grossière  à 
l'aide  de  moulins  très  élémentaires  se  rapportant  tous  au  même  type. 
Ils  se  réduisent  à  une  meule  mobile  exécutant  sur  une  meule  fixe  des 
mouvements  giratoires  plus  ou  moins  accélérés.  Le  mouvement  est 
transmis  directement  à  l'axe  perpendiculaire  aux  meules  par  une  roue 
horizontale  à  palettes  sur  laquelle  Teau  est  amenée  par  un  plan  presque 
toujours  incliné.  La  hauteur  de  chute,  variable  suivant  les  circon- 
stances^ est  en  moyenne  de  3  à  4  mètres.  Le  blutoir  est  un  instrument 
tout  à  fait  inconnu.  La  rémunération  du  meunier  a  lieu  tantôt  en 
argent,  tantôt  en  nature.  Les  moulins  à  vent,  s*il  en  existe  dans  le  pays, 
sont  très  rares  ;  car  nulle  part  nous  n'en  avons  rencontré. 

Dans  chacun  des  nombreux  villages  du  district  de  Volo,  où  nous 
avons  dit  que  l'olivier  se  cultive  sur  une  grande  échelle,  il  existe  un 
établissement  particulier  pour  la  fabrication  de  l'huile  d'olives.  Une 
roue  verticale  tourne  dans  un  récipient  de  forme  circulaire  pour  broyer 
les  olives  qu'un  ouvrier  muni  d'une  cuiller  ou  spatule  en  bois  ramène 
incessamment  sur  sa  trajectoire.  Cette  roue  est  mue,  tantôt  par  un 
cheval,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  par  un  cours  d'eau.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  transmission  de  la  force  motrice  se  fait  de  l'arbre  de  couche  à 
l'axe  vertical  auquel  est  fixée  la  roue  au  moyen  d'un  engrenage  sem- 
blable à  celui  que  présentent  les  norias  des  environs  de  Constantinople. 
Aussitôt  que  les  olives  sont  suffisamment  écrasées,  on  les  place  dans 
de  petits  sacs  en  crin,  qu'on  entasse  les  uns  sur  les  autres  sous  une 
presse  à  vis.  La  pression  est  déterminée  par  un  système  de  double 
levier.  Les  vis  sont  faites  sur  place  ;  elles  sont,  le  plus  souvent,  en  bois 
d'orme  ou  de  platane.  Tout  habitant  qui  apporte  sa  récolte  d'olives 
pour  la  transformer  en  huile  donne  en  payement  au  propriétaire  de 
l'usine  soit  un  dixième  de  l'huile  fabriquée,  soit  une  somme  d'argent 
équivalente. 
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L'usage  du  râki  ou  mastic  est  partout  très  répandu.  La  fabrication  de 
cette  liqueur  favorite  des  Orientaux  a  lieu  dans  presque  tous  les  villages. 
On  distille  du  marc  de  raisin  dans  de  grandes  cornues  métalliques 
auxquelles  est  adapté  un  tube  qui  passe  dans  un  baquet  d'eau  froide 
pour  liquéfier  le  produit  de  la  volatilisation,  et  le  liquide  traverse,  avant 
d'arriver  au  récipient,  un  petit  sachet  rempli  de  graines  aromatiques. 

La  plupart  des  industries  dont  la  description  précède  peuvent  être 
exercées  et  le  sont  habituellement  parles  membres  d'une  même  famille, 
qui  en  font  leur  gagne-pain.  Celles  qui  nécessitent  le  concours  d'un 
nombreux  personnel  sont  trop  rares  pour  que  nous  ayons  pu  nous  pro- 
curer des  renseignements  sur  le  salaire  des  ouvriers  qu'elles  emploient. 

VIIL  Commerce^  intérêt  de  V argent,  mattères  importées ,  exportées, 
droits  de  circulation j  d'octroi,  de  douane,  prix  des  transports,  salaire  des 
ouvriers  de  r agriculture.  —  L'intérêt  de  l'argent  a  été  déterminé  par  un 
acte  du  gouvernement;  il  est  de  dâpourlOU;  mais,  en  raison  du  peu  de 
sécurité  que  présentent  les  transactions  commerciales,  des  éventualités 
que  des  faillites  assez  nombreuses  font  entrevoir  au  spéculateur  et  de  la 
rareté  des  capitaux,  il  arrive  toujours  que  ce  taux  est  dépassé,  et  sou- 
vent de  beaucoup.  11  atteint  communément  de  20  à  :25  pour  100.  La 
plupart  des  affaires  se  traitent  au  comptant,  ce  qui  en  entrave  singuliè- 
rement l'essor.  Le  crédit  n'est  pas  ïoïtéé  sur  des  bases  assez  larges  et 
les  banquiers  ne  prêtent  qu'à  courte  échéance,  à  des  conditions  trop 
dures  pour  que  les  commerçants  y  souscrivent  autrement  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

La  Thessalie  livre  aux  pays  étrangers,  sous  forme  de  matières  pre- 
mières, le  superflu  de  sa  production  et  elle  leur  est  tributaire  pour  un 
certain  nombre  d'objets  fabriqués  ;  mais  dans  cet  échange  elle  donne 
plus  qu'elle  ne  reçoit.  Les  principales  matières  exportées  sont,  pour 
la  contrée  en  général,  les  céréales  (blé,  orge,  maïs),  le  tabac,  le  coton, 
le  sésame,  les  ver?  à  soie  et  le  bois,  et  pour  le  district  de  Volo  en  parti- 
culier, rhuile  d'olive,  les  figues  et  les  pommes  de  terre.  Au  nombre  des 
matières  importées  figurent  au  premier  rang  des  étoffes  communes  de 
laine  et  de  coton  dont  il  est  fait  usage  surtout  dans  les  villes.  Elles 
viennent  généralement  d'Angleterre.  On  doit  citer  ensuite  des  articles 
d'épicerie,  entre  autres,  le  sucre  et  le  café,  le  riz,  divers  ustensiles  de 
ménage,  des  drogues  de  toute  sorte  et,  parmi  les  métaux,  le  fer,  l'acier, 
le  cuivre,  le  plomb  et  certains  articles  dits  de  Paris. 

Nous  ne  sommes  point  parvenu^  malgré  des  démarches  réitérées,  à 
découvrir,  soit  auprès  des  agents  consulaires,  soit  chez  toute  autre 
personne  compétente,  des  renseignements  statistiques  de  quelque 
précision  sur  le  chiffre  de  l'exportation  et  sur  celui  de  l'importation. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  n'y  a  qu'une  seule  rivière,  la 
Salembria,  qui  soit  flottable  sur  une  partie  de  son  cours,  ce  qui  permet 
de  transporter  jusqu'à  Larisse,  à  peu  de  frais,  des  bois  de  feu  et  de 
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charpente,  extraits  des  montagnes  du  Pinde  ;  encore  faut-il  que  les 
pièces  n'excèdent  pas  en  longueur  on  en  épaisseur  les  dimensions 
moyennes,  afin  qu'elles  puissent  franchir  deux  ou  trois  barrages  situés 
sur  ce  parcours.  Il  serait  facile  de  faire  disparaître  ces  obstacles  par 
des  travaux  peu  dispendieux  ;  ce  qui  permettrait  d'utiliser  ce  cours 
d'eau  pour  le  transport  des  produits  de  Tagriculture  ;  mais  on  ne  paraît 
pas  avoir  jamais  songé  à  celte  utile  amélioration.  Les  transports  se 
font  quelquefois  en  voiture  et  le  plus  souvent  à  dos  de  béte  de  somme, 
par  des  chemins  dont  la  viabilité  est  déplorable. 

Le  tabac  est  assujetti  à  la  sortie  à  un  droit  de  douane  exorbitant  de 
100  pour  iOO.  Les  autres  objets  acquittent  un  droit  de  12  pour  100  à 
rentrée  et  de  4  pour  100  à  la  sortie.  Les  droits  d'exportation,  qui  étaient 
primitivement  de  8  pour  100,  doivent  successivement  décroître  de 
1  pour  100  par  an  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  descendus  au  taux  de  8  pour 
100  qui  sera  maintenu  jusqu'à  la  nouvelle  combinaison. 

Les  droits  d'octroi  concourent,  avec  ceux  des  bazars  et  d'antres  reve- 
nus moins  importants,  ù  faire  face,  dans  les  principales  villes,  aux 
dépenses  d'intérêt  commun.  Ces  droits  sont  perçus,  à  l'entrée,  sur  les 
principaux  objets  de  consommation.  Là,  comme  partout  ailleurs,  les 
fraudes  sont  rendues  faciles  par  les  habitudes  accommodantes  des  pré- 
posés. • 

Le  prix  des  transports  à  dos  de  béte  de  somme  varie  de  1  à  2  pias- 
tres par  heure.  On  donne  de  âO  à  30  piastres  par  jour  pour  un  arabas 
attelé  de  deux  bœufs,  y  compris  le  salaire  du  conducteur.  Les  salaires 
des  ouvriers  de  l'agriculture  varient  suivant  les  localités,  suivant  les 
saisons,  la  durée  des  travaux,  la  nature  du  contrat  de  louage.  Le  prix 
de  la  journée,  pendant  la  mauvaise  saison,  oscille  entre  2  et  demi  et 
5  piastres,  et  pendant  Tété,  entre  5  et  ÎO  piastres.  On  fournit  en  outre 
aux  travailleurs  du  pain  de  maïs  dont  la  valeur  ne  dépasse  guère  25  à 
30  paras  (15  à  18  centimes)  Toque  (1'','250).  Dans  le  cas  où  le  culti- 
vateur prend  des  serviteurs  à  gages  pour  toute  Tannée,  il  leur  donne  de 
500  à  800  piastres  et  les  nourrit. 

Voici  quels  sont,  à  peu  près,  les  prix  moyens  ou  extrêmes  des 
bestiaux  et  des  denrées  les  plus  usuelles  : 

Piastre». 

Un  mouton 30  k  60 

Une  chèvre 23  à  40 

Un  cheval 400  à  1000 

Un  bœuf SOO  à  500 

Un  buffle 400  i  lOOd 

Un  mulet 500 

Un  ftne 200 

Blé  (lea  100  oqnes) 50  à  100 

Orge  —  50  h  100 

Paille         —  15  îl  33 
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Piastres. 

Paiu  de  maïs  (roque) 1 1/S  à  8 

Paia  de  blé          —      1  à  1  1/2 

Vin                      —      11/2  à  3 

Viande                —      2à4 

Riz                      —      3 1/2  à  4 

Poisson              —      2 

Sucre                   —      6à7 

Café                    —      12  à  15 

Raki                    —      6à8 

Huile                  —      8 

Beurre                —      9 

Pommes  de  terre  (l'oque) 1 

Un  poulet 2à3 

Une  dinde 5  à  10 

Œufs  (la  douzaine) ' 1  à  2  1/2 

Ghervau. 


PROGRAMME 
DE  L'ENSEIGNEMiiNT  DE  L'ÉCOLE  FORESTIÈRE 


D'EBERSWALD. 


11  y  a  quelque  intérêt  à  connaître  le  genre  d*études  auquel  on  se  livre 
dans  les  écoles  forestières  allemandes.  Nous  donnons  donc  ci-dessous, 
à  titre  de  spécimen,  le  programme  des  cours  de  TAcadémie  d'Ëberswàld 
(l'une  des  deux  écoles  forestières  de  la  Prusse)  pendant  le  semestre  qui 
commencera  au  16  octobre  prochain. 

•  On  verra,  par  le  nombre  des  personnes  qui  figurent  dans  la  liste  des 
professeurs,  des  répétiteurs  ou  des  chargés  de  cours,  que  rétablisse- 
ment dont  il  s'agit  est  monté  sur  un  très  grand  pied  ;  et,  par  la  multi- 
plicité des  matières  enseignées,  qu'on  tient  beaucoup,  en  Allemagne, 
à  étendre  le  cercle  des  connaissances  théoriques  des  futurs  gérants 
de  forêts,  sans  pour  cela  négliger  les  exercices  pratiques  de  toute 

espèce. 

Le  programme  que  nous  transcrivons  a  été,  suivant  un  usage  géné- 
ralement adopté  par  les  écoles  forestières  allemandes,  répandu  par  la 
voie  de  la  presse,  afin  d'être  porté  à  la  connaissance  de  tout  le  public 
et  notamment  des  jeunes  gens  qui  désirent  entrer  dans  le  service  fores- 
tier de  l'Etat  ou  gérer  des  propriétés  boisées  appartenant  à  des  parti- 
culiers. 
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Jusqu'à  présent,  il  est  sorti  chaque  année  de  l'Académie  d'Eberswald 
une  cinquantaine  d'élèves,  sans  compter  les  étrangers. 


PROGRAMME   D'ENSEIGNEMENT  POUR  LE  SEMESTRE    D'HIVER 

1882-1883. 

PREMIÈRE  SÉRIE  DE  COURS. 
(Pour  les  élèves  de  première  année,  entrés  à  l'Ecole  en  1882,  à  PAques.) 

i.    ÉCONOMIE  FORESTIÈRE. 

Culture  des  bois.  Cinq  heures  (par  semaine).  M.  le  docteur  Danckel- 
mann,  grand  maître  des  forêts. 
Outillage  forestier.  Une  heure.  M.  de  Alten,  candidat  garde  général. 
Excursions  forestières, 

2.    SCIENCES  NATURELLES. 

Météorologie  et  climatologie.  Une  heure.  M.  le  docteur  Miittrich,  pro- 
fesseur. 

Chimie  inorganique.  Trois  heures.  M.  le  docteur  Remelé,  professjeur. 

Chimie  organique.  Une  heure.  M.  le  docteur  Ramann. 

Minéj^alogie,  Une  heure.  M.  le  docteur  Remelé,  professeur. 

Chimie  appliquée  à  la  technologie.  Une  heure.  M.  le  docteur  Gonncler. 

Botanique  générale,  Anatomie  et  physiologie  végétale.  Quatre  heures. 
M.  le  docteur  Brefeld,  professeur. 

Démonstrations  anatomiques  à  l'aide  du  microscope.  Deux  heures.  M.  le 
docteur  Brefeld,  professeur,  et  M.  le  docteur  Kienitz. 

Zoologie,  animaux  invertébrés.  Cinq  heures.  M.  le  docteur  Altum, 
professeur. 

3.    SCIENCES  MATBÉMATIQUES. 

Répétitions  et  exercices  de  mathématiques.  Une  heure.  M.  le  docteur 
Grossmann. 
Géodésie,  Deux  heures.  M.  Runnebaum,  maître  des  forêts. 

4.    ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  JURISPRUDENCE. 

Droit  civil  et  pénal.  Deux  heures.  M.  Raetzell,  juge  au  Tribunal  de 
première  instance. 
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DEUXIEME  SÉRIE  DE  COURS. 
(Pour  les  ('-lî'vos  de  seconde  année,  entrés  à  l'Ecole  en  1881,  à  Pâques.) 

i,   ÉCONOMIE  FORESTIÈIIK. 

liachiii  des  dco/ls  d'iisa(/e.  Deux  heures.  M.  le  docteur  Danckclraann, 
grand  maître  des  forets. 

Exploitation  des  bois  et  technologie.  Trois  heures.  M.  Bando,  maître 
des  forêts. 

Estimation  en  fonds  et  superficie  et  théorie  de  la  plus  grande  rente 
(Rentabililàtslehre).  Deux  heures,  M.  Zeising,  garde  général. 

Histoire  de  la  sylviculture»  Deux  heures.  M.  "Weise,  maître  des  forêts. 

Cubage  des  bois.  Une  heure.  M.  le  docteur  Miittrich,  professeur. 

Construction  de  ?*outes  et  établissement  de  réseaux  de  voies  de  vidange. 
Deux  heures.  M.  Runnebaum,  maître  des  forêts. 

Interrogations  sur  r économie  forestière.  Une  heure.  M,  Weise,  maître 
des  forêls. 

Excursions  forestières,  avec  exercices  pratiques  consistant  dans  un 
aménagement  en  futaie  régulière,  un  aménagement  en  forêt  jardinée 
et  un  rachat  de  droits  d'usage  grevant  un  grand  massif  boisé. 

2.    SCIKWGES  NATURELLES. 

Répétitions  de  chimie,  de  miné7'alogie  et  de  géognosie.  Une  heure.  M.  le 
docteur  Remelé,  professeur. 

Travaux  pratiques  de  chimie  appliquée  n  Vanalyse  des  sols.  Deux  heu- 
res. M.  le  docteur  Gonncler. 

Répétitions  de  botanique.  Deux  heures.  M.  le  docteur  Brefeld  et  M.  le 
docteur  Kienilz. 

Répétitions  de  zoologie.  Une  heure.  M.  le  docteur  Altum,  professeur. 

3.    MATBÉMATIQDES. 

Éléments  de  Vanalyse  supérieure.  Deux  heures.  M.  le  docteur  Miit- 
trich, professeur. 

Éléments  de  la  géométrie  analytique.  Une  heure.  Id. 

^.   ÉCONOMIE  POLITIQUE  RT  JURlSPilUDENCE. 

Gestion  des  forêts.  Deux  heures.  M.  Zeising,  garde  général. 
Droit  civil  et  pénal.  Deux  heures.  M.  Raetzeil,  juge  au  Tribunal  de 
première  instance. 

SEPTEMone  1882.  M 
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DJi:  L'ESTIMATION 
DKS  FORÊTS  EN  FONDS  ET  EN  SUPERFICIE 

AU   MOYEN    DE    LA    MÉTHODE    PAR   INVENTAIRE. 


Le  premier  bon  ouvrage  paru  en  France  (1837)  sur  restîmation  des 
forêts  en  fonds  et  en  superficie,  est  une  traduction  d'un  traité  dû  à 
Gotta,  que  M.  de  Salomon  plaça  à  la  suite  de  son   Traité  d'aménage- 
ment. Du  reste,  Cotta  ne  s'était  pas  contenté  de  formuler  une  théorie 
complète  de  l'estimation  des  forêts  ;  il  y  avait  joint  cinq  tables  d'inté- 
rêts d'une  construction  fort  laborieuse,  devenues  classiques  en  France, 
grâce  à  M.  de  Salomon.  Je  dis  classiques,  mais  j'hésiterais  à  affirmer 
qu'elles  ont  reçu  chez  nous  un  emploi  bien  fréquent  en  dehors  de  l'en- 
ceinte des  écoles.  Et  la  raison  en  est  bien  simple.  Cet  outillage  com- 
pliqué devait  le  jour  au  dessein  d'asseoir  l'eslimation  des  forêts  unique- 
ment sur  l'évaluation  de  leur  revenu,  sans  y  distinguer  le  sol  de  la 
superficie.  Cotta  estimait,  en  effet,  que  «  la  valeur  d'une  forêt  ne  doit 
être  calculée  que  d'après  son  produit  (revenu).  »   (Trad.  de  Salomon, 
p.  2Î2.)  a  Car,  disait-il,  si  (dans  une  futaie  régulière)  on  fait  Teslima- 
tion  des  bois  existants  et  de  plus  celle  du  fonds  de  terre,  il  se  pré- 
sente une  bien  plus  grande  valeur  que  si  l'on  prend  le  produit  (re- 
venu) pour  base  de  l'estimation,   et  qu'on  s'en  serve  pour  fixer  la 
valeur  do  la  forêt.  »  (P.  236.)  On  ne  saurait  être  plus  explicite.  Ainsi 
Colta  ne  s'attache  qu'au  revenu  réel  de  la  foret,  quel  que  soit  d'ailleurs 
son  mode  d'aménagement,  et,  sur  cette  base,  il  calcule  la  valeur  de  la 
propriété,  en  bloc,  absolument  comme  on  évalue  le  prix  d'une  maison 
sur  son  loyer,  sans  s'inquiéter  de  la  quantité  ni  de  la  qualité  des  maté- 
riaux qui  la  composent.  Cependant  quand  les  forêts  peuvent  être  trai- 
tées ((  à  volonté  »,  c'est-à-dire  défrichées,  l'auteur  allemand  indique  la 
manière  de  calculer  à  part  la  valeur  du  sol  et  prescrit  d'y  ajouter  «  la 
valeur  des  bois  qui  s'y  trouvent,  évaluée  d'après  la  taxe  établie  »  (va- 
leur actuelle  et  non  valeur  d'avenir). 

La  préoccupation  continuelle  de  Cotta,  préoccupation  essentielle- 
ment conservatrice,  est  donc  d'assigner  aux  forêts  une  valeur  modérée, 
ce  qui  l'amène  encore  à  calculer  ses  tables  non  seulement  avec  les  in- 
térêts composés,  mais  aussi  avec  les  intérêts  simples  et  même  avec  des 
intérêts  dits  moyens,  qui  n'ont  aucune  signification  théorique  et  ne 
peuvent,  pas  plus  que  les  intérêts  simples,  recevoir  d'application  utile. 


r' 
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Les  principes  de  'Gotla  ne  paraissent  pas  avoir  été  suivis  pendant 
longtemps  en  France,  et,  dès  18i6,  M.  Parade  exposait  dans  Jes  Anna- 
les  forestières  (t.  V,  p.  269)  la  théorie  de  la  méthode  qui  n'a  paâ 
cessé  depuis,  et  avec  raison,  d'être  appliquée  chez  nous. 

Cette  méthode,  qu'on  pourrait  appeler  méthode  par  inventaire  ou  in- 
ventoriante^  consiste  à  estimer  le  sol  des  forêts  d'après  sa  puissance 
productive  réelle,  pour  ajouter  à  la  valeur  trouvée  celle  du  matériel 
superficiel,  que  Ton  détermine  au  moyen  d'un  inventaire  général  de  la 
forêt.  On  y  distingue  d'ailleurs  les  bois  commerçables,  ayant  une  va 
leur  marchande  actuelle,  des  bois  non  commerçables,  n'ayant,  par  con- 
séquent, qu'une  valeur  d'avenir.  Ces  éléments  suffisent,  évidemment, 
pour  déterminer  la  valeur  de  la  forêt,  en  tenant  compte,  bien  entendu, 
des  produits  accessoires  et  des  frais  annuels  d'entretien  (impôts,  sur- 
veillance, etc.).  La  méthode  par  inventaire  s'applique  en  suivant  trois 
procédés  différents,  c'est-à-dire  trois  voies  distinctes  qui,  toutes  trois, 
aboutissent  au  même  but  final. 

Prenons  un  exemple  avant  d'aHer  plus  loin.  Ce  sera  un  taillis  simple 
de  150  hectares  contenant  14  coupes  bisannuelles  de  10  hectares,  âgées 
de  zéro  à  vingt-six  ans,  plus  I  coupe  de  vingt  et  un  ans.  La  coupe  de 
vingt-six  ans  vaut  1 1  300  francs  ;  celle  de  vingt-quatre  ans,  10  âOO  francs  ; 
celle  de  vingt-deux  ans,  9  200  francs;  celle  de  vingt  et  un  ans, 
bG20  francs,  et  celle  de  vingt  ans,  8  000  francs.  Les  produits  accessoires 
se  montent  à  5  francs  par  hectare  et  par  an,  et  les  frais  à  10  francs.  On 
admet  que  le  taux  des  placements  en  biens  fonds  dans  la  localité  est  de 
4  pour  100. 

Application  du  premier  procédé^  dit  des  annuités,  —  Ce  procédé  con- 
siste à  assimiler,  depuis  le  premier  âge  de  la  coupe  jusqu'à  son  exploi- 
tation, les  pousses  ligneuses  annuelles  à  autant  d'annuités  qui  s'accu- 
mulent à  intérêts  composés,  au  taux  admis  dans  la  localité  pour  les 
placements  en  biens  fonds,  et  dont  la  somme  est  représentée  par  la  va- 
leur de  la  coupe.  Ainsi  le  prix  de  8  000  francs,  valeur  de  la  coupe  de 

vingt  ans,  représente  20  annuités  de  268  fr.  ^^(2077^^:^)*  ^^  valeur  de 

(8  6''0     \ 
"I  ; 

(9  !£00      \ 
-        -J , etc. 

En  continuant  les  calculs,  il  serait  facile  de  voir  que  l'annuité  va  en 
augmentant  jusqu'à  vingt  et  un  ans,  et,  après  cette  date,  diminue  de 
plus  en  plus.  C'est  donc  à  vingt  et  un  ans  qu'elle  est  maximum  et,  par 
conséquent,  vingt  et  un  ans  est  Tàge  ou  l'exploitation  des  bois  est  le 
plus  avantageuse.  Plus  tôt,  les  bois  n'ont  qu'une  valeur  inférieure  à 
leur  valeur  d'avenir;  ils  ne  sont  pas  exploitables  dans  le  sens  rigou- 
reux du  mot.  Mais,  en  sous-entendant  la  condition  que  ces  bois  ne  se- 
ront exploités  qu'au  moment  voulu,  on  en  peut  calculer  la  valeur  d'ave- 
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nir  sur  Tannuité  maximum,  c^est-à-dire  en  multipliant  le  chiffre  de 
cette  dernière  par  le  facteur  de  la  table  d'annuités  correspondant  à 
rage  des  bois  et  au  taux  admis  dans  la  localité  pour  les  placements  de 
l'espèce. 

De  ce  qui  précède,  on  conclut  les  valeurs  réelles  suivantes  pour  les 
coupes  de  vingt  et  un  ans  et  au-dessus  : 


39  820  fr.  » 


Bois  de  26  ans 11  300  fr.  J 

—  de  24  ans 10  200   / 

—  de  22  ans 9  200   ( 

—  de  21  ans 8  620   / 

et  pour,  les  coupes  de  vingt  ans  et  au-dessous,  les 
valeurs  d'avenir  ci-après  : 

Bois  de  20  ans 269  fr.  63  x  29  778  079 8  029  fp.  06 

\  25  643  413 
X  21824  531 
X  18  291911 
X  15  025  805 
X  12  006107 
X  9214  226 
X  6  632  975 
X  4  246  464 
X  2  04 
X  0 
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269       03 


rr 


rotai 114  927  432  X  269  f.63     30  987      88 


Valeur  totale  de  la  superflcie 78  336      94 

Valeur  du  fonds.  —  Les  produits  acce8Soirei>  njoutés  au  montant  do  l'an- 
nuité, 26  fr.  963  par  hectare,  donnent  un  revenu  brut  de  31  fr.  96S,  qui, 
diminué  des  frais  annuels  (10  francs),  laisse  pour  rente  du  sol  21  fr.  963 

21  fr.  963 
et  pour  valeur  du  fondi     --7 —   x  150  (hectares) 82  861      25 


Valeur  totale  de  la  forêt 160  698  fr.  19 

Ce  qui  donne  par  hectare  : 

10  En  bloc 1071fr.82 

2»  Pour  le  sol  seul 549      07 

30  Pour  la  superficie  seule 522      25 

Application  du  deuxième  procédé,  dit  de  capitalisation.  —  Ce  procédé 
diffère  peu  du  précédent.  Au  lieu  d'assimiler  les  pousses  ligneuses  an- 
nuelles à  des  annuités,  on  les  identifie  aux  intérêts  d*un  capital  placé  à 
intérêts  composés,  capital  fictif,  mais  dont  la  valeur  est  peu  différente 
de  celle  de  la  terre.  Au  lieu  d'une  table  d'annuités,  c'est  une  table  d'in- 
térêts composés  que  l'on  emploie,  et  au  lieu  de  chercher  le  maximum 
de  l'annuité,  on  cherche  celui  du  capital  dont  elle  représente  les  inté- 
rêts. Ainsi  les  bois  de  vingt  ans  correspondent  aux  intérêts  d'un  capital 

8  000 

de  6716  fr.  80= TïiïmZT 
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La  valeur  de  ceux  de  vingt  et  un  ans  équivaut  aux  intérêts  d'un  capital 
de  6740  fr.  75  = .-J^-,' 

La  valeur  de  ceux  de  vingt-deux  ans  équivaut  aux  intérêts  d'un  ca- 
pitalde671ofr.50= ^^^^ 

C'est  donc  encore  à  vingt  et  un  ans  que  Texploitation  est  le  plus  avan- 
tageuse, et  l'annuité  trouvée  précédemment,  269  fr.  63,  est  précisément 
l'intérêt  du  capital  de  6  740  fr.  75. 

L*eslimation  se  fera  de  la  façon  suivante  : 

Bois  de  21  ans  ot  au-dessus,  même  chiiïro  que  plus  haut.  39  3iO  fr.   » 

Bois  en  croissance  : 

Bois  de  20  ans 6  740  fr.  75     X  2 191 123  —  1                                  8  029  fr.  06 

—  de  18  ans /  X  2025  817  — I 

—  de  16  ans |x  1872  981  —  1 

—  de  14  ans kx  1731  676-1 

—  de  12  ans 1X1601032  —  1 

—  de  10  ans 6740      75^x1480244  —  1                          ^ 

—  de     8  ans S  X  1  368  569  —  1 

—  de    6  ans 1^^1265319  —  1 

—  de    4  ans fx  1169  859—1 

—  de    2  ans \  X  1  081  6     —1 

—  de    0  an l  X  0 

Total 13  597  097  —  9   X   6  740  fr.  75        80  987       88 


Valeur  totale  de  la  superficie 78  336      94 

Valeur  du  fonds.  —  Le  chiffre  de  6  740  fr.  75  ou  674  fr.  075  par  hectare 

ne  correspond  pas  exactement  &  la  valeur  du  fonds.  Il  y  a  lieu  d'y 

5  fr. 
ajouter  le  capital  reprr^enlé  par  les  produits   accessoires^     —  ou 

5  X25=:  125  francs,  et  de  retrancher  de  la  somme  obtenue  le  capital 
nécessaire  pour  subvenir  aux  dépenses  annuelles  10  fr.  x  25=250  francs. 
Ce  qui  donne,  par  hectare,  un  prix  de  549  fr.  075  (674  fr.  075  + 125  —  250). 
La  valeur  totale  du  fonds  est  donc  de  549  fr.  075  x  150 82  361      25 


el  la  valeur  totale  do  la  forêt  de 160  698      19 

résultats  identiques  aux  précédents. 

« 

Application  du  troisième  procédéy  dit  de  l'escompte.  —  Le  troisième 
procédé  ne  diffère  du  précédent  que  pour  la  détermination  de  la  valeur 
des  coupes  qui  n'ont  pas  atteint  Tâge  reconnu  le  plus  avantageux  pour 
Texploitation.  C'est  donc  au  moyen  de  la  t€tble  d'intérêts  composés 
que  se  fixe  Tâge  le  plus  avantageux  pour  Texploitation  des  bois.  Cet 
âge  connu,  on  détermine  la  valeur  d'avenir  des  bois  en  croissance  en 
escomptant  la  valeur  qu'ils  auront  acquise  à  Tépoque  de  leur  exploita- 
tion, au  moyen  d'une  table  d'escompte  à  intérêts  composés.  Si  l'ex- 
ploitation doit  se  faire  dans  dix  ans,  on  multiplie  la  valeur  future  des 
bois  par  le  coefficient  correspondant  à  cet  âge  et  au  taux  admis.  Seule- 
ment, la  puissance  productive  du  sol  étant  affectée  pendant  tout  ce 
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temps  au  développement  de  la  valeur  d'avenir  des  bois  qui  y  croissent, 
sans  qu'aucune  réserve  ni  ventilation  ait  été  faite  à  ce  sujet,  il  y  a  né- 
cessité d'assimiler  la  valeur  du  fonds  à  un  capital  qui  n'est  disponible 
qu'au  bout  d'un  certain  temps.  Il  faut  donc  escompter  cette  valeur  pour 
le  même  temps  que  la  valeur  future  des  bois  en  croissance  existant  sur 
ce  fonds. 
L'estimation  se  présente  alors  sous  la  forme  suivante  : 

10  Bois  exploitables  (21  ans  et  plus). .  39  320  fr.  »  de  sDpcrricic,-}-lc  Tonds,  26  963  fr.  » 
âo  Bois  en  croissance. 

8 288 fr.  47+6740  fr.  75  X  096154        6481  fr.50 


Bois  de 

20  ans. 

8  620  fr. 

X096154 

18  ans. 

X  0  88899 

16  ans. 

X  0  82193 

14  ans. 

X  0  75992 

12  ans. 

X070258 

10  ans. 

8  620   < 

(xO  64958 

8  ans. 

s 

X  0  60057 

6  ans. 

X  0  55526 

4  ans. 

X  0  51337 

2  ans. 

X  0  47464 

Total 596684     X8620       51  434  fr.l6-|-6  740  fr.  75  X  5  96684      40220      98 

0  an.  •  6  740      75 


'■p 


Tolaux  :  Superflcie 99  042  fr.  63  Sol. .  ; . .       80  406      23 


Capital  correspondant  aux  produits  accessoires  5  X  25  X  1^0 18  750 


» 


Total 99  156       23 

Capital  correspondant  aux  frais  annuels  10  X  25  x  150 37  500       » 


Reste  ^our  la  valeur  sol 61  656      23 

Valeur  superficie 99  042      63 


Valeur  totale  de  la  forêt 160  698      86 

La  valeur  Iréclle  du  fonds   étant   de  674  fr.  075  x  150  + 18  750  fr.  — 
37 500  fr.  =  82361  fr.  25 82 361       25 


Il  reste  pour  la  valeur  réelle  de  la  superficie 78  337  fr.61 

La  méthode  par  inventaire  donne,  on  le  voit,  les  mêmes  résnliats, 
quel  que  soit  celui  des  trois  procédés  d'application  que  Ton  adopte; 
mais,  sans  vouloir  donner  ici  la  préférence  à  Tun  ou  à  l'autre  de  ces 
procédés,  je  demande  la  permission  d'apprécier  leurs  avantages  res- 
pectifs. 

Avec  les  annuités,  la  marche  du  calcul  est  dégagée,  prompte  et  sûre  : 
aucun  chiffre  inutile  ne  se  glisse  dans  les  opérations.  On  va  droit  au 
but  sans  détour  à  faire  ni  obstacles  îi  surmonter.  Les  qualités  de  ce 
procédé  sont  la  clarté,  la  simplicité,  l'élégance.  Le  deuxième  procédé 
n'offre  plus  les  mêmes  avantages  au  même  degré.  La  valeur  provisoire 
que  Ton  attribue  au  fonds  complique  et  obscurcit  gratuitement   la 


BIBLIOGRAPHIE.  431 

marche  des  opérations.   Cette  réserve  faile,  les  résultats  sont  iden- 
tiques. 

Quant  au  procédé  de  l'escompte,  il  est  de  beaucoup  le  plus  laborieux 
et  Je  moins  clair.  Il  expose  à  l'erreur  les  débutants.  Toutefois,  il  est 
juste  de  reconnaître  que  Tidée  de  l'escompte  a  quelque  chose  de  sédui- 
sant. Mais,  tandis  qu'une  seule  table  suffit  avec  chacun  des  deux  pre- 
miers procédés,  le  troisième  exige  l'emploi  de  deux  tables  différentes 
et>  chose  regrettable,  les  tables  d'escompte  sont  les  pires  de  toutes. 
Voilà  pourquoi  les  derniers  résultats  sont  légèrement  erronés;  je  les 
ai  obtenus  avec  la  table  de  Cotta,  où  Terreur  relative  varie  d'un  cent- 
millième  à  un  dixième  et  même  un  quart.  Les  tables  d'annuités  et  d'in- 
térêts compQsés  que  j'ai  construites,  donnent  des  résultats  approchés  à 
un  millionième  au  moins. 

Néanmoins,  je  m'abstiens  de  me  prononcef  entre  Tun  ou  l'autre  des 
trois  systèmes  ci-dessus  :  on  pourrait  dire  cependant  que  le  mieux  est 
que  chacun  emploie  celui  qui  lui  est  le  plus  familier,  afin  d'éloigner  le 
plus  possible  les  chances  d'err«ur.  Pour  moi,  j'ai  cru  seulement  que  le 
temps  et  les  soins  que  j'ai  consacrés  à  la  construction  de  deux  tables 
nécessaires  pour  l'estimation  des  forêts,  Tune  d'annuités  et  l'autre  d'in- 
térêt» composés,  me  donnaient  quelques  titres  â  être  entendu  sur  la 
question  qui  fait  l'dbjet  de  cet  article,  que  j'ai  simplifié  autant  que  pos- 
sible. Mais,  si  j'ai  admis  que  toutes  les  coupes  ou  divisions  de  la  série 
d'exploitation,  prise  pour  exemple,  ont  une  même  contenance,  et  qu'au 
moment  de  l'exploitation,  la  valeur  des  bois  qui  s'y  trouvent  ne  varie 
pas,  le  lecteur  se  rendra  aisément  compte  par  lui-même  des  modifica- 
tions à  apporter  aux  calculs  dans  les  cas,  excessivement  nombreux,  où 
CCS  deux  circonstances  ne  se  réalisent  pas,  même  dans  les  limites  des 
tolérances  admissibles. 

(A  suivre.)  G.  Vaulot. 
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Le  Régime  forestier^  par  M.  Bouquet  de  la  Grye. 

Les  lecteurs  do  la  Revue  connaissent  la  vieille  amitié  qui  nous  lie  à 
M.  de  la  Grye.  Est-ce  à  dire  que  le  témoignage  d'un  ami  doive  être 
ftuspecl,  et  son  appréciation  aveuglée  par  une  sympathie  remontant  à 
plus  de  trente  années  ?  Qu'on  nous  permette  de  dire  qu'un  simple  soup- 
çon serait  considéré  par  nous  comme  une  injure.  Quand  il  s'agit  de 
juger  un  ouvrage,  notre  règle  invariable  est  de  n'en  rien  dire  s'il  est 
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mauvais,  de  signaler  ses  imperfections  s'il  en  renferme,  mais  aussi  de 
dire  très  haut  tout  le  bieii  que  nous  en  pensons  si  l'ouvrage  est  bon.  Ce 
devoir  s'impose  surtout  si  le  livre  est  excellent  et  s'il  répond  à  un  véri- 
table besoin,  comme  celui  de  M.  de  la  Grye. 

Kn  ouvrant  le  Régime  forestier  appliqué  aux  bois  des  communes  (1), 
on  voit  tout  de  suite  qu'il  s'agit  d'un  sujet  restreint,  limité,  circonscrit, 
mais  qui  n'a  jamais  été  traité  dans  son  ensemble.  Sans  doute  les  élé- 
ments, les  matériaux  à  mettre  en  œuvre  sont  épars  dans  divers  ouvrages. 
En  semblable  itiatière,  l'auteur  ne  peut  rien  inventer.  Le  metteur  en 
œuvre  est  un  simple  rapporteur.  On  ne  doit  pas  y  chercher  beaucoup  de 
théories  nouvelles.  Ce  qu'on  peut  lui  demander,  c'est  de  signaler  les  im- 
perfections de  la  loi  ou  des  règlements.  Ce  qu'on  doit  surtout  exigerde 
lui,  c'est  une  scrupuleuse  exactitude,  une  entière  bonne  foi,  une  grande 
clarté  et  le  renvoi  aux  sources.  C'est  ce  qui  se  rencontre  dans  le  livre 
de  M.  de  la  Grye,  qui,  malgré  son  peu  d'étendue,  a  nécessité  d'immenses 
recherches.  Son  auteur  était  bien  placé  pour  les  faire  avec  succès.  Mais, 
les  matériaux  une  fois  trouvés,  il  fallait  les  coordonner,  les  relier  entre 
eux  par  un  travail  personnel  et  ne  pas  se  borner  à  une  simple  compilation. 
M.  de  la  Grye,  a  procédé  tout  autrement.  Les  textes  et  les  autorités  n'ont 
été  que  la  base  de  son  travail,  il  a  fallu  les  rapprocher,  les  expliquer  et 
en  faire  jaillir  ces  définitions  si  exactes,  si  précises,  ces  déductions  si  ra- 
tionnelles dont  les  vieux  administrateurs  n'ont  pas  absolument  besoin , 
mais  qu'ils  aiment  à  retrouver  quand  il  s'agit  d'éclaircir  un  point  dou- 
teux, comme,  par  exemple,  de  déterminer  ce  qu'on  doit  considérer 
comme  une  forêt.  Partant  de  ce  principe  qu'il  n'y  a  de  véritablement 
forestiers  que  les  terrains  dont  le  produit  principal  est  le  bois,  M.  de 
la  Grye  en  déduit  les  conséquences  qui  doivent  guider  les  administra- 
teurs dans  les  déclarations  de  soumission  au  régime  forestier.  Quant 
aux  jeunes,  aux  novices,  il  leur  serait  absolument  impossible  de  se 
tirer  de  cette  difficulté,  et  de  beaucoup  d'autres,  s'ils  n'avaient  pas  un 
guide  sûr  pour  les  conduire  à  travers  le  dédale  de  notre  législation. 

Ainsi,  par  exemple,  quel  est  l'embarras  d'un  maire,  d'un  administra- 
teur d'établissement  public  qui,  mis  en  présence  de  l'article  90  du  Code 
forestier,  delaloidu  lOaoût  1871  etdel'article  1 28 de Tordonnance régle- 
mentaire du  i"  août  iS27,  cherche  à  comprendre  le  sens  et  la  portée 
de  ces  actes.  Il  aura  bien  devant  lui  les  textes  qui  gouvernent  la  sou- 
mission au  régime  forestier  des  bois  appartenant  à  des  personnes 
morales,  mais  il  n'en  sera  pas  beaucoup  plus  avancé.  S'il  a  la  naïveté 
d'aller  demander  à  l'administration  centrale  des  forêts  la  communica- 
tion de  l'état  général  des  bois  appartenant  aux  communes  et  aux  éta- 
blissements publics   qui   aurait   dû  être   dressé  en  exécution  dudit 

(1)  Ls  Régime  forestier  appliqué  aux  bois  des  communes  et  des  éiaàUssements  publicst 
par  A.  Bouquet  de  la  Grye.  In-8*>,  xiv-224  pages,  Paris,  libr.  Rothschild. 
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article  128,  il  sera  tout  étonné  d'apprendre  qu'il  n*avait  pas  besoin  de  se 
déranger,  que  cet  état  n'existe  pas,  qu'il  n'a  jamais  existé,  par  l'excel- 
lente raison  qu'il  est  sans  objet,  puisque  l'état  général  qui  aurait  pu 
être  dressé  en  iS28,  aurait  dû  changer  cinquante  fois  depuis  cette 
époque.  S'il  insistait,  on  lui  répondrait  que  ce  qu'il  demande  se  trouve 
dans  chaque  conservation,  où  les  états  d'assiette  des  coupes  tiennent 
lieu  de  l'état  général.  Aussi  M.  de  la  Grye  ne  dit-il  pas  un  mot  de  ce 
fameux  état  qui  n'a  jamais  été  et  ne  sera  jamais  dressé.  En  revanche, 
il  explique  parfaitement,  en  s'appuyant  sur  la  jurisprudence  du  conseil 
d'Etat,  comment  la  soumission  ou  la  distraction  doit  avoir  lieu  suivant 
les  cas  très  divers  qui  peuvent  se  présenter. 

On  se  tromperait  en  supposant  que  le  livre  de  M.  de  la  Grye  est  une 
simple  et  sèche  analyse  des  textes  législatifs,  des  instructions  adminis- 
tratives et  de  la  jurisprudence.  Ce  haut  fonctionnaire,  l'un  des  membres 
les  plus  anciens  du  corps  des  conservateurs,  met  à  la  disposition  de  ses 
lecteurs  sa  vieille  expérience  et  ses  conseils  désintéressés.  Il  éclaire, 
il  instruit,  et  surtout  il  conseille.  En  l'écoutant,  les  fonctionnaires-  qui 
doivent  intervenir,  à  un  titre  quelconque,  dans  la  gestion  des  bois 
soumis  au  régime  de  l'administration  publique,  éviteront  les  erreurs 
qu'ils  sont  tous  exposés  à  commettre,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  et 
s'épargneront  le  travail  nécessaire  pour  les  réparer.  Personne  n'est 
exempt  de  ce  péril.  M.  de  la  Grye  lui-même,  avant  d'avoir  fait  les 
études  dont  il  offre  le  résultat  au  public,  aurait-il  été  en  état  de  résoudre 
immédiatement  certaines  questions  délicates  et  sortant  de  la  pratique 
courante  ?  Sans  lui  faire  injure,  on  peut  répondre  négativement.  C'est 
qu'en  effet  il  faut  éttfdier  longtemps  pour  posséder  l'ensemble  et  sur- 
tout les  détails  de  l'administration  communale,  dont  la  connaissance  ne 
s'improvise  pas.  Les  jurisconsultes,  trop  souvent  enclins  à  se  tenir 
dans  les  théories  et  les  généralités,  se  préoccupent  peu  des  détails  de 
l'administration;  ils  dédaignent  et  négligent  cette  pratique  des  bureaux. 
Nous  avons  nous-mème  subi  le  sort  commun,  en  étudiant  trop  exclusi- 
vement la  jurisprudence,  et,  dans  nos  vieux  jours,  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir,  grâce  au  guide  si  sûr  —  nous,^allions  dire  infaillible — 
de  M.  de  la  Grye,  connaître  enfin  certains  détails  qui  nous  étaient  com- 
plètement étrangers. 

Si  les  jurisconsultes  hésitent  à  se  prononcer  sur  des  questions  de  cette 
nature  ;  si,  bien  souvent,  ils  n'arrivent  à  se  faire  une  opinion  qu'après 
de  longues  et  pénibles  recherches,  que  dire  de  tous  les  organes  à  tous 
les  degrés  de  l'administration  des  affaires  communales  :  préfets,  secré- 
taires généraux,  conseillers  de  préfecture,  chefs  de  bureau,  sous- 
préfets,  maires,  adjoints,  conseillers  municipaux  et  agents  forestiers 
de  tous  les  grades  ?  Ces  derniers  surtout  sont  ceux  qu'on  consulte  tout 
d'abord  quand  il  s'agit  de  bois  communaux  soumis  au  régime  forestier. 
C'est  tantôt  un^  maire  ou  un  adjoint,  tantôt  un  conseiller  municipal, 
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tantôt  un  particulier  qu'il  faut  éclairer.  Le  plus  souvent  Tagent  fores- 
tier y  parviendra  s*il  n'est  pas  trop  nouveau  dans  le  service.  Mais, 
lorsqu'il  faut  une  prompte  réponse,  sera-t-elle  toujours  topique  ?  11  est 
permis  d'en  douter.  En  tous  cas,  le  fonctionnaire  interrogé,  s'il  est  dans 
l'embarras,  devra  se  féliciter  d'avoir  sous  la  main  un  livre  dans  lequel 
la  solution  se  trouve  avec  la  plus  grande  facilité. 

C'est  qu'en  effet  ce  livre  est  aussi  excellent  par  la  forme  que  par  le 
fond.  Chacun  des  seize  chapitres  dont  il  se  compose  est  précédé  d'un 
sommaire.  Sans  qu'il  soit  besoin  d'un  numérotage,  un  caractère  gras 
reproduit  clairement  chaque  division  indiquée  par  le  sommaire,  de 
sorte  qu'on  trouve  immédiatement  ce  qu'on  cherche  sans  avoir  abso- 
lument besoin  de  recourir  à  la  table.  Cette  table  existe  cependant  ; 
mais  elle  n'était  pas  indispensable,  car  la  rubrique  de  chaque  chapitre 
est  reproduite  en  tête  de  toutes  les  pages  dont  il  se  compose.  Il  y  a 
seize  chapitres  traitant  les  sujets  suivants  :  Régime  forestier  ;  Délimi- 
tations et  bornages;  Aménagement;  Coupes  [dispositions  générales);  Ventes 
des  coupes  ;  Coupes  affouagèré^s  ;  Produits  accessoires  ;  Pâturages  ;  Tra* 
vaux;  Frais  de  régie;  Partages  et  échanges;  Aliénations  et  défrichements; 
Chasse;  Préposés  forestiers;  Restauration  des  montagnes;  Histoire  et 
Statistique.  Il  va  sans  dire  que  l'avant-dernier  chapitre  est  en  harmonie 
avec  la  loi  du  4  avril  1882  et  le  décret  du  H  juillet  dernier  portant 
règlement  d'administration  publique  pour  l'exécution  de  cette  loi.  Ce 
travail  est,  jusqu'à  présent,  le  seul  existant  sur  cette  matière,  qui  inté- 
resse à  un  si  haut  degré  les  habitants  des  montagnes. 

Les  bornes  de  cet  article,  que  son  auteur  est  toujours  tenté  de  reculer, 
ne  permettent  pas  d'entrer  dans  l'examen  pai'ticulier  de  toutes  les 
questions  traitées  dans  le  livre  de  M.  de  la  Grje.  Quelques  mots  cepen- 
dant sur  les  redoutables  difficultés  qui  naissent  de  l'application  de  la 
législation  afi'ouagère.  On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet,  sans  compter 
ce  qu'on  écrira  encore  avant,  pendant  et  après  la  discussion  législative 
sur  l'article  105  du  Code  forestier,  qui  s'ouvrira  —Dieu  sait  quand  — 
devant  l'inattention  du  Parlement.  Il  est  à  désirer  que  nos  législateurs 
fasêent  de  bonne  besogne,  —  une  fois  ne  serait  pas  coutume  —  quand 
ce  ne  serait  que  pour  disposer  la  France  à  chérir  le  gouvernement  par- 
lementaire, —  le  seul  possible  sans  doute,  mais  quelque  peu  agaçant. 
Ouand  viendra  le  jour  de  cette  discussion,  au  milieu  du  bruit  de»  con- 
versations particulières,  les  rares  membres  du  Parlement  qui  s'inté- 
ressent aux  affaires  administratives  feront  bien  de  consulter  le  sixième 
chapitre  du  livre  de  M.  de  la  Grye.  Ils  sauront  du  moins  comment  les 
choses  se  passent  actuellement  et  ils  connaîtront  les  sujets  sur  lesquels 
il  y  a  lieu  de  réformer  la  législation.  Sans  doute,  tout  n'est  pas  pour  le 
mie.x  dans  le  meilleur  des  codes  possible  ;  mais,  du  moins,  quand 
on  veut  réformer,  faut-il  savoir  ce  qu'il  est  possible  de  faire.  Plu- 
sieurs de  ces  réformes  se  trouvent  signalées  dans  le  Régime  fortMer. 
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M.  d6  la  Grye  ne  paraît  pas  très  partisan  de  la  liberté  municipale  il- 
limitée, en  matière  d'affouage,  et  il  a  bien  raison.  Sans  doute,  une  fois 
Taménagement  réglé,  la  coupe  assise  et  exploitée,  le  rôle  des  forestiers 
est  fini,  celui  de  Tadministration  active  et  délibérante  va  commencer. 
En  fait  de  réforme,  il  semble  à  quelques  bons  esprits  que  la  meilleure 
serait  de  laisser  aux  conseils  municipaux  une  entière  liberté.  Dans  l'état 
actuel  de  la  législation,  Faction  de  tutelle,  le  contrôle  de  l'administra- 
tion  sQpérieure,  paraît  trop  considérable.  Sans  être,  en  cette  matière, 
d'un  radicalisme  absolu,  on  soutient  que  les  bévues  commises  par  les 
municipaux  se  corrigeront-  d'elles-mêmes,  qu'ils  seront  les  premiers  à 
reconnaître  leurs  torts  et  à  profiter  des  dures  leçons  de  l'expérience.  11 
leur  faut  donc  la  liberté,  dassent-ils  en  faire  quelquefois  un  mauvais 
usage.  D'ailleurs,  ajoute-t-on,  s'il  y  a  des  abus,  les  élections  en  feront 
justice,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  la  préfecture.  11  y  a  du 
vrai  et  du  faux  dans  cette  manière  de  voir,  et  la  difficulté  est  précisé- 
ment de  distinguer  ce  qui  peut,  sans  inconvénient,  être  abandonné  au 
pouvoir  discrétionnaire  des  conseils  municipaux,  et  ce  en  quoi  ce  pou- 
voir doit  être  limité.  D'ailleurs,  même  avec  la  rigueur  du  régime  actuel, 
n'y  a-t-il  pas  des  abps?  M.  de  la  Grye  en  signale  un  des  plus  criants, 
c'est  celui  des  taxes  d'affouage  ou  plutôt  des  surtaxes.  Ces  parasites 
financiers  s'ajoutent  à  des  charges  forestières  légitimes,  en  grevant 
chaque  lot  d'affouage  de  certaines  sommes  destinées  h  subvenir  à  des 
dépenses  communales  sans  aucune  relation  avec  les  forêts.  Sans  doute 
ce  n'est  pas  le  préfet  qui  les  impose,  et  il  aurait  le  droit  de  ne  pas  les 
approuver  ;  mais  le  contraire  arrive  le  plus  souvent,  et,  en  acceptant 
l'exagération  des  surtaxes  proposées,  les  préfets  sont  loin  de  servir  l'in- 
térêt du  plus  grand  nombre,  A  ce  sujet,  M.  de  la  Grye  fait  observer  avec 
raison  que  si  les  municipalités  font  porter  sur  les  affouages  des  dé- 
penses communales  autres  que  celles  de  la  forêt,  elles  font  ainsi  payer 
par  les  habitants  qui  ne  possèdent  rien  une  partie  des  charges  qui  de- 
vraient légitimement  peser  sur  les  propriétaires. 

Ajoutons  que  cette  flagrante  injustice  est  toujours  commise  avec  la 
complicité  des  préfets,  qui,  en  cela,  ne  font  pas  de  bonne  politique.  Ne 
voient-ils  pas  qu'ils  préparent  ainsi  l'envahissement  des  conseils  mu- 
nicipaux par  les  prolétaires?  Les  habitants  pauvres,  souvent-hors  d'état 
d'acquitter  les  taxes  afTouagères,  chercheront  à  se  procurer  en  délit  le 
bois  qu'ils  n'auront  pu  payer  à  cause  de  l'exagération  de  la  taxe.  La 
forêt  communale  sera  au  pillage.  Viennent  les  élections,  les  délinquants 
peuvent  se  trouver  en  majorité  dans  le  conseil  municipal.  Il  sera  im- 
possible de  les  en  écarter,  puisque  les  récidivistes  condamnés  à  l'em- 
prisonnement, les  délinquants  forestiers  les  plus  incorrigibles  ne  peu- 
vent être  exclus  du  conseil  municipal  pour  cause  d'indignité  (arrêt  du 
conseil  d'Etat  du  22  novembre  4878,  Rép.  Rev,,  t.  IX,  p.  307).  Telles 
peuvent  être  le.s  conséquences  désastreuses  d'une  mesure  souveraine- 
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ment  impolitique,  tandis  qn*en  suivant  les  sages  conseils  de  Fauteur  du 
Régime  forestier,  rien  de  semblable  ne  serait  à  craindre. 

Suivant  nous,  il  n'y  a  qu'un  remède  à  cet  abus,  c'est  que  la  loi  inter- 
dise de  faire  entrer  dans  la  taxe  affouagère  aucun  élément  étranger  à 
ce  qui  est  dû  par  la  forêt. 

Les  réflexions  qui  précèdent  ne  se  trouvent  pas  dans  le  livre  de 
M.  de  la  Grye,  mais  plusieurs  s'y  rencontrent  en  germe  et  dérivent  for- 
cément des  justes  critiques  auxquelles  il  s'est  livré.  C'est  qu'en  effet 
l'état  actuel  de  notre  législation  présente  parfois  de  singulières  anoma- 
lies. Ainsi,  les  communes  dont  les  coupes  ne  s'exploitent  que  tous  les 
deux,  trois  ou  quatre  ans,  ne  payent  la  taxe  maximum  de  i  franc 
par  hectare  que  pour  les  années  d'exploitation.  Par  conséquent,  une 
commune  propriétaire  d'une  forêt  de  20  hectares  aurait  à  payer 
20  francs  par  an  si  cette  forêt  était  aménagée  en  vingt  coupes.  Cette 
même  commune  n'aurait  à  payer  que  30  francs  tous  les  dix  ans,  si  elle 
était  aménagée  en  deux  coupes.  On  voit,  par  les  exemples  cités,  que 
de  très  justes  critiques  sont  fréquentes  dans  le  Régime  forestier* 

La  forme  concise  adoptée  par  l'auteur  ne  comportait  ni  les  digres- 
sions, ni  les  longs  développements.  Cependant,  partout  et  toujours,  il 
en  dit  assez  pour  qu'on  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  qui  est  ou  sur  ce 
qui  devrait  être.  Nous  ne  parlons  pas  du  style,  il  est  assez  connu  des 
lecteurs  de  la  Revue  ;  ce  que  nous  pouvons  afflrmer,  c'est  qu'il  est,  plus 
que  jamais,  d'une  éclatante  clarté. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  de  la  Grye  est  l'un  des  mieux  faits  et  des 
plus  utiles.  11  éclairera  et  guidera  les  agents  dans  leurs  relations  avec 
les  nombreux  fonctionnaires  concourant  à  l'administration  communale. 
Il  ne  sera  pas  moins  utile  à  ces  fonctionnaires  eux-mêmes.  Si  d'autres 
auteurs  peuvent  faire  des  ouvrages  aussi  bons  et  aussi  corrects  que 
celui  dont  nous  rendons  compte,  c'est  la  grâce  que  nous  leur  souhai- 
tons et  que  nous  demandons  pour  nous-mème. 

E.  Heaume. 
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NécROLOGiB.  M.  Galiol;  M.  Stollz.  —  Ci'éalion  d'une  slalion  dVxpériencos  h.  ('Ecole 
de  Nancy.  —  Augmentation  de  traitement  des  stagiaires.  ^  Création  de  deux  coq- 
nervations.  —  Visite  du  ministre  de  l'agriculture  h.  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  — 
Récompenses  déceinées  par  les  Sociétés  d*agricuUure  du  Doubs  et  de  la  Marne.  — 
Budget  supplémentaire  de  1882.  —  Compte  définitif  du  budget  de  1879.  —  La  sylvi- 
culture au  cap  do  Honiie- Espérance.  —  Concours  régionaux  de  1883.  —  Société  de 
secours. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Gallot,  inspecteur  des  forêts  en 
retraite.  M.  Gallot,  sorti  de  i*Ecole  forestière  en  1841 ,  a  été  stagiaire  à 
Golmar,  garde  général  à  Sanlieu  et  à  Ghâtillon,  puis  sous-inspecteur 
à  Cosne  et  à  Châtillon.  Nommé  inspecteur  en  avril  1857,  il  a  occupé 
successivement  les  postes  de  Golmar,  Blangy,  Ghâtillon  et  Auxerre. 
Il  occupait  encore  cette  dernière  résidence  lorsqu'il  fut  admis  à  la 
retraite,  au  mois  d'août  1878.  G'est  là  qu'il  vient  de  terminer,  à  l'âge 
de  soixante-cinq  ans,  une  carrière  fort  honorablement  remplie. 

—M.  Stoltz,  garde  général  en  disponibilité,  est  décédé  à  Nice,  le 
25  août  dernier. 

H  appartenait  à  la  38*^  promotion  de  l'Ecole  de  Nancy. 

Après  avoir  servi  longtemps  en  Alsace,  il  occupait  en  dernier  lieu  le 
poste  de  garde  général  sédentaire  à  Nice  ;  mais  il  fut  contraint  de  se 
faire  mettre  en  disponibilité,  en  1872,  pour  se  consacrer  aux  soins  que 
réclamaient  la  santé  de  sa  femme,  l'éducation  de  ses  enfants  et  Tadmi- 
nistration  d'importants  intérêts  compromis  par  la  perte  de  l'Alsace. 

Il  a  été  accompagné  à  sa  dernière  demeure  par  tous  les  agents  fores- 
tiers présents  à  Nice. 

M.  le  conservateur  Boyé  lui  a  adressé,  dans  les  termes  suivants,  un 
dernier  adieu  : 

«  Au  nom  des  agents  de  l'administration  des  forêts,  je  viens  dire  un 
dernier  adieu  à  un  camarade  bien  regretté. 

((  Stoltz  s'était  séparé  de  nous  depuis  quelques  années,  mais  les  liens 
qui  l'attachaient  à  la  famille  forestière  ne  s'étaient  pas  dénoués  ni  même 
relâchés. 

((  il  portait  un  vif  intérêt  à  nos  travaux,  et  c'était  toujours  avec  bon- 
heur qu'il  parlait  de  ses  anciennes  fonctions. 

u  II  les  avait  abandonnées  pour  se  livrer  aux  soins  que  réclamaient  la 
santé  d'une  femme  chérie  et  l'éducation  de  ses  enfants  adorés. 

u  Nous  avons  tous  vu  avec  quel  infatigable  dévouement  il  a  rempli 
cette  mission. 
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«  Il  s'y  consacrait  tout  entier  et  occupait  les  quelques  loisirs  qu'elle 
lui  laissait  à  Tétude  des  sciences  naturelles,  qu'il  aimait  avec  passion. 
Il  a  fait  des  travaux  remarquables,  et  il  aurait  certainement  acquis  un 
nom  dans  la  science  si  la  mort  ne  l'avait  prématurément  frappé. 

«  A  toutes  ces  belles  qualités  Stoltz  joignait  un  profond  amour  pour 
sa  patrie,  notre  cbère  et  malheureuse  Alsace.  Il  espérait  fermement  y 
rentrer  avec  le  drapeau  français. 

«  Hélas  I  mon  cher  et  regretté  compatriote,  ton  espoir  a  été  déçu, 
mais  tes  fils  seront  plus  heureux. 

«  Repose  en  paix,  cher  et  bien-aimé  camarade  :  tu  as  été  homme  de 
bien,  tu  as  vaillamment  rempli  ton  devoir  ici-bas.  Dieu  t'a  déjà  donné 
ta  récompense. 

«  Adieu.  » 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  a  institué,  par  un  arrêté  en  date  du 
27  février,  une  station  de  recherches  et  d'expériences  à  TEcole  fores- 
tière de  Nancy.  A  cette  station  sont  attachées  cinq  séries  des  forêts 
domaniales  d'Amance  et  de  Haye,  séries  dans  lesquelles  l'Ecole  fores- 
tière sera  chargée  d'asseoir  et  d'estimer  les  coupes,  qui  seront  vendues 
par  les  agents  du  service  ordinaire. 

—  Le  traitement  des  élèves  sortant  de  l'Ecole  de  Nancy  sera,  à  partir 
de  la  promotion  de  1885,  porté  à  2000  francs. 

Ceux  de  ces  agents  qui  seront  chargés  de  l'intérim  d'un  cantonne- 
ment ancien  recevront  en  outre  les  indemnités  affectées  au  poste;  mais 
ceux  qui  seront  attachés  au  service  des  reboisements  ou  des  aménage- 
ments ne  toucheront  pas  l'indemnité  de  1000  francs  allouée  aux  agents 
faisant  partie  de  ces  services  spéciaux. 

— >  Un  décret  en  date  du  18  juillet  crée  deux  nouvelles  conservations 
forestières,  dont  les  sièges  sont  fixés  à  Foix  et  à  Annecy.  Ces  conser- 
vations comprennent  :  la  première,  le  département  de  l'Ariège;  la  se- 
conde, le  département  de  la  Haute-Savoie.  Le  même  décret  rattache  le 
département  du  Gers  à  la  conservation  de  Toulouse. 

—  L'Ecole  nationale  forestière  vient  d'être  honorée  d'une  visite  dont 
le  souvenir  restera  longtemps  vivace  chez  les  membres  du  corps  ensei- 
gnant. Lundi  ^H  août,  à  midi,  M.  de  MfJiy,  uiinistre  de  lagriculture, 
après  avoir  présidé  la  veille  l'inauguration  do  la  statue  de  Rouget  de 
Lisle,  <\  Lons-le-Saulnier,  arrivait  à  Nancy,  où  l'avait  déjà  précédé 
M.  Loronlz,  directeur  des  forets.  Immédiatement  le  ministre  reçut  les 
professeurs  et  leur  exprima  son  contentement  de  se  trouver  au  milieu 
des  fonctionnaires  forestiefs  de  TEst,  dans  la  maison  de  Lorentz  et 
Parade.  Il  remit,  au  nom  de  M.  le  ministre  do  l'instruction  publique. 
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les  palmes  d'officier  d'académie  à  M.  Thiery,  licencié  es  sciences  et 
professeur  répétiteur  du  cours  de  mathématiques  appliquées,  ainsi  qu'à 
M.  Guyot,  docteur  en  droit,  répétiteur  du  cours  de  législation.  Dans  la 
cour  de  TËcoie,  les  élèves  des  deux  promotions  attendaient  sous  les 
armes  ;  les  examens  de  iin  d'année  commencèrent  par  les  exercices 
militaires,  commandés  à  tour  de  rôle  par  un  élève  et  terminés  par  la 
revue  générale.  Ensuite  le  ministre  voulut  visiter  en  détail  les  caserne- 
ments, le  laboratoire  de  la  station  d'expériences,  les  galeries  et  les 
salles  des  collections,  enfin  toutes  les  parties  de  cet  établissement  qui, 
fondé,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  par  le  père  du  directeur  actuel  des 
forêts,  a  été  sans  cesse  augmenté  et  amélioré,  grâce  aux  efforts  perse* 
vérants  de  MM.  Parade,  Nanquettc  et-Mathieu.  Le  lendemain  mardi, 
toute  la  matinée  fut  employée  à  des  examens  sur  les  diverses  branches 
de  l'enseignement,  que  le  ministre  voulait  apprécier  dans  leur  variété 
et  leur  étendue.  Après  un  déjeuner  chez  M.  Duvaux,  son  collègue  de  . 
l'instruction  publique,  M.  de  Mahy  se  fit  conduire  au  haras  de  Rosières 
et  visita  la  nouvelle  école  d'agriculture  de  Tomblaine,  accompagné  par 
M.  Gazelles,  préfet  de  Meurthe-et-Moselle,  et  par  M.  Grandeau,  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  et  l'un  des  professeers  de  l'Ecole  forestière. 
Le  soir,  au  dîner  et  à  la  réception  qui  eurent  lieu  chez  le  directeur  de 
TEcole,  chacun  put  apprécier  la  bienveillance  parfaite  du  ministre  pour 
les  professeurs  et  les  élèves,  le  vif  intérêt  qu'il  manifestait  pour  les 
questions  d'enseignement  et  sa  haute  compétence  pour  les  matières 
agricoles  et  forestières. 

Le  mercredi,  dès  sept  heures  du  matin,  il  remettait  aux  élèves  les 
prix  mérités  dans  les  concours  de  Tannée,  les  encourageait  au  travail 
par  quelques  paroles  allant  droit  au  cœur,  et  partait,  avec  le  directeur 
des  forêts,  pour  la  pépinière  de  Belle-Fontaine,  où  les  agents  de  la 
conservation  de  Nancy,  M.  de  Dumast  à  leur  tète,  le  recevaient  avec 
une  compagnie  de  chasseurs  forestiers.  Ghacun  connaît  la  pittoresque 
vallée  et  l'important  établissement  dans  l'enceinte  duquel  s'élève  le  mo- 
nument dressé  à  la  mémoire  do  ^'M.  Lorentz  et  Parade  par  le  concours 
de  tous  les  forestiers,  hommage  impérissable  rendu  au  souvenir  de 
maîtres  vénérés.  Les  bâtiments  décorés  avec  goût,  les  salves  de  mous- 
queterie,  un  site  frais  et  charmant  et  plus  encore  Tair  de  contentement 
de  chacun  donnaient  à  tout  l'entourage  un  véritable  air  de  fête.  La 
pépinière  sert  plus  à  l'instruction  des  élèves  qu'à  la  forêt  de  Haye,  dont 
elle  fait  partie,  car  il  est  digne  de  remarque  que,  dans  cet  important 
massif  de  600  hectares,  traité  en  conversion  de  futaie,  aucun  crédit 
n'est  nécessaire  pour  des  repeuplements  arlificiels  :  la  régénération 
naturelle  est  partout  régulière,  grâce  aux  sages  méthodes  de  cul- 
ture qui  y  sont  usitées. 

L'excursion  à  Belle-Fontaine  marquait  le  terme  du  séjour  de  M.  de 
Mahy,  dont  les  heures  étaient  comptées.  Il  était  difficile  de  l'employer 
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mieux,  et  pas  une  minute  n'avait  été  perdue  pour  les  intérêts  de 
l'agriculture  et  des  forêts.  L'infatigable  activité  du  ministre  le  conduisait 
dans  les  montagnes  des  Alpes,  où  Tétude  des  reboisements  et  l'appli- 
cation de  la  nouvelle  loi  attiraient  son  attention. 

Cette  visite,  trop  courte  à  notre  grand  regret,  marquera  dans  les 
annales  de  l'Ecole.  Pour  en  conserver  le  souvenir,  la  principale  galerie 
des  collections  doit  désormais  porter  le  nom  de  M.  dcMahy,  car  peut- 
être  pour  la  première  fois,  depuis  1825,  un  ministre  a  bien  voulu 
consacrer  un  voyage  spécial  à  notre  grand  institut  forestier  et  montrer 
quel  prix  il  attache  au  perfectionnement  des  études,  ainsi  qu'au  bon 
recrutement  de  l'administration  dont  il  est  le  chef. 

—  La  Société  d'agriculture  du  département  du  Doubs  a  décerné,  lors 
du  concours  qui  a  eu  lieu  à  Montbéliard  le  i3  août,  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Orattepain,  sous-inspecteur  des  forêts,  pour  la  tarière-plantoir 
dont  il  est  l'inventeur  et  pour  la  création  d'une  pépinière  dans  la  forêt 
communale  de  Vaudoncourt  ; 

Une  médaille  de  bronze  et  40  francs  au  brigadier  Huot-Marchand, 
d'Hérimoncourt,  pour  un  semis  de  chêne  sur  80  ares  de  la  même  forêt. 

—  La  Société  d'agriculture,  lettres  et  arts  de  la  Marne  a  décerné, 
dans  sa  séance  du  28  août,  une  médaille  de  bronze  au  garde  communal 
Lambert. 

—  Le  projet  de  budget  supplémentaire  de  l'administration  des  forêts 
pour  l'exercice  1882,  que  nous  avons  reproduit  dans  le  numéro  d'août, 
ayant  été  adopté  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés,  a  été 
définitivement  sanctionné  par  une  loi  promulguée  le  1 1  août. 

—  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  les  résultats  de  la  gestion  des 
forêts  de  l'Etat,  pour  un  exercice  donné,  avec  les  prévisions  qui  ont  servi 
de  base  à  la  préparation  du  budget  de  ce  même  exercice. 

Cette  comparaison  ne  peut  se  faire  que  lorsque  les  comptes  définitifs 
ont  été  arrêtés.  Le  Journal  officiel  du  .'31  juillet  vient  de  publier  ces 
comptes  pour  l'exercice  i879.  Nous  extrayons  des  tableaux  compliqués, 
dans  lesquels  ils  figurent,  les  chiffres  concernant  le  service  des  forêts. 
Mais,  comme  tous  nos  lecteurs  ne  sont  pas  versés  dans  la  lecture  des 
budgets  et  de  leurs  divisions,  nous  croyons  utile  de  faire  précéder  nos 
chiffres  de  quelques  explications. 

Le  budget  du  service  des  forêts  ne  comprend  pas  les  dépenses  de 
l'administration  centrale  des  forêts.  Ces  dépenses  figurent  dans  un 
chapitre  spécial  dans  lequel  elles  sont  confondues  avec  celles  de  Tad- 
ministration  du  ministère  de  l'agriculture  et  ne  peuvent  en  être  déga- 
gées. Les  comptes  fi  l'appui  du  règlement  du  budget  font  connaître  les 
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crédits  alloués,  les  dépenses,  les  payements  effectués,  les  dépenses  res- 
lant^à  payer,  etc.  Ces  renseignements  sont  très  utiles  au  point  de  vue 
de  la  comptabilité;  mais,  quand  on  veut  simplement  savoir  si  les 
dépenses  ou  les  recettes  réelles  ont  dépassé  les  prévisions  ou  leur  ont 
été  inférieures,  il  suffit  de  comparer  les  chiffres  portés  au  budget  avec 
ceux  qui  figurent  dans  la  colonne  des  droits  constatés*  Il  importe  peu, 
en  effet,  que  les  versements  ou  les  payements  aient  été  faits  pendant  la 
durée  de  l'exercice,  puisque  ces  recettes  et  ces  payements  concernent 
des  opérations  afférentes  à  cet  exercice. 

Ceci  dit>  nous   commençons  notre  analyse  par  les  comptes  de 
receltes  : 

Evaluationa.  Prodoits. 

La  vente  des  coupes  de  bois 30  835  000  fr.  29  371  276  fr. 

Celle  des  produite  divers 5  857  000  3  466  782 

La  contribution  pour  frais  de  régie 1 140  000  1093  719 

La  valeur  des  bois  cédés  à  la  marine...         270  000  174  086 

Totaux 38 1 02  600  fr.  34  105  864  fr. 

Les  prévisions  ont  dépassé  les  recettes  de  la  différence  entre  ces  deux 
chiffres,  soit  4096736  francs- 
Passons  maintenant  au  compte  des  dépenses. 

Evtluations.  Dépenses. 

Personnel  du  service  des  forêts 5  368  467  fr.  5  368  443  fr. 

Enseignement  forestier 208  785  201  382 

Matériel  du  service  des  forêts 2  869  045  2  777  71 5 

Impressions 44  536  44  536 

Constructions,  reboisement '. 2  927  085  2  827  849 

Dépenses|diverses 2  081800  2  060  400 

4  3499  718  fr.  13  280325  fr. 

Les  dépenses  ont  été  inférieures  aux  prévisions  de  213393  francs. 
Ce  résultat  n'a  d'ailleurs  rien  d'anormal,  car  les  dépenses  ne  peuvent 
jamais  dépasser  les  crédits  alloués. 

—  M.  de  Yasselot,  qui  occupe  dans  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  les  fonctions  de  stiper-intendant  des  forêts,  a  présenté  au 
Conseil  législatif  un  rapport  qui  a  été  hautement  approuvé  par  cette 
assemblée.  Nous  reproduisons,  d'après  le  Cape-Times,  un  extrait  du 
compte  rendu  de  la  séance  dans  laquelle  les  propositions  de  M.  de  Yas- 
selot ont  été  discutées  : 

Legislatif'Council,  —  Séance  du  3  mai. 

L'honorable  M.  Ebden  fait  la  motion  suivante  :  «  L'attention  du  gou- 
vernement doit  être  attirée  sur  les  recommandations  contenues  dans 
le  rapport  du  super-intendant  des  bois  et  forêts  et  spécialement  sur  la 
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recommandation  d'envoyer  des  jeunes  colons  (k  Nancy  pour  y  être 
instruits  dans  l'art  forestier,  en  vue  do  les  employer  ensuite  dai^s  le 
service  de  la  colonie.  L'art  forestier,  dit-il,  est  maintenant  qne  science 
sur  laquelle  se  porte  la  plus  grande  attention  dans  tous  les  pays  de 
FEurope.  Malheureusement,  les  forêts  de  la  colonie  ont  été  considéra- 
blement négligées,  nonobstant  le  fait  qu'elles  peuvent  être  une  grande 
source  de  richesse  pour  le  pays.  Le  rapport  du  super-intendaat  est  un 
des  plus  intéressants  et  instructifs  documents  que  j'aie  jamais  lus,  et  0 
contient  beaucoup  de  recommandations  de  valeur,  y  compris  celle  d'en- 
voyer cinq  jeunes  colons  à  Nancy  pour  y  étudier  l'art  forestier  {fbrêttri/). 

«  L'honorable  colonel  Schermbrucker  appuie  la  motion  et  déplore  la 
folle  destruction  dont  nos  forêts  sont  victimes.  Il  espère  qu'il  sera  fait 
quelque  chose  pour  arrêter  la  dévastation  et  mettre  fin  à  Tétat  d'aban- 
don d'un  matériel  d'une  pareille  valeur, 

«  L'honorable  M.  Meethling  appuie  la  motion,  et  le  débat  egt  renvoyé 
au  jeudi.  » 

Le  jeudi  4  mai,  la  motion  a  été  adoptée  dans  les  termes  où  elle  a  été 
présentée. 

Le  vendredi  5  mai,  le  Conseil  législatif  décide  que  dette  résoli^^on 
sera  transmise  à  la  Chambre  des  députés  pour  î^voir  soq  concours. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  l'activité  et  les  rares  facultés 
d'organisation  dont  M.  de  Vasselot  a  fait  preuve,  en  créant,  au  milieu 
de  difficultés  de  toute  nature,  le  beau  service  des  dunes  de  Ift  Coubre, 
sont  appréciées  comme  elles  le  n^éritent  par  le  gouvernement  du  Cap. 
S'il  est  possible  de  sauver  les  forêts  de  cette  colonie,  nul  n'est  plus 
capable  de  le  faire  que  le  forestier  qui  a  su  transformer  le  désert  de  la 
Coubre  en  une  forêt  florissante. 

—  Les  concours  de  1882  sont  à  peine  terminés,  qu'on  s'ocpupe  de 
préparer  ceux  de  1883. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  en  date  di;  17  juillet  i882, 
les  concours  régionaux  agricoles  d'animaux  reproducteurs,  d'instru- 
ments et  de  produits  agricoles  et  horticoles,  auront  lieu,  en  1883,  dans 
les  villes  ci-âprès  désignées  : 

A  Caen,  pour  la  région  comprenant  les  départements  du  Calvados, 
de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de 
la  Seine-Inférieure. 

A  Vannes,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Côtes- 
du-Nord,  du  Finistère,  d'IUe-et- Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan. 

A  Amiens,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Aisne, 
du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  S^ne-etrMftr^e,  de 
Seine-et-Oise  et  de  la  Somme, 

A  Blois,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Allier,  du 
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Gbôr,  de  riadre,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-jet-Cber,  jlu  Loiret  ^t  dp  la 
NièyjîB. 

il  Trqyes,  pour  la  région  comprenant  lea  départements  des  Ardennes, 
de  VAut^p,  de  |a  Ms^r^e,  dp  ]^.  HauterMarne,  de  Meartheret-Mpselle,  de 
la  Meuse  et  des  Yq^ges. 

A  ^oufg,  pQvir  la  région  comprenant  Ips  départements  de  l'Ain,  dp 
la  Côtp-d'Qr,  du  Bfipbs,  du  Jura,  de  ia  Haute-Saônp,  de  Saâne-etrLQire, 
de  rypppe  pt  de  Tarrondis^emeat  de  Belfort. 

Aïippbefofl,  pour  |a  région  comprenant  les  départements  de  la  Cba? 
rente,  de  )^  Qbarpnte-fnférieqre,  de  la  Dordogne,  de  la  (jiron4e>  des 
Ppux-Sèyipps,  jie  la  Vendép,  4e  la  Yiepne  et  de  la  IJautprVienne. 

A  Fuix,  ppur  la  région  Gomprepant  les  départements  de  TAri^ge,  de 
la  Haqte-Garonne ,  du  Gers ,  ^es  Laudes ,  de  Lot-pt-Garonne ,  des 
BassesrPyrénées  et  des  Hautes-Pyrénées. 

A  AurillaPy  pour  l^  région  comprenant  les  départements  dp  TAvayron^ 
du  Cantal,  4e  I^  Corréze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Tarn,  de  Tarn-ets 
Garqpnp. 

A  Mdp4e,  pour  la  région  comprenant  les  départpments  de  rArdëche, 
de  la  I^PÎfe,  de  la  Haute-Ijoire,  de  la  Lozère,  du  Puy-derDôme  et  du 
HhOpp. 

A  Nice,  poqr  la  régiop  comprenant  les  départements  des  Alpes-Ma- 
ritimes, dp  TApdp,  4e$  Boucbes-du-Bhône,  dp  la  Corse,  du  Gard,  de 
r Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var. 

A  Pjgue,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Basses- 
Alpes,  des  f}autes-Alpes,  do  la  Drôme,  de  Tlsère,  de  la  Savoie^  de  la 
Haute-Savoip  et  dp  Vaucluse. 

Les  dates  auxquelles  les  concours  auront  lieu  seront  fixées  ultérieu- 
rement et  portées  h  la  connaissance  du  public. 

Sociélé  du  secours.  —  Durant  la  mois  d'août  la  Société  de  secours 
et  prêts  entre  les  agepts  forestiers  a  reçu  : 

Les  cotisations  (1B79)  de  MM.  Putemps  du  Gric,  Galliepd,  Delaporte  ; 

Les  cotisations  (1880)  de  MM.  Combrau,  Dutemps  du  Gric,  Galliend, 
Nallet,  Dejapor^e,  Sers. 

Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Marchai  (E.),  Vauthier  (H.-A.-E),  Dp- 
launay  (M.-H.-A.),  Couturier,  Combrau,  Giloire  de  Lépinais,  Dutemps 
dp  Gric,  î^eseprre,  Masson  (F.),  Mersey,  Vivier,  Galliend,  Truchpt, 
Nallet,  Delaporte,  Demoyen  (L.), Sers; 

Les  cotisations  (j882)  de  ifM.. Barbier  de  la  Serre  (G.-A.-A.),  Huard 
de  la  Marre,  de  la  Porte,  Girard,  David  (C.-M.-T.),  Besançon,  Mar- 
chai (£.),  Zivy,  Biarpois,  Tézénas,  Antoine,  Durand  de  Prcmorel, 
4ps  Mercières,  Laporte,  Cbayaux,  Dumont  (H.),  Braesch,  de  Cro2é, 
d'Houdouart,  Guary  (F.-A.),  Guary  (A.-IL),  Ducbalais,  Jacques,  Joly, 
4p  Poixo,  Sauné,  Tallavignes,  Bourbon,  Dupip^  Vauthier  (H.-A.-ë  ), 
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Delaunay  (M.-H.-A.),  Cardot  (A.-E.-A.),  Couturier,  Le  Fol,  Garnier, 
Laurent  (A.-E.),  Gagneur  de  Patomay,  d'Haranguier  de  Quincerot, 
Honoré,  Garot,  George-Grimblot,  Etchégoyen,  Gérard  (E.-E.-O.),  Bar- 
bier de  la  Serre  (G.-G.-A.),  Minangoin,  Lafosse,  Crouvizier,  Gazin,  Hild, 
Maire  (P.-J.-J.),  Masson  (E.),  Joly  de  Sailly,  Laurent  (E.),  Goursaud, 
Foulon,  de  la  Boissière,  Laprevole,  Dubois  (P.-A.-J.),  Gabet,  Javeli 
Delune  (J.),  Armandin,  Combrau,  Laigre,  Duchesne,  Malye,  Hun,  Grouët, 
Langlois,  Calvet,  Nugues,  Lartigue,  Moreau  (P.),  de  Lemps,  Lamiray, 
Giioire  de  Lépinais,  Dutemps  du  Gric,  Arloing,  Quinchez,  Dumont  (L.), 
Sauvage,  Suremain  de  Saiséray,  Masson  (F.),  Touchaleaume,  Voirin, 
Chautan  de  Vercly,  Ory,  Desprez  de  Gésincourt,  Ducl^uffour,  Vau- 
thier  (G.-J.-F.-M.),  Leseurre,  Nonguier,  Martin  (A.-L.-J.-O.),  de  Mon- 
teil,  Mourgeon^  Lioult  de  Cbènedollé,  Ligeret,  Lefebvre  (L.-S.-G.),Gui- 
nier,  Moureton,  Colomb,  Meynieux,  Mauger,  Muters,  Mersey,  Rogé,  de 
Yillelongue,  Tassy,  Level,  Seurre,  Watigny,  Lhéritier,  Margot,  Gaury, 
Ballin,  Runacher,  Fresneau,  Benoît,  Galliend,  Batho,  Odent,  Sauce, 
Châtelain,  Bujou,  Vico,  Julien,  Chardon,  Tourtel,  Dubois  (L.),  Bergère, 
de  Framond,  Vaney,  de  Martel,  Truchot,  Poinsignon,  Delaygue,  Mul- 
1er  (J.),  Reydet,  Laithiez,  Nallet,  de  Champeaux  de  la  Boullaye, 
Roux  (J.-C.-L.),  Bonjour,  Duvivier,  Molievaux,  Delassasseigne,  Marti- 
mor,  Delaporte,  Baum,  Demoyen  (L.),  Sers,  Fargues,  Arbeltier  Juliien 
de  la  Boullaye,  Poivre,  Brossardde  Corbigny,  Picot,  Auvraye. 

Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Bertrand  (L.-P.),  Boureau,  Buffault 
(M.-J.-E.),Lasserrede  Castelmore,  Drevon  (E.-P.-L.-J.),  Fessier,  duGuiny 
(C.-A.-L.-M.),Guillot,  Henriquet,  Hérisson,  Laparre,  Bernard  de  Laver- 
nette,Leddet(P.-M.),Bouvet,Murisson,GeneaudeSainte-Gertrude,Surell, 
Volmerange  (M,),  Volmerange  (R.)»Perichon,  Level,  Seurre,  Watigny, 
Runacher,  Bujon,  Vico,  Zivy,  d'Houdouard,  Vauthier  (H. -A.-E.),  Wil- 
mart,  Gârnier,  Gérard  (E.-E.-O.),  Barbier  de  la  Serre  (G.-G.-A.),  de  la 
Boissière,  Laprevote,  Delune  (J.),  Duchesne,  Malye,  Nugues,  Burel, 
Moreau  (P.),  Lamiray,  Voirin,  Chautan  de  Vercly,  Ory,  Desprez  de 
Gésincourt,  Ligeret,  de  Villelongue,  Dubois  (L.),  de  Martel,  de  Cham- 
peaux de  la  Boullaye,  Delaporte  ; 

Les  cotisations  (1884)  de  MM.  Vauthier  (H.  A.  E.),  Burel,  Bujon,  De- 
laporte ; 

La  cotisation  i885  et  1886  de  M.  Bujon  ; 

Le  versement  de  200  francs  de  M.  de  la  Morinerie,  devenu  membre 
fondateur  ; 

Le  versement  de  200  francs  de  M.  Le  Fol,  devenu  membre  fondateur. 

Chemim  de  fer  de  VEst.  Ouverture  de  la  ligne  du  Saint-Gothard,  —  Par 
suite  de  l'ouverture  de  la  ligne  du  Saint-Gothard,  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  TEst,  de  concert  avec  les  chemins  de  fer  suisses  et 
italiens,  a  organisé  de  nouveaux  services  directs  à  grande  vitesse  pour 
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la  Suisse  et  pour  la  haute  Italie,  via  Belfort,  Délie,  Bâle,  Lucerne  (lac 
des  Quatre-Gantons),  le  Saint-Gothard,  les  lacs  Majeur^  deLugano  et  de 
Gôme. 

Des  billets  de  l"et  de  2*  classe,  délivrés  à  Paris,  permettront  aux 
voyageurs  de  se  rendre  directement  :  en  Suisse  :  à  Bellinzona,  Locarno, 
Lugano,  Ghiasso;  et  en  Italie,  à  Gôme,  Milan,  Vérone,  Padoue,  Venise 
et  Trieste. 

Les  billets  pour  la  Suisse  sont  délivrés  maintenant  ;  ceux  pour  Tltalie 
le  seront  prochainement. 

Huiatlonii  dans  le  personnel  de  l'administration  des  forêts. 
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NOMS. 


De  RiBCROLLKS. 

Fresmeau 

JOLYET 

Poucm 

MOYSS 

De  Valicourt.. 

SCELZER 

Lamy 

Lemoymc     de 
Forges 


Carrière..... 
Chayaux.  ... 
Rodolphe..  ., 
François.  . . . 
Roux 


GUIMICR 

Vanbooceb 

Bertrand 

Delamothe 

Arloiso 

Phal 

LlÉBAUT.......  . 

Bertucat 

ROUSSBT 

BUREL 

LtOU  VILLE 

SoUBASiRE 

BENTAiOU 

Blamquet  de 
roovillb 

Lbmoyme  de 
Forces 

Faucomprê 

Noël 

Gaussé 

Landry 

PI ALLET. ...  •.  ... 


POSITIONS  ANCIBNNBS. 


POSITIONS  NOUVBLLBS. 


Billard. 


G.   gén.*   Verdnn  -  sur  •  le  -  Doubs 

(Sa6Qe-et-Loire). 
G.  gén.,  en.disponibilitS. 

Insp.,  Vesoul  (Haute-Saôoe). 
Insp.,  Bordeaux  (Gironde). 
Insp.,  Prades  (Pyrénées-Orieot.). 
Insp.  adj.,  Moulins  (Allier). 
Insp.  adj  ,  Auxonne  (Côte«d'0r). 
Insp.  ad].,  Issoire (Puy-de-Dôme). 

Insp.  adj..  Murai  (Cantal). 

Insp.  adj.,  reb.  (Basses-Alpes). 
G.  gén.,  Pontaumnr  (Puy-de-D.). 
Insp.  adj..  Le  Thillot  (Vosges). 
Insp.  adj.,  Beauvoir  (Denx-Sèv.). 
Insp.,  chef  du  serv.  de«  reb.,  Gap 

(Hautes-AlpesJ. 
Insp.,  Foix  (Ariege). 
Insp.,  Clennont-Perrand(P.-de-D.) 
Insp.,  Sisteron  (Basses-Alpes). 
Insp.,  Digne  (Basses-Alpes). 
Insp.,  Mende  (Lozère^. 
Insp.,  Grenoble-sud  (Isère). 
Insp.  adj.,  Garpentras  (Vauduse). 
Insp.  adj.,  Autun  n*  1  (Saône-et-L.) 
Insp.,  Valence  (Drôme). 
Insp.,  Nice-est  (Alpes- Maritimes^. 
Insp.  a4j.,  S^-Menehould  (Marne). 
G.  gén.,  St-Pons,  reb.  de  l'Hérault. 
Insp.  adj.,  Saint-Béat  (Hte-Gar.). 

Insp. [adj.»  Mende  (Lozère). 

Insp.  adj..  Murât  (Cantal). 
Insp.  adj.,  au  Puy  (Haute- Loire}. 
Insp..  sans  destination. 
Insp.,  Sétif  (Constantine). 
Insp.  adj.,  Batna  (Constantine). 
G.  gén.,  Batna  (Constantine}  service 

extraordinaire. 
G.  gén.,  chef  de  brigade,  Téniet*el- 

Haàd  (Alger). 


G.  gén.,  Gannat  (Allier). 

G.    gén.,    Verdun-Bur-le- Doubs 

(Saône-et-Loire). 
Gons..  Vesoul(Haute-Sa6ne). 
dons.,  Foix  (Ariège). 
Insp.,  Bordeaux  (Gironde). 
Insp.,  Reims  (Marne). 
Insp.  adj.  3* cl.',  reb.,  Hautes-Alp.). 
Insp.,  Aarillac  (Chantai). 

Insp.  adj.,  Issoîre,  résid.  :  Cler- 

mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Insp.,  sur  place. 
Insp.  adj..  Murât  (Cantal). 
Insp.  adj.,  Pau  (Basses-Pyrén.). 
Insp.,  GnarleYille  (Ardennes;. 
Insp.,  Valence  (Drôme). 

Insp.,  reb.,  Gap  (Hautes-Alpes). 
Insp.,  Grenoble-sud  (Isère). 
Insp.,  Clermont-Ferrand  (P.-de-D.) 
Insp.,  Chambéry  (Savoieh 
Insp.,  Dijon-est  (Gôte-d'Or). 
Insp.,  D^on-ouest  (Côte-d'Or). 
Insp.,  Saulieu  (Côte-d'Or). 
Insp.,  Lons-le-Sannier  (Jura). 
Insp.,  Prades  (P^rénée^rieni.). 
Conservateur,  Ajaccio  (Corse). 
Insp.  adj.  de  3*  cl.,  reb.  (Hérault). 
G.  gén.,  Saint-Affri^ue  (Aveyron). 
Insp.  adj.,  Foix  (Anège). 

Insp.  a^j.,  Carpentras  (Vanclnse). 

Insp.  adj.,  Mende  (Lozère). 

Insp.  ad^.,  Autun  n«  1  (Saône-etrL.). 

Insp.,  Digne  (Basses-Alpes). 

Insp.,  Constantine  (Constantine). 

insp.,  Batna  (Constantine). 

G.  gén.,  chef  de  cant.,  Balna  (Con- 
stantine). 

G.  gén.,  chef  de  cant.,  Téniei-el 
Haàd  (Alger). 


446  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 


bULLiitiN  DU  COMMERCE  DI':S   IJOIS. 


2  seplembre  1882. 

PaHs,  — ^11  n'y  a  pas  de  changemeniâ  à  signaler  dahs  la  veiltfe  des  bois  â 
brûler.  Le  stock  des  bois  surannés  est  toujours  difficile  à  écoulfer.  Ainsi 
qtie  nous  le  faisions  déjà  remarquer,  un  hiver  rigburoux  poUrraseul  en 
débarrasser  les  chantiers  et  les  ports  entrepoSitaires.  Il  s'est  tVStité  à 
Ciaraecy  quelques  affaires  en  traverses  de  flot  au  prix  de  80  h  90  francs  ; 
en  bois  pelard,  de  110  à  125  francs,  suivant  qualité,  le  lout  par  décastère 
rendu  à  Paris,  octroi  non  compris.  Les  bois  de  flot  de  Cure  oiit  été  en 
grande  partie  vendus  aux  fabricants  de  produits  chimiques. 

En  ville,  les  prix  sont  pour  le  moment  réglés  comme  il  suit  :  Bois  de 
1"  qualité,  50  à  54  francs  les  \  000  kilogrammes,  mis  en  cave  ;  bois  de 
traverses  pour  hôtels,  40  à  45  francs  ;  bois  de  deuxième  catégorie  pour 
charbonniers,  36  à  40  francs. 

Le  stock  des  niarchânds  de  bols  reste  stationhaire  ;  les  qtlalités  de 
choix  s'écoulent  cependant  avec  facilité. 

Les  bois  d'oeuvre  donnent  toujours  lieu  à  des  ventes  très  suivies.  A 
aucune  époque  les  constructions  en  cours  n'ont  été  aussi  nombreuses. 
Cependant  les  bois  n'oht  pas  sensiblement  augmenté  de  valeur,  à  cause 
de  Timportation  de  jour  en  jour  plus  accehtuée  des  bois  provenant  de 
l'étranger  et  notamment  de  rAutriche-Hongrie. 

Clamecy.  —  La  charpente,  qui  est  de  belle  qualité,  arrive  lentement 
sur  lés  ports.  On  ne  signale  aucun  marché  important  pendant  le  mois 
d'août 

Les  bols  de  fente  ne  sont  l'objet  d'aucune  transaction  pour*  le  tno- 
ment.  La  vendange  paraît  très  compromise,  et  par  suite  le  prix  du 
merrairt  est  à  la  baisse  complète. 

Les  bois  à  brûler  ont  été  l'objet,  ce  ihols-ci;  d'une  vente  assez  impor- 
tante>  mais  de  très  mauvaises  conditions  de  prix.  Le  marché  passé  au 
gré  de  l'acheteur  pour  des  bois  d'assez  bonne  qualité  relative  n'a  été 
payé  qu'à  raison  du  chiffre  de  62  francs  (soixante-deux  francs)  le  décas- 
tère ;  le  prix  à  peine  de  l'argent  déboursé  pour  les  frais  d'exploitation 
et  de  transport.  D'autres  lots  de  bois  rte  sont  plus  vendables  en  raison 
de  leur  mauvais  état.  Malgré  cela,  quelques  Marchands  préfèrent  encore 
attendre  l'entrée  de  l'hiver  pour  les  présenter  au  commerce. 

Le  Havre,  —  La  hausse  des  frets  de  Suéde,  Russie  et  Canada 
amènera  infailliblemeut  dUci  à  peu  de  temps  une  augmentation  des 
bois  de  ces  provenances.  Dès  à  présent,  on  peut  prévoir  pour  la  fin  du 
mois  une  hausse  de  2  à  5  pour  100.  Les  demandes  sont  toujours  très 
actives.  Les  chargements  sont  expédiés  à  l'intérieur,  on  peut  dire  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  arrivée.  Pour  cette  raison,  et  aussi  à  cause  de  la 
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difficulté  de  se  procurer  des  navires  à  des  taux  raisonnables,  les  stocks 
dans  les  ports  seront  très  restreints  cet  hiver. 

Ports  de  f  Aisne  et  de  l'Oise.  —  Affaires  absolument  nulles  sur  toutes 
les  marchandises  pendant  le  mois  d'août.  La  navigation  vient  d'être 
reprise  sur  TOise  et  le  canal  latéral.  Sur  l'Aisne,  le  chômage  ne  cessera 
qu'au  milieu  de  septembre. 

ArboisH  Salins.  —  La  situation  demeure  sans  variation.  Le  bois  de 
chauffage  se  maintient  aux  cours  du  mois  précédent.  La  charbonnette  a 
de  la  tendance  à  la  baisse.  La  Société  des  forges  de  Franche-Comté  a  ré- 
cemment mis  en  adjudication  la  fourniture  des  charbons  de  bois  dont 
elle  aura  besoin  en  1883  sur  la  mise  à  prix  de  12  francs  le  mètre  cube 
rendu  aux  divers  établissements.  Plusieurs  marchands  ont  soumissionné 
à  des  prix  variant  de  il, 50  à  12  francs.  Dans  ces  conditions  il  n'est 
guère  permis  de  prévoir  que  cette  marchandise  se  relève  d'ici  à  quel- 
que temps. 

^eawcatre.— Affaires  très  calmes  à  cause  de  l'approche  des  vendanges. 

Montréfeait.  — Les  bois  de  construction  se  tiennent  bien.  Les  iois  de 
feu  0i  de  charbon  laissent  fort  à  désirer. 

Bof'deaux.  —  Les  bois  d'œuvre  ne  se  demandent  qu'avec  une  cer- 
taine réserve.  On  compte  en  efTet  sur  une  baisse  à  cause  du  stock  con- 
sidérable existant  sur  la  place.  Les  affaires  présentent  peu  d'animation. 
Les  espérances  qu'avait  fait  naître  le  bel  aspect  du  vignoble  sont 
aujourd'hui  déçues  à  cause  des  variations  incessantes  de  la  température. 
De  là,  la  baisse  des  merrains  et  la  grande  réserve  observée  par  la  ton- 
nellerie. 

Le  marché  de?  produits  résineux  a  été  largement  pourvu,  et  les  prix 
s'en  sont  ressentis.  On  dit  la  production  des  Etats-Unis  très  considé- 
rable cette  année.  René  Deschamps. 


HareliandiaMi  restant  &  port  an  31  août  4  889  sar  les  ports 

de  la  liante  Seine  et  de  l'Aube. 


DÉSIGNATION 

DES   POHTB. 


BOIS  A  BRULER 


Dur. 
décast. 


BHcnne-la-Vieille;  ....*. 

A.rci»-«ur-A.ube 

Troyea. 

Méry-flur-Seine 

Marcîlly-sur-Seine 

Nôgenl-sor- Seine. . .  i . . 

Brtty -sur-Seine 

Montéreaû 

Totaux 


» 

» 
» 

64,70 
134,07 

436,95 


635,72 


TENDRE. 

décast. 


» 

» 

7,77 
32,00 
» 

9 

à06,40 


245,67 


BOIS  A  OUVRER 


anuME. 

décist. 


» 
» 
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)> 
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TaMeaa  eoMparatIf  de  l'entrée  dMia  Paris»  peadant  le  mois  de  Jniii 
188  S»  des  eomhiisiibles»  fers  et  fonte  employés  dans  les  eoBstmetioas 
et  kols  à  oiiTrer. 


DÉSIGNATION 

DES    MATlàRKS, 


Bow  à  brûler  dur. , 

—  —       blanc 

Cotrets,  menuise  et  fagots... 

Charbon  de  bois 

Poasflier  de  oharbon  de  bob. 

Charbon  de  terre 

Fera  employés  dans  les  oon- 

stnxetioos 

Fonte  employée  dans  les  oon- 

struetions 

Charpente  et  sciage  de  bois 

dar 

Charpente  et  sciage  de  bois 

blanc 

Lattes  et  treillages. 

Bois  de  déchirage  en  chêne.. 

—  f       —  en  sapin.. 


NATURE 

d'unités. 


stère. 

heetolitre 
100  kilog. 


siére. 


100  bottes 
met.  car  r. 


o  .= 

t-  S* 
u  S 
o  s 

.    ® 

a  t) 


fr.  0. 
3.  » 

2.22 
1.80 
0.60 
0.30 
0.72 

3.60 

2.40 

11.28 

9.  » 
11.28 
0.216 

0.12 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

EN   AVRIL 


pendant 
l'année  1882 


30.896 

27.033 

3.234 

423.704 

7.116 

44.567.846 

4.772.234 

4.074.046 

22.530 

35.500 

24.498 

130 

2.428 


pendant 
l'année  1881 


53.919 

24.679 

3.970 

445.054 

10.722 

43.623.590 

3.949.851 

3.381.403 

21.569 

31.015 
29.269 

269 
2.688 


DIFFERENCE 
sm  u  MOIS  ootiMiomâiT. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


2.354 


n 
n 


942.256 

822.388 

692.333 

961 

4.575 

n 

m 
« 


Diminution 
en  1882. 


23.023 

N 

736 

21.350 

3.606 

w 


4.771 
159 
260 


Nafasias  ifénéraiix  de  Paris.  —  Port  et  «are  d'AuberTllIlers. 

MOUVEMENT    DU    MOIS   D'AOUT   1882. 


SITUATION 
en  1881 

(toou  MitniQvis.) 


Existant  fin  jaillet. 
Entrées  d'août.... 


Totanz. . . . 
Sorties  d'août 

Existant  fin  août.  • 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaax. 


5  286  t. 
393 


5  679  t. 
276 


5403  t. 


Entre- 
vonx. 


3  827  t. 
385 


4162  t. 
129 


4033  t. 


Char- 
pente. 


1851t 
236 


2087t, 
113 


1974  t. 


SCIAGE  PEUPLIER 


Bour- 
gogne 


109661 
430 


11396t 
352 


11044t 


Cham- 
pagne 


107891 
330 


UllOt 
454 

106651 


Qnar- 
telots. 


9  767t 
358 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


6H14t. 
432 


101251 
i473 


9  652t 


6  846U 
297 


Entre- 
voux. 


8402  t. 
562 


6  549t. 


8  964  t. 
505 


8  459  t. 


Char- 
pentes 


1466  t. 
548 


20141. 
488 


1526  t. 


Gmmes 


22  559  t. 
1699 


24258t. 
816 


23  442 


SITUATION 
en  1881 

(XOERIS  MiTRIQVtS.) 


Existant  fin  juillet. 
Entrées  d'août. . . . 


Totaux. 
Sorties  d'août.. 


Ezistuifin  août.. 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8604  t. 
517 


9 121 1. 
476 


8645  t. 


Planches 
Lorraine. 


8956  t. 


BOIS  A  BRULER. 


ROIS 


lum. 

8760  t. 
421 

339  t. 
259 

9 181  t. 
225 

598  t. 
215 

388  t. 


■w» 


Tendre* 


1014  t. 
239 


1253  t. 
225 


1028  t. 


Cotrets. 


929 
260 


1189  t. 
11 


1070  t. 


AUn- 
mettes. 


697  t. 
166 


863  t. 
123 


740  t. 


CHARBON 
de 

TERRE. 


8934824  k. 
3540  900 


12475  7U 
2665  605 

9810119  k. 
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Mercuriale  des  produite  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

« 

PLACE  DE    IPARIB. 

Bois  bfe  rbu  (octiroi  noh  cohiphs).  ^Dois  de  Qot,  110  à  1 20  fr.;  traverses,  110  à 
iîpvt.'f  bois  pelard,  lOo  ù  H5  fr.  le  décastcre;  bois  neufs  durs, 
gris  ilO  à  120  fr.;  bois  blahcs,  bouleau  et  tremble^  90  h  100  fr.; 
pin,  gelé»  60  à  80  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.;  falourdes  de  piA,  le 
cent,  50  à  ^5  fr. 

Bois  d'geuvre  (octroi  non  compris).  »  bois  eti  ^rume  (prix  ad  mètre  cube 

au  1/4^  I 

Chêne.  ^  Grumes  de  â  mètres  de  circonférence  et  au  dessus, 
déculées  et  découpées  sans  nœuds,  135  à  170  fi".  QMiitles  de  1 
à  2  mètres  de  circonféroncc»  découpe  loyale  et  roarehande^  de  70 
à85fr. 

Héirc.  —  Grumes  dô  1°',2Det  au  dessus^  découpes  sans  nœUds, 
60  à  70  fr. 

Frêne.  —  De  0",80à  1™,20,  de  circon  férettcôi  60  fr.  Au  dessus, 
de  80  à  100  fr. 

Charme.  —  50  à  70  fr. 

Orme.  —  bO  à  65  fr. 

Noyer.  —  Ordinaires,  80  à  100  fr.;  beaux,  de  105  à  150  fr. 

Grisard.  —  Belles  grosseurs,  de  50  à  60  fr. 

Peuplier.  —  Toutes  dimensions,  60  à  40  fr^ 

Syet^more.  —  70  à  90  fr.,  suivant  grosseurs. 

ilittie.  —  40  à  50  fr. 

Poirier.  —  60  à  70  fr. 

Marronniers  et  tilleuls.  —  De  60  à  80  fr. 

Bois  OB  cBA.aPBNTB  (prîx  au  mètre  cube  au  quart)  : 

Chêne.  ^  Ordinail*e,  jusqu'à  0">30  d'équarrissàge>  60  tt;  petit 
arrimage  (0»,31  à  0",40),  75  fr.;  arrimage  gros  (41  à  50),  80  à 
85  flr.  Les  dimensions  plusbelles^prijc  suivant  qualité  jusqu'à  ISOfr. 

Sapin.  —  Ot-dinaire  petit  (0", 27x0"», 27),  40  à  45  fr.;  moyen  bois, 
4B  à  50  fr.;  gros  bois  de  0».36  à  0»,â9  d'équarrissage,  de  50  à  55  fr. 

Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  suit  au  mètre  coutàht,  soit  au 
mètre  superficiel.  Les  coupes  se  fdnt  de  25  en  25  centiniêtres.  Les 
seules  longueurs  admises  pour  les  planches,  échantillons  et  les 
membrures,  sont  de  1  à  4  mettes;  pour  lès  doublettes,  2  à  4  mè- 
tres; pour  les  petits  battants^  3  à  5  mètres;  pour  les  gros  battants, 
4  à  6  mètres. 

Planches  enlrevoux.  —  Epaisseur  0".Ô27  (l  pouce),  largeur,  0°,22 
à  0°',25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire  (huit  mois  de  terme)»  0"»,90  à 
1  fr.  l8  le  mètre  courant.  Les  rebuts  valent  de  35  à  45  centimes, 
avec  six  mois  do  terme. 

EchaniiUon.  —  Epaisseur,  0"',034  (15  lignes),  largeur,  0*^,22  à 
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O'B^SB  (8  &  9  pouces),  boti  ordinaire;  i  ît.AQ  à  i  fr«  50,  le  mètre 
courant. 

EéhaMiUon.  -^  DôO'»,041  (ISligttes)  d'épaisseiltj  0»,2i  à0»,22 
(7  ijt  à  8  pouces),  i  fr.  40  A  1  fr.  60  le  mètre  courant. 

Dotf6/eet«^.— Epaisseur^ 0^(054 (2 pouces);  latgeur^ 0^^,32 (1  pied), 

2  fr.  60  à  3  fr.  le  mètre  courant. 

Jtf«n6fi«r«.  — 0"»,078x0»,15,  i  fr.  35  à  i  fr.  60  le  mètre  courant. 

Chevrons.—  Epaisseur,  0°»,08  j  largeur,  0»,08  (8  peuces  d'équar- 
rissage),  0  tr.  90  ù  i  fr.  13  le  mètre  courant. 

Petit  battant,  —  Epaisseur,  0"»,08  (3  pouces)  ;  largeur,  0™,22  à 
0«»,25  (8  à  9  pouces),  2  fr.  à  2  fr.  50  le  mètre  courant. 

Gros  ballant,  —  Epaisseur,  0=^,11  (4  pouces);  largeur,  0'",32 
(1  pied),  3  fr.  50  à  4  fr.  25  le  mètre  courant. 

Frises  pour  parquets.  —  0™,27  (1  pouce),  largeur,  0"*,iO  à  0"^,li 
(3  à  4  pouces),  0  fr.  35  à  0  fr.  45  et  0  fr.  50  lo  mette  courant. 

Sdpiû  àe  loWaine,  —  Planches,  bon  bois,  i^^  et  2^  choix,  12/12 
(0*,27^0**»,âà:^4  ihètrés  dé  longueur),  185  tr.  sur  wagons  à  la  Vi- 
lette,  six  mois  de  terme;  bois  inférieui',  <  10  à  liO  tr.  les  100  plan- 
ches. —  Madrlets,  (J«»,08X0%22,  0  fr.  70  à  0  ft.  80.  —  tràtufes, 
0«»» ,08X0*,  16,  b  ff .  Bo  à  0  fr.  60  le  iiiètre  coUrant.  —  Chons,  0  fr,  25 
Ife  mètre  bburant. 

Sapin  du  Nord.  —  Madriers,  0»,08X 0^,22(5x9  pouces)  suivant 
qualité  et  assortiment,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  le  mètre  courant.  Les 
battons,  25  à  30  pour  100  de  moins.  Ces  battons  mesurent  0™,06 
d'épaisseur  sur  0™,17  à  0",48  de  largeur. 

Èêlfé.  —  Eli  plateaux  et  sciages  divers,  de  88  à  65  fr.  le  in.  cube. 

Frêne,  -=  fen  [Jlâtéàuii  de  loutëfe  dimensions,  de  90  à  140  ft.  sui- 
vant qualités.  Ces  derniers  prix  s'obtiennetit  ail  hièttë  cube  pour 
les  grandes  làb^nlirâ*. 

ffoïfér.  —  En  plftteauXi  dfe  100  &  150  fr;  lé  mètre  bUbe. 

Ptmplieir  H  \SY(kdrd.  —  Voligès  de  Champagne,  D»,l*  (9  lignes), 
épaisseur,  largeur,  0«,16  à  25  (6,  7,  8*  9  poucôK),  lungueur  de  2  à 

3  mètres,  de  18  à  24  fr.  les  100  mètres,  selon  qu'elles  sont  de  ehoix^ 
ordmaires  ou  rebuts.  —  Voliges  de  Bourgogne,  épaisseur,  0",022, 
largeur  de  0™,25,  longueur  de  2  à  3  mètres,  30  à  40  fr.—  Quartelot, 
épaisseur,  0™, 03  (13  lignes),  largeur, 0», 25  (8 à 9 pouces),  75  à  81) fr. 
les  100  mètres.  On  donne  4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 

Orme.  —  En  plateaux,  de  T6  à  80  fr.  le  mètre  cube. 
Pitchpin.  —  En  madriers,  75  fr.  le  mètre  cube. 

CittRBbNS  tte  Kois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flbttants  du  quai  du 
Louvre).  —  Lbirè  ou  Nièvre,  7  à  7  fr.  50  fr.  j  Marne  et  canaux, 
%  fr;  90  à  7  fr.|  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon; 
poussier  et  fumerons»  3  fr.  à  3  fr»  50. 


PORT   BB  GLABIBGir  (NIÈVRE). 

CBikRPkfKTB.  ^  Chêne.  -^  40  à  60  fr.  le  mètre  cube^  suivant  tjualitéi 

Bois  d'ceuvre.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  \   mei'ralrt,  620  fr.  le 


432  REVUE  D£S  EAUX  ET  FORÊTS. 

millier  de  2600  pièces;  lattes  1'«  qualité,  150 à  175  fr.  les  i04  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  il5  à  i20  fr.;  bois  neuf  dur,  125  fr.;  bois 
blanc,  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  115  fr.;id.  neuves,  125  fr.; 
charbonnette,  3  fr.  50  le  stère;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ËcoRCES.  ^  170  à  180  fr.  les  104  bottes  de  18  à  20  kilog.  Tan  battu,  128  fr.  les 
1 040  kilog. 

P0RT8  DE  L'àISNE  ET  DE  L'OISE. 

Charpente.  ~  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  6U  à  90  fr.; 

id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 
Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  115  à  130  fr.  ;  planche,  60  à 

65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 

charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  DE  FEU.—  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  90  fr.;  chêne  gelé,  50  à  55  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  90  à  100  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  110  à  120  fr.;  chêne,  120  à  125  fr.;  bouleau,  140  à  150  fr. 


PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  6  fr.  50,  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  200  à  220  fr.;  entrevoux, 
140  à  150  fr. 

Bois  BLANCS.  —  Quartelot,  de  0",22  à  0",25  de  largeur,  les  208  mètres,  110  à 
130  fr.;  planches,  même  largeur,  55  à  ^60  (r.;  volige  Bourgogne, 
0*,25  de  largeur,  40  à  50  fr.;  volige  Champagne,  de  0"^,25  de  lar- 
geur, 30  à  40  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère  dur,  70  à  90  fr.,  selon  qualité;  tendre  (bouleau, 

tremble,  marsault],  60  à  80  fr. 
Charbon  de  bois.  —  L'hectolitre,  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLAGE  D^ARBOIS  (JUEA). 

Charpente.  —  Safnn  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  45  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1"^  choix,  55  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 
44  fr.;  ordinaires,  45  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds, 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  38  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes, 
56  fr.;id.,  7  lignes,  66  fr.;  id.,  8  lignes,  76  fr.;  id.,  12  lignes,  115  fr.; 
ïd„  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  174  fr. 
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Bois  DB  FEU.  —  Le  décastère,  dur,  90  à  95  fr.;  pelard>  80  à  85  fr.;  bois  blanc, 
60  à  70  fr.;  cotrets,  55  à  60  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  livré  à  la  gare  de  départ.  Sans 
affaires. 

Egorges  et  tans.  —  Les  100  bottes,  3  pieds  1/2  de  long,  3  pieds  1/2  de  tour, 
180  fr.,  rendues  en  gare  de  départ. 


PLACE    DE    SALINS. 

Cbarpente.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes^  le  m.  c,  gros  bois.  45  fr.; 
moyens,  40  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jus- 
qu'à6m.,lem.  c.,46  fr.;  de6"',50àl0m.,52fr.;  chevrons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Saftin.  —  Planches  d'un  pouce^  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  0  fr.  85. 

Bois  DB  FENTE.  —  JMttes  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  lignes,  H5  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ÉGORGES.   —  Les  100 bottes  (1  700  kilog.),  180  fr.  rendues  en  gare  de  départ. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare.  Affaires  peu  importantes. 

PLACE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Saipn,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le  mè- 
tre ;cube,  45  à  50  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête, 
1"'  choix,  55  à  58  fr,;  2^  choix  pour  planches,  40  fr.;  ordinaires, 
47  fr.;  chevrons,  0  fr.  24  le  mètre  conrant. 

Sciages.  —  Sapin,  épicéa.  —  Planches  de  18  lignes,  le  m.  q.,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  25;  de  13  lignes,  1  fr.  75;  de  8  lignes,  1  fr.  15  ;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  85. 

Btis  de  fente.  —  Sapiu,  épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le  mille, 
30  fr.;  4  lignes,  38  fr.;  5  lignes,  52  fr.;  6  lignes,  58  fr.;  7  lignes, 
70  fr.;  8  lignes,  90  fr.;  12  lignes,  12»  fr.  15  lignes,  160  fr.;  18  li- 
gnes, 185  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  hêtre,  70  à  75  fr. 

PLAGE   DE  RAON-L'ÉTAPE. 

• 

Charpente.  — Saptn.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25, 24 fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12, 15  lignes,  1"  choix,  256  fr.; 
2"  choix,  194  fr.;  id.,  li/12, 1"  choix,  205  fr.;2*  choix,  155  fr.; 
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3«  choix,  i  15  fr.;id.,  12/9,  1«'  choix,  140  fr.;  8*  ehoii,  iiO  fr.; 
3«  choix,  90 fr.;id.,  12/8, 1«^  choix,  11»  fr.j  «•  choix,  90  fr.;  3«  choix, 
70  fr.;  pianclies  lattes,  00  fr.;  madriers  chons,  00  fr,|  pl^QMj 
12  pieds,  55  fr. 

iMDVSTfiiE.  —  Sapin,  —  Porches  à  houblon  ()e  tt  à7  mètres  de  longueuv,  le  eent» 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  9U  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
iO  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  iO  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (i°',66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.  ;  chêne, 
quartier,  7  fr.;  hôtre,  quartier,  10  fr. 

PLAGE   DE  MOULINS  (ALLIER). 

Charpente.  -  Chêne.  —  De  0"f,12  à  0",20,  290  fr.  le  ceqt  réduit;  de  0",20  à 
0™.30,  90  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages.  —  planches  chône,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m^ 

Bois  de  fbmtb.  —  Merrains,  le  millier,  usage  d*AIlier,  480  fr.;  grand  barri- 
cage,  sans  cours  ;  petit,  id.,  90  fr.;  lattes  chêne,  do  1"{,50, 45  fr.  le 
ipillo.  ParqMC(,  Ofr.  301e  mètre  ppurant. 

Bois  pp  P^p.  r-  12  fr.  i  stère  33  centistères. 

ÉcoRces.  —  Sans  cours. 

Chardon  de  dois.  —  Sans  cours. 

PLAGE  DE  QAISiT  ilMAND  (CBBR). 

CffARp^UTB.  -*  Lo  mètre  cube  cubé  au  quart,  de  0"*,  20  à  0"*,  25  d'équarrissage, 

chêne,  60  à  75  fr.;  au-dessus  de  ces  dimensions  jusqu'à  O^B^STet 
0'",4l)  d'équarrissage,  75  fr.;  traverses,  chône,5  ff.  |5à5  fr.  50; 
supip  équarri,  le  m.  c,  46  H  ^2  fr.,  suivant  grosseur;  bois 
blancs^  sans  cours. 

SçiAQES.  TTi.0  rpètru  cube,  phêne,  scié  h  vive  afê^B  pour  chemins  da  fer,  }|S 

à  12u  fr.;  siage  sapin,  poujr  construction,  65  ù  75  fr.,  suivant 
longueur. 

Bois  de  FENTE.  —  Lattcs  de  1™,40  de  longueur  pour  couvertures,  cligne,  le  mille, 

45  à  48  fr.;  lattes  sapin  pour  pl^ifonds,  43  fr.  ^  s  H  fr.  les 
1 000  m.;  merrain,  450  à  500  fr.  le  millier  de  1 800  réduit. 

Bois  de  feu.  —  Sans  cours. 

Chardons.  —  Le  sac  do  2  hcctol.  50,  4  fr.  7o  à  5  fr.  25. 

lic^AG  :6.  —  Sans  cours. 

PLACE   DE    UO.llTIEH-SUIl-SAULX. 

Charpente.  •—  Chéne^  en  grume,  la  solivo,  usage  de  Saint-Dizicr,  8  fr.  |  hélfê^ 
3  fr.  50;p<?wp//er,  3fr.  tiO. 
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Sciages.  «>-  Phin*,  échantillon^  245  fr.  Us  Sûû  roètFds  )  id.,  entrevoux,  190  fr.; 
hêtre,  plateaux,  Q  fr.  le  décistôre;  charme,  plateaux,  6  fr.  50. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  stère,  quartier  cliarine,  10  fr.;  i(],  h^lr^i  8  fr,;  rondin, 
taillis,  6  fr.  50. 

Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  12  fr   les  I  000  litres  on  halle, 
EcoRCEs.  —  Sans  cours. 


PLACE    Df.    l{EAUC<>]liE. 

Charpente.  —  Chêne.  —  M.  c,  9j  h  1 10  fr. 

Sapin.->M.  c,  gros,  48  u  50  fr.;  moyens,  44 fr.;  petits  bois,  40  à 
42  Ir. 

Sciages.  «—  Chêne, —  Plateaux  pour  douclies  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  120  fr. 

Sapin,  —  Planches,  12/i|,  %^  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion, 

'  PLACE    D'aUBENAS   (ARDËCHE). 

Charpente.  —  Sapin,  —En  grume,  45  fr.  le  rp.  c;  Mm  équarri,  à  la  hache, 

50  fr.;  scié,  5!5  à  60  fr,5  p(iâ(aigi)ier,  70  fç.  J^  «).  p, 

Sciages.  —  Sapin,  —  Madriers,  53  fr.  |p  mètre  pube;  p^Hch^p  de  0",03 
d'épaisseur,  de  2  ù  4  mètres  de  longueur,  |3  m,  q-,  \  ff;  50;  plan- 
ches de  rebut  pour  Ips  mines,  1  fr.  le  n).  q.         • 

Chûlaignier.  -  Plapche  de  0",035,  le  m.  q.,  gfr.  gKî  de  ©'",04, 
3  fr.  ;  de  0'",05,  5  fr. 

Bois  DE  MINE.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  $  grande  dimension,  0  fr.  55* 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  MONTRÉJEAU. 

Charpente.  — Le  m.  c,  chêne,  70  fr.;  sapin,  71  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar- 

ris,  de  45  à  50  fr. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  65  fr.  ;  sapin^  66  fr,  ;  hêtre,  54  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  chêne,  1 1  fr.  ;  hêtre,  8  fr.  50. 

Charbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Boïs  d'oeuvre.  —  Chêne,  —Le  m.  c.  de  pays,  75  ù  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  à  80  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  iiO  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 

Bois  DE  fente.  —  Mcrrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 


45Ô  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  875  à  950  fr., 
16  à  18  lignes,  1 150  à  1  200  fr. ;  18à  22  lignes,  1 300  à  1 350  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1™,50  de  hauteur  et  0">80  de  our,  le  cent  :  chêne, 
100  à  110  fr.  ;  pin  pelé,  45  à  55  fr. 

Charbons.  •—  L^hectolitre,  de  chêne,  4  à  4  fr.  50;  de  pin,  2  fr.  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  82  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil»  la 
barrique,  80  fr.;  brai  noir,  11  à  12  fr.;  brai  clair,  épuré,  13  fr.  ; 
goudron  6n,Ia  chaIosse,46  â  50 fr.;  colophane,  selon  qualité Jes  100 
kilog.,  12  fr.;  résine  jaune,  12  fr.;  galipot  mi-larmeux,  30  fr. 

Egorges.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


ERRATA. 

Page  365,  ligne  33,  au  lieu  de  les  terrains  tertiaires  et  alluvions,  liseï  :  les  terrains 
,  tertiaires  et  alluviens. 

367,  ligne  35,  au  lim  de  par  la  forme  et  par  la  disposition,  lisex  :  par  la  forme 
et  la  disposition. 

369,  ligne  39,  au  lieu  de  que  la  sonnerie  frappe,  lise»  :  que  le  sonneur  frappe. 
381,  ligne  14,  au  lieu  de  les  forges  en  bois,  lisez  :  les  forges  au  bois. 

38f,  dans  le  petit  tableau,  au  lieu  de  le  rendement  du  stère  de  hêtre  en  kilo- 
*    grammes  de  charbon  est  58  kHogrammes,  lisex:  88  kilogrammes. 

383,  ligne  7,  au  Heu  de  bien  au-dessous  de  0b,20,  lisex  :  0n,25. 

ligne  8,  au  lieu  de  bourrées  de  0%90  et  de  1  mètre  et  demi  de  tour,  lises  : 
bourrées  de  0»,90  et  de  1  mètre  de  tour. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 
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RECHERCHES  COMPARÉES 
SUR  LES  EXIGENCES  DU  SAPIN  ET  DE  L'ÉPICÉA 

EN  PRINCIPES  MINÉRAUX  ». 


Jusqu'à  la  publication  des  «  Recherches  chimiques  et  physiologiques 
sur  les  essences  forestières  »  du  docteur  Jules  Schrôder  en  1878,  on  n'a- 
vait fait  qu'un  petit  nombre  d  analyses  des  cendres  du  sapin.  Peut- 
être  l'insuffisance  des  connaissances  sur  une  essence  aussi  importante 
tient-elle  au  mot  vague  sapin^  qu'on  emploie  dans  beaucoup  d'ana- 
lyses ;  on  conçoit,  en  effet,  la  défiance  qu'inspire,  par  exemple,  la  publi- 
cation de  recherches  sur  le  bois  de  sapin  de  Norwège  (Berlhier), 
quand  tout  forestier  sait  que  le  sapin  commun  {abies  pectinata)  ne  vient 
pas  dans  ce  pays.  De  même  le  nom  de  sapin^  donné  vulgairement 
au  pin  sylvestre  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  est  presque 
une  présomption  d'erreur  quand  il  n'y  a  pas  à  côté  des  indications 
exactes. 

Pour  étudier  les  exigences  du  sapin  relativement  au  sol,  je  choisis 
pendant  l'automne  de  1877,  sur  une  place  d'essai  dans  un  sol  granitique 
d'une  forêt  de  Bavière,  à  700  mètres  d'altitude  absolue,  des  tiges  de 
sapin  et  d'épicéa  qui  avaient  crû  ensemble  et  dont  les  âges  n'étaient 
pas  sensiblement  différents.  Ces  tiges  furent  divisées  en  tronces  de 
3  mètres,  et  ces  tronces  furent  envoyées  avec  des  échantillons  de  bran- 
ches au  laboratoire  de  chimie  d'Aschaffenbourg. 

Le  matériel  contenu  sur  cette  grande  place  d'essai  (1^,50)  fut  me- 
suré exactement  à  l'aide  du  compas  forestier.  L'exploitation  de  douze 
arbres  types  permit  de  peser  toutes  les  branches  et  d'appliquer  les 
résultats  de  l'analyse  chimique  à  toute  la  surface  avec  toute  la  certitude 
désirable. 

Pour  pousser  plus  loin  la  comparaison,  je  me  fis  envoyer  de  la  forêt 
de  Bavière  (canton  de  Finstereau)  une  tronce  d'un  plus  jeune  épicéa  et 
des  Alpes  de  Bavière  (canton  de  Hohenschwangau),  à  850  mètres  d'al- 
titude, deux  tronces,  l'une  d'un  sapin  et  l'autre  d'un  épicéa,  ayant  crû 
à  côté  l'un  de  l'autre  en  sol  dolomitique. 

Toutes  les  rondelles  furent  laissées  dans  le  laboratoire  jusqu'à  des- 
siccation complète  à  l'air.  L'écorce  fut  ensuite  séparée  du  bois,  celui-ci 

(\)  Par  le  docteur  H.  Weber,  professeur  à  Aschaffenbour^. 
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divisé  en  bois  parfait  et  en  aubier,  et  comme  le  sapin  et  l'épicéa  ne  possè- 
dent pas  d'aubier  distinct,  on  mit  dans  cette  dernière  catégorie  les  vingt 
dernières  couches  annuelles.  Des  pesées  et  des  mesures  nombreuses  don- 
nèrent les  rapports  en  poids  et  en  volume  de  l'écorce,  de  Taubier,  du 
bois  parfait,  ainsi  que  des  branches  et  des  aiguilles  dans  les  fagots.  On 
eut  ainsi  toutes  les  données  nécessaires  pour  la  détermination  des 
poids  spécifiques  des  bois  séchés  et  écorcés  à  l'air  ;  ces  résultats  ont  en- 
suite permis  de  rapporter  les  chiffres  des  analyses  à  la  matière  complète- 
ment sèche,  et  ainsi  l'ensemble  des  conclusions  sur  Tinfluence réelle  du 
sol  a  été  obtenu  sans  qu'on  ait  eu  recours  à  aucune  donnée  arbitraire. 
Ces  nombres,  qui  donnent  aussi  bien  le  volume  et  le  poids  absolu  que 
le  taux  popr  1^  en  poids  de  çbe^cune  des  parties  des  échantilloqs,  se 
trouvent  dans  le  tableau  n^  1, 

Résultats  de  t analyse  chimique,  — ^  pp^ir  chacune  des  tiges  d'essai,  ou 
prit  des  échantillons  de  bois  parfait,  d'aubier  et  d'écorce  dans  chaque 
tronce,  de  façon  que  Tensemble  des  échantillons  représentât  la  moyenne 
de  Tarbre  tout  entiep,  Gomme  vérification,  on  analysa  séparément  un 
écjiantillon  de  bois  (aubier  et  bois  parfait)  pris  à  mi-bauteur  de  la  tige. 

Le  bois,  desséché  à  Tair,  fut  divisé  en  petits  morceaux  et  Ton  eut  la 
t(2neur  en  eau  en  desséchant  à  jOQ  degrés  centigrades  des  échantillons 
de  20  c^  30  grammes.  Pour  obtenir  la  proportion  des  cei^dres,  on  inci- 
néra c(e8  morceaux  de  iOO  à  120  grammes,  et  Ton  prit  la  woyemie  du 
poids  de  plusieurs  incinérations.  L'analyse  chimique  des  cendres  fut  faite 
d'après  la  méthode  de  £,  Wolff,  le  manganèse  ne  fut  dosé  que  dans  la 
moitié  des  échantillons. 

I^es  résultats  des  analyses  sont  calculés  d'après  le  taux  de  cendres 
pures,  c'est-à-dire  privées  de  sable  et  d'acide  carbonique,  et  se  trouvent 
au  tableau  n*  \ . 

Le  tableau  n''  3  donne  la  quantité  de  principes  ininérau^  pour 
1000  parties  de  substance  sèche,  et  le  tableau  n<>  3  les  quantités  de 
cendres  et  de  chaque  élément  de  cendres  contenues  dans  un  mètre  cube 
de  bois  ayant  plus  ou  moins  de  0°*,Q7  de  diamètre. 

Les  résultats  de  l'analyse  se  résument  brièvement  comme  il  suit  : 

La  proportion  de  cendres  pures  est^  aussi  bien  dans  le  sapin  que  dans 
l'épicéa,  à  son  maximum  dans  les  aiguilles,  moindre  dans  l'écorce,  moin- 
dre encore  dans  le  bois  de  brauches  et,  à  son  minimum,^  dans  le  bois  du 
tronc.  Si  l'on  compare  le  taux  des  cendres,  on  ne  trouve  une  différence 
notable  que  dans  ceux  de  l'écorce  et  des  aiguilles,  plus  élevé  chea 
l'épicéa  que  chez  le  sapiq.  La  comparaison  des  deu?ç  essencçis  montre 
encore  que  le  bois  de  sapin  est  plus  riche  en  cendres  que  celui  de 
l'épicéa. 

Pour  compléter,  je  place  ici  quelques  résultats  d'analyses  faites,  par- 
tie par  le  docteur  Schrœder,  partie  par  Schiitze,  partie  par  moi,  sur 
les  arbres  forestiers  les  plus  importants. 


DES  EXI6ENCBS  DdJ  S4P1N   BT  OS  l'ÉPICÉA. 
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rat<x  (2tf  cendres  pour  100  de  matières  sèches. 


n 


ESSENCE  ET  AQE. 


Hélre,    90t  uns  (Speuart) 

Hêtre,  220  ans  (Spessart) 

Chêne  rouvre^  945  ans  (Spessart). 
Bouleau^  5ft  ans  (Ttiarand). .  « . , . 

Sapin^  90  ans  (Tharand) 

SaçiD,  144  ans  (Bavière) 

Epicéa^  iOO  ana  (Tharand) 

Epicéa,  liO  ans  (Bavière) 

Mélèze,  45  ans  (Muschelkalk).. . . 
Pin,  90  ans  (Eberawald) 


■< 

0* 

o 
m 


AUBIER. 


a.4&o 

0.370 
0.220 
0.93» 
0.253 
<^.286 
0.169 
0.206 

Ok.o»a 

0.334 


» 
0^420 
0.280 

» 
0.266 

n 
0.275 
0.229 

avec  récorae. 


OB 


BOIS 

BRAlfCBBfl 


».8»0 

0.860 
1.290 
0.a46 
0.993 
a.  776 
0.967 
0.611 


» 


0.965 


» 
1.980 
•  923 

2.360 
» 

» 
» 

1.180 


i 


a.  OS» 

4.760 
4.670 
ft.76i 
1.805 
1.306 
i.376 
2.353 
4.118 
» 


3 

^ 


9 


H 


&.1M 

» 

» 

3.064 
9.441 

2.932 
» 


Dans  toutes  les  essences  ei-dessus,  oe  sont  les  f&uilles  et,  tout  à  côté 
d'elles,  Fécorce  et  la  aone  cambiale  qui  sont  les  parties  les  pins  riebes  ea 
cendres;  te  tronc  et  les  branches  ont  un  bois  d'autant  plus  riebe  qu'il 
est  moins  âgé  et  plus  gros. 

Ces  essences  se  rangent,  d'après  le  taux  des  cendres  el  en  parlafnl  da 
plus  élevé,  dans  Tordre  suivant  : 


Cendres  du  bois. 

Gendres  de  l'éooiee. 

Hêtre« 

Hêtre. 

Sapin. 

Chêne. 

Bouleau. 

Mélèze. 

Chêne. 

Epicéa. 

Epkéa. 

Sapin. 

Mélèze. 

Bouleau. 

Si  l'on  étudie  la  répartition  dans  l'arbre  des  différents  éléments  des 
cendres,  on  voit  dans  le  tableau  n"  1  que  la  proportion  de  potasse  est 
généralement  plus  grande  dans  le  bois  parfait  que  dans  Técorce,,  l'au- 
bier et  les  branches.  Les  cendres  du  bois  de  sapin  sont  tout  particu- 
lièrement riches  en  cet  élément  (51  pour  100),  et  la  prépondérance  de 
la  potasse  peut  être  considérée  comme  une  particularité  caractéristiqpie 
du  sapin  vis-à-vîs  de  l'épicéa. 

La  chaux  se  trouve,  aussi  bien  dans  le  bois  parfait  que  dans  Técorce,, 
en  proportions  notablement  plus  considérables  chez  l'épicéa  que  chez 
le  sapin.  La  richesse  en  chaux  du  bois  et  de  l'écorce  est  plus  grande 
sur  les  sols  calcaires,  mais  reste  toujours  relativement  moindre  dans 
le  sapin  que  dans  l'épicéa. 

Vacide  phosphorique  est  dans  le  bois  parfait  en  quantité  plus  faible 
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que  dans  Taubier,  et  cet  élément,  surtout  dans  le  vieux  bois  de  sapin, 
paraît  s'être  concentré  en  grande  partie  dans  les  jeunes  tissus  ;  on 
trouve  beaucoup  plus  d'acide  phosphorique  dans  Taubier,  les  rameaux 
et  récorce  du  sapin  que  dans  les  mêmes  parties  de  Tépicéa. 

On  remarque  un  résultat  tout  à  fait  analogue  dans  la  proportion  de 
Vacide  sulfuriçue,  qui,  dans  le  jeune  bois  de  sapin,  est  plus  grande  que 
dans  Tépicéa.  Le  principal  caractère  différentiel  des  cendres  du  sapin 
et  de  celles  de  Tépicéa  est  la  proportion  de  Vacide  silicique.  Cet  élé- 
ment, déjà  en  proportion  très  notable  dans  le  bois  (7-11  pour  iOO)  et  les 
aiguilles  (28,93  pour  iOO  de  Tépicéa  ayant  crû  sur  un  sol  granitique), 
fait  par  contre  presque  absolument  défaut  dans  les  mêmes  parties  du 
sapin  et  à  la  même  station.  Le  docteur  J.  Schrœder  a  trouvé  en  moyenne 
dans  les  cendres  de  Tépicéa  quatre  fois  autant  d*acide  silicique  que 
dans  celles  du  sapin,  et  le  docteur  Ëbermayer,  dans  son  livre  sur  la 
couverture  du  sol,  donne  pour  les  aiguilles  de  Tépicéa  36,21  pour  iOO, 
et  pour  celles  du  sapin  seulement  7,72  (moyenne  de  5  analyses). 

D'après  cela,  le  sapin  semble  peu  apte  à  absorber  Vacide  silicique  par 
ses  racines,  tandis  que  Tépicéa  le  puise  en  grande  quantité  et  Tentasse 
principalement  dans  les  parties  superficielles  des  aiguilles  (dans  ou 
sous  Tépiderme),  puisqu'après  l'incinération  et  la  dissolution  dans  l'acide 
cblorhydrique,  il  reste  une  enveloppe  presque  complète  formée  d'une 
membrane  silicifiée.  Il  est  à  supposer  que  c'est  cette  silifîcation  qui 
rend  les  aiguilles  de  l'épicéa  plus  capables  de  résister  aux  influences  de 
la  température,  et  il  se  pourrait  que  le  manque  d'acide  silicique  dans 
les  aiguilles  du  sapin  fût  une  des  causes  de  la  sensibilité  de  cette  es- 
sence aux  extrêmes  de  température,  sensibilité  mise  dans  tant  d'en- 
droits en  évidence  par  le  dernier  hiver. 

Les  deux  arbres  venus  sur  un  sol  dplomitique  contiennent  beaucoup 
moins  de  magnésie  que  ceux  venus  sur  le  granité.  Il  faut  en  déduire  que 
la  richesse  en  magnésie  des  sols  dolomitiques  n'influe  pas  le  moins  du 
monde  sur  l'augmentation  de  la  proportion  de  cet  élément  dans  les 
cendres. 

Le  manganèse  se  trouve  le  plus  souvent  en  très  petite  quantité,  et 
dans  les  bois  venus  sur  la  dolomie,  on  n'en  rencontre  que  des  traces. 
Il  semble,  d'après  les  recherches  de  Schrœder,  qu'il  est  souvent  nota- 
blement accru  par  des  causes  locales. 

Pour  exprimer  clairement  et  avec  peu  de  chiffres  la  difTérence  qui 
existe  entre  la  proportion  des  éléments  incombustibles  du  sapin  et  de 
l'épicéa  venus  sur  le  même  sol  (granité),  j'ai  réuni,  comme  il  suit,  les 
résultats  du  calcul  de  la  composition  moyenne  de  tout  l'arbre  (y  com- 
pris les  branches  et  les  aiguilles)  : 


DES   EXCGENCES   DU   SAPiN  ET   DE   l'ÉPICÉA. 

SapÎD.  Epicéa. 

Gendres  pures 0.532  o/o  0.489  Vo 

Potasse 35.57  17.05 

Soude 8.15  1.46 

Chaux 30.19  46.73 

Magnésie «4.70  13.28 

Sesquioxyde  de  fer 2.63  2.72 

Sesquioxyde  de  manganèse 0.92  2.54 

Acide  phosphorique 6.55  5.65 

—  snlfurique 4.06  2.55 

—  silicique 2.23  8.02 

100.00  100.00 
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Dans  le  sapin,  c'est  la  potasse,  dam  répicéa^  c'est  la  chaux  et  l'acide 
silicique  qui  dominent.  ^  Il  est  intéressant  d'étudier,  en  outre,  la  ré- 
partition de  chaque  élément  de  cendres  dans  l'arbre,  quoique  cette  ré- 
partition varie  avec  l'âge  et  qu'on  doive  attribuer  une  part  d'autant 
plus  grande  aux  cendres  de  Técorce  que  Tarbre  est  plus  jeune  : 


DIVISION 
DB  l'arbre 

SN    SES    DIFFÉRENTES 
PARTIES. 


Bois  parfait 

Aubier 

Ecorce 

Bois  de  branches... 
Aiguilles 

Total 

Bois  parfait 

Aubier 

Ecorce 

Bois  de  branches. . . 
Aiguilles 

Total 


REPARTITION  DE  CHAQUE  ELEMENT  DES  CENDRES 

DANS  LES  DIFFÉRENTES  PARTIES. 


09 

«      U 

^   e 


m 
m 

o 
eu 


O 


H 

S 
es 

u 


a 
« 


sa 


O 

a 

CT 


«a 

a 

te 

c 

«0 

S 


« 


a 


■2  2 

O 
.fi 

eu 


41 

<)  s 


■îî  •— 


I.  —  Sapin  (granité}. 

24. i 
3.6 
43.7 
16.1 
12.5 


35.6 

50.9 

58.3 

30.5 

3.8 

4.1 

» 

3.9 

34.6 

28.4 

25.1 

40.4 

13.7 

8.9 

8.3 

13.9 

12.3 

7.7 

8.3 

11.3 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 


20.0 

o 
15.0 
30.0 
35. Q 


» 

» 

» 

28.5 
71.6 


12.0 

6.0 

48.0 

16.0 


19.4 

6.4 

38.7 

12.9 


18.0    22.6 


100.0  lOO.OilOO.O  100.0 


35.4 

» 

» 
47.0 
17.6 


100.0 


II.- 

-  Épicéa  (granité 

). 

27.1 

29.8 

37.5 

23.7,  30.2 

20.0 

50.0 

25.8 

42.9,  25.1 

8.6 

13.8 

25.0 

5.1      8.2 

20.0 

» 

9.7 

14.3 

11.4 

36.3 

24.5 

12.5 

51.7 

32.9 

26  7 

21.4 

22.6 

21.4 

4^5 

12.7 

13.8 

» 

13.3 

15.0 

13.3 

21.4 

12.9 

7.1 

4.5 

15.3 

18.1 

25.0 

6.2 

13.7 

20.0 

7.2 

29.0 

14.3 

54.5 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

100.0 

Il  en  résulte  que  la  potasse  se  trouve  principalement  dans  le  -  bois  (sur- 
tout dans  celui  du  sapin),  tandis  que  la  chaux,  l'acide  phosphorique  et 
l'acide  sulfurique  se  concentrent  de  préférence  dans  Fécorce  et  que  l'acide 
silicique  abonde  dans  les  aiguilles  de  Vépicéa. 

Exigences  du  sapin  et  de  l'épicéa  relativement  au  sol.  —  Le  tableau 
n""  3  donne  les  quantités  de  matières  minérales  contenues  dans  un  mètre 
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cube  de  chacune  des  deux  essences  divisées  en  bois  du  tronc  et  en  bois 
de  branches.  De  plus,  pour  faciliter  le  calcul  et  pout  montrer  l'impor- 
tance physiologique  de  la  répartition  des  éléments,  il  donne  les  quan- 
tités de  ces  divers  éléments  dans  le  bois  parfait,  l'aubier,  Técorce,  les 
branches  et  les  aiguilles.  Ce  tableau  montre  qu'un  mètre  cube  de  bois 
de  sapin  retire  du  sol  trois  fois  autant  de  potasse  qu*un  mètre  cube 
d'épicéa,  et  que  le  sapin  demande  notablement  plus  d'acide  phospho- 
rique  et  d'acide  sulfurique  que  l'épicéa. 

Pour  jeter  un  coup  d'œilsur  les  exigences  de  nos  essences  forestières 
les  plus  importantes,  j'ai  réuni  les  résultats  des  calculs  comparatifs  des 
quantités  de  cendres  contenues  dans  un  mètre  cube  de  leur  bois. 


ESSENCE,  AGE,  STATION. 


1  METRE  CUBE  DE  DOIS  CONTIENT  EN  GRAMMES 


'  •  -  -    -  -    --  —  — 

I.  —  Bois  du  trtmCé 

Hêtre»  50  ans  (Ôpessart} 

Hêtre,  90  ans  (Spessart) 

Hêtre,  280  ans  (Spessart) 

Chêne  rouvre,  50  ans  (Spessart). 
Chêne  rouvre,  845  ans  (Spessart) 
Bouleau,  50  ans  (Tharand).... 

Sapin,  90  ans  (Tnarand; 

Sapin,  144  ans  (forêt  de  Bavière). 
Sapin,  150ans(alpes  de  Bavière). 
Epicéa,  100  ans  (Tharand).  .. . 
Epicéa,  130ans(forêtdeBavière) 
Epicéa,  150  ans(alpesdeBavière) 
Mélèze,  45  ans  (Muschelkalk).. 
Pin  (Basai te) 

Hi  —  Bois  de  branches  {fagots). 

Hêtre,  f SO  ans  (Spessart) 

Chêne  rouvre,  345  ans  (Spessart) 
Bouleau,  50  ans  (Tharand). . . . 

Sapin,  90  ans  (Tharand) 

Sapin,  144  ans  (rorêt de  Bavière). 
Epicéa,  100  ans  (Tharand).  . . . 
Epicéa,  120  ans  (forêt  de  Bavière) 
Pin  (Basalte) 


•S  g. 
1  l 

o 
o 


2709 
3850 
4038 
5401 
2116 
1792 
1885 
1728 
2449 
162y 
1691 
2317 
1359 
1100 


5875 
11347 

3795 
10952 

7613 
10978 

7323 

4676 


I 

o 
a* 


671 
1063 
781 
701 
565 
318 
608 
692 
391 
230 
274 
343 
318 
166 


1737 
1683 

798 
1945 
1725 
1482 
1392 

793 


39 

79 

64 

149 

152 

13 

10 

61 

13 

22 

25 

10 

44 

6 


135 
206 
42 
80 
164 
135 
114 
104 


M 

S 

U 


1175 

1518 

2165 

3980 

1175 

591 

236 

525 

1742 

750 

879 

1733 

637 

683 


2194 
7826 
1075 
1211 
2249 
2146 
2374 
2150 


ta 

a 
m 


280 
441 
550 
159 

67 
254 
159 
247 
103 
117 
223 

80 
107 
115 


815 
570 
498 
848 
1228 
672 
997 
554 


48 
75 
37 
85 
24 
21 
43 
21 
20 
44 
41 
22 
41 
8 


81 
102 

69 
564 
497 
222 
258 

53 


.S  fi) 

9  a 

«S 
o 


^ 


32 
62 
33 
11 

» 

296 

634 

» 

» 

285 
47 

» 

» 
5 


103 

» 

424 
3542 

265 
1046 

157 
16 


S 


tr 
!S  o 

G4 


100 

157 

171 

202 

42 

141 

111 

102 

118 

56 

78 

69 

112 

69 


427 
647 
603 
1072 
639 
956 
581 
626 


•s  s 


61 

78 
20 
45 
43 
10 
43 
61 
55 
27 
44 
43 
19 
15 


103 
196 

55 
722 
457 
379 
185 

91 


e 
«>  s 
•o  g* 
'3*3 

m 


187 

387 

217 

106 

58 

148 

41 

19 

7 

95 
80 
17 
61 
33 


2S0 
117 
231 
968 
389 
390S 
1265 
286 


Le  taux  des  cendres,  lequel  dépend  surtout  du  taux  de  la  chaux,  est 
maximum  dans  le  chêne  ;  le  hêtre  et  le  sapin  se  distinguent  par  leur 
plus  grande  proportion  de  potasse  et  de  magnésie.  Ce  sont  les  jeunes 
bois  (cinquante  ans)  de  chêne  et  de  hêtre,  ensuite  le  bois  de  branches 
du  sapin  qui  demandent  au  sol  le  plus  d'acide  phosphorique,  et  malgré 
cela  le  vieux  bois  de  sapin  contient  presque  autant  de  ce  même  prin- 
cipe que  le  vieux  bois  de  hêtre  et  plus  que  le  vieux  bois  de  chêne. 
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Quant  à  Tacide  sulfurique,  il  se  trouve  surtout  dans  le  bois  de  fût  du 
hêtre  et  dans  les  branches  de  Tépicéa. 

.  L'épicéa  (bois  et  aiguilles)  n'a  qu'en  acide  silicique  une  richesse  su- 
périeure ;  cependant,  si  l'on  ne  considère  que  le  bois  de  fût,  le  hêtre^  par 
suite  de  la  siliflcation  des  couches  externes  de  son  écorce,  eât  le  plus 
riche  en  cet  élément. 

Si  Ton  compare  ces  nombres  entre  eux  et  avec  ceux  qui  ont  été  obte- 
nus expérimentcdement  pour  la  composition  des  cendres  des  produits 
agricoles  les  plus  répandus,  on  voit  que  :  un  mètre  cube  de  sapin  (bois 
de  fût)  contient  autant  de  potasse  que  : 

0.6  slère,  bois  dé  hêtre. 

2.5  si^re,  bois  d'épicéa. 

1  qulDtal»  foin  de  prairie. 

2  quintaux,  pommes  de  terre. 

2.6  quintaux,  froment  ou  seigle. 

Autant  d'acide  phosphorique  que  : 

0.5  stèro,  bois  de  hôtre. 
1.3  stère,  bois  d*épicéa. 
0.5  quintal,  foin  de  prairie. 
0.93  quintal,  pommes  de  terre. 
0.18  quintal,  froment. 
0.19  quintal,  seigle. 

Autant  de  chaux  que  : 

0.35  stère,  bois  de  hêtre. 

0.6  stère,  bois  d^épicéa. 

2.6  quintaux,  foin  de  prairie. 
58.0  quintaux,  pommes  de  terre. 
18.0  quintaux,  froment  ou  seigle. 

Calcul  de  t exigence  en  principes  minératix  d'un  hectare  de  forêt  de 
sapin.  —  Ces  comparaisons  montrent  clairement  que  l'épuisement  en 
matières  ïtiinérales  par  la  forêt  n'est  pas  aussi  insigniflant  pour  le  sol 
qu'on  le  croit  fréquemment.  Le  calcul  des  quantités  de  cendres  conte- 
nues dans  le  matériel  ligneux  d'un  hectare  présentera  ce  fait  d'une 
façon  plus  exacte. 

La  placé  d'essai  prise  dans  le  triage  d'Hohenau  était  couverte  d'un 
massif  de  sapin  âgé  de  cent  quarante-cinq  ans  et  mélangé  de  quelques 
épicéas;  sa  contenance  était  de  4  hectare  50.  Le  matériel  fut  évalué 
par  le  comptage  et  mesurage  individuel,  à  l'aide  du  compas  forestier,  en 
formant  les  catégories  de  centimètre  en  centimètre  (dans  le  tableau,  les 
résultats  dont  réunis  de  décimètre  en  décimètre),  12  arbres  types  furent 
abattus  et  leurs  surfaces  de  section  mesurées.  Les  résultats  sont  consi- 
gnés dans  le  tableau  suivant  : 
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REVDE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 


SAPINS. 

ÉPICÉAS. 

Diamètre. 

Nombre 
des  arbres. 

Somme 

des 
surfaces 

des 
sections. 

Hauteur 
moyenne. 

Facteurs. 

Volume 
du  Derbholz. 

S 

Nombre 
des  arbres. 

Somme 

des 
surfaces 

des 
sections. 

5       Hauteur 
^     moyenne. 

Facteurs. 

Volume 
du  Derbholz. 

cent. , 

m.  q. 

met. 

1  m.  c.  1 

cent. 

m.  q. 

m.  c. 

ÉTAGE  SUPÉRIEUR. 

20-29 

109 

5.4260 

22 

0.547 

65.3 

20-29 

5 

0.4464 

23 

0.480 

0.5 

30-39 

142 

13.4438 

29 

0.522 

203.5 

30-39 

18 

0.9439 

30 

0.459 

13.0 

40-49 

136 

20.9150 

80 

0.498 

312.5 

40-49 

27 

4.6573 

31 

0.432 

62.5 

50-59 

95 

22.3700 

31 

0.476 

380.1 

50-59 

17 

3.9750 

31 

0.419 

61.6 

60-69 

35 

11.0933 

31 

0.457      157.2 

60-69 

5 

0.6388 

32 

0.304 

6.2 

70-79 
Total 

5 

522 

2.1995 

31 

0.438        29.9 
1098.6 

70-79 

4 
76 

1.7695 

32 

0.375 

21.8 
165.1 

75.4476 

12.4809 

'Houppier.  166. 7| 

1 

Reisholz. 

22.0 

ÉTAGE  INFÉRIEUR. 

9-19 

224 

3.5482i   16  !       0.509 

28.9 

'  Houppier . 

4.3 

Total 

(Reisholz}. 

823 

91.4267 

Derbholz  . 

1292.5 

1                       Reisholz.. 

1 

190.0 

1             '                      i             >                             1               1 

Par  conséquent,  pour  un  hectare  on  aurs 

.  548  pieds  d'arbres  et  861 

•"S7  Derbholz, 

ou  126nc,7  Reisholz. 

Ce  résultat  s'accorde  assez  exactement  avec  les  données  des  tableaux 
de  production.  En  effet,  celui  de  la  direction  des  forêts  du  grand-duché 
de  Bade  donne  812  mètres  cubes;  celui  de  Feistmantel,  878;  celui  de 
la  principauté  de  Hradeck,  834.  On  peut  donc  regarder  la  place  d'essai 
choisie  comme  normale  et,  en  considérant  les  épicéas  comme  des  sa* 
pins^  utiliser  les  résultats  analytiques  donnés  par  Tanalyse  des  arbres 
pris  pour  échantillons. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantités  de  cendres  contenues  dans  le 
matériel  ligneux  d'un  hectare  planté  en  sapin. 


ELEMENTS  DES  GENDRES. 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Sesquiozyde  de  fer 

ïSesquioxyde  de  manganèse 

Acide  phosphorique 

Acide  sulfurique 

Acide  siiicique 

Total  des  cendres 


DERBHOLZ  REISHOLZ. 


kilogr. 
597 

53 
452 
213 

18 


» 


88 
52 
16 


1489 


TOTAUX 
pour 

UN  HECTARE, 


kilogr. 

219 

21 

285 

156 

63 

33 

81 

58 

49 

965 


kilogr. 
816 

74 
737 
369 

81 

33 
169 
110 

65 


2454 


M  OYENNE 
pour 

UN    HECTARE 

et  pour 
une  ank£e. 


kilogr. 

5.63 

0.51 

5.08 

2.54 

0.56 

0.23 

1.17 

0.76 

0.45 


16.93 
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Ces  nombres  ont  été  calculés,  abstraction  faite  des  souches  et  des 
produits  secondaires  ;  et  ces  derniers  contiennent  une  quantité  de  cen* 
dres  relativement  plus  grande  que  les  produits  principaux. 

En  outre,  on  a  négligé  tout  ce  qui  forme  la  couverture  du  sol;  cette 
question  a  été  spécialement  et  clairement  étudiée  par  le  professeur 
Rrutzsch  et  le  docteur  Ebermayer. 

Pour  comparer  les  résultats  précédents  avec  ceux  trouvés  pour  les 
autres  essences,  j'ai  rapproché  les  résultats  les  plus  importants  dans  le 
tableau  suivant  : 


ÉPUISEMENT  ANNUEL  EN  MATIÈRES  MINÉRALES 

• 

ESSENCES. 

POUR  UN  HBCTAHK. 

-i 

4> 

•o 

•si 

• 

0 

• 

• 

Total 
des  cendr 

1 
4.45 

1 

0.37 

• 

M 

S 

ja 

a 
« 

2.92 

M   U 

1' 

0.21 

If 

«•r 

eu 
1.01 

s 

ai 

0.15 

o 

.s  o 

o  S 

'S 

1.07 

Hêtre  (Spessart) 

20.99 

10.61 

0.20 

Hêtre,  avec  produits  secon- 

daires  

33.60 
45.71 

7.4 
7.16 

0.6 
1.45 

16.1 
22.25 

4.1 
5.75 

0.7 
0.27 

0.50 

2.2 
4.28 

0.4 
0.33 

2.1 
3.74 

Hêtre  (Basalte) 

Sapin  (Tliarand) 

34.84 

9.26 

0.21 

4.12 

2.81 

1.14 

11.42 

2.53 

1.80 

1.55 

Sapin  (forél  de  Bavière) 

16.93 

5.63 

0.51 

5.08 

2.54  0.56 

0.23 

1.17 

0.76 

0.45 

Epicéa  (Tliarand) 

Pin  (Basalte) 

29.04 

4.08 

0.37 

10.24 

1.98  0.71 

4.18 

1.63 

0.68 

5.04 

13.44 

2,09  0.17 

7.68 

1.44 

0.12 

0.07 

1.12 

0.22 

0.53 

(Extrait  de  Allgemetne  Font  und  Jagdzeitung;  Januar  1881.) 

L.  F.  ÏESSIER, 
Elève  à  l'Ecole  forestière . 


Tableau  n»  1.  —  Recherches  sur  les  proportions  rie  la, 


RéSULTATS  DE  LA  DÉTERMINATION  DES  VOLUMES  ET  DES  ï>OIDS. 


DESIGNATION 

DEB     B0I8. 


« 

S 
O 

n 

2 

a 

a 

o 

(0 

o 

s 


Poids 


Poidfl 

absolu  .  .- 

de  la  Bpéoifique 

8ub-  de  la 

stance  substance  : 

«^^ff*-  (a)  desséchée 

à  l'air  i  1  *»r. 

en  (6)  desséchée      S^ 

kilo-  complèto- 

fif™j"-  ment, 
mes. 


o 
o 


I 


Poids 
absola 
do  la 
sub- 
stance 
complè- 
tement 
sèche 
en 
kilo- 
gram- 
mes. 


RÉSULTATS 


100  parties  de  substance!   S  ^ 


jpi 

desséchée  à  l'air 
contiennent  : 


Eau. 


Sub- 
stances 

orga- 
niques. 


9 

s 

« 

â 
o 


S  z 

5  S 


I 


Bois    parfait    d'un    sapin    de         t  } 

J44  ans 2.53  1062.6    a,  0.420 

I  6,  0.374 

Aubier  du  même  (20  dernières 
couches) , 0.31,  126.2    a,  0.407 


I 


Ecorce  avec  liber  et  cambium.,0.44    229.7 

147.4 


Bois  de  branches  au-dessous 
de  7  centimètres  de  diamètre.  0.26 


Aiguilles  de  sapin  (récoltées  en 
septembre |    » 


43.0 


6,  0.36t 
a,  0.522 
à,  0.461 

a,  0.565 
6,  0.501 

» 


66.1 

7.7 
14.3 

9.2 

2.7 


Total  de  récliantillon...  8.54  1608.9    a,  0.384 

b,  0.344 
Bols  pris  au  milieu  de  ce  môme 
fût  (sans  écorcé) 


» 


a,  0.384 
6,  0.344 


100.0 


» 


I.  —   Sapin   de  la  forêt   db| 

i  i 

88.759  0.366  0.410 


947.0! 10. 875 


112.1 
202.2 


11.277 
11.868 


131.0  11.116 


38.4 


1430.7 


D 


10.562 
» 


88.432  0.291  a. 328 
1.465  1.662 


86.667 
88.004 
86.883 


0.830 


0.93a 


2.555^2.834 


10.915.88.7^9.0.296.0.332 


I  I 


Boiédelapartieinférieuredu  fût 
Êcorce  de  cette  même  partie.. 


II.—  Sapin  des  sols  dolomitiques  des  ÀLPEftj 


» 


» 


» 


Bois    parfait   d'un   épicéa    de'         ! 
120  ans 1.73    809.6 


a,  0.465 
6,  0.398 
a,  0.570 
b^  0.480 


rt,  0.468 
6,  0.419 


16.8 


» 


14.860 
15.750 


85.425 
81.315 


0.215 
2.935 


0.251 
3.484 


III.  «—  Épicéa  de  la  forêt  de  BaviârsU 

I  I 


Aubier  du  même  (20  dernières 

couches) 0.43    193.5    a,  0.450 

b,  0.400 


Ecorce  avec  liber^  cambium  et 
rhylidome 0.17      96.9 

I         I 
Bois  de  branches  au-dessous  de 

7  centimètres  de  diamètre.  .  0.21    129.9 


Aiguilles  d'épicéa  (récoltées  en 
septembre) i     » 


32.7 


a,  0.570 
6,  0.500 

a,  0.612 
6,  0.542 

» 


Total  de  l'échantillon...  2.54  1262.6 
Bois  pris  à  moitié  de  la  hauteur 
(sans  ecorce) » 


» 


» 


a,  0.419 

b,  0.371 


64.1 

723.1 

15.4 

172.2 

7.7 

85.0 

10.3 

115.0 

2.5 

28.5 

100.0 

1125.8 

» 

» 

10.440 

11.020 

12.233 

11.442 

12.946 
» 


89.298  0.262  0.29S 


88.673 

84.805 

87.823 

84.163 
» 


11.180  88.624 


0.307 


0.345 


2.962  3.370 


0.735 
2.891 


0.829 


3.315 


0.190,0.221 


IV.—  Épicéa  plus  jeune  de  la  foret  | 


Bois    écorcé    d'un    épicéa    de 
45  ans 


Bois  dé  la  partie  inférieure  du  fût 
Êcorce  du  même. .......... 


» 


» 


» 


I      I      1     I 

»   12.210  87.534  0.256  0.29t 


.    » 

» 

a,  0.528 
6,  0.461 

» 

» 

Uy  0.582 
6,  0.507 

a,  0.456 
6,  0.400 

V.— Épicéa  des  sols  dolomitiques  dès  alpes 

0 


16.3 


» 


12.544 
12.717 


87.241 
84.687 


0.215 
2.596 


•.246f 

3.84e; 


fiance  et  des  éléments  de  cendres  des  échantillons. 


)E    L'ANALYSE  CHIMIQUE. 


100  parties 

ie  cendres  bratM 

contfennenl  : 


Sable 

et 
ehaax. 


Acide 
car- 
bonique. 


Cendres 
pures. 

Tanx 
pour  100 

delà 

matière 

sèche. 


100  parties  de  cendres  pures  contiennent  : 


I 

tAVIÈRB    (TRIAOI  DE   HoBENAU). 


5.99 

24.20 

0.286 

51.04 

S. 10 

25.89 

9.97 

1.42 

» 

2.81 

2.11 

2.46 

16.43 

0.266 

35.72 

1.95 

28.48 

14.51 

1.37 

» 

9.51 

6.90 

0.43 

21.02 

1.306 

29.28 

2.16 

35.17 

18.50 

1.04 

» 

9.16 

4.69 

0.68 

14.30 

0.796 

22.70 

2. OH 

30.88 

{17.59 

5.72 

2.27 

7.38 

4.24 

0.98 

12.90 

2.441 

22.63 

2.28 

28.21 

14.49 

7.42 

4.81 

9.53 

7.91 

9 

x»    . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

» 

» 

2.71 

24.44 

0.242 

40.39 

1.55 

27.54 

14.25 

1.66 

3.38 

3.96 

8.28 

lAVAROISES     (triage     DB     HoHBNSCHWANGAU). 


1.59 

22.94 

0.190 

28.03 

1.41 

48.03 

8.04 

1;.6S 

9 

6.95 

4.77 

0.13 

35.40 

2.246 

11.80 

0.21 

79.12 

2.01 

0.53 

» 

4.06 

1.37 

[30L    GRANITIQUE^   TRIAGE    DB   HOHENAU). 


11.34 

18.01 

0.206 

6.93 

13.13 

0.275 

1.41 

28.78 

2.853 

4.96 

21.30 

0.6)1 

1.69 

9.85 

2.932 

9 

» 

» 

4.10 

20.05 

0.168 

18.95 


27.05 


11.53 


1.99 


3.10 


0.66 


18.35    0.24 


19.53    2.66 


» 


22.87    3.90 


I 
»E     BaVIÈRB    (triage    DB    FiNSTERAU). 


40.37 


14.70 


28.22    13.95 


66.36 


48.41 


11.88 


15.33 


2.13 


5.34 


1.97 


3.04 


19.04    12.16      3.92 


» 
42.03 


» 

16.65 


» 
3.11 


5.13 

5.47 

» 

6.65 

1.77 

3.40 

4<00 

5.22 

0.63 

10.23 

» 

» 

» 

8.90 

3.96 


24.05 


0.210 


22 


.401  1. 


40 


51.121  11.71'     1.82 


1.3] 


3.87 


>B   Bavière  (triage  de  Hohsnsch^aMgau). 


» 


» 


4.06 


2.09 

2.88 
» 
3.69 


3.87 


2.16 
1.56 

7.21 

2.77 


2.04 
1.14 


3.73        7.33 


11.63 


1.37        1.06 


3.32 

28.93 
» 
3.85 


26.70 

1.183 

23.70 

0.91 

62.17 

4.03 

1.36 

» 

2.51 

3.60 

36.14 

1.941 

10.83 

0.18 

80.31 

3.25 

0.74 

» 

3.16 

1.13 

2.50 


1.66 
0.40 


I 


o 

t 


e 


H 

u 
z, 

H 

H 
Z 

O 

u 

te 
u 

en 

Ed 
U 
Z 

H 
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s 
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DE  L'ESTIMATION 

I 

DES  FORÊTS  EN  FONDS  ET  EN  SUPERFICIE 

AU   MOYEN   DE   LA   MÉTHODE   PAR  INVENTAIRE*. 


J'ai  montré,  dans  mon  précédent  article,  que  Veslimation  des  forêts 
en  fonds  et  superficie  peut  se  faire  en  employant,  soit  la  méthode  par  le 
revenu^  soit  la  méthode  par  inventaire,  La  théorie  de  la  première  a  été 
brillamment  exposée  clans  la  Revue  du  mois  de  mai  i862.  L'auteur  de 
Tarticle  dont  celte  méthode  a  fait  l'objet,  M.  Bagnéris,  l'avait  d'abord 
qualifiée  de  méthode  par  l'escompiey  désignation  à  laquelle  il  substitua 
avec  raison  celle  plus  significative  de  méthode  par  le  revenu.  Ces  deux 
qualifications  sont  empruntées  aux  caractères  distinctifs  de  la  méthode, 
qui  a  pour  but  essentiel  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  valeur  totale 
(l'une  surface  boisée  quelconque,  au  moyen  de  l'évaluation  par  escompte 
en  dedans  et  à  intérêts  composés,  de  la  série  indéfinie  des  revenus  à 
percevoir  sur  cette  surface,  autrement  dit  :  par  «  la  seule  considération 
du  revenu  perpétuel.  »  Cotta,  on  l'a  vu,  avait  créé  ce  système  dans  le 
but  de  proportionner  la  valeur  c|es  forêts  à  leur  revenu  réel,  et,  de  fait, 
la  méthode  par  le  revenu  abaisse  cette  valeur  au-dessous  du  chiffre 
normal,  toutes  les  fois  que  les  bois  sont  coupés  avant  ou  surtout,  après 
l'âge  où  l'exploitation  est  le  plus  avantageuse»  c'est-à-dire  f  âge  de  plus 
grande  rente^  ou  l'âge  correspondant  au  ternxe  de  Vexploitabilité  finan-- 
cière^  dite  aussi  commerciale. 

C'est  à  cet  âge,  dont  j'ai  exposé  plus  haut  les  divers  procédés  de 
détermination,  que  les  massifs  forestiers  commencent  à  être  exploi- 
tables, et  c'est  aussi  à  ce  moment  que,  d'après  les  auteurs  forestiers  les 
plus  estimés,  les  bois  acquièrent  la  qualité  marchande  et  deviennent 
commerçables.  Tel  n'est  point  cependant  le  sens  ordin^aire  de  ces  ex- 
pressions, qu'on  ne  peut  se  refuser  à  appliquer  à  tous  les  prodi^its 
acceptés  parle  commerce  et  d'un  écoulement  facile.  Je  me  borne  à  celte 
remarque,  que  la  suite  de  cet  article  justifiera  peut-être  aux  yeux  de 
bien  des  forestiers.  Ce  n'est  point  mon  intention  de  me  montrer  exclusif 
et  absolu  :  il  me  suffît  d'exposer  avec  impartialité  les  faits,  de  faire 
ressortir  les  conséquences  rigoureuses  qui  en  découlent,  en  laissant  au 

(1)  Voir  p.  426. 
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lecteur  le  soin  de  se  former  par  lui-cpéme  une  opinion,  dans  le  choix 
de  laquelle  il  ne  m'appartient  à  aucun  titre  de  le  diriger. 

J*ai  fait  précédemment  application  de  la  méthode  par  inventaire  à 
un  taillis  simple,  dans  toute  la  rigueur  du  mot,  je  veux  dire  dépourvu 
de  toute  espèce  de  baliveaux.  Je  vais  m'occuper  maintenant  des  taillis 
composés,  qui  serviront  de  transition  pour  passer  aux  futaies  pleines. 

ESTIMATION  DES  TAILLIS  SOCS  FUTAIE. 

Nous  avons  affaire,  par  exemple,  à  une  série  de  taillis  sous  futaie, 
exploitée  à  la  révolution  de  30  ans  et  divisée  en  10  coupes  trisannuelles, 
de  30  hectares  chacune,  âgées  de  3  à  30  ans.  Les^coupes  de  18,  21,  24, 
27  et  30  ans,  valent  respectivement  660, 862, 1 040, 1 205  et  1  365  francs, 
par  hectare  exclusivement  peuplé  de  taillis.  Déduction  faite  des  non- 
valeurs  (chablis,  etc.),  la  réserve  de  chaque  coupe,  composée  entière- 
ment de  chêne,  comprend  par  hectare  :  1°  60  baliveaux  de  Tâge,  du 
prix  de  0  fr.  70  lun,  et  couvrant,  à  30  ans,  4  mètres  carrés  chacun  ; 
2"  40  modernes  ;  3°  40  anciens,  dont  10  de  4  âges  ;  4®  2  vieilles  écorces. 
Les  arbres  de  60, 90, 12Ô,  150  et  180  ans  ont  chacun  une  valeur  moyenne 
de  6  fr.  50,  30  francs,  75  francs,  125  francs,  180  francs,  et  occupent 
respectivement  12,  25,  35,  45  et  55  mètres  carrés  par  arbre.  Les  pro- 
duits accessoires  (chasse ,  faînée,  etc.)  montent  à  5  francs  par  hectare 
et  par  an  ;  les  frais  annuels  à  10  francs.  La  valeur  des  tiens-fonds  dans 
la  localité  se  calcule  sur  le  taux  de  2  et  demi  pour  400,  c'est-à-dire  au 
denier  40. 

Réserve.  —  Pour  déterminer  la  valeur  de  la  série  ci-dessus,  il  faut 
d'abord  distinguer  la  surface  attribuée  à  la  réserve,  du  reste  de  la  su- 
perficie. Or,  on  compte  par  hectare  : 

Classas 
d'àgo. 

2    Vieilles  écorces  de  150  à  180  ans,  à  50  m.  q.  5  Tune.  ...  1*,01  J 

iO    ADciens  de  120  à  150  ans,  à  40  m.  q.  5  l'un 4  ,05  \ 

30  —      de  90  à  120  ans,  à  30  m.  q.  5  l'un 9  ,15      IV» 

40    Modernes  do  60  ^  90  ans,  à  19  m.  q.  2  Tun ,   .  7  ,68      III« 

60    Baliveaux  de  30  à  60  ans,  à  8  m.  q.  4  l'un 5  ,04      II<^ 

Brins  et  perches  de  0  à  30  ans  sur  une  surface  proportion- 
nelle   6  ,40      I» 

Total  de  la  surface  occupée  (soit  6«,66  par  classe  d'âge).     33*, 33 

Le  tiers  de  la  surface  de  la  forêt  est  donc  occupé  par  la  réserve, 
dont  la  valeur  servira  par  conséquent  de  base  exclusive  à  l'estimation 
de  cette  partie  du  fonds.  Le  baliveau  de  30  ans  occupant  4  mètres 
carrés^  il  en  tiendrait  sur  1  hectare  2  500,  valant  1 750  francs^  somme 

qui  représente  30  annuités  de  39  fr.  86=  j^-^.  Si  l'onen exploite  4667, 

il  en  restera  833,  qui,  à  l'âge  de  60  ans,  suffiront  à  couvrir  le  terraia. 
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Ces  derniers,  à  6  fr.  50  Tun,  donnent  un  produit  de  5444  fr.  50,  auquel 
s'ajoute  la  valeur  des  i  667  baliveaux  exploités  précédemment,  avec  les 
intérêts  composés  pendant  30  ans,  soit  0  fr.  70x1 667  X:2,097568  (fact. 
de  la  Table  d*int.  comp.)  =  2447  fr.  65.  Par  suite,  à  60  ans,  la  futaie 

donne  une  annuité  de  57  fr.  814  = ~ — — — r-^— •  De  même,  30  ans 

135,991590 

plus  tard,  400  arbres  de  90  ans  et  la  production  antérieure  équivau- 
draient  à  90  annuités  de  69  fr.  991  =  30tr.x  4»oj-^mfr  11+5903  fr.  6i 

3z9|15«z53 

(s'il  y  a  une  différence  sensible  entre  la  valeur  des  arbres  exploités  et 
le  prix  moyen  des  bois  du  même  âge,  il  est  juste  d'en  tenir  compte  dans 
ces  équations).  Le  même  calcul  prouve  que  les  bois  de  120  ans  donne- 
ront une  annuité  de 

mr,  c     M/xo  —  '^^  fr-  X  286  -H  10.769  fr.  14  -h  lî,383  fr.  SI  -f  7,173  fr.  68 

7U  ir.  ouo  —  — — ■ • 

734,325993 
A  .«./^  i>  -i'  «tj»         •         me     Adtt        125fr.  y  222+73,679  fr.  23, 

A  !  50  ans,  l'annuité  serait  d  environ  64  fr.  025  =  ^^^^  Î01099 

Ainsi,  c'est  à  120  ans  que  Texploitation  des  futaies  est  le  plus  avanta- 
geuse dans  les  conditions  financières  que  nous  avons  admises  ci-dessus, 
et  l'annuité  maxima  de  70  fr.  508,  augmentée  des  produits  accessoires, 
3  francs,  et  diminuée  des  frais  annuels,  10  francs,  laisse  pour  rente  du 
sol,  65  fr.  508,  par  hectare,  prix  correspondant,  au  denier  40,  à  une 
valeur  capitale  de  2620  fr.  32. 

En  estimant  la  superficie  relative  à  la  réserve,  on  pourrait  à  la 
rigueur  calculer  une  valeur  d'avenir  pour  tous  les  bois  qui  n'ont  pas 
atteint  l'âge  de  plus  grande  rente  ;  mais,  comme  un  certain  nombre  des 
arbres  de  réserve  sont  destinés  à  être  abattus  à  différentes  époques, 
plus  ou  moins  reculées,  adopter  cette  marche  serait  s'engager  dans  un 
dédale  de  calculs  fort  longs,  et  d'une  utilité  d'autant  plus  contestable, 
quHl  s'agit  de  bois  dont  la  valeur  marchande  ne  fait  aucun  doute.  Je 
ïne  contenterai  donc  d'évaluer  empiriquement  la  valeur  actuelle  de  ces 
bois,  sur  leurs  prix  moyens  probables,  sans  d'ailleurs  ériger  en  principe 
cette  manière  de  procéder. 

taillis.  —  L'estimation  du  taillis  se  fait  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment. Aux  âges  de  18,  21,  24,  27  et  30  ans,  correspondent  des  annuités 
de  29  fr.  482,  31  fr.  7H,  32  fr.  149,  31  fr.  784  et  31  fr.  091  (valeur 
brute).  Mais  comme,  dans  le  cas  actuel,  l'âge  d'exploitation  est  subor- 
donné à  l'éducation  de  la  futaie,  c'est  l'annuité  correspondant  à  l'âge 
de  30  ans,  qui  doit  servir  de  base  au  calcul  des  valeurs  d'avenir  et  à  celui 
de  la  rente  du  sol,  il  en  résulterait,  pour  les  coupes  de  21  à  27  ans, 
des  valeurs  d'avenir  inférieures  aux  valeurs  marchandes',  et  tel  serait 
précisément  le  résultat  obtenu  avec  la  méthode  par  le  revenu,  sinon 
en  apparence,  du  moins  en  réalité.  11  est  évident  qu'il  serait  illogique 
d'appliquer  avec  cette  rigueur,  le  principe  qui  est  la  raison  d'être  des 
valeurs  d'avenir.  On  n'adoptera  donc  une  valeur  de  l'espèce  que  pour 
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les  coupes  où  elle  sera  supérieure  à  la  valeur  actuelle;  et  cette  circon- 
stance montre  déjà  qu'il  suffirait,  bien  souvent^  de  calculer  la  valeur 
d'avenir  des  jeunes  bois  sur  leur  valeur  marchande  la  plus  prochaine, 
dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 

Ces  explications  données,  voici  sous  quelle  forme  se  présentera  Tes- 
timation  : 

SUPERFICIE.  — 10  Taillis. 

Bois  commerçables  (862  fr.  +  1040+ 1 205  + 1 365  fr.)  X  20  (hect.). •  •         89  440  fr.  » 
Bois    non   commerçables  31  fr.  091  X  20  X  (3,075625  +  6,387737 
+  9,954519 +  13,795553-1-17,931927  4- 22,386349). 45  723       49 


Total  (donnant  par  hectare  450  fr.  54) 135163      49 

20  Réserve. 
Surfaces. 

19i>,20«(6V0X 300)  Brins   et   perches  de  taillis  de  3  à  80  ans  h 

450fr.  54X-.  l'hectare 12975      65 

2  » 

15  ,12  18  000    Baliveaux  de  33  à  60  ans,  à  3  fr.  l'un 54  000  » 

23  ,04  12  000     Modernes  de  63  &  90  ans,  à  15  fr.  l'un IKOOOO  » 

27,46  9  000    Anciens  de  93  à  120  ans,  à  50'fr.  l'un 450  000  » 

12,15  3000          —      de  123  &  150  ans,  à  100  fr.  l'un 300000  » 

3  ,08  600  Vieilles  écorces  de  153  à  180  ans  à  150  fr.,  l'une.  90  000  » 


100  ,00 

Total  (donnant  par  hectare  3  623  fr.  25) 1086975      55 

Total  de  la  superficie  (donnant  paf  hectare  4073  fr.  80).   .     1  222 139      04 
Fonds.  —  La  rente  de  la  terre  étant  de  65  fr.  508  par  hectare  pour  la 
futaie  et  de  31  fr.  091  —  5  fr.  pour  le  taillis,  cela  fait  en  moyenne 
39  fr.  23^  d'où  résulte  au  denier  40  une  valeur  de  1  569  fr.  20  par 
hectare;  soit  pour  300  hectares 470  760        » 


Valeur  totale  de  la  forêt  (donnant  par  hectare  5  643  fr.) .    1 692  899      04 

L'élévation  de  ce  résultat  pourrait  faire  supposer  que  j'ai  exa- 
géré la  valeur  de  la  futaie.  Cependant,  j'ai  adopté  des  prix  inférieurs  à 
ceux  qui  figurent  (p.  362),  dans  le  Cours  d'estimation  des  bois  par 
M.  Nanquette,  publié  depuis  23  ans,  et,  pour  le  couvert,  je  me  suis 
sensiblement  conformé  aux  indications  du  Cours  de  culture  des  bois 
par  MM.  Lorentz  et  Parade^  dont  les  chiffres  sont  peut-être  un  peu 
élevés  pour  le  chêne  seul.  M.  Séguret  attribue  même  à  cette  essence  un 
couvert  inférieur  à  celui  que  j'ai  adopté  {Annales  forestières  de  1844, 
p.  543).  De  plus,  je  n'ai  tenu  aucun  compte,  dans  le  calcul  de  l'annuité, 
de  la  production  de  taillis  qui  a  lieu  sur  l'espace  découvert  par  la  sup- 
pression périodique  d'une  partie  des  baliveaux  des  divers  âges.  Quant 
aux  surfaces  affectées  respectivement  au  taillis  et  à  la  futaie,  la  par- 
faite exactitude  de  cette  ventilation  importe  peu  ;  il  suffit  que  l'on  ait 
déterminé  avec  précision  la  valeur  du  taillis  et  celle  de  la  futaie  de 
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chaque  coupe.  Ce  que  l'on  pourra  perdre  sur  le  chiffre  de  la  rente 
altribnée  au  sol  occupé  par  le  taillis^  on  le  regagnera  avec  la  futaie, 
surtout  si  le  taillis  est  exploité  à  une  époque  très  rapprochée  de  Tâge 
de  plus  grande  rente. 

J'ai  employé  dans  tous  ces  calculs  un  taux  Identique^  qu*il  s'agît  de 
la  superficie  ou  du  fonds.  On  a  prétendu  quelquefois  que  l'emploi  d'un 
taux  plus  élevé  se  justifiait  en  ce  qui  concerne  la  première.  Cette  asser- 
tion est-elle  fondée?  Pour  le  savoir,  interrogeons  les  résultats  du  calcul. 
Si  j'avais  déterminé  l'âge  de  plus  grande  rente  de  la  futaie  au  taux  de 
4  pour  100,  j'aurais  trouvé  pour  le  sol  une  rente  de  50  francs  environ, 
au  lieu  de  65,  et  pour  le  terme  de  l'exploitation,  80  ans  au  lieu  de  120. 
La  rente  de  la  terre  se  trouve  diminuée,  mais  la  sécurité  du  placement 
est  plus  grande,  les  risques  à  courir  étant  moindres  avec  une  révolu- 
tion de  80  ans  qu'avec  une  de  120.  Sont-ce  là  des  circonstances  qui 
militent  en  faveur  d'une  réduction  du  chiffre  du  denier?  C'est  le 
contraire  qui  est  vrai.  On  pourrait  donc  calculer  le  prix  de  la  terre 
au  denier  40,  tout  en  employant  le  taux  de  4  pour  100  à  la  dé- 
termination de  la  rente  ;  car  plus  ce  dernier  est  élevé,  plus  la  rente 
est  faible  et  plus  l'âge  d'exploitation  est  rapproché  ;  conditions  qui 
sont  celles  d'un  placement  plus  sûr. 

Les  limites  de  cet  article  ne  me  permettent  pas  d'appliquer  le  pro- 
cédé de  Tescompte,  ni  celui  de  la  capitalisation,  à  l'estimation  des  taillis 
sous  futaie.  D'ailleurs,  cette  répétition  serait  sans  utilité,  et,  d'un  autre 
côté,  les  Tables  de  Cotta  ne  s'i^tendent  pas  au  taux  de  2  et  2  et 
demi  pour  dOO. 

ESTIMATION  DES  FUTAIES  JARD)N£ES. 

L'application  rigoureuse  de  la  méthode  par  inventaire  aux  futaies 
pleines,  soit  jardinées,  soit  régulières,  commanderait  de  procéder,  pour 
les  bois  commerçables  au  moins,  à  une  estimation  générale  de  la  forêt 
au  moyen  du  comptage  et  du  cubage  individuel  des  arbres.  Mais  ce 
procédé  serait  bien  long  et  il  suffira  sans  doute,  dans  la  plupart  des 
cas,  d'adopter  une  marche  plus  rapide,  d'opérer,  par  exemple,  par 
places  d'essai  de  1  ou  2  hectares.  Le  comptage  et  le  cubage  indi- 
viduel des  arbres  sur  des  places  de  ce  genre  convenablement  choi- 
sies, permettront  d'évaluer  dans  les  futaies  jardinées  :  1*  le  nombre 
d'arbres  de  chaque  classe  d'âge,  nécessaire  pour  couvrir  i  hectare; 
2"»  la  surface  réelle  qu'occupent,  sur  le  terrain  de  la  forêt,  les  bois  de 
chaque  classe.  Cette  dernière  appréciation  peut  se  faire  à  vue  d'œil. 

Ces  données  permettent  de  déterminer  la  valeur  de  la  forêt  en  fonds 
et  en  superficie,  et  l'estimation,  basée  ici  sur  le  prix  de  l'hectare^  se 
présente  absolument  sous  la  même  forme  que  celle  de  la  réserve  des 
taillis  composés,  qui,  sauf  la  consistance,  ont  assurément  une  grande 
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analogie  avec  les  futaies  jardinées.  Les  bois  de  la  première  classe, 
si  l'on  a  divisé  en  classes  d'âge  de  30  ans,  et  ceux  des  deux  premières,  si  le 
classement  va  de  20  en  20  ans,  seront  estimés  sur  leur  valeur  mar- 
chande la  plus  prochaine,  d'après  Tun  des  trois  procédés  que  Ton 
connaît.  On  peut  également  considérer  comme  non  commerçables  tous 
les  bois  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  plus  grande  rente,  mais  cela  com- 
plique singulièrement  les  calculs,  sans  donner  des  résultats  dont  la 
supériorité  soit  incontestablement  démontrée.  Remarquons  encore  que, 
dans  les  futaies  jardinées  ou  sur  taillis,  les  classes  de  vieux  bois  occu- 
pent beaucoup  plus  de  place  que  les  autres,  ce  qui  est  d'ailleurs  une 
circonstance  éminemment  favorable  à  la  production,  tant  qu'elle  ne 
nuit  pas  à  la  régénération  de  la  forêt.  La  rente  du  sol  s'en  trouve  alors 
quelque  peu  augmentée,  si  l'on  applique  l'exploitabilité  commerciale. 

ESTIMATION  DES  FUTAIES  RÉGULIÈRES. 

C'est  surtout  dans  l'inventaire  de  ces  futaies  que  le  procédé  des 
places  d'essai  peut  donner  de  bons  résultats,  h  cause  de  la  régularité 
des  peuplements.  Du  reste,  si  Ton  renonce  au  dénombrement  général  des 
arbres  par  le  comptage  et  le  cubage  individuel,  chaque  estimateur  est 
juge  dû  procédé  d'estimation  qui  lui  donnera  les  meilleurs  résultats. 
On  suit  pour  la  détermination  de  l'âge  de  plus  grande  rente  la  même 
marche  que  dans  les  taillis  simples.  Le  calcul  se  fait  généralement  pour 
1  hectare;  mais  il  faut  avoir  soin  d'ajouter,  à  la  valeur  du  matériel  exis- 
tant sur  cet  hectare  à  un  âge  quelconque,  la  somme  en  argent  des 
produits  d'éclaircies,  autrement  dit,  des  produits  intermédiaires  réalisés 
depuis  la  naissance  du  massif.  Chaque  valeur  est  augmentée  de  ses  in- 
térêts composés  pendant  tout  le  temps  écoulé  depuis  sa  réalisation. 
L'annuité  se  calcule  ordinairement  pour  des  époques  espacées  de 
10  en  iO  ou  de  12  en  12  ans,  et  quelquefois  moitié  moins.  J'ai  donné  un 
exemple  de  ces  calculs  dans  l'estimation  de  la  futaie  des  taillis  composés. 
Ce  serait  fatiguer  le  lecteur  que  d'y  revenir  encore.  Quant  aux  jeunes 
bois,  ils  s'estiment  de  la  même  façon  que  ceux  des  futaies  jardinées. 

S'il  existe  des  réserves  formant  un  étage  supérieur,  elles  s'estimeront 
à  part,  d'après  leur  valeur  actuelle.  Pour  donner  lieu  à  une  augmenta- 
tion de  la  valeur  du  fonds,  il  faudrait  qu'elles  soient  assez  nombreuses 
pour  former  l'étage  principal,  comme  serait,  par  exemple,  le  cas  d'une 
futaie  de  chênes  mélangée,  dont  le  traitement  comporterait  une  régé- 
nération intermédiaire  de  l'essence  auxiliaire.  Dans  ce  cas,  l'annuité  se 
calcule  sur  la  valeur  d'ensemble  des  deux  étages,  augmentée  de  celle 
de  la  production  antérieure  accrue  de  ses  intérêts  composés. 
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APPRÉCIATION  CRITIQUE  DES  PROCÉDÉS  CI-DESSUS. 

La  méthode  que  je  viens  d'exposer  pour  faire  restimation  des  forêts 
en  fonds  et  superficie  présente  un  caractère  remarquable  de  simplicité 
et  d'unité.  C'est  la  méthode  inventoriante  classique.  Elle  n'exige  l'em- 
ploi que  d'une  seule  table,  celle  des  annuités,  qui  contient  implicite- 
ment dans  ses  différences  la  table  dlntérêts  composés. 

Quelques  praticiens  verront  peut-être  un  avantage  à  ramener,  comme 
je  l'ai  fait,  toutes  les  estimations  de  l'espèce  à  un  type  commun,  faisant 
ainsi  disparaître  bien  des  anomalies  particulières  aux  autres  procédés. 
Il  serait  assez  difficile,  par  exemple,  d'adapter  la  méthode  par  le  revenu 
à  l'estimation  des  taillis  composés  et,  de  fait,  on  ne  calculait  générale- 
ment la  valeur  du  sol  de  ces  forêts  que  sur  le  seul  produit  du  taillis. 
Il  en  résultait  pour  la  futaie  un  taux  de  rendement  pouvant  dépasser 
de  2  ou  3  pour  100  celui  des  biens-fonds  dans  la  localité. 

L'estimation  des  forêts  en  fonds  ou  superficie  est  faite,  soit  en  vue 
des  achats  et  des  ventes  de  spéculation,  soit  en  vue  de  déterminer  le 
capital  engagé  dans  une  forêt  et,  surtout,  le  rapport  du  revenu  à  ce 
capital  ou,  ce  qui  est  la  même  chose^  en  vue  des  achats  faits  à  titre  de 
placements  fonciers.  Le  second  point  de  vue  est  le  seul  qui  intéresse 
le  sylviculteur:  c'est  à  celui-là  que  je  me  suis  constamment  placé  dans 
le  cours  de  cet  article.  Or,  je  le  demande,  l'acquéreur-propriétaire  con- 
sentira-t-il  à  payer  au-dessus  de  leur  valeur  des  bois  qui,  à  la  vérité, 
ne  sont  pas  parvenus  à  l'âge  de  plus  grande  rente,  mais  qui  n'en  ont 
pas  moins  une  valeur  marchande  réelle?  Gomment  solder  une  valeur 
d'avenir,  quand  on  sait  qu'elle  ne  se  réalisera  jamais  ?  Tel  est,  en  effet, 
le  cas  de  toutes  les  valeurs  de  l'espèce  figurant  dans  le  capital  superfi- 
ciel d'une  série  régulière.  Elles  y^sont  immobilisées  pour  toute  la  durée 
de  l'existence  de  la  forêt.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  proscrire  absolument 
toute  idée  de  valeur  d'avenir,  je  dirais  plutôt  nominale?  Je  suis  loin  de 
le  penser.  Avant  10  ou  15  ans,  dans  les  taillis,  et  30  ou  40,  dans  les  fu- 
taies, les  bois  n'ont  qu'une  valeur  intrinsèque  très  faible  ou  nulle,  qui 
ne  répond  nullement  aux  soins  souvent  coûteux  qu'ils  ont  exigés  pour 
être  conduits  à  ce  point.  C'est  seulement  à  ces  bois,  dépourvus  de  va- 
leur marchande,  qu'il  paraît  nécessaire  d'accorder  une  valeur  nominale 
ou  fictive,  qui  se  calculera,  comme  on  sait,  sur  leur  valeur  marchande 
la  plus  prochaine.  En  tout  ceci,  je  ne  cherche,  à  Texemple  de  Gotta, 
qu'à  corriger  ce  que  peut  avoir  d'excessif  la  valeur  que  la  méthode  par 
inventaire  attribue  aux  forêts,  de  façon  à  ce  que  cette  valeur  reste 
proportionnée  au  revenu  annuel. 

Je  n'ignore  pas  qu'en  assimilant  la  feuille  à  une  annuité,  les  intérêts 
composés  étant  admis,  on  arrive  forcément  à  une  valeur  d'avenir  su- 
périeure à  la  valeur  réelle,  pour  tous  les  bois  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge 
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de  plus  grande  rente.  Mais  je  me  rappelle  aussi  que  la  légitimité  des 
intérêts  composés,  dans  les  calculs  de  Tespèce,  n'est  pas  admise  sans 
conteste;  il  serait  plus  juste  dédire  qu'on  les  accepte  faute  de  mieux 
et  que  leur  emploi  donne  des  résultats  prompts  et  satisfaisants,  quand 
on  cherche  Tâge  de  plus  grande  rente.  On  peut  cependant  déterminer 
cet  âge  par  la  seule  considération  des  intérêts  simples,  et  je  le  démon- 
trerais ici,  si  la  question  pouvait  être  traitée  incidemment.  Or,  en  appli- 
quant ces  intérêts  d'une  façon  rationnelle,  on  obtient  des  résultats  peu 
différents  de  ceux  dus  à  l'emploi  des  intérêts  composés,  qui  se  trouve, 
par  là,  presque  entièrement  justifié  ;  car  il  ressort  aussi  de  cette  com- 
paraison que  si  le  capital  superficiel  est  surfait  par  l'adoption  de  va- 
leurs d'avenir  exagérées,  cette  conséquence  a  pour  réciproque  inévita- 
ble une  dépréciation  de  la  valeur  du  fonds.  On  verra  là,  sans  doute, 
une  raison  péremptoire  pour  ne  pas  appliquer  à  la  détermination  de 
l'annuité-rente  un  taux  supérieur  à  celui  des  placements  en  biens-fonds 
dans  la  localité. 

Du  reste,  les  calculs  que  j'ai  pris  la  liberté  de  mettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs  de  la  Revue,  ont  une  portée  tout  autre  que  celle  de  vul- 
gaires exemples.  Ils  montrent  qu'un  sol  qui  produit  un  taillis  surmonté 
d'une  abondante  futaie  de  chêne,  vaut  i  569  francs  l'hectare,  au  de- 
nier AO,  tandis  que  le  môme  sol,  s'il  ne  porte  que  du  taillis,  vaudra 
1086  francs,  soit  plus  de  30  pour  100  en  moins.  La  rente  de  la  terre 
qui,  dans  le  premier  cas,  est  de  39  fr.  23,  descend  à  27  fr.  15  dans  le 
deuxième.  C'est  assez  dire  que  tous  les  propriétaires,  sans  exception, 
ont  un  puissant  intérêt  à  élever  des  futaies  de  chêne  dans  les  taillis  qui 
s'y  prêtent.  Dans  la  montagne,  ils  cultiveront  le  sapin  pour  les  mômes 
motifs.  Mais,  l'Etat  seul  peut  tirer,  de  l'éducation  des  futaies,  tous  les 
avantages  techniques  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Une  question  intéressante  se  pose  au  sujet  de  la  valeur  réelle  des 
terrains  qui,  propres  à  la  futaie,  sont  cependant  voués  à  la  production 
exclusive  du  taillis.  Peut-on  estimer  leur  valeur  d'après  l'intégrité  de 
leur  puissance  productive,  comme  cela  a  lieu  en  agriculture  ?  La  néga- 
tive n'est  pas  douteuse.  En  efTet,  pour  utiliser  cette  puissance  produc- 
tive, il  faut  un  matériel  de  production  qui  ne  peut  être  que  l'œuvre  du 
temps.  Dans  le  cas  du  taillis  sous  futaie,  estimé  ci-dessus,  en  le  suppo- 
sant privé  de  sa  réserve,  il  faudrait  60  ans  au  moins  pour  la  création 
de  ce  matériel;  mais,  comme  sa  formation  doit  être  graduelle,  on 
peut  la  considérer  comme  réalisée  vers  le  milieu  de  cette  période. 
Ainsi,  30  ans  après  le  changement  de  régime,  le  sol  aurait  acquis 
une  plus-value  de  i  569  —  1  086  =483  francs,  valant  par  conséquent 

dès  le  début  de  la  conversion  233  fr.=  ,    '-   Le  fonds  considéré  a  donc, 

z  0970  ' 

outre  sa  valeur  efTeclive,  une  plus-value  latente  de  233  francs,  qui  lui 
donne  une  valeur  d'avenir  totale  de  <  3 J9  francs,  dont  la  réalisation 
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n'est  subordonnée  qu'à  la  volonté  du  propriétaire,  sous  la  réserve,  il 
est  vrai,  des  chances  à  courir  quand  il  faut  que  cette  volonté  dure 
soixante  ans. 

On  voit  par  là  à  quelles  déplorables  conséquences  aboutit  une  diminu- 
tion inopportune  du  matériel  de  production  des  forêts.  Que  Ton  supprime, 
par  exemple,  la  futaie  du  taillis  composé  que  j'ai  pris  pour  exemple, 
la  valeur  du  fonds  descendra  immédiatement  de  1569  à  4  086  francs. 
On  peut  sans  doute,  en  revenant  au  premier  régime,  développer  une 
plus-value  latente  de  233  francs;  il  y  a,  en  tous  cas,  une  perte  sèche 
irrémédiable  de  250  francs  par  hectare,  perte  à  laquelle  ne  corres- 
pond absolument  aucune  recette,  au  profit  de  qui  que  ce  soit(l).  Il  est 
vrai  que  bien  peu  de  nos  taillis  sous  futaie  sont  exposés  à  un  semblable 
désastre.  Mais  le  fait  s'est  produit  maintes  fois  avec  les  futaies  pleines 
aliénées  par  l'Etat.  Bien  des  forestiers  pensent  aussi  que  les  taillis 
composés  étaient,  en  France,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  notablement  plus 
riches  en  futaie  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui. 

En  un  mot,  non  seulement  les  richesses  forestières  ont  à  suffire  aux 
exigences,  souvent  peu  éclairées,  d'un  propriétaire  quelquefois  besoi- 
gneux,  et  sont  exposées  aux  opérations  des  spéculateurs,  qui  trouvent 
fréquemment  un  profit  dans  leur  réalisation  ou  môme  dans  leur  des- 
truction complète;  ces  richesses  comprennent,  en  outre,  un  capital 
irréalisable,  auquel  ne  répond  rien  de  matériel,  si  ce  n'est  une  certaine 
force  végétative  accumulée  avec  les  années,  dans  les  organes  des  ar- 
bres ;  et  ce  capital  physiologique^  susceptible,  je  viens  de  le  montrer, 
d'une  évaluation  en  argent  précise,  on  risque  beaucoup  de  le  voir  se 
dissiper  comme  de  la  fumée,  dans  toute  la  rigueur  de  l'expression,  s'il 
n'est  placé  sous  la  sauvegarde  d'une  vigilance  éclairée  et  toujours  en 
éveil. 

On  ne  saurait  trop  le  redire  :  les  forêts  sont  peut-être,  de  tous  les 
biens  en  fonds  de  terre,  ceux  qui  se  prêtent  le  moins  aux  variations 
d'une  culture  indécise.  Les  transformations  irréfléchies  leur  sont  fré- 
quemment funestes,  et  je  me  crois  autorisé  à  tirer  du  présent  article  la 
conclusion  suivante  ;  conserver  ou  restaurer  le  matériel  de  production 
des  forêts,  trop  souvent,  hélas  !  insuffisant,  tel  est  le  dernier  mot  de 
la  vraie  sylviculture,  telle  est  la  condition  sine  quâ  non  de  toule  bonne 
gestion  forestière. 

{La  fin  au  prochain  numéi*o,)  G.  Vaulot. 

(1)  Les  futaies  régulières  non  aménagées  en  vue  du  rap^ri  soutenu,  font  exception. 
En  cas  de  destruction  do  ces  forôls,  la  restauration  peut  en  ôlro  immédiate  et  géné- 
rale. La  perte  subie  ne  porto  point  alors  sur  la  valeur  du  fonds.lqui  n'en  est  pas  affectée 
autrement  que  par  les  dépenses  qu'occasionnent  les  repeuplements  arliflciels  devenus 
nécessaires.  (No/e  de  l'auteur,) 
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STEREUM  HIRSUTUiM   FR. 


Le  stereum  hirmtum  est  très  répandu  en  France  ;  il  ne  l'est  pas  moins 
en  Allemagne,  suivant  les  observations  de  Tinfatigable  et  savant  Robert 
Hartig.  Il  pénètre  dans  les  chênes  non  seulement  par  les  plaies,  qui 
les  dépouillent  partiellement  de  leur  écorce,  mais  encore  par  les  bran- 
ches mortes.  Il  y  cause  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  grisette  et 
qui  est  si  nuisible.  En  se  développant  dans  les  branches  mortes,  il 
donne  à  leur  bois  une  coloration  jaunâtre  et  uniforme.  Dans  le  bois 
vivant,  il  agit  d'une  manière  très  différente.  11  s'étend  de  préférence 
dans  quelques  couches  concentriques,  et  il  donne  à  leurs  tissus  une 
coloration  brune,  à  laquelle  succède  plus  tard  une  coloration  jaune  ou 
blanche  dans  la  partie  interne  de  chaque  zone  occupée  par  ce  parasite. 
Alors,  fendu  dans  le  sens  des  rayons  médullaires,  le  chêne  montre  des 
rubans  jaunes  ou  blancs,  entourés  de  tissus  brunis.  Avec  le  temps,  les 
parties  blanches  s'étendent,  et  parfois  elles  finissent  par  se  transformer 
en  une  masse  de  mycélium,  blanche  comme  de  la  craie,  et  dont  l'aspect 
frappe  d'étonnement  le  bûcheron. 

Le  réceptacle  fructifère  du  stereum  hirsutum  apparaît  le  plus  souvent 
sur  récorce  morte  du  chêne.  Il  s'y  montre  d'abord  sous  la  forme  d'une 
membrane  un  peu  plus  large  qu'une  tète  d'épingle  et  à  bords  redressés, 
ce  qui  lui  donne  l'aspect  cupuliforme  d'une  pézize.  La  partie  concave 
ou  interne  de  cette  cupule  est  lisse  et  jaunâtre,  tandis  que  l'extérieur 
est  hérissé  de  poils  gris-jaunâtres.  En  se  développant,  le  réceptacle 
fructifère  rabat  ses  bords  sur  Técorce  et  se  transforme  en  un  disque 
mince.  Quand  celui-ci  a  atteint  un  diamètre  d'environ  1  à  2  centimètres, 
le  bord  supérieur  se  développe  horizontalement  et  puis  se  réfléchit.  Ces 
réceptacles  naissent  en  groupes,  soudent  entre  elles  les  parties  de  leurs 
membranes  adhérentes  à  l'écorce,  et  enfin  étalent,  en  les  superposant 
comme  les  tuiles  d'un  toit,  les  parties  réfléchies  de  leurs  membranes.  A 
leurs  faces  supérieures,  celles-ci  sont  couvertes  de  poils  hérissés  gris- 
jaunâtres  et  montrent  des  zones  concentriques  brunâtres.  La  face  infé- 
rieure est  lisse  et  jaunâtre,  comme  la  membrane  adhérente  à  l'écorce 
du  chêne.  En  séchant,  cette  dernière  membrane  se  crevasse  et  laisse 
voir  un  tissu  feutré,  jaune  clair,  qui  compose  l'intérieur  du  réceptacle 
fructifère. 

Les  chênes  atteints  par  le  stereum  hirsutum  doivent  être  exploités 
immédiatement,  pour  les  utiliser  avant  qu'ils  aient  perdu  toute  valeur, 
et  pour  empêcher  qu'ils  ne  deviennent  des  foyers  de  contamination  pour 
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les  autres  arbres.  Il  convient  de  ne  faire  au  chêne  aucune  blessure,  pas 
même  celle  décorée  du  nom  d'élagage  ;  car  foutes  elles  peuvent  per- 
mettre l'entrée  du  parasite.  Les  propriétaires  qui  veulent  absolument 
élaguer  leurs  chênes  doivent  ne  leur  couper  que  des  branches  mortes  et 
des  branches  vivantes  de  faibles  dimensions,  faire  cette  ablation  en  no- 
vembre ou  décembre  et  panser  au  coaltar  ou  goudron  les  plaies  d'élagage. 
Les  organes  de  leurs  tissus,  alors  pauvres  en  sève,  absorberont  cet  enduit 
par  leurs  orifices  béants,  qui  en  seront  bouchés  et  ainsi  efficacement 
goudronnés.  En  outre,  en  cette  saison,  Técorce,  très  adhérente  au  bois, 
aura  moins  à  craindre  d'être  détachée  au-dessus  et  surtout  au-dessous 
de  la  plaie,  détachement  qui  est  la  plus  nuisible  conséquence  des  éla- 
gages  et  auquel  ne  peuvent  malheureusement  remédier  les  emplâtres 
de  goudron.  Sous  Técorce  trop  souvent  décollée  au-dessous  de  la  sec- 
tion d'élagage,  le  cambium  de  la  partie  non  décollée  remonte  au  prin- 
temps suivant,  en  formant  un  bourrelet  qui  sépare  du  bois  Técorce 
décollée,  ce  qui  produit  temporairement  une  cavité  béante,  où  les  eaux 
pluviales  s*amassent,  et  où  les  spores  de  champignons  trouvent  ainsi 
une  humidité  très  favorable  à'.leur  germination. 

Enfin,  dans  les  quarts  [en  réserve  traités  en  taillis  sous  futaie,  il  est 
urgent  d'adopter  une  révolution  invariable,  afin  d'éviter  que,  lorsqu'une 
longue  révolution  succède  à  une  trop  courte,  le  taillis  en  montant  ne  tue 
les  grosses  branches  qui  forment  la  partie  inférieure  de  la  tête  du  chêne. 
Par  ces  branches  mortes,  le  stereum  hirsutum  pénètre  dans  le  cœur  de 
cet  arbre.  Trop  souvent,  dans  les  quarts  en  réserve,  les  chênes  sont 
moins  sains  que  dans  les  coupes  affouagères,  uniquement  parce  qu'ils 
ne  jouissent  pas  'des  bienfaits  de  l'aménagement  que  leur  refuse  une 
législation  défectueuse.  D'Arbois  de  Jubainville. 
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PROCÉDÉ  CAPGRAND-MOTHES. 


Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  tenu  nos  lecteurs  au  courant  de  la 
nouvelle  culture  du  chêne-liège  inventée  par  M.  Capgrand-Mothes, 
propriétaire  au  château  de  Saint-Pau,  près  Sos  ;  nous  avons  aujourd'hui 
à  produire  un  document  des  plus  intéressants  sur  la  question  :  c'est  le 
rapport  officiel  de  M.  Poucin,  inspecteur  à  Bordeaux,  chargé  par 
l'administration  des  forêts  d'étudier  sur  place  le  procédé  Gapgrand- 
Mothes.  • 
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M.  Poucin  commence  par  donner  quelques  renseignements  statis- 
tiques sur  les  forêts  de  chênes-liège,  puis  il  expose  les  procédés  d'ex- 
ploitation en  usage.  Ces  procédés  ont  été  si  souvent  décrits,  qu'il  nous 
a  paru  inutile  de  reproduire  cette  partie  du  rapport.  Nous  nous  borne- 
rons à  en  extraire  les  passages  dans  lesquels  les  moyens  employés  par 
M.  Gapgrand-Mothes  sont  comparés  aux  procédés  usités. 

«  Les  inconvénients  du  procédé  actuel  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1®  Lenteur  de  l'accroissement  du  liège,  par  suite  de  Tobstacle  apporté 
par  la  croate  au  développement  des  couches  inférieures  ; 

2**  Diminution  du  nombre  des  arbres  mis  en  valeur  par  suite  des 
insolations  ; 

3"  Détérioration  de  la  qualité  du  liège  par  les  crevasses  occasionnées 
par  les  intempéries  ; 

\^  Ravages  causés  par  les  insectes  dans  la  couche  subéreuse  ; 

5°  Diminution  de  la  production  du  liège  utilisable  par  suite  de  la 
croûte  et  des  crevasses  qui  doivent  disparaître  dans  l'opération  du 
bouillage  et  du  raclage  ; 

6**  Augmentation  des  frais  d'exploitation  causée  par  le  transport  des 
planches  de  liège  à  l'usine  pour  les  opérations  du  bouillage  et  du 
raclage  ; 

T  Perte  d'intérêt  par  la  période  prolongée  du  séchage. 

Rappeler  ces  défauts  c'est  poser  le  problème  à  résoudre  pour  arriver 
à  une  production  de  liège  plus  abondante,  plus  saine  et  moins  coûteuse. 

M.  Gapgrand-Mothes,  propriétaire  au  château  de  Saint-Pau,  par 
Sos  (Lot-et-Garonne),  arrondissement  de  Nérac,  prétend  lavoir  résolu 
par  le  revêtement  des  arbres  fraîchement  écorcés  avec  les  écorces  ou 
les  planches  mômes  qui  viennent  d'être  extraites  et  par  quelques  autres 
opérations  de  détail.  Il  a  pris  en  ^878  un  brevet  d'invention  qui  le  rend 
propriétaire  exclusif  de  son  procédé. 

L'administration  des  forêts,  plus  désireuse  aujourd'hui  que  jamais 
de  favoriser  les  progrès  des  méthodes  d'exploitation  susceptibles  d'aug- 
menter la  richesse  nationale,  ne  pouvait  rester  indifférente  à  cette 
découverte,  et  c'est  pour  étudier  sur  place  la  méthode  nouvelle  et  véri- 
fier les  résultats  que  M.  le  directeur  des  forêts,  par  décision  du 
26  avril  i882,  nous  a  chargé  de  la  mission  dont  nous  avons  l'honneur 
de  rendre  compte. 

La  découverte  n'a  pas  été  faite  d'un  seul  coup  ;  M.  Gapgrand-Mothes 
l'a  perfectionnée  d'année  en  année  ;  et,  comme  il  arrive  presque  tou- 
jours, le  début  est  dû  à  des  faits  causés  par  le  hasard,  mais  observés 
par  un  homme  attentif,  intelligent  et  savant. 

Le  nombre  des  arbres  opérés  devant  nous,  le  16  mai  dernier,  s'est 
trouvé  très  limité,  parce  que  la  saison  la  plus  favorable  pour  la  tire 
n'était  pas  encore  arrivée  ;  mais  cette  expérience  jointe  à  la  reconnais- 
sance que  nous  avions  faite  pendant  deux  jours  des  sujets  exploités  sur 
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le  surplus  du  domaine  de  Saint-Pau  et  aussi  dans  les  bois  voisins,  tout 
difl'éreuiment  traités,  a  suffi  pour  nous  édifier  sur  les  avantages  de  la 
nouvelle  culture  appliquée  par  M.  Gapgrand-Mothes  à  une  étendue 
considérable. 

D'après  nous,  M.  Gapgrand-Mothes  a  résolu  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse le  problème  dont  nous  avons  posé  les  termes  au  début  de  ce  rap- 
port. 

d"*  Il  facilite  l'accroissement  du  liber  par  les  fentes  longitudinales 
opérées  sur  la  mère  immédiatement  après  la  tire,  et  par  le  revêtement 
qui  s'oppose  à  la  formation  d'une  croûte  dépourvue  d'élasticité  ; 

2°  Il  améliore  la  qualité  du  liège  en  l'abritant  au  début  contre  les 
intempéries  ; 

3°  Et  aussi  en  adaptant  les  planches  et  le  carton  du  revêtement  si 
exactement,  que  les  insectes  ne  peuvent  plus  arriver  que  rarement  et 
difficilement  à  la  mère  ;    - 

4°  11  augmente  la  quantité  utilisable  de  ce  liège  en  supprimant,  par  le 
revêtement,  les  croûtes  et  crevasses  qui  ordinairement  entraînent  la 
perte  des  deux  premières  couches  ; 

5*»  Il  diminue  les  frais  d'exploitation  en  supprimant  les  opérations  du 
bouillage  et  du  raclage  et  le  transport  à  l'usine  devenus  inutiles  ;  il  les 
augmente,  il  est  vrai,  par  le  temps  employé  au  revêtement  qui  dépasse 
celui  de  l'écorcement  proprement  dit  ; 

6"  Enfin,  il  avance  l'époque  de  la  jouissance  du  produit  récolté  :  les 
planches  séchant  plus  complètement  en  trois  mois  quand  elles  sont 
employées  au  revêtement  qu'en  six  ou  huit  mois  quand  elles  sont  sou- 
mises au  bouillage  et  déposées  en  tas  à  l'air  libre  ou  sous  des  han- 
gars. 

Le  plus  considérable  de  ces  avantages  est,  d'après  nous,  dans  la 
suppression  de  la  croûte  et  des  crevasses  qui  rendent  utilisables  les 
couches  des  deux  premières  années,  à  elles  seules  équivalentes  en 
moyenne  aux  cinq  dernières  années  sur  un  liège  de  douze  ans,  » 

Après  avoir  signalé  les  avantages  de  cette  méthode,  il  nous  reste  à 
indiquer  les  objections  auxquelles  son  application  a  donné  lieu  et  à 
répondre  à  ces  objections. 

Si  la  quantité  de  liège  utile  produite  dans  un  temps  donné  est  considé- 
rablement augmentée^  la  qualité  ne  diminue- t-elle  pas  ? 

Il  faut  d'abord  reconnaître  qu'indépendamment  des  conditions  d'ex- 
ploitation, de  culture,  de  sol  et  de  climat,  les  chênes-liège  ont  leur 
individualité  tout  comme  les  autres  arbres  et  produisent  des  lièges  de 
qualités  différentes  entre  eux,  mais  constantes  pour  le  même  arbre. 
L'application  de  la  méthode  Gapgrand-Mothes  ne  pourra  donc  amener 
que  des  différences  provenant  d'une  plus  grande  rapidité  dans  l'accrois- 
sement. 

Il  faut  observer  aussi  que  les  lièges  produits  par  cette  nouvelle 
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méthode  sont  encore  trop  jeunes  pour  pouvoir  être  expérimentés  par 
eux-mêmes. 

Pour  répondre  à  cette  question,  nous  avons  donc  dû  consulter  de 
nombreux  fabricants  de  bouchons  et  chercher  leur  opinion  sur  les 
différences  de  qualité  entre  les  lièges  à  croissance  lente  et  les  lièges  à 
croissance  rapide. 

Des  nombreuses  réponses  contradictoires  que  nous  avons  reçues, 
nous  avons  conclu  que  les  lièges  à  couches  minces  sont  plus  durs,  plus 
résistants,  mais  d'un  emploi  moins  facile  ;  que  les  lièges  à  croissance 
très  rapide  sont  plus  légers,  plus  mous,  mais  d'un  travail  et  d'un  emploi 
beaucoup  plus  commodes  ;  que  la  meilleure  qualité  doit  être  attribuée 
aux  lièges  dont  l'épaisseur  des  couches  est  moyenne  et  régulière  ; 
qu'en  eux  on  trouve  la  souplesse  et  l'élasticité  unies  à  toutes  les 
chances  de  durée. 

Cette  appréciation  est  conforme  à  celle  de  M.  Lamey,  inspecteur  des 
forêts  (Notice  sur  le  chêne-liège  en  Algérie,  p.  14), 

La  méthode  nouvelle  devant  apporter  plus  de  régularité  dans  l'épais- 
seur des  couches  en  augmentant  surtout  les  dernières,  nous  sommes 
fondé  à  croire  que  la  qualité  n'en  sera  pas  diminuée. 

Les  planches  de  liège  exploité  restant  trois  mois  employées  au  revêtement 
dans  la  forêt^  ne  seront-elles  pas  facilement  volées  ? 

M.  Capgrand-Mothes  nous  a  répondu  lui-même  à  cette  question, 
que  le  placement  des  planches  volées  serait  impossible  et  que  les  mar- 
chands à  qui  on  offrirait  quelques  planches  reconnaîtraient  vite  leur 
origine  frauduleuse  et  s'empresseraient  d'en  informer  les  propriétaires 
avec  lesquels  ils  sont  en  relation.  Quelques  marchands  interrogés  h 
ce  sujet,  moins  convaincus  du  désintéressement  de  leurs  confrères, 
admettent  la  possibilité  du  vol,  ayant  toujours  entendu  parler,  disent- 
ils,  du  liège  de  lune,  c'est-à-dire  du  liège  volé  après  le  coucher  du  soleil 
et  quand  les  gardes  et  les  exploitants  doi'ment  tranquillement  ;  mais  ils 
font  remarquer,  avec  raison,  qu'il  sera  toujours  moins  facile  de  voler 
des  planches  attachées  pendant  trois  mois  avec  des  fils  de  fer  sur  des 
arbres  disséminés  que  des  lièges  déposés  en  tas  pour  sécher  pendant 
tout  Thiver  le  long  des  chemins  d'exploitation. 

Les  pi*opriétaires  voisins  de  Saint-Pau  n'appliquent  pas  la  méthode  de 
M.  Capgrand-Mothes  ;  si  elle  était  bien  avantageuse,  ceux  qui  peuvent  la 
voir  appliquer  tous  les  jours  ne  remploieraient- ils  pas  ? 

11  est  trop  vrai  que  les  voisins  ne  paraissent  pas  se  préoccuper  de 
l'importante  découverte  qui  est  appliquée  sous  leurs  yeux,  et  quand 
on  sort  des  bois  de  M.  Capgrand-Mothes,  dont  les  soins  minutieux  font 
plaisir  à  constater  et  dont  les  tiges  de  chênes  écorcés  depuis  un  an 
montrent  cette  jolie  teinte  rose  qui  plaît  à  l'œil,  on  est  subitement 
attristé  par  les  vides  nombreux  qui  se  trouvent  dans  les  bois  de  la 
même  contrée,  les  arbres  morts  laissés  sur  pied  et  la  couleur  noire  des 
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chênes  démasclés,  couleur  produite  par  la  décomposition  du  tannin 
exposé  à  toutes  les  intempéries.  M.  de  Montesquiou,  président  du 
Comice  agricole  de  Nérac,  dit  lui-même,  dans  son  rapport  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  à  propos  du  brevet  pris  par  M.  Gapgrand- 
Mo  thés  :  «  Cotte  sage  prévoyance,  qui  devrait  être  plus  particulièrement 
favorable  à  nos  nationaux,  le  sera-t-elle  ?  Le  doute  est  permis  si  Ton 
songe  que  le  caractère  de  nos  populations  méridionales  est  peu  porté 
aux  innovations  et  qu'il  faut  un  temps  infini  pour  faire  pénétrer  le 
moindre  progrès  chez  nos  cultivateurs  routiniers.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  plus  loin  pour  ôter  toute  valeur  à 
cette  première  objection. 

Les  sociétés  agricoles  et  industrielles  se  sont  montrées  plus  con- 
vaincues des  avantages  de  la  méthode  du  revêtement^  plus  soucieuses  de 
sa  vulgarisation  ;  leurs  jugements,  basés  sur  les  rapports  d'hommes 
aussi  savants  que  compétents,  sont  de  nature  à  convertir  les  intéressés. 

Le  13  mai  1881,  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale a  voté  des  remerciements  à  M.  Capgrand-Mothes  (rapporteur, 
M.  Chatin,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  botanique). 

Le  18  février  1882,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décerné 
H  rinventeur  son  grand-prix  (objet  d'art),  qu'elle  n'avait  pas  consenti  à 
donner  depuis  plusieurs  années  (rapporteur,  M.  de  Montesquiou,  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Nérac).  Celte  société 
conclut  à  ce  que  l'Etat  achète  le  brevet  Capgrand-Mothes  pour  faire 
entrer  sa  découverte  dans  le  domaine  public. 

En  1880,  médaille  d'or  remportée  au  concours  régional  de  Melun  ; 

En  1882,  médailles  d'or  remportées  aux  concours  régionaux  de  Dax 
et  de  Draguignan,  ceux  des  deux  régions  les  plus  intéressées  à  la  culture 

du  chêne-liège. 

Comme  conclusion,  nous  sommes  d'avis  que  le  système  de  M.  Cap- 
grand-Mothes devant  considérablement  augmenter  le  revenu  des  forêts 
de  chênes-liège  et  fournir  un  moyen  avantageux  de  mettre  en  valeur 
les  terrains  siliceux  du  midi  et  du  sud-ouest  de  la  France,  qui  ne 
donnent  jusqu'à  présent  que  des  pins  maritimes  ou  de  la  bruyère,  il  y 
a  lieu  d'en  vulgariser  l'emploi  ou  bien  en  achetant  le  brevet  au  profit 
du  domaine  public,  ou  mieux,  et  pour  plus  d'efficacité,  en  imposant  aux 
fermiers  des  forêts  soumis  au  régime  forestier  l'obligation  d'exploiter 
les  chênes-liège  par  le  procédé  Capgrand-Mothes.  » 
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Statistique  des  forêts  de  VEspagw y  par' M.  Pedro-Manuel  de  Aouna. 

L'Art  de  greffer,  par  M.  Baltet. 

M.  Pedro-Manuel  de  Acuna,  directeur  général  de  l'agriculture,  de 
l'industrie  et  du  commerce,  vient  de  présenter  au  ministre  du  fomento 
la  statistique  de  la  production  des  forêts  de  l'Espagne,  pendant  les  an- 
nées 1866-70. 

Cette  statistique,  qui  fait  suite  à  celle  des  années  4861-65,  est  destinée 
à  comparer  les  résultats  obtenus  pendant  ces  deux  périodes  quinquen- 
nales. 

Les  seules  forêts  dont  il  est  question  dans  ce  travail  sont  celles  dites 
publiques^  c'est-à-dire  sur  lesquelles  TEtat  exerce  un  contrôle.  Ces 
forêts,  ou  plutôt  ces  propriétés,  se  divisent  en  plusieurs  catégories, 
savoir  : 

Heetares. 

Celles  que  possède  l'Etat;  leur  contenance  était,  en  1870^  de.  345 932 

Celles  des  communes 3  994  279 

Celles  des  établissements  publics 8  368 

Les  pâturages 172  642 

Celles  d'exploitation  commune 753  464 

Celles  qui  doivent  être  aliénées 1823  313 

7  097  998 

La  production  de  ces  forêts  s'est  élevée,  pendant  la  période  quinquen- 
nale de  1866-70,  à  la  somme  totale  de  85618397  pesetas. 
Cette  somme  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

BoisderEtat 3  280  079 

—  des  communes 4H783  3G1 

—  des  établissements  publics 281 186 

Pâturages 4  548158 

Bois  d*expioitation  commune 7  627  897 

^    aliénables 23  098275 

Il  résulte  du  rapprochement  des  chiffres  de  la  contenance  avec  ceux 
de  la  production  en  argent  que  la  production  moyenne  par  hectare  et 
par  an  a  été,  pendant  la  période  de  1866-70,  savoir: 

PeMtas. 

Pour  les  bois  de  l'Etat 1.86 

—  ceux  des  communes 2. 4L 

—  ceux  des  établissements  publics.   .........  1.41 

—  les  pâturages 5.50 

—  les  bois  d'utilité  commune 1.97 

—  ceux  aliénables 2.42 
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Soit  une  moyenne  de  2  pes.  40  par  hectare.  Maïs,  si  Ton  déduit  de  ce 
chiffre  le  montant  des  frais  annuels,  qui  sont  évalués  à  0,1888  pesetas 
par  hectare,  le  produit  net  se  réduit  à  1,7712  pesetas. 

Le  déchet  occasionné  par  les  incendies  et  les  exploitations  fraudu- 
leuses est  évalué  au  quart  de  la  production  des  forêts.  Le  service  de 
Surveillance,  exercé  par  des  préposés  dont  le  nombre  est  très  restreint, 
est  tout  a  fait  insuffisant  pour  réprimer  les  abus  qui  se  commettent  dans 
les  forêts. 

De  nombreux  tableaux  indiquent  pour  chacune  des  provinces  du 

royaume  le  rendement  annuel  en  argent.  Un  des  tableaux  les  plus  in- 
téressants de  cette  statistique  indique  pour  chacune  des  provinces  la 
production  en  argent,  le  nombre  et  le  traitement  des  fonctionnaires  de 
tout  ordre  chargés  de  la  gestion  des  forêts. 

Le  produit  annuel  s'élève  à  17 123679  pesetas. 

Le  nombre  des  ingénieurs  en  chef  est  de  42  ;  celui  des  ingénieurs, 
de  39.  Les  traitements  alloués  à  ces  fonctionnaires  s'élèvent  à  326150  pe- 
setas ;  ils  reçoivent  en  outre,  à  titre  d'indemnités,  87000  pesetas.  Le 
nombre  des  adjudants  est  de  50.  Leur  traitement  est  de  1 300  pesetas 
pour  le  continent  ;  ceux  des  Baléares  et  des  Canaries  reçoivent  1875  et 
2250  pesetas. 

Les  gardes-chefs,  au  nombre  de  199,  sont  payés  à  raison  de  iOOO  pe- 
setas, soit  en  tout  199000  pesetas.  348  gardes  reçoivent  750  pesetas, 
occasionnant  une  dépense  totale  de  460  000  pesetas. 

En  résumé,  le  personnel  forestier,  comprenant  les  agents  de  gestion 
et  ceux  de  surveillance,  se  compose  de  678  fonctionnaires,  dont  la  solde 
s'élève  à  949375  pesetas.  Le  rapport  des  frais  d'administration  au  chiffre 
de  la  production  est  de  1  à  18,0367. 

Le  directeur  général  de  l'agriculture  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
faire  connaître  la  quantité  de  bois  d'œuvre,  de  bois  de  feu  et  des  autres 
produits  du  sol  forestier,  mais  les  renseignements  qu'il  a  sont  trop 
incomplets  pour  lui  permettre  de  les  comprendre  dans  son  mé- 
moire. 

M.  de  Àcuna  termine  son  rapport  en  disant  fort  justement  que  la  sta- 
tistique serait  sans  utilité  si  l'on  n'en  tirait  des  conséquences  pratiques. 
Celles  qu'il  déduit  des  chiffres  exposés  dans  ses  tableaux  sont  les  sui- 
vantes : 

1"  La  production  relative  et  absolue  des  forêts  aliénables  est  égale 
ou  supérieure  à  celle  de  la  période  précédente. 

V  Des  provinces  dont  les  conditions  sont  très  différentes  figurent 
dans  les  tableaux  pour  des  productions  égales.  Il  faudrait  uniformiser 
le  service  provincial  au  moyen  d'inspections  ayant  pour  objet  de  signa- 
ler les  vices  d'administration,  de  faire  connaître  la  véritable  situation 
de  chaque  district  et  d'indiquer  les  travaux  à  entreprendre  et  les  modi- 
fications à  introduire  pour  appliquer  dans  chaque  région,  en  tenant 
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compte  des  conditions  locales,  les  règles  générales  édictées  pour  l'en- 
semble. 

3**  Les  statistiques  partielles,  au  moyen  desquelles  s'établit  la  sta- 
tistique générale,  devraient  comprendre  quelques  notices  spéciales  sur 
les  améliorations  obtenues  dans  chaque  province. 

4®  L'augmentation  des  pertes  occasionnées  par  les  incendies  et  les 
exploitations  délictueuses  coïncide  avec  la  diminution  du  personnel.  La 
valeur  de  ces  pertes  s'élève  en  moyenne,  pendant  la  période  1866-70, 
à  3151111  pesetas,  soit  2,34  fois  les  frais  du  personnel.  Il  faut  donc 
s'occuper  avec  sollicitude  de  la  surveillance  des  forêts. 

5*  La  contenance  des  forêts  est  excessive  eu  égard  au  nombre  des 
fonctionaires  chargés  de  les  gérer  et  de  les  surveiller.  Il  est  indispen- 
sable d'augmenter  ce  personnel ,  pour  que  son  service  soit  efQcace  et 
régulier. 

II  est  impossible  que  des  conclusions  aussi  justes  ne  déterminent  pas 
les  pouvoirs  publics  à  donner  au  personnel  forestier  de  l'Espagne  le 
développement  sans  lequel  aucune  amélioration  ne  peut  être  espérée. 
Ce  personnel  est  composé  d'ingénieurs  instruits  et  dévoués  et  d'em- 
ployés subalternes  qui  seraient  excellents  s'ils  étaient  bien  dirigés.  Mais 
que  peut-on  attendre  de  gardes  dont  la  surveillance  s'exerce  sur  des 
circonscriptions  de  plusieurs  milliers  d'hectares,  en  pays  montagneux, 
dont  les  populations  sont  habituées  à  user  des  forêts  comme  d'un  bien 
commun,  où  chacun  peut  prendre  ce  qui  lui  convient? 

Les  forêts  exigent  impérieusement  une  surveillance  continue  et 
énergique.  Elles  ne  deviennent  productives  qu'autant  qu'elles  sont 
exploitées  régulièrement,  protégée»  contre  l'invasion  des  troupeaux. 
Les  immenses  richesses  que  l'Espagne  pourrait  tirer  des  17  millions 
d'hectares  sur  lesquels  s'exerce  le  contrôle  de  l'Etat  risquent  de  dis- 
paraître bientôt,  st  le  g-ouvernement  ne  prend  des  mesures  énergiques 
pour  les  défendre. 

La  statistique  de  la  direction  générale  de  l'agriculture  démontre,  par 
des  chiffres  irrécusables,  que,  si  les  produits  de  ces  forêts  sont  aujour- 
d'hui très  faibles,  on  ne  saurait  en  accuser  les  forestiers  espagnols,  qui, 
malgré  tout  leur  zèle,  sont  impuissants  à  réprimer  des  abus  invétérés. 

—  M.  Baltet  vient  de  faire  paraître  la  deuxième  édition  de  l'Art  de 
greffer  (I).  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage;  nous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  la  nouvelle  édition  mé* 
rite  encore  mieux  que  la  première  l'attention  des  horticulteurs  et  des 
forestiers.  M.  Baltet,  praticien  consommé,  s'est  attaché  à  décrire  en 
détail  les  différents  modes  de  greffe  qu  il  exécute  depuis  son  enfance, 

(1)  L'Art  de  gr^fftr  Usarbr^t,  arbrisseaux  et  arbustes  fruitiers  et  forestiers,  par  Ch« 
BaRet,  î<>  édition,  io-iS,  400  pa^es,  avec  127  flgures.  Paris,  libr.  Masson. 
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dans  ses  vastes  pépinières  de  Croncels.  Sa  longue  expérience  lui  permet 
de  donner  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'arboriculture  des  conseils  que 
nous  les  engageons  à  suivre  à  la  lettre,  car  ils  ne  pourraient  trouver 
un  guide  plus  sûr.  B.  de  la  Grte. 
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NÉCROLOGIE.  —  M.  de  Caqueray  de  Fossencourt.  »  Excursion  du  ministre  de  l'agri- 
culture dans  les  Alpes.  —  Concours  agricole  de  Sainte-Menehould.  —  Récompenses 
décernées  à  des  préposés.  —  Listes  des  élèves  admis  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 
—  Réorganisation  du  corps  des  chasseurs  forestiers.  —  Budget  des  forêts  de  la 
Prusse.  ^  W Annuaire  de  1883.  —  Société  de  secours. 

Le  corps  forestier  vient  encore  de  faire  une  perte  cruelle.  M.  le  vi- 
comte de  Caqueray  de  Fossencourt,  inspecteur  adjoint  de  première 
classe  à  Angoulôme,  est  mort  le  9  septembre  dernier  à  Lacaune  (Tarn), 
après  une  courte  maladie. 

Sorti  de  l'École  forestière  en  1864,  M.  de  Caqueray,  après  un  séjour 
de  quelques  mois  aux  Sables-d'Olonne,  où  il  travailla  à  la  délimitation 
générale  des  dunes  de  la  Vendée,  fut  successivement  chargé,  comme 
garde  général,  des  cantonnements  de  Lacaune,  de  Moulins-la-Marche 
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et  de  Grand-Couronne.  Nommé  sous-inspecteur  en  1875,  il  entra  dans 
la  commission  d'aménagement  de  la  vingt-cinquième  conservation  et  y 
demeura  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  en  1880  le  cantonnement  d'Angou- 
lême.  Ce  fut  pendant  qu'il  faisait  partie  de  cette  commission  qu'à  la 
suite  de  fatigues  et  de  privations  de  toute  espèce  dans  les  montagnes 
des  Pjrrénées,  il  prit  le  germe  de  la  maladie  qui  devait  l'enlever  dans  la 
force  de  l'âge. 

Pendant  la  terrible  année  1870-71  il  fît  partie  du  régiment  forestier 
qui  vint  défendre  la  capitale  et  y  remplit  avec  éclat  les  fonctions  de 
lieutenant. 

Bon  forestier,  travailleur  distingué,  M.  de  Caqueray  pouvait  espérer 
arriver  aux  plus  hauts  emplois  de  l'administration. 

D'un  caractère  ardent  et  généreux,  il  était  aimé  et  estimé  de  ses 
chefs  et  de  ses  camarades,  vénéré  par  ses  inférieurs. 

li  s'était  allié  à  une  excellente  famille  deLacaune,  depuis  longtemps 
la  providence  de  tous  les  gardes  généraux  de  cette  localité.  Il  avait 
trouvé  là  le  bonheur  du  foyer  domestique,  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens,  une  femme  aimante,  dévouée,  adorée. 

Tous  les  forestiers  pleureront  cet  excellent  camarade,  qui  est  mort 
victime  de  son  devoir. 

Puisse  ce  témoignage  d'affection  adoucir  un  peu  l'immense  douleur 
de  M"*  de  Caqueray  et  de  sa  famille  I 

—  M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agriculture,  accompagné  de  M.  Lorentz, 
directeur  des  forêts,  a  visité  dernièrement  les  travaux  de  reboisement 
en  cours  d'exécution  dans  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes. 
Après  avoir,  pendant  les  journées  des  2,  3,  4  septembre,  parcouru  les 
principaux  périmètres  situés  aux  environs  de  Digne  et  de  Barcelonnette, 
le  ministre  arrivait,  le  5,  à  onze  heures,  à  Remollon,  où  l'attendait 
M.  Charvet,  conservateur  des  forêts,  qui  lui  présentait  les  agents  fores- 
tiers de  Gap  et  des  environs.  Cette  présentation  fut  immédiatement 
suivie  d'un  déjeuner  offert  par  M.  de  Mahy  à  MM.  les  conservateurs 
Demontzey  et  Charvet,  aux  préfets  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  au  sous- 
préfet  d'Embrun  et  à  tous  les  agents  forestiers  qui  avaient  accompagné 
ou  précédé  le  ministre  à  Remollon. 

A  une  heure  après  midi,  le  ministre,  le  directeur  des  forêts  et  tous 
les  agents  montaient  au  périmètre  de  Remollon  ;  M.  Roux,  inspecteur 
des  forêts,  en  faisait  les  honneurs  et  exposait  à  ses  éminents  visiteurs 
la  série  des  travaux  exécutés  jusqu'à  présent,  leurs  résultats  et  les 
garanties  qu'ils  offraient  pour  l'avenir. 

Le  soir,  on  couchait  à  Embrun,  et  le  lendemain,  dès  cinq  heures  du 
matin,  M.  de  Mahy  se  rendait  à  Sainte-Marthe.  Ce  périmètre  est  situé 
au  milieu  des  marnes  noires  du  lias  ;  il  réunit  les  difQcultés  les  plus 
grandes  que  les  reboiseurs  aient  à  vaincre  :  pentes  excessives  sans 
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végétation;  terres  meubles  et  affouiliables,  glissements,  ravinements 
encaissés,  etc. 

Les  travaux  y  ont  été  couronnés  d'un  succès  à  peu  près  complet. 
MM.  de  Mahy  et  Lorentz  en  ont  écouté  et  suivi  avec  intérêt  Thistorique 
et  ont  pu  se  convaincre  de  Tefficacité  des  métbpdes  actuellement  em- 
ployées et  de  la  part  relativement  faible  des  dépenses  qui  ont  dû  être 
sacrifiées  à  titre  d'essai.  Après  quelques  instants  de  repos  dans  le 
pavillon  de  Sainte-Marthe,  M.  le  ministre  redescendait  en  suivant  un 
sentier  tracé  au  milieu  des  terres  noires,  et  sur  le  parcour9  duquel  il 
dut  traverser  une  série  de  ravins  profonds,  traités  les  uns  par  le  sys- 
tème des  clayonnages,  les  autr&s  ^  Taide  de  barrages  et  de  pavages,  mais 
donnant  tous^  au  point  de  vue  de  leur  correction,  des  résultats  parfaits. 

Quatre  voitures  attendaient  les  visiteurs  au  pied  du  périmètre  et  les 
conduisaient  rapidement  au  hameau  des  Salettes^  en  face  du  neuvième 
grand  barrage  de  Vachères  ;  quarante  gardes,  commandés  par  M.  l'in- 
specteur adjoint  Pécherai,  y  avaient  précédé  M.  le  ministre,  qui  les  pas- 
sait en  revue  et  leur  adressait  quelques  paroles  d'encouragement, 
empreintes  de  cette  souveraine  bienveillance  dont  il  sait  entourer  ses 
actes.  Après  un  déjeuner  servi  sous  une  baraque  en  plaQches,  ornée  de 
feuillages  et  pavoisée  de  drapeaux,  M.  Je  ministre  portait  un  toast  : 
«  A  ses  chers  forestiers,  dont  il  visitait  avec  intérêt  les  travaux,  dont  il 
constatait  les  succès  ;  à  leur  éminent  directeur,  M.  Lorentz,  qui  por- 
tait avec  tant  d'éclat  un  nom  déjà  si  éclatant  et  qu'il  se  félicitait 
chaque  jour  d'avoir  pour  collaborateur.  » 

Après  que  M.  Lorentz  eut  remercié  M.  le  ministre,  on  se  remit  en 
marche  pour  visiter  les  grands  travaux  de  Vachères. 

La  rivière  torrentielle  de  Vachères  puisait  autrefois  ses  matériaux  de 
transport  dai^s  la  partie  basse  de  son  cours  en  aval  du  hameau  des 
Salettes.  Le  lit  était  encaissé,  étroit,  rapide;  M.  Tinspecteur  adjoint 
Bénardeau,  alors  garde  général  à  Embrun,  eut  l'idée  d'entreprendre  la 
correction  de  cette  partie,  en  construisant  une  série  de  grands  barrages, 
dont  le  résultat  devait  être  de  réduire  la  pente  moyenne  à  6  pour  100, 
et  de  provoquer  par  des  atterrissements  successifs  la  formation  d'un 
nouveau  lit,  large  en  moyenne  de  30  mètres.  Ces  travaux,  continués 
et  achevés  par  M.  Pécherai,  ont  donné  les  résultats  prévus,  et  le  lit, 
actuellement  redressé,  coule  entre  deux  rangées  de  blocs  formant  digue  ; 
les  eaux  traversent  la  série  des  ouvrages  sans  y  puiser  d  alluvions. 

Le  lendemain,  M.  le  ministre  continuait  sa  route,  se  dirigeant  sur 
Briançon  et  la  Grave;  il  passait  au  pied  des  torrents  périmètres  de 
Bramafam,  Châteauroux,  Eygliers  et  Saint-Grépin.  Après  une  halte  de 
une  heure  à  Briançon,  il  se  dirigeait  vers  le  col  du  Lautaret,  où  il  arri- 
vait à  six  heures  du  soir.  En  descendant  vers  la  Grave,  il  s'arrêtait  à 
Vil lars-d' Arène,  malgré  qu'il  fît  nuit  noire,  pour  se  rendre  compte  du 
glissement  qui  menace  de  détruire  le  village  et  répondre  aux  sollicita- 
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lions  des  habitants  qui  demandent  la  construction  d'une  série  de  bar- 
rages dans  le  lit  de  la  Romanche.. 

M.  le  conservateur  Bricogne,  accompagné  de  M.  l'inspecteur  Charle- 
naagne,  avait  précédé  le  ministre  à  la  Grave  et  lui  faisait  visiter  le 
lendemain  les  travaux  exécutés  dans  le  périmètre  du  Bourg-d'Oisans. 

Arrivés  h  trois  heures  à  Grenoble,  M.  le  ministre  et  M.  le  directeur  des 
forêts  quittaient  les  agents  qui  les  avaient  accompagnés^  pour  partir 
dans  la  direction  de  Valence, 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  a  présidé  le  concours  du  comice  agri- 
cole de  la  Marne,  qui  a  eu  lieu  à  Sainte-Menehould  le  47  septembre. 

Pendant  la  durée  de  ce  concours,  le  service  d'honneur  a  été  fait  par 
les  gardes  forestiers,  dont  la  tenue  a  été  fort  remarquée. 

M.  de  Mahy  a  exprimé  en  termes  très  chaleureux  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  entouré  d'un  personnel  dont.il  apprécie  beaucoup 
les  excellentes  qualités. 

A  l'occasion  de  ce  concours,  il  a  été  décerné  :  une  médaille  d'argent 
au  brigadier  communal  Poiret,  qui  depuis  plusieurs  années  exécute  et 
dirige  des  plantations  très  réussies  dans  la* forêt  communale  de  Sainte- 
Menehould  ;  une  médaille  d'argent  au  garde  communal  Lambert. 

Le  ministre  a  tenu  à  donner  lui-même  la  médaille  accordée  au  briga- 
dier Poiret,  dont  il  a  cordialement  serré  la  main,  honneur  dont  ce  brave 
préposé  et  ses  collègues  ont  été  vivement  touchés. 

—  Le  Journal  officiel  du  21  septembre  publie  la  liste  suivante,  qui 
renferme,  par  ordre  de  mérite,  les  noms  des  élèves  reçus  à  l'École 
forestière  de  Nancy,  après  le  concours  de  1882  : 

1  Vivier,  Prançois-Gharles-Édouard  ;  2  Antoni,  Paul-AlbertrNioolas  ; 
3  Palou, Paul-Julien  ;  4  Couttolenc,  Louis-Humbert-Roger;  5  Charpenay, 
Auguste-Georges  ;  6  Job,  Gamille;  7  Lallier,  René-François;  8-0  Vernet, 
Joseph-Henri-Marcel;  Jaquot, Maurice-Kmile,  exxquo;  10  Viney,René; 
Il  Goin,  Marie-Auguste-Alfred  ;  12  Mathey,  Alphonse-Auguste-Louis; 
13  Chaudey,  Nicolas-Victor-Alfred;  14  Saur,  Léon-Adrien- Alexandre; 
15  JoUy,  Albert- Alexis. 

Les  élèves  devront  se  présenter  au  di|*ecteur  de  l'École  le  4  no* 
vembre. 

—  Un  décret  en  date  du  22  septembre  vient  de  réorganiser  le  corps 
des  chasseurs  forestiers. 

Le  corps,  organisé  militairement  par  un  décret  du  2  avril  1875,  se 
composait  de  compagnies  territoriales  et  de  compagnies  actives,  qui 
devaient,  en  cas  de  mobilisation,  se  former  aux  lieux  de  rassemblement 
indiqués  et  être  affectées,  savoir  :  les  compagnies  territoriales  au  service 
de  l'armée  territoriale,  les  compagnies  actives  aux  opérations  des  armées. 

Cette  organisation  présentait  l'inconvénient  grave  de  déplacer  les 
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gardes  forestiers,  qui  ne  peuvent  rendre  de  services  réellement  utiles 
que  dans  les  contrées  qu'ils  habitent.  Dépaysés,  ces  hommes  perdent 
presque  toutes  leurs  qualités,  tandis  que,  sur  le  terrain  qu'ils  connais- 
sent, ils  sont  précieux  pour  guider  les  corps  de  troupes  et  fournir  les 
renseignements  sur  les  ressources  du  pays. 

Le  décret  du  2:2  septembre  supprime  la  distinction  établie  par  celui 
du  2  avril  1875  entre  les  compagnies  territoriales  et  les  compagnies 
actives.  Les  compagnies  ou  sections  seront  divisées  en  deux  catégories. 
La  première  comprend  les  agents  et  préposés  stationnés  à  proximité 
des  ouvrages  fortifiés.  Ces  forestiers  forment  les  compagnies  ou  sections 
de  forteresse.  Ils  sont  employés  à  la  défense  des  places. 

Là  seconde  catégorie  comprend  tout  le  personnel  valide.  Elle  est 
formée  de  compagnies  ou  sections  destinées  à  seconder  les  armées 
opérant  dans  la  région. 

Le  décret  du  22  septembre  ne  modifie  d'ailleurs  pas  notablement 
celui  du  2  avril  en  ce  qui  concerne  la  composition  des  cadres,  les  assimi- 
lations, etc.  Ce  décret,  qui  a  été  notifié  à  tous  les  officiers  des  chasseurs 
forestiers  par  le  Journal  miUtaire  officiel^  sera  reproduit  dans  l'un  des 
prochains  numéros  du  Répertoire  de  législation  et  de  jurisprudence. 

—  Nous  empruntons  au  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  com- 
parée, publié  par  le  ministère  des  finances,  les  renseignements  sui- 
vants sur  le  budget  du  ministère  de  l'agriculture,  des  domaines  et  des 
forêts  du  royamne  de  Prusse  pour  l'année  financière  1882-83  : 

Le  ministre  de  l'agriculture,  des  domaines  et  des  forêts  perçoit  les 
recettes  des  domaines  et  des  forêts.  Le  royaume  de  Prusse  n'est  pas 
seulement  un  grand  propriétaire  forestier,  comme  la  plupart  des  Etats 
du  continent  ;  il  est  en  outre  un  grand  propriétaire  foncier  ;  il  possède 
environ  340000  hectares  de  domaines.  On  compte  36  000  hectares  dans 
le  Hanovre,  30000  dans  le  district  de  Francfort,  etc.  Ces  terres  sont 
exploitées  par  820  fermiers.  L'ensemble  des  recettes  domaniales  monte 
à  29260  510  marks,  les  dépenses  extraordinaires  à  600000  marks.  Les 
dépenses  extraordinaires  sont  principalement  relatives  à  l'amélioration 
et  au  drainage.  Depuis  1850,  on  a  drainé  37  500  hectares  ;  31  000  hec- 
tares restent  à  drainer.  L'excédent  des  recettes  est  de  21  984990  marks. 

Les  recettes  des  forêts  sont  évaluées  à  51  587  000  marks.  La  Prusse 
possède  environ  2  500  000  hectares  de  forêts,  c'est-à-dire  la  superficie 
de  cinq  départements  français.  La  vente  des  bois  est  évaluée  à 
45  700000  marks. 

L'administration  se  compose  de  30  conservateurs,  92  inspecteurs, 
680  gardes  généraux  et  3  362  gardes. 

Le  conservateur  touche  en  movenne  5  100  marks  et  une  indemnité 
de  service  dont  le  maximum  est  de  2  900  marks;  l'inspecteur,  4  800 
marks  et  la  même  indemnité  que  le  conservateur  ;  le  garde  général, 
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2550  marks  et  2100  marks  d'indemnité.  Tous  ces  fonctionnaires  sont 
logés.  Le  traitement  d*un  simple  garde  atteint  i  200  marks. 

Deux  académies  forestières  sont  établies  à  Eberswald  et  à  Miinden. 

L'ensemble  des  dépenses  de  ce  service  monte  à  30  025  000  marks.  A 
ces  dépenses  ordinaires  s'ajoutent  2  050  000  marks  de  dépenses  extra- 
ordinaires. 

Les  recettes  totales  du  ministère  de  l'agriculture,  des  domaines  et  des 
forêts  s'élèvent  à  80847  610  marks. 

—  Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  demandent  de  hâter  la  publication 
de  l'Annuaire  de  1883^  qui  offrira  un  grand  intérêt  à  raison  de  la  nou- 
velle organisation  du  service  forestier.  Nous  ferons  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  nous  pour  publier  l'Annuaire  le  plus  tôt  possible,  mais  comme 
nous  ne  savons  pas  quand  l'arrêté  ministériel  qui  détermine  les  circon- 
scriptions des  inspections  et  celles  des  agents  auxiliaires  sera  rendu,  nous 
ne  pouvons  prendre  aucun  engagement. 

L'Annuaire  ne  peut,  en  efTet,  être  établi  qu'autant  que  le  nombre  et  la 
résidence  des  agents  seront  définitivement  arrêtés.  L'impression  de 
TAnnuaire  de  1 883  nécessitera  un  remaniement  complet,  puisque  les 
cadres  seront  profondément  modifiés.  Nous  ne  sommes  pas  encore  fixés 
sur  la  forme  à  lui  donner. 

Nos  abonnés  ne  devront  pas  être  surpris  de  voir  cette  publication 
éprouver  un  retard  indépendant  de  notre  volonté. 

Société  de  secours,  —  Durant  le  mois  de  septembre  la  Société  de 
secours  et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

!•  La  cotisation  (1881)  de  M.  Durey  : 

2°  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Barte  de  Sainte-Fare,  Guyon,  Saba- 
tier,  Galland,  Aubert  de  Trégomain,  Durey,  Wéber,  Trono  de  Bou- 
chony,  Connétable,  Chenu  (P.-L.),  Marcilly,  Clauda,  Querbez  et  Fro- 
hard  de  Lamette. 

3®  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Barte  de  Sainte-Fare,  et  Trono  de 
Bouchony ; 

4*  La  cotisation  (1884)  de  M.  Trono  de  Bouchony. 

Voyage  circulaire  dans  les  Vosges,  —  La  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  l'Est  vient  d'organiser  un  voyage  circulaire  pour  visiter  Belfort 
et  les  Vosges,  une  des  contrées  les  plus  pittoresques  de  la  France. 

Afin  de  faciliter  aux  touristes  cette  intéressante  excursion,  des  bil- 
lets à  prix  très  réduits  sont  délivrés  à  la  gare  de  l'Est  et  aux  bureaux  suc- 
cursales :  52,  rue  Basse-du-Rempart  ;  1-10  rue  Sainte-Anne  ;  7,  rue  Mo- 
lière, et  à  l'Agence  des  chemins  de  fer  de  la  haute  Italie,  36,  boulevard 
Haussmann.  Ils  sont  valables  pendant  quinze  jours  et  donnent  droit  à 
s'arrêter  dans  toutes  les  stations  du  parcours,  notamment  à  Châlons, 
Nancy,  Saint-Dié,  Géradraer,Epinal,  Cornimont,  Saint-Maurice-Bussang, 
Plombières,  Luxeuil-les-Bains,  Belfort,  Vesoul,  Chaumont  et  Troyes. 
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Les  prix  sont  de  :  85  francs  en  première  classe ^  iet  65  francs  en 
deuxième  classe. 

On  peut  partir  indifTéremment  par  la  ligne  de  Paris  h  Nancy  et  revenir 
par  celle  de  Belfort  à  Paris,  ou  vice  versa. 

JHatattonis  dans  le  personnel  de  l'administration  des  forêts. 


DATE 
des 

ARRÊTÉS. 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENNBS. 

1882 
13  sept* 

id. 

Marcha:«d 

Phal 

Insp.  «dj.,  chef  du  serv.  du  reboi- 
sement des  Hautes-Alpes  (cir- 
conscription d'Embrun). 

Insp.,  Dijon-ouest  (Côte-d'Or). 

Coqs.,  Âix  (Bouches-du-KhAne). 

Insp.  adî.,  Sidi-bel-Abbès  (Cran). 
Insp.  ad].,  Montpellier  (Hérault). 
G.  gén.,  Saint-Affrique  (.\veyron). 

Insp.,  Oloron  (Basses- Pyrénées). 
Insp.,  Clerraont-Fcrrand  (Puy-de- 

Dûme). 
Insp.  ftdj.,  Nuits  (Gôte-d'Or). 
Insp.  adj..  Bains  (Vosges). 
Insp.  ad^.,  Provins  (S.-et-Marne). 
Insp.  adj.,  service  des  reboisements 

des  Hautes-Alpes. 
Insp.  adj.,  Sidi-bel-Abès  (Oran). 
Insp.  adj.,  Médéa  (Alger). 
Insp.  adj.,  chef  de  service  à  Ma- 

rennes  (résidence  :  La  Rochelle). 
Insp.  adj..  Bougie  (Constantine). 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  do  TEcole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Eoole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  TEcolo  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 

Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
Elève  sortant  de  l'Ecole  forestière. 
G.  gén.,  Montfort  (Landes). 

16  id. 
19  id. 

Demontzey 

Julien • 

id. 

Palqve 

id. 

20  id. 

21  id. 

22  id. 
id. 

25  id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

26  id. 
id. 

.id 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

Soubabère... .. 

scuillino 

Vanhoucke 

PORGET 

Bardonnaut  .... 

Habiitté 

pécherai........ 

Caudrillier.... 

Heykard  ....... 

De   Martimprey 
deRomécourt 

LÉVY 

Meu.^ier 

HÉRISSON  La- 
PARRE 

Bouvet     Muri- 

iqON. 

Tessier 

Périchon 

BOUREAU 

Henriouet 

GÉNEAU  

Drevon  

Volmerange...  . 

GurLLOT 

Bukfault  

Bertrand  

FOSSIER 

Volmerange  . .. 
De  Jouffroy 

d'Abuans 

Leddet.  . ....... 

id. 
Id. 

Lasserre  de 
Castelmore  . . 

SURELL 

id. 
27  id. 

Beanard  de  La- 

vernette 

Peltier 

POSITIONS  SOUTELLBS. 


Inspecteur  sur  place. 


nsp.,  Grenoble-sud  (Isère). 

nsp.  gén.,  chargé  spécialement  du 
contrôle  des  travau.\  de  reboise- 
ment des  montagnes. 

nsp.  adj.,  Milianah  (Alger). 

nsp.  adj.  séd.,  Nimes  (Oara). 
G,  gén.,  membre  du  serv.   des  re- 
bois, à  Saint-Pons  (Hérault). 
Mis  en  disponibilité. 

nsp.,  Grenoble-est  (Isère).  (Poste 
créé.) 

nsp.  adj.,  Ste-Menebould  (Marne). 

nsp.  adj..  Nuits  (Cùte-d'Or). 

nsp.  adi.,  Bains  (Vosges). 

nsp.  adj.,  serv.  des  robois.  de  la 
Lozère. 

[nsp.  adj.,  Bougie  (Constantine). 

nsp.,  Solif  (Constantine). 

nspecteiir  sur  place  (poste  créé). 


nsp..  Digne  (Basses- Alpes). 

nsp .  adj . ,  V  11  Icrs -Cotlcrot»  (  Aisne\ 

nsp.  adj.  stagiaire,  Carcassonne 
(Aude). 

nsp.  adj.  stag.,  Constantine  (Al- 
gérie). 

nsp.  adj.  stag..  Nice  (AlpesnMar.}. 

nep.  adj.  stag.,  Auxonnc  (Côtc- 
d'Or). 

nsp.  adj.  stag..  Dijon  (Côte-d'Or). 

nsp.  adj .  stag. ,  ChfttiUon-sur-Seine 
(Côte-d'Or  >. 

nsp.  adj  stag.,  Bayonne  (Basses- 
Pyrénees). 

nsp.  adj.  stag.,  Châlcl-sur-Mosclle 
(Vosges). 

nsp,  adj.  stag.,  Epiual  (Vosges). 

nsp.  adj.  stag.,  Thillot  ï Vosges). 

nsp.  adj.  stag.,  M&con  *Saônc-et- 
t  Loire). 

nsp.  adj.  stag..  Rocroi(Ardcnnes}. 

nsp.  adj.  stag.,  Sézann©  (Marne). 

nsp.  adj.  stag.,  Triaucourt  (Meuse) 

nsp.  adj. stag.,  attaché  k  la  4*  com- 
mission d'amén.  (Vosges). 

nsp.  adj.  stag,,  attaché  à  lait* 
commis,  d'amén.  (Tours,  Bour- 
ges, Moulins). 

nsp.  adj.  stag.,  attaché  à  la  com- 
mis, de  rebois,  des  H  an  te*»- Alpes. 

nsp.  adj.  stag.,  attaché  à  la  com- 
mis, de  rebois,  des  Basses-Alpes. 

nsp.  adj.  stag.,  attaché  à  la  7« com- 
mis, d'iimén.  (Isère). 
Mis  an  disponibilité. 


M.  Ghybois,  {nspectenr,  admis  &  la  retraite  eu  juillet  dernier,  a  été  nommé  conservateur  honoraire 
ir  un  décret  en^date  du  7  août.  Cette  nomination  n'a  pas  figuré 


pas  figuré  au  tableau  des  mutations  d'août. 
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3  octobre  1882. 

Paris,  —  La  vente  au  détail  dans  les  chantiers  de  bois  à  brûler  com- 
mence à  être  assez  active.  Mais  Tapprovisionnement  est  tellement  con- 
sidérable, que  les  ventes  en  gros  sont  toujours  excessivement  difficiles. 
On  signale  cependant  la  conclusion  de  quelques  affaires  assez  impor- 
tantes :  deux  forts  lots  de  traverses  ont  trouvé  acquéreurs  sur  le  port 
de  Glamecy  à  70  et  75  francs  le  décastère  ;  un  lot  de  bois  pelard  à 
90  francs  sur  les  ports  dTonne.  Enfin  quelques  bateaux  se  sont  vendus 
aux  Lions  aux  prix  de  liO  à  120  francs  pour  les  bois  de  flot,  et  de  115 
à  125  francs  pour  les  bois  pelards.  On  compte  beaucoup  sur  un  hiver 
rigoureux  pour  écouler  les  bois  surannés,  qui  ne  pourraient  pas  passer 
une  nouvelle  saison  sur  les  ports  sans  se  détériorer  complètement  et 
perdre  toute  valeur.  On  vend  actuellement  à  la  clientèle  bourgeoise  : 
bons  bois  assortis,  50  à  54  francs  les  1  000  kilogrammes,  mis  en  cave; 
aux  charbonniers,  bois  de  deuxième  choix,  36  à  38  francs. 

Les  charbons  de  bois  sont  en  moins  grande  quantité  dans  les  chan- 
tiers de  Paris,  car  les  arrivages  ont  été  relativement  moins  importants 
pendant  ces  dernières  semaines.  Cependant  la  vente  est  toujours  diffi- 
cile. Les  belles  qualités  trouvent  seules  un  placement  avantageux. 
Pour  les  qualités  inférieures,  la  période  des  bas  prix  n'est  pas  encore 
passée. 

Les  bois  d'œuvre  présentent  peu  de  changement.  Les  arrivages,  pen- 
dant les  mois  d'août  et  de  septembre,  ont  été  peu  nombreux.  Les  prix 
cependant  se  maintiennent  ferme.  On  constate  même  une  légère  ten- 
dance à  la  hausse.  On  recherche  principalement  les  gros  bois  de 
charpente  et  les  beaux  sciages  chêne,  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
rares  sur  la  place. 

Le  Havre.  —  Les  sapins  du  Nord  continuent  de  présenter  un  bon 
courant  de  demandes  pour  Paris  et  pour  Tintérieur.  Les  prix  demeurent 
cependant  stationnaires.  Les  frets  sont  toujours  fort  chers,  ce  qui  aura 
pour  eff'et  de  restreindre  les  achats  pour  l'hiver  et  de  limiter  les  appro- 
visionnements ordinaires.  Dès  à  présent,  la  place  manque  à  peu  près 
complètement  de  bois  de  charpente  provenant  du  Canada.  En  outre,  les 
livraisons  en  madriers  de  Riga  ont  été  fort  médiocres,  présentant  plus 
de  fiaches  que  d'habitude.  Il  en  résulte  d'assez  grandes  difficultés  pour 
rassortiment  des  longueurs,  et  partant  la  nécessité  de  tenir  élevés  les 
prix  de  la  charpente,  attendu  que  cet  assortiment  ne  peut  s'obtenir 
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qu'à  l'aide  des  bois  de  Suède,  qui  coûtent  beaucoup  plus  cher,  mais  qui 
présentent  moins  de  tares  que  les  autres  provenances. 

Port  de  VAisne  et  de  l'Oise.  —  Les  transactions  ont  repris  leur  acti- 
vité habituelle  sur  toutes  les  marchandises,  à  l'exception  des  bois  de 
feu,  qui  continuent  à  être  délaissés. 

Ports  de  la  Marne  et  de  l'Ourcq.  —  De  tous  les  produits  forestiers,  les 
charpentes  seules  se  placent  assez  facilement,  et  il  en  reste  très  peu  sur 
les  ports.  Les  bois  à  brûler  sont  toujours  à  peu  près  dans  la  même  situa- 
tion. Il  en  reste  beaucoup  sur  les  ports  des  exercices  1880  et  1881.  Mais 
il  y  en  a  peu  de  la  coupe  de  1882,  attendu  que  Ton  a  converti  en  bois 
de  raines  et  d'industrie  tout  ce  qui  était  propre  à  cet  usage.  Les  transac* 
tions  sur  les»sciages  sont  très  peu  actives. 

Ckâtillon-sur-Loing.  —  Les  bois  à  brûler  durs  valent  aujourd'hui 
llOfrances  le  décastère  ;  les  bois  tendres,  100  francs;  les  charbons, 
3  francs  à  3  fr.  23  Thectolitre.  Il  reste  à  port  :  charpente  chêne,  500  dé- 
cistères  (6  francs  l'un).  —  Bois  de  feu  dur,  400  décastères  ;  id.  tendre^ 
500  décastères.  —  Palourdes,  13  000  bottes  (35  francs  le  cent)  ;  cotrets, 
28  000  bottes  (20  francs  le  cent). 

Raon-V Etape,  —  Affaires  languissantes.  Les  marchands  de  bois  sont 
occupés  à  l'estimation  des  coupes,  qui  doivent  être  incessamment  ven- 
dues par  l'administration. 

Arbois  et  Salms.  —  L'administration  forestière  a  mis  en  vente  à  Po- 
ligny,  le  2i  septembre,  les  coupes  de  l'inspection  d'Arbois  :  35  lots  de 
sapin,  comprenant  3138  arbres  d'un  volume  total  de  16  554  mètres 
cubes  grume,  ont  été  vendus  348  000  francs,  soit  à  raison  de  21  francs 
le  mètre  cube.  L'an  dernier,  le  prix  de  vente  n'avait  été  que  de  20  francs. 
Les  coupes  de  taillis,  renfermant  des  futaies  chêne,  ont  été  également 
bien  vendues.  On  peut  dire  d'une  manière  générale  que  les  adjudica- 
tions se  sont  faites  dans  d'excellentes  conditions.  On  a  même  constaté 
que  la  présence  des  bois  blancs,  de  plus  en  plus  recherchés  pour  la 
fabrication  du  papier,  n'a  pa3  été  pour  les  coupes  de  taillis  une  cause  de 
dépréciation  aussi  marquée  que  les  années  précédentes. 

Pontarlier. —  La  situation  ne  présente  aucun  changement.  Il  y  a 
même  lieu  de  s'attendre  à  un  ralentissement  dans  la  vente  des  bois  de 
charpente,  les  travaux  de  construclion  devant  incessamment  être  inter- 
rompus par  la  mauvaise  saison.  Le  30  septembre  dernier,  l'administra- 
tion  a  fait  procéder  à  l'adjudication  générale  des  coupes  de  bois  sur 
pied  de  l'exercice  1882.  Voici  les  résultats  obtenus  :  bois  domaniaux, 
20  320  mètres  cubes  de  bois  sapin  ont  été  vendus  486  680  francs,  soit 
23  fr.  72  le  mètre  cube. —  Bois  communaux,  17411  mètres  cubes,  vendus 
336  350  francs,  soit  20  fr.  47  le  mètre  cube. 

Aubenas.  —  Les  affaires  sont  très  calmes.  Les  scieries  ont  chômé 
pendant  deux  mois,  faute  d*eau.  Mais  des  pluies  abondantes  viennent 
de  tomber  et  les  magasins  pourront  être  regarnis. 


BUU>ET1N    DU   COMMERCE   DES  fiOIS. 


497 


Beaucaire.  —  Il  y  a  un  stock  considérable  de  sapins.  Malgré  le  calme 
des  affaires,  il  s'est  fait  quelques  ventes., Les  chênes  sont  peu  abondants 
sur  la  place  et  les  demandes  de  cet  article  sont  rares. 

Bordeaux.  —  11  y  a  eu,  pendant  le  mois  de  septembre,  un  assez  bon 
courant  d'affaires  dans  les  bois  de  construction.  Cependant  les  arrivages 
d'Amérique  et  du  Nord  ont  pour  ainsi  dire  fait  défaut,  ce  qui  met  en 
souffrance  les  approvisionnements.  Les  merrains  se  maintiennent  à  des 
prix  avantageux,  bien  que  les  récoltes,  par  suite  du  mauvais  temps > 
laissent  à  présent  fort  peu  d'espérances.  Il  y  a  eu  de  très  bonnes  ventes 
au  détail.  Le  marché  des  produits  résineux  tend  également  à  s'amélio^ 
rer.  Les  cours  sont  en  hausse. 

René  Deschamps. 


Tableau  eomparatlf  de  l'entrée  dans  ParlSt  pendant  le  mole  de  Juillet 
4  88S*  des  eombnstlblee»  fers  et  fonte  onployés  dans  les  eonstructions 
et  bols  à  ouvrer. 
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—  —  en  sapin. . 


NATURE 

d'umités. 


stère. 

hectolitre 
100  kilog. 


stère. 


100  bottes 
mèUcarr. 


«-  « 

f 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

u  a 

■S! 

£N  JUILLET 

t  a 

pendant 

pendant 

*  22 

a  'O 

l'année  1882 

Tannée  1881 

fr.  c. 

3.  » 

37.460 

47.799 

2.22 

24.800 

30.069 

1.80 

4.118 

4.895 

0.60 

392.^94 

411.750 

0.30 

7.863 

10.736 

0.72 

00.926.196 

49.138.122 

3.60 

4.185.767 

3.857.851 

2.40 

4.005.507 

3.097.956 

11.28 

21.214 

22.598 

9.  1. 

35.524 

31.264 

11.28 

24.468 

16.896 

0.216 

50 

752 

0.12 

2.177 

1.432 

DIFFÉRENCE 
•omLi  ■ouooiamtM»AKff. 


Augmen- 

Diminution 

tation 

en  1882. 

en 

1882. 

» 

10.339 

» 

5.269 

» 

777 

» 

18.956 

■ 

2.873 

11.788.074 

» 

327.916 

M 

307.551 

il 

» 

1.384 

4.260 

i> 

7.572 

» 

» 

702 

745 

•I 

9D 


iO 


fil 


0 
II 

6 


•S 


"8 


O 


«! 


SNOiivAHasao 

t 

/ 

•) 

5 

snvHoa 

1  a      a      ■ 

1       fi       fi 

9 

fi 

a 

a 

a 

A 

a 

a 

2; 

^ 

i 

S 

1      saixvq 

!          fi          fi 

fi 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

a 

\ 

« 

Q 

J 

«« 

1          SIVH 

•3    *» 

e 

t    fl 

fi 

» 

9 

« 

a 

a 

A       a      a 

T 

(K 

d 

o 

P 

PQ 

« 

• 

NIVHHSK 

a  ' 

s       s 

»       s 

i           fi          fi 

a      fi 

a 

a 

s 

»      fi 

fi 

a 

/ 

• 

NldVS 

.2    ft 

s 

s 

» 

s 

fi 

a 

a 

a 

S 

r        a 

a 

a 

M 

1 

-a 

C5 

l' 

î 

»c 

>      r- 

* 

1      co 

an 

.* 

r*      05 

►      î*ï 

o> 

L 

■ 

â 

>      « 

<C 

WH 

ao 

«      i> 

c* 

0 

l  oMvia  sioa 

0 

>      es 

C 

< 

«4 

ft 

a 

CH 

1       « 

ce 

) 

•« 
tj 

« 

> 

ïO 

a 

1      ea 

1     t- 

\ 

• 

a 

1 

4>> 

00 

94     94 

0 

co 

J         aHX^H 

i' 

S 

0 

-* 

A 

s 

co 

a 

a 

«V       co        fi 
(M 

0 

s 

f 

TJ 

ce 

l> 

■ 

an 

«* 

CO 

XK9H3 

s 

t^ 

»r. 

)      a 

fi 

an 

0 

A 

a 

>         9 

!       a 

00 

\ 

•O 

f 

■  S 

•* 

^N 

00 

9i 

1 

r 

9*« 

0) 

r* 

eo 

, 

9* 

saHOuad 

CD          ft 

p 

t-       a 

a 

fi 

<N 

a 

a 

CO 

ça 

o  o 

»• 

^ 

99 



en 

Oi 

an 

> 

6aSH3AVUX 

■3  « 

OU 

« 

fi 

fi 

•[- 

•     a 

A 

'  9 

a 

fi 

a 

a 

ta 

.   ^ 

œ 

C   ( 

c: 

J  aiMadHVH3 

«2 

S 

fi 

fi 

a 

a 

s 

a 

a 

a 

fi 

a 

«0 

CD 

1 

.g  >« 

an 

P«4 

V 

-a 

O 

^^^^ 

^^^^ 

0Q 

• 

0 

co 

«1 

M 

0 

^9 

0 

e 

«0 

(N 

awnno 

•s  ft 

o> 

»ff 

«# 

00 

ce 

ro 

a 

01 

M 

••^ 

«3 

•s» 

an 

** 

in 

91 

94 

«C 

a 

91 

lï 

1 

'       sioovj 

5  a 

9 

fi 

fi 

fi 

1^ 

a 

a 

a 

fi 

fi 

a 

m 

co 

Pï 
U 

•J 

S 

sxaHXoo 

3 
?  « 

94 

0 

an 

0 

co 

M5 

co 

9) 

S 

■      fi 

a 

Oi 

S 

^* 

^ 

ce 

g 

CQ 

saHonos  xa 

• 

05 

00 

co 

co 

CD 

xnaoo 

»Q)       fi 

9 

S 

a 

a 

•» 

a 

fl 

i      e 

t      a 

<e 

ii^ 

e> 

» 

Oi 

0 

co 

0 

*» 

co 

«rf 

O 

aHQNax 

'•9     S 

ce 

eo 

M 

tn 

^- 

s 

a 

fi 

fi 

^< 

r^ 

CQ 

Tî 

• 

<» 

o: 

e 

«f 

^ 

en 

w 

•J* 

an 

\ 

i  " 

eo 

^^ 

** 

(S 

00 

ïn 

94 

fi 

a 

a 

94 

> 

>        • 

• 

4) 

• 

> 

1 

B                      1 

• 

a 
0 

0 

C 

• 

1        • 

«3 

k         4 

» 

0 

3 

0 

• 

H 

o 

au 

1 
t 

>                      < 
1                         4 

ô 

0 

1 

a 

*5 

CO 

1 
M 

S 

«5 

US 

0 

M 

H 

g 

1 

1                          1 
1 

i     g 

jS 

0 

> 

■  ? 

2 

0 

^_) 

2 

d 
0 

X3 

a 
ce 

.'2 

'5. 

E 
0 

1 
0 

• 

0 

> 

N 

c 

'    2 
1     ^ 

1        ■? 

è 

0 

•a 

C 

0 
« 

H 

n 

1     U 

z 

'    a. 

H 

0 

0 

p4 

1        œ 

1     > 

c: 

MEltCUHlALES. 


499 


Nfigaftlns  géaéranx  de  Psrlfl.  —  Port  et  gare  d'Aaber vlUlers  • 

MOUVEMENT    DU     MOIS   DE  SEPTEMBRE    1882. 


SITUATION 
an  1881 

(tonnt  ■iTUQUM.) 


Existant  fin  août . . 
Eniréds  de  sept .  : . 

Totaux.... 
Sorties  de  sept  .... 

Existant  fin  sept. . 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaux. 


5-i03t. 
203 


5  606  t. 

228 


Entre- 
Yoax. 


40331. 
155 


Char- 
pente. 


1974t 
56 


SCIAGE  PEUPLIER 


Roar- 
gogne 


11044t 
250 


4188  t. 
81 


S  378  t. 


4 107 1. 


2030  t. 
65 


1965  t. 


Cham- 
pagne 


10  665t 
150 


112941 
304 

10  9901 


108151 
406 

104091 


Quar- 

telots. 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


0  652t  6  5491. 
178       202 


Entre-    Char* 


▼onx. 


9  830t 
425 


0  405 


6  751t. 

249 


6  502t. 


8  459  t. 
382 


pentes 


1526  t. 
368 


8  841  t.  1  894t.  24  751t. 
457  440         704 


Grumes 


23  442 
1309 


8  384  t. 


1454  t. 


24  0471. 


SITUATION 
en  1881 

(T0V1IU  BiniQWts.) 


Existant  fin  août. . . 
Entrées  de  sept... 

Totaux 

Sorties  de  sept.... 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8  645  t. 
327 


8  972  t. 
428 


Existant  fin  sept..     8544t 


Planches 
Lorraine. 


8056  t. 
241 


9  197  t. 
177 

9  020  t. 


ROIS  A  RRULER. 


BOIS 


Dur. 


383  t. 

79 

462  t. 

167 

2«5  t. 


Tendre 


1028  t. 
59 


1  087 1. 
177 


910  t. 


Cotrets. 


1  070 
80 


Allu- 
mettes. 


CHARBON 
de 

TERRE. 


1150  t. 
71 

1 079  t. 


740  t. 
86 


826  t. 
75 


751  t. 


9810119k. 
2921  900 


12  732  019 

3496  800 

9235  210  k. 


Mercuriale  des  t^oduiis  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PL/IlGE  de    PARIS. 

Bois  DE  FEU  (octroi  non  compris).  —  Bois  de  flot,  1 10  û  120  fr.;  traverses,  1 10  à 
120  fr.;  bois  pelard,  105  à  415  fr.  le  décastère  ;  bois  neufs  durs, 
gris  110  à  120  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  90  à  100  fr.; 
pin,  gelé,  ÔO  à80  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.;  falourdes  de  pin,  le 
cent,  ÎSO  à  75  fr. 
fiois  o'cBUVRE  (octroi  non  compris).  —  Bois  en  grume  (prix  au  mètre  cube 

au  1/4)  : 

Chêne.  —  Grumes  de  2  mètres  de  circonférence  et  au  dessus, 
déculées  et  découpées  sans  nœuds,  135  à  170  fr.  Grumes  de  1 
h  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande^  de  70 
à  85  fr. 

Hêtre.  —  Grnmes  de  1»,20et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  à  70  fr. 

Frêne.  —  De  6",80à  1»,20,  de  circonférence,  60  fr.  Au  dessus, 
de  80  à  100  fr. 

Charme.  —  50  à  70  fr. 

Orme.  —  80  à  65  fr. 

Noyer.  —  Ordinaires,  80  à  100  fr.;  beaux,  de  105  h  150  fr. 

Grisard.  —  Belles  grosseurs,  de  50  à  60  fr. 
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Peuplier.  —  Toutes  dimensions,  30  à  40  fr. 

Sycomof^e,  —  70  à  90  fr.,  suivant  grosseurs. 

Aune.  —  40  à  50  fr. 

PoiHer.  —  60  à  70  fr. 

Marronniers  et  tilleuls.  —  De  60  à  80  fr. 
Bois  DE  CHARPENTE  (prix  au  mètre  cube  au  quart)  : 

Chêne.  —  Ordinaire,  jusqu'à  0",30  d'équarrissage,  60  fr;  petit 
arrimage  (0»,31  à  0"»,40),  75  fr.;  arrimage  gros  (4i  à  50),  80  à 
85  fr.  Les  dimensions  plus  belles,  prix  suivant  qualité  jusqu'à  420  fr. 

Sapin.  —  Ordinaire  petit  (0-, 27x0», 27),  40  à  45  fr.;  moyen  bois, 
45  à  50  fr.;  gros  bois  de  0».36  à  0",39  d'équarrissage,  de  50  à  55  fr. 
Sciages  (usage  de  Paris)  : 

Chêne.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au 
mètre  superficiel.  Les  coupes  se  font  de  25  en  25  centimètres.  Les 
seules  longueurs  admises  pour  les  planches,  échantillons  et  les 
membrures,  sont  de  1  à  4  mètres;  pour  les  doublettes,  2  à  4  mè- 
tres; pour  les  petits  battants,  3  à  5  mètres;  pour  les  gros  battants^ 
4  à  6  mètres. 

Planches  enlrevoux.  —  Epaisseur  0™.027  (1  pouce),  large.ur,  0°,22 
à  0'",25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire  (huit  mois  de  terme),  0"^,90à 
i  fr.  45  le  mètre  courant.  Les  rebuts  valent  de  35  à  45  centimes, 
avec  six  mois  de  terme. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0<",034  (15  lignes),  largeur,  0"',22  à 
0",25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire;  i  fr..40  à  1  fr.  50,  le  mètre 
courant. 

Echantillon.  —  DeO",044  (18  lignes)  d'épaisseur;  0«,21  à  0*,22 
(7  4/2  à  8  pouces),  4  fr.  40  à  I  fr.  60  le  mètre  courant. 

/)ou6/€«w.— Epaisseur, 0°»,054 (2 pouces);  largeur, 0",32(1  pied), 
2  fr.  00  à  3  fr.  le  mètre  courant. 

J»fm6rurM.  — 0»;078x0»,45,  4  fr.  35  à  4  fr.  60  le  mètre  courant. 

Chevrons.—  Epaisseur,  0»,08  ;  largeur,  0«,08,  0  fr.  90  à  4  fr.  45 
le  mètre  courant. 

Petit  battant.  »  Epaisseur,  0™,08  (3  pouces)  ;  largeur,  0™,22  à 
0"',25  (8  à  9  pouces),  2  fr.  à  2  fr.  50  le  mètre  courant. 

Gros  battant.  —  Epaisseur,  0"^,41  (4  pouces);  largeur,  0",32 
(I  pied),  3  fr.  50  à  4  fr.  25  le  mètre  courant. 

Frises  pour  parquets.  —  0™,27  (4  pouce),  largeur,  0'",40  à  0°,4l 
(3  à  4  pouces),  0  fr.  35  à  0  fr.  45  et  0  fr.  50  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bois,  4*'  et  2"  choix,  42/42 
(0« ,27X0^,32X4  mètres  de  longueur),  185  fr.  sur  wagons  à  la  Vi- 
lette,  six  mois  de  terme;  bois  inférieur,  4 10  à  120  fr.  les  400  plan- 
ches. —  Madriers,  0™,08X0»,22,  0  fr.  70  à  0  fr.  80.  —  Travures, 
O-jOSXO^jlO,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  mètre  courant.  —  Chons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sapin  du  Nord.  —  Madriers,  0™,08x0™,22(5x9  pouces)  suivant 
qualité  et  assortiment,  de  0  fr.  75  à  4  fr.  le  iriètre  courant.  Les 
battons,  25  à  30  pour  400  de  moins.  Ces  battens  mesurent  0",06 
d'épaisseur  sur  0*,47  à  G", 18  de  largeur. 

Hêtre.  —  En  plateaux  et  sciages  divers,  de  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 


MERCURIALES.  501 

Frêne.  ^  £n  plateaux  de  toutes  dimensions,  de  90  à  140  fr.  sui- 
vant qualités.  €es  derniers  prix  s'obtiennent  au  mètre  cube  pour 
les  grandes  largaurs. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  100  à  150  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier  et  grisard,  —  Voliges  de  Champagne,  0™,18  (9  lignes), 
épaisseur»  largeur,  0<",16  à  25  (6,  7,  8,  9  pouce»),  longueur  de  2  à 
3  mètres,  de  18  à  24  fr.  les  iOO  mètres,  selon  qu'elles  sont  de  choix, 
ordmaires  ou  rebuts.  —  Voliges  de  Bourgogne,  épaisseur,  0"*,022, 
largeur  de  0>^,25,  longueur  de  2  à  3  mètres,  30  à  40  fr.—  Quartelot, 
épaisseur, 0*,03  (alignes),  largeur, 0», 22  (8 à 9 pouces),  75  ù  80 fr. 
les  iOO  mètres.  On  donne  4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 

Orme,  —  £n  plateaux,  de  70  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Pitchpin,  —  En  madriers,  75  fr.  le  mètre  cube. 

Charbons  de  bois  (ie  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  7  à  7  fr.  50  fr.  ;  Marne  et  canaux, 
6  fr.  50  à  7  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon; 
poussier  et  fumerons,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

PORT   DE  CLAMEGY  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne,  —  40  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne  équarri^  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  620  fr,  le 
millier  de 2600  pièces;  lattes  1'«  qualité,  150 à  175  fr.  les  104  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  80  à  90  fr.;  bois  neuf  dur,  89  à  90  fr.;  bois 
blanc,  .60  à  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  80  à  90  fr.;  charbon- 
nette,  3  fr.  50 le  stère;  margotins,  le  cent»  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  6  fr.25. 

ËcoRCBs.  —  Sans  cours. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L^OISE. 

Charpente.  ~  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr,; 

id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 
Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  115  à  130  fr.  ;  planche,  60  à 

65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 

charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  de  feu.—  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  90  fr.;  chêne  gelé,  50  à  55  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  90  à  100  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  110  à  120  fr.;  chêne,  120  à  125  fr.;  bouleau,  140  à  150  fr. 

PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  6  fr.  50,  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres,  200  à  220  fr.;  entrevoux, 
140  à  150fr. 

Bois  blancs.  —  Quartelot,  de  0'»,22  à  0»,25  de  largeur,  les  208  mètres,  110  à 
130  fr.;  planches,  même  largeur,  55  à  60  fr.;  volige  Bourgogne, 
0™,25de  largeur,  40  à  50  fr.;  volige  Champagne,  de  0°,25  de  lar- 
geur, 30  ù  40  fr. 
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Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère  dur,  70  à  90  fr.,  selon  qualité;  tendre  (bouleau 

tremble,  marsaultj,  60  à  80  fr. 
Charbon  de  bois.  —  L'bectolitre^  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLAGE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c.)>  pièces  marchandes^  rondes  ou  dégrossies,  45  fr.; 
équarries  à  vive  arête»  l*'^  choix,  55  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches, 
44  fr.;  ordinaires,  45  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes,  1  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80.       ' 

Bois  DE  FENTE.  —  Sùpin.  —  Lattcs,  le  mille,  12  lignes  sur  3,  longueur  12  pieds, 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes, 
56fr.;id.,71ignes,  66  fr.;  id.,  8 lignes,  75  fr.;id.,  12  lignes  fiS  fr.; 
id.,  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  175  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  dur,  90  à  95  fr.;  pelard,  80  à  90  fr.  ;  bois  blanc, 
70  à  80  fr.;  cotrets,  55  à  60  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Sans  cours. 

EcoRCES  ET  TANS.  —  Sans  cours. 

PLACE    DE   SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois, 45  fr.; 
moyens,  40  fr.;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jus- 
qu'à6m.,lem.  c.,46  fr.;  de6'»,50àl0m.,52fr.;  chevrons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,1  fr.  15;  de  6  lignes,  0  fr.  85. 

Bois  DE  fente.  —  Latles  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

Égorges.  —  Sans  cours. 

Charbons.  -—  Le  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare.  Affaires  nulles. 

PLACE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Saipn,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le  mè- 
tre cube,  45  à  50  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête, 
1"  choix,  55  à  58  fr,;  2«  choix  pour  planches,  40  fr.;  ordinaires, 
47  fr.;  chevrons,  0  fr.  24  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  épicéa.  —  Planches  de  18  lignes,  le  m.  q.,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  25;  de  13  lignes,  1  fr.  75;  de  8  lignes,  1  fr.  15;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  85. 

Btis  de  fente.  —  Sapiu,  épicéa.  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le  mille, 
30  fr.;  4  lignes,  38  fr.;  5  lignes,  52  fr.;  6  lignes,  58  fr.;  7  lignes, 
70  fr.;  8  lignes,  90  fr.;  12  lignes,  125  fr.  15  lignes,  160  fr.;  18  li- 
gnes, 185  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  hêtre,  70  à  80  fr. 
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PLACE   DE  RAON-L'ÉTAPE. 

CHA.RPBNTE.  —  Sapi'ii.  —  Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/1 S  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25,  24  fr.;  de  23/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur^  le 
mètre  courant^  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12, 15  lignes,  1"  choix,  256  fr.; 
2«  choix,  194  fr.;  id.,  12/12, 1"  choix,  205  fr.;2*  choix,  155  fr., 
3*  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1"  choix,  140  fr.;  2»  choix,  110  fr.; 
3«  choix,  90fr.;id.,  12/8,  i^^  choix,  115 fr.;  2«  choix,  90  fr.;  3«  choix, 
70  fr.;  planches  lattes,  90  fr.;  madriers  chons,  90  fr.;  chons, 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  —  Saptn.  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent; 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (i'',66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.; sapin,  quartier,  6  fr.;  chêne, 
quartier,  7  fr.;  hêtre,  quartier,  10  fr. 

PJLAC^   DE  MOULINS  ( ALLIEE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  De  0",12  à  0°,20,  300  fr.  le  cent  réduit;  de  0»,20  à 
0™,30,  90  fr.  le  mètre  cube. 

Sciages.  ^  Planches  chêne,  60  fr.  les  100 mètres;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 

Bois  de  fente.  —  Merrains,  le  millier,  usage  d'Allier,  450  fr.;  grand  barri- 
cage,  sans  cours;  petit,  id.,  85  fr.;  lattes  chêne,  del<",50, 45  fr.  le 
mille.  Parquet,  Ofr.  301e  mètre  courant. 

Bois  de  feu.  — - 13  fr.  1  stère  33  centistères. 

ÉcoRCES.  —  Sans  cours. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours.. 

PLACE  DE  SAINT-AMAND  (CHER). 

Charpente.  —  Chêne  en  grume,  70  fr.  le  m.  c.  au  1/5  déduit;  sapin  pour  con- 
struction, 62  à  70  fr.;  suivant  longueur. 

Sciages.  —Le  mètre  cube,  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  115 

à  125  fr.;  planches  Jura,  le  mètre  carré,  1  fr.  80. 

Bois  DE  fente.  —  Lattes  de  1"^,40  de  longueur  pour  couvertures,  chêne,  le  inilie, 

45  à  48  fr.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  13  fr.  50  à  14  fr.  les 
1 000  m.;  merrain,  450  à  500  fr.  le  millier  de  1 800  réduit. 

Bois  DE  FEU.  —  Le  stère,  6  fr.  50  à  7  fr.;  charbonnette,  4  fr.  50  à  4  fr.  75. 

Charbons.  —  Le  sac  de  2  hectol.  50,  5  fr.  25  à  5  fr.  50. 

EcoRCEs.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE   MONTIEK'SUR-SAULX. 

Charpente.  —  Chéne^  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  8  à  9  fr.  ;  héire, 

5  fr.  50;pé?up/ter,  2  fr.  25. 
Sciages.  —  C^^ne,  échantillon, 235  fr.  les  200  mètres;  id.,  entrevoux,  185  fr. 

hêtre,  plateaux,  6  fr.  le  décistère;  charme,  plateaux,  6  fr.  50. 
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Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme^  10  fr.;  id.  hètre^  8  fr.;  rondin, 

taillis^  7  fr. 
Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  li  fr.  les  I  000  litres  en  halle. 
EcoRCES.  —  Sans  cours. 

PLACE    DE   BEAUGA1RE. 

Charpente,  —  Chêne,  —  M.  c,  95  à  110  fr. 

Sapîn.-^M.  c,  gros,  48  fr.;  moyens,  4ifr.;  petits  bois,  40  fr. 
Sciages.  —  Chêne,  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  120  fr. 

Sapin.  —  Planches,  12/10,  20  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar. 
gcurs  à  proportion  « 

PLACE  d'aubenas  (ardèche]. 

Charpente.  —  Sapin.  — En  grume,  45  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri^  à  la  hache, 

50  fr.;  scié,  55  à  60  fr.;  châtaignier,  70  fr.  à  80;le  m.  c. 
SoiAGEs.  —  Sapin.   —  Madriers,   55  fr.    le  mètre  cube  ;  planches  de  0",03 
d'épaisseur,  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  1  fr.  50;  plan- 
ches de  rebut  pour  les  mines,  1  fr.  le  m.  q. 

Châtaignier,  -  Planchejde  O^OSO,  le  m.  q.,2fr.25;  de  0»,033, 
3fr.;de0'»,050,  4  fr. 
Bois  DE  MINE.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  MONTRÊJEAU. 

Charpente.  —  Le  m.  c,  chêne,  70  fr.;  sapin,  71  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar- 

ris,  de  44  à  50  fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  64  fr.  ;  sapin^  65  fr,  ;  hêtre^  54  ir. 
Bois  DE  FEU.  —  Le  stère,  chêne,  11  fr.  ;  /icfre,  8  fr.  50. 
Charbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'oeuvre.  —  C/idne.  —  Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  Ir. 

Sapin.  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  à  90  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  110  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 

Bois  de  fente.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
'36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  785  à  900  fr., 
14  à  16  lignes,  950  û  1 150  fr.  ;  18  à  20  lignes,  1 050  à  1 300  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  1"^,50  de  hauteur  et  0",80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
105  à  115  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  55  fr. 

Charbons.  —  L'hectolitre,  de  chêne,  4  à  4  fr.  50;  de  pin,  2  fr.  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  86  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
^barrique,  80  fr.;  brai  noir,  11  à  12  fr.;  brai  clair,  épuré,  14  fr.  ; 
goudron  fin,  la  chalosse,48  à  50 fr.;  colophane,  selon  qualitéjes  100 
kilog.,  18  à  30  fr.;  résine  jaune,  13  fr.;  galipot  mi-larmeux,  30  fr. 

Egorges.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  PRÉZARD. 
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L'ACCLIMATATION  DE  L'EUCALYPTUS: 


Au  moment  où  le  problème  de  racclimatation  de  reucalyptus  préoc- 
cupe à  juste  titre  bon  nombre  de  forestiers^  nous  ne  pouvons  qu'être 
reconnaissant  à  M.  le  docteur  Howitz,  d'avoir  bien  voulu  nous  auto- 
riser à  faire  paraître,  dans  la  Revue  des  eaux  et  forêts^  la  traduction  par 
extraits  du  fort  intéressant  rapport  qu'il  vient  d'adresser,  sur  cette 
question,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

Ce  travail  peut  se  diviser  en  deux  parties  :  dans  la  première  se 
trouve,  à  côté  de  quelques  considérations  générales,  un  aperçu  des- 
criptif des  régions  visitées  dans  les  trois  provinces  de  TAlgérie,  et 
l'indication  des  procédés  de  culture  à  employer  pour  l'éducation  de 
l'eucalyptus  en  massif.  Dans  la  seconde,  une  classification  des  diffé- 
rentes variétés  d'eucalyptus  d'après  leurs  exigences  culturales. 

I 

Après  un  court  préambule,  l'auteur  du  rapport,  passant  en  revue  les 
arguments  qui  militent  en  faveur  de  l'introduction  de  l'eucalyptus  en 
Algérie,  met  en  relief  les  points  suivants  : 

l""  On  ne  saurait  trop  recommander,  au  point  de  vue  pratique,  l'in- 
troduction, dans  un  pays  où  les  forêts  vont  chaque  jour  en  diminuant, 
d'arbres  d'un  caractère  essentiellement  différent,  originaires  de  con- 
trées éloignées,  surtout  lorsque  ces  arbres  sont^  comme  l'eucalyptus, 
de  ceux  que  l'on  recherche  sur  les  principaux  marchés  (charpente 
et  chaufTage),  et  qui  contribuent  au  développement  d'industries  nou- 
velles et  à  l'amélioration  des  conditions  sanitaires  d'un  pays. 

2*^  L'introduction  de  Teucalyptus  ne  saurait  être  que  profitable  aux 
forêts  existantes  ;  l'établissement  de  tranchées  peuplées  de  cette  essence 
pouvant  seul  opposer  un  obstacle  efficace  aux  dégâts  causés  par  cer- 
tains insectes  (I)  et  par  les  incendies. 

3®  L'eucalyptus  possède  le  rare  privilège  de  n'avoir  rien  à  craindre 
de  la  dent  du  mouton  ni  de  la  chèvre. 

a  II  serait  aisé,  dit  M.  Howitz,  de  multiplier  les  arguments^  mais  le 
meilleur  est  encore  celui-ci.:  la  culture  de  l'eucalyptus  est  rémunéra- 
trice, li  est  certain,  en  efiTet,  que  du  moment  où  sa  culture;  à  l'état  de 

(1)  Notamment  da  tamicus  lineatWt  qui  occasionne  de  si  grands  ravages  dans  les 
forêts  de  cèdres  des  environs  de  Batna. 
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forêt  ^  est  d'un  bon  rapport  dans  les  régions  lointaines  de  rAustralie, 
il  doit  à  fortiori  en  être  de  même  dans  un  pays,  comme  l'Algérie, 
rapproché  des  grands  centres  de  consommation,  et  réunissant  d'ail- 
leurs les  meilleures  conditions  pour  le  succès  de  l'entreprise. 

<(  On  a  souvent  prétendu  que  le  bois  de  l'eucalyptus  était  moins  du- 
rable que  celui  du  chêne,  qu'il  était  sujet  à  se  tordre,  à  éclater,  et  se  prê- 
tait mal  à  la  fente.  Une  pareille  assertion  me  semble  peu  équitable,  car 
elle  s'adresse  à  des  bois  d'une  première  révolution,  toujours  inférieurs 
à  ceux  des  révolutions  suivantes  (i),  sans  tenir  compte  des  diverses 
espèces  (2).  Il  faudrait  de  plus,  pour  que  la  comparaison  fût  juste,  que 
le  bois  d'un  arbre  qui  a  crû  aussi  rapidement  que  celui  de  Teucalyptus, 
fût  toujours  préalablement  trempé  dans  l'eau  ou  traité  à  la  vapeur 
avant  d'être  mis  en  œuvre,  ce  qui  est  rarement  pratiqué.  Les  défauts 
reprochés  à  l'eucalyptus  pourraient,  au  surplus,  tenir  uniquement  à 
ce  fait  qu'il  a  crû  trop  Isolé. 

((  Pour  ces  différents  motifs,  on  n'est  pas  fondé  à  établir  un  paral- 
lèle entre  le  bois  non  encore  lignifié  de  l'eucalyptus  globulus  (espèce 
qui  est  loin  de  fournir  la  meilleure  charpente),  et  le  bois  du  chêne  ou 
de  toute  autre  essence  dès  longtemps  acclimatée  en  Algérie. 

<(  Voici,  d'ailleurs,  un  témoignage  qui  n'est  pas  sans  valeur^  car  il 
tendrait  à  établir  que  même  pour  le  globulus,  et  dans  les  conditions 
peu  favorables  ci-dessus  énumérées,  cette  prétendue  infériorité  n'existe 
pas. 

«  M.  Lesueur,  vice-président  du  conseil  général  de  Gonstantine, 
possède  de  vastes  propriétés  aux  environs  de  Philippeville  ;  tous  les  ans 
il  y  plante  un  certain  nombre  de  globulus  et  les  exploite  à  six  ans,  âge 
auquel  ils  ont  acquis  un  diamètre  suffisant  pour  donner  des  étais  de 
mines  et  des  traverses  de  chemins  de  fer.  Or,  ces  bois,  m'a-t-il  affirmé, 
valent  le  chêne  et  n'éclatent  pas,  si  les  arbres  ont  crû  en  massif.  » 

Ces  généralités  sont  suivies  de  quelques  considérations  critiques 
sur  le  traitement  et  le  mode  d'emploi  des  plantations  d'eucalyptus. 

«  Aux  environs  d'Alger,  et  dans  la  ville  même,  je  visitai  plusieurs 
plantations  d'eucalyptus,  parmi  lesquelles  je  citerai  celles  des  Bois  de 
Boulogne  et  de  Beihnen  : 

«  Au  Bois-de-Boulogne,  je  trouvai  le  globulus  prédominant,  planté 
dans  un  sol  généralement  profond,  fertile  et  très  frais.  Les  plantations 
me  parurent  claires,  attendu  que  les  brins  sont  ainsi  plus  exposés  à  se 
tordre  et  à  développer  des  branches  qui  déforment  l'arbre  et  donnent 
prise  aux  vents. 

((  Le  maintien  des  massifs  à  Tétat  complet  est  d'ailleurs,  dans  un 
climat  chaud  comme  celui  de  l'Algérie,  une  des  premières  conditions 

(1)  Les  plantations  do  Veuealyptui  ne  remontent  pas,  en  Algérie,  à  pins  de  qainze  ans. 

(2)  Il  ne  s'agit  ici  que  du  gioMiu. 
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du  traitement.  Si,  maintenant,  en  dehors  de  cette  considération  géné- 
rale, on  tient  compte  de  ce  fait  que  l'eucalyptus,  grâce  au  faible  déve- 
loppement de  sa  cime,  peut  être  maintenu  notablement  plus  serré  que 
les  autres  essences,  sans  qu'il  en  résulte  autre  chose  qu'un  rendement 
plus  considérable^  une  croissance  et  une  qualité  du  bois  d'autant 
meilleures,  on  comprendra  que.  je  tienne  à  limiter  les  éclaircies  à  l'en- 
lèvement des  seuls  brins  dominés. 

«  Un  exemple  indiquera  mieux  encore  la  vérité  de  ce  que  j'avahce  : 

«  Supposons  une  plantation  faite  sur  un  plateau  exposé  aux  vents^ 
les  plants  sont  distants  les  uns  des  antres  de  3  mètres  en  tous  sens  et 
âgés  de  huit  ans  ;  la  consistance  est  complète  et  paraît  même  serrée 
sur  certains  points.  Que  Ton  vienne  à  enlever  la  moitié  des  tiges  pour 
donner  de  Tair  et  de  l'espace  aux  autres^  qu'arrivera-t-il  ?  Le  globulus 
dont  se  compose  la  grande  majorité  des  plantations  actuelles  ne  per- 
dra pas  ses  feuilles,  mais  bien  son  écorce.  A  la  première  journée 
chaude  du  printemps,  succédant  à  une  nuit  froide,  Técorce  tombera  et 
les  arbres,  ainsi  dégarnis,  en  souffriront  beaucoup.  Pour  parer  à  ce 
danger,  la  nature,  toujours  secourable^  développera,  il  est  vrai,  dès 
l'année  suivante,  sur  toutes  les  portions  dénudées  du  tronc,  de  nom- 
breuses branches  gourmandes.  Mais  si  la  tige  se  trouve  ainsi  abritée, 
l'énergie  de  la  croissance  est  en  même  temps  déplacée  ;  du  fût  qui 
est  la  partie  utile  de  Tarbre,  elle  se  porte  vers  les  branches  ;  la  cime 
devient  volumineuse,  et  le  massif  entier  est  exposé,  pour  peu  que  l'on 
vienne  à  l'entr^ouvrir,  à  être  renversé  par  le  vent. 

«  Dans  les  quelques  parties  des  plantations  précitées,  où  le  massif 
n'avait  pas  été  interrompu,  je  remarquai  effectivement  que  la  crois- 
sance était  aussi  belle  que  possible  pour  une  première  révolution  ; 
les  tiges  étaient  droites,  élancées,  et  non  seulement  d'une  grande 
hauteur,  mais  d'un  fort  beau  diamètre. 

«  A  Beihnen,  des  ordres  avaient  été  donnés  pour  que  les  plants 
{d'eucalyptus  rostrata)  fussent  espacés  de  3  mètres  en  tous  sens.  Fort 
heureusement  les  forestiers  allèrent  au  delà  et  plantèrent  la  partie  la 
plus  exposée  à  â  mètres.  Or,  c'est  cette  dernière  qui  offre  la  meilleure 
croissance,  il  n'y  manque  aucun  plant,  tandis  que,  sur  le  surplus,  ce 
qui  n'a  pas  péri  est  chétif  et  buissonnant.  » 

Parlant  un  peu  plus  loin  de  l'emploi  de  l'eucalyptus  comme  bor- 
dure le  long  des  voies  ferrées  : 

«  A  mon  sens,  dit  M.  Howitz,  le  choix  fait  de  l'eucalyptus,  pour  ces 
sortes  de  plantation,  n'est  pas  iheureux  :  des  arbres  d'une  croissance 
aussi  rapide  atteignent  vite  une  assez  grande  hauteur  ;  vienne  un 
coup  de  vent,  ils  risquent  d'être  jetés  en  travers  de  la  voie,  et  peuvent 
tendre  ainsi  à  empêcher  la  circulation.  Les  lignes  télégraphiques,  placées 
presque  toujours  le  long  des  voies  ferrées,  sont  exposées  au  même 
danger;  aussi  recommanderais-je,  comme  se  prêtant  infiniment  mieux 
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à  la  création  de  ces  bordures,  divers  acacias  d'Australie,  dont  j'aurai 
occasion  de  parler  à  la  fin  de  ce  travail.  Ces  acaicias  ne  doivent  pas 
être  laissés  sur  pied  plus  c^e  six  à  huit  ans.  Exploités  à  cet  âge,  il  ne 
seront  pas  assez  élevés  pour  gêner  la  vue  des  passants,  et  formeront 
un  cordon  de  verdure  le  long  de  la  voie  ;  on  en  tirera,  d'ailleui's,  un 
joli  bénéfice  ;  leur  écorce  constituant  un  produit  recherché  et  d'un 
transport  facile.  » 

L'auteur  du  rapport  passe  ensuite  en  revue  les  différentes  régions 
où  rintroduclion  de  l'eucalyptus  lui  semble,  à  divers  titres,  particu- 
lièrement désirable,  savoir  :  dans  la  province  d'Oran,  la  partie  monta- 
gneuse qui  avoisine  Affreville,  la  vallée  de  Chéliff,  les  plaines  basses 
si  souvent  inondées  de  THabra  ;  dans  la  province  de  Constantine,  les 
environs  plats  et  marécageux  de  Lacalle,  où  cette  essence  aurait  le 
grand  mérite  de  neutraliser  les  miasmes  paludéens  ;  le  ^haut  plateau 
de  Constantine  ;  enfin,  la  zone  sud  qui  confine  au  désert.  Voici  com- 
ment s'exprime  M.  Howitz  au  sujet  de  cette  dernière   région  : 

«  La  zone  plus  au  sud,  y  compris  les  terrains  à  alfa  et  le  versant  qui 
regarde  le  Sahara,  dépendent  aujourd'hui  de  l'autorité  militaire;  je 
ne  crois  pas,  en  conséquence,  avoir  à  en  parler  longuement.  Et  cepen- 
dant, là  aussi  de  grandes  améliorations  pourraient  être  introduites. 
En  repeuplant,  notamment,  les  plaines  et  les  versants  incultes,  que  Ton 
y  rencontre,  au  moyen  de  diverses  espèces  d'eucalyptus  tirées  des 
déserts  de  l'Australie,  on  atténuerait  considérablement  les  effets  du 
sirocco.  Quelques  essais,  dans  ce  sens,  seraient  d'ailleurs  peu  coûteux. 
Il  suffirait  de  faire  venir  la  graine  de  Brisbane  ou  de  Perth,  et  de  la 
semer  là  où  Ton  en  pourrait  suivre  les  résultats  ;  par  exemple,  dans  le 
voisinage  d'une  station  militaire.  La  génération  suivante  profiterait  de 
l'expérience  acquise,  et  serait  ainsi  mise  à  même  de  rendre  ces  vastes 
plaines  à  la  production.  » 

Suit  une  étude  sur  l'eucalyptus  considéré  comme  essence  forestière  : 

et  Jusqu'ici'  on  avait  recours,  en  Algérie,  pour  la  culture  de  l'euca- 
lyptus, à  la  plantation,  et  l'on  entourait  cette  opération  de  tous  les 
soins  possibles.  La  graine,  était  semée  dans  des  terrines,  et  les  plants 
étaient  repiqués  une  première  fois  avant  d'être  définitivement  mis  en  terre . 

((  Ces  procédés  sont  praticables  s'il  s'agit  de  petites  plantations 
à  faire  près  des  villes  el  des  maisons,  ou  de  la  création  de  cordons 
d'abri  ;  mais  si  l'on  a  en  vue  une  culture  étendue  qui  soit  productive, 
il  ne  faut  pas  s'engager  dans  de  pareils  frais  de  premier  établissement. 
En  pareil  cas,  il  sera  à  la  fois  plus  profitable  et  plus  pratique  de 
recourir  au  semis.  Je  conseillerai  toutefois  de  créer  de  petites  pépi- 
nières volantes,  afin  d'avoir  des  plants  disponibles  pour  garnir  les 
points  les  plus  exposés,  ceux  aussi  où  la  graine,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  n'a  pas  levé,  et  obtenir,  chose  indispensable,  un  peuple- 
ment complet. 
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«  Quoique  ces  pépinières  ne  soient  pas  destinées  à  être  permanentes, 
on  les  choisira  de  façon  à  pouvoir  les  rendre  telles  le  cas  échéant.  Si 
elles  sont  trop  éloignées  des  maisons  forestières  ou  de  postes  de  sur- 
veillance, il  y  aura  lieu  d'y  établir  une  baraque  pour  un  chien  de 
garde.  On  se  conformera  d'ailleurs  aux  règles  usitées  pour  le  choix 
de  remplacement,  c'est-à-dire  que  l'on  veillera  à  ce  que  le  sol  soit  de 
qualité  moyenne,  la  situation  suffisamment  abritée  et  aussi  centrale 
que,  possible.  Quant  à  l'étendue  à  donner  à  la  pépinière,  il  sera  rare- 
ment nécessaire  de  lui  faire  dépasser  20  ares. 

«  Une  place  y  sera  réservée  à  la  provision  d'eau  indispensable,  si 
l'on  a  l'intention  d'élever  quelques  essences  précieuses  et  délicates.  Un 
treillis  de  fil  de  fer,  qu'il  sera  facile  de  rouler  pour  le  porter  de  là  sur 
un  autre  point,  et  un  fossé  les  mettront  à  l'abri  des  atteintes  des  ani- 
maux. » 

L'auteur  du  rapport  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  les 
divers  modes  de  culture  à  employer. 

«  La  culture  des  versants  de  montagne,  qui  manquent  de  profon- 
deur et  d'eau,  devra  être  faite  par  bandes  horizontales  de  manière  à 
garder  l'humidité  et  offrir  au  semis  des  conditions  favorables.  Chaque 
ouvrier  sera  pourvu,  à  cet  effet,  d'un  outil  avec  lequel  il  pourra  couper, 
creuser  et  ratisser.  Quant  à  la  semence,  il  la  portera  dans  une  double 
besace,  ce  qui  permettra  de  faire  marcher  de  front  la  culture  et.  l'ense- 
mencement. En  disposant,  en  bon  ordre^  un  nombre  suffisant  d'ou- 
vriers, on  arrivera  à  faire  beaucoup  de  besogne  en  peu  de  temps.  Les 
ouvriers  doivent,  cpla  va  sans  dire,  avoir  soin  de  semer  dru  pour  que  les 
brins  se  protègent  réciproquement  et  conservent  au  sol  son  humi- 
dité. 

a  Dans  les  parties  de  plaine  ou  sur  les  plateaux,  en  sol  léger,  un 
labour  ou  hersage  profond  seront,  en  général,  suffisants. 

«  S'agit-il  enfin  de  repeupler  des  terrains  bas,  exposés  aux  inonda- 
tions, on  creusera  des  fossés  faisant  un  angle  de  45"^  avec  la  direction 
des  eaux  d'inondation,  et  de  l",20à2™,40  d'ouverture.  Au  sud  de 
ces  fossés  le  semis  ou  la  plantation  devra  être  plus  dru  qu'au  nord. 
Un  intervalle  de  0",30  environ  devra  d'ailleurs  être  maintenu  entre  le 
bord  du  fossé  et  la  première  rangée  de  plants. 

«  Le  terrain  à  repeupler  ainsi  préparé,  il  faudra  faire  des  chemins, 
et  afin  d'utiliser  ces  chemins,  en  attendant  qu'ils  servent  au  transport, 
on  ensemencera  leur  emplacement  en  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  (phor- 
mium  tenax).  Cette  plante  possède  des  propriétés  semblables  à  celles 
de  l'alfa,  avec  une  valeur  commerciale  beaucoup  plus  élevée  (15  à 
22  livres  sterling,  soit  300  francs  par  tonne  rendue  à  Londres).  On 
tirera  ainsi  des  routes  un  revenu  annuel  qui  provoquera  une  surveil- 
lance plus  active  de  la  forêt.  Les  travaux  de  culture  relatifs  aux  routes 
se  feront  en  même  temps  que  sur  le  surplus  du  terrain  à  repeupler. 
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«  Au  moment  de  prooéder  au  semis  on  aura  soin  de  mélanger  la 
semence  de  trois  parties  de  terre  fine,  sèche,  riche  en  humus,  le 
mélange  sera  répandu  à  la  main.  On  ne  couvrira  la  graine  que  très 
légèrement,  de  6  &  8  millimètres. 

<i  Des  expériences  locales  détermineront  Tépoque  des  semis.  Habi- 
tuellement, le  commencement  du  primtemps  serA  le  moment  le  phis 
favorable.  Dans  les  localités  où  le  sol  est  sec,  stérile,  il  pourra  se 
trouver  que  Ton  ait  à  recourir  au  semis  d'automne  ;  mais,  alors,  on  a 
toujours  à  craindre  que  rhiv.er',  vienne  détruire  le  jeune  peuplement. 

tt  L'espacement  à  donner  aux  plants  destinés  à  compléter  le  semis 
sur  (les  points  où  il  est  insuffisant,  sera  de  2  mètres  en  tous  sens  dans 
les  situations  peu  abritées^  et  pourra  être  un  peu  augmenté  sur  les 
points  où  Tabri  ne  fait  pas  défaut. 

«  Le  semis  une  fois  complété^  les  tranchées  contre  Tincendie  et  les 
routes  ouvertes,  on  abandonnera  la  forêt  à  elle-même  pendant  cinq 
ans  au  moins,  alors  même  qu'à  un  moment  donné  elle  paraîtrait  trop 
fourrée  à  Toeil  d'un  forestier  d'Europe;  Téolaircie  se  fera  naturelle- 
ment. De  cinq  à  dix  ans  une  éclaircie  dans  les  parties  abritées,  por- 
tant sur  les  seuls  brins  entièrement  dominés,  pourra  fournir  une  cer- 
taine quantité  de  produits.  Aux  endroits  dénués  d'abri  on  n'enlèvera  rien. 

«  Sans  prétendre,  ajoute  M.  Howitz,  a  une  détermination  exacte  du 
revenu  d'une  forêt  d'eucalyptus,  revenu  que  les  circonstances  locales 
et  la  demande  peuvent  profondément  modifier,  il  semble  qu'un  court 
aperçu  des  résultats  que  Ton  peut  attendre  ne  sera  pas  ici  déplacé. 

c(  Je  prends  pour  exemple  une  forêt  de  redgum  (£*.  rostrata)^  située 
sur  un  terrain  de  plaine  favorable  à  sa  croissance. 

«  Les  plants  ont  été  mis  à  la  distance  de  2  mètres  (soit  2  500  plants  à 
rhcctare).  Au  bout  de  dix  ans,  la  moitié  des  brins  a  été  enlevée  ou  a  péri 
sous  le  couvert.  A  vingt  ans,  la  moitié  de  ceux  qui  restent  a  été  exploitée 
à  son  tour,  laissant  sur  pied  625  brins  qui,  à  l'âge  de  trente  ans,  four- 
niront chacun  de  6  à  8  traverses,  plus  des  poteaux,  etc.,  le  tout  d'une 
valeur  marchande  de  30  à  40  francs  par  pied  d'arbre.  La  valeur  à  Thec- 
tare  de  la  forêt  sera  donc  à  cet  âge  de  19  000  à  â5  000  francs,  ce  qui 
porte  le  revenu  annuel  moyen,  en  tenant  compte  du  produit  des  éclair- 
cies,  à  environ  1 100  francs.  Il  y  a  lieu  de  remarquer,  ici,  que  les  prix 
indiqués  sont  bas,  et  que  la  révolution  du  redgum  n'a  été  fixée  qu'à 
trente  ans,  alors  que,  de  trente  à  cinquante  ans,  ses  produits  aug- 
mentent singulièrement  de  valeur.  J'ai  eu  sous  les  yeux  beaucoup  de 
calculs  semblables,  établis  avec  le  plus  grand  soin  ;  la  plupart  don- 
naient, pour  le  rendement  annuel  en  matière,  un  chiffre  plus  élevé, 
mais  indiquaient  des  prix  moindres.  Or,  en  Algérie,  les  distances  des 
marchés  ne  sont  pas  telles  que  l'on  ne  puisse  admettre  que  les  prix 
dépasseront  encore  ceux  donnés  plus  haut.  » 
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PLAINES  BASSES  ET  MARÉCAGEUSES ,  EXPOSÉES  AUX  INONDATIONS 
DANS  LE  COURANT  DE  L'hIVER  ET  DU  PRINTEMPS,  MAIS  DONT  LE  SOL  EST  PROFOND. 

Redgum  [eucalyptus  rontratd]  (1).  -^  Le  redgum  ne  dépasse  gaère 
iOO  à  liO  pieds  de  hauteur,  mats  atteint  souvent  8  à  12  pieds  de  dia- 
mètre. 

On  le  rencontre  surtout  le  long  des  cours  d*eau  et  dans  les  régions 
basses  du  sud  de  TAustralie,  bien  qu'il  soit  susceptible  de  s'élever  jus^ 
qu'à  100  mètres  d'altitude. 

De  magnifiques  forêts  de  cette  essence  occupent  les  abords  de  la 
rivière  Murray,  où  l'eau  séjourne  pendant  plusieurs  mois,  formant  de 
vastes  lagunes.  Or,  chose  digne  de  remarque,  ces  eaux  stagnantes  ne 
développent  aucun  germe  épidémique. 

Le  bois  du  redgum  est  rouge,  très  résistant,  dur  etchargé  de  résine. 
On  l'emploie  beaucoup  pour  ouvrages  hydrauliques,  traverses  de  che- 
mins de  fer  (ces  dernières  durent  en  moyenne  de  douze  à  vingt  ans). 
Comme  bois  de  construction,  il  ne  vient  qu'après  celui  du  Jarra.  On  en 
tire  également  des  planches  à  parquet,  mais  alors  il  est  nécessaire  de 
le  traiter  préalablement  à  la  vapeur^  sans  quoi  il  serait  exposé  à  se 
déjeter,  surtout  s'il  a  crû  à  l'état  clair.  L'âge  d'exploitabilité  du  redgum, 
même  en  massif  clos,  ne  devrait  jamais  descendre  au-dessous  de  trente 
à  cinquante  ans,  époque  à  laquelle  l'accroissement  atteint  son  maxi- 
mum ;  cependant  les  bois  de  première  révolution  pourront  être  exploi- 
tés plus  jeunes. 

La  nature  des  terrains  que  recherche  cette  essence  oblige  souvent  à 
avoir  recours  à  la  plantation.  L'époque  à  choisir  de  préférence,  pour 
procéder  à  cette  opération,  sera  le  commencement  du  printemps. 

La  meilleure  graine  vient  de  Melbourne.  On  Ja  sèmera  en  septembre 
dans  les  pépinières,  et  on  la  transplantera,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  le  prin- 
temps suivant.  L'espacement  à  donner  aux  plants  ne  devra  pas  être 
inférieur  à  2  mètres  sur  3  mètres. 

Spotted  gum.  Redgum,  {E.  tereticornts).  [ —  Cet  arbre  ressemble  sous 
beaucoup  de  rapports  au  précédent,  mais  son  bois  est  un  peu  moins 
résistant.  On  le  cultivera  dans  les  plaines  basses  de  l'intérieur.  Mémo 
traitement  que  pour  le  rostrata.  Semence  de  Sydney. 

Bastard  Ja^Ta  (fi*,  botryotdes),  —  Le  bastard-jarra  est  originaire  du 

(1)  Les  noms  latins  sont  dus  au  célèbre  botaniste  baron  de  Mueller  {Flora  austra- 
lien8i$),  les  dénominations  anglaises  sont  celles  communément  usitées  dans  les  colonies 
de  TAustralie. 
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sud-est  de  rAustralie,  où  on  le  rencontre  sur  de  grandes  étendues,  tou- 
jours dans  le  Toisinage  des  cours  d*eau.  C'est  un  arbre  à  feuillage  épais, 
haut  de  200  pieds  et  d*un  diamètre  de  5  à  40  pieds.  Le  bois  est  lourd, 
foncé,  dur,  élastique;  on  remploie  beaucoup  pour  travaux  hydrau- 
liques et  pour  tous  les  travaux  en  général  où  il  est  besoin  d'un  bois 
résistant. 

Le  bastard-jarra,  tout  en  recherchant  les  abords  des  cours  d*eau, 
craint  les  sols  marécageux  ;  on  introduira  de  préférence  dans  les  val- 
lées fertiles,  soit  qu*on  veuille  le  cultiver  en  massif,  en  vue  de  la  pro- 
duction du  bois  d'œuvre,  soit  qu'il  s'agisse  de  la  création  de  cordons 
d'abri.  L'âge  d'exploitation  sera  fixé  entre  vingt-cinq  et  quarante  ans. 
On  sèmera,  ou  plantera,  suivant  les  terrains.  —  Semence  de  Mel- 
bourne. 

VALLÉES  HUMIDES  EN  BON  SOL.    RAVINS. 

Tyall  {E.  comuta).  —  Cet  arbre,  originaire  de  l'Australie  occidenlale, 
atteint  une  hauteur  de  200  à  300  pieds  et  un  diamètre  de  5  à  10  pieds. 
De  croissance  très  rapide,  il  donne  un  bois  légèrement  coloré  très  ré- 
sistant, durable  et  élastique,  fort  recherché  pour  l'exportation.  Bien 
que,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  puisse  fournir  de  la  charpente  de 
bonne  qualité,  on  aura  tout  avantage  à  reculer  l'époque  de  l'exploita- 
tion jusqu'à  trente  ans. 

La  meilleure  semence  vient  de  Perth. 

Le  red  mahogany  {E.  resinifera).  —  Un  grand  arbre  à  croissance  ra- 
pide, dont  le  bois  est  foncé,  dur,  solide,  et  résiste  bien  aux  influences 
atmosphériques.  On  le  cultivera  dans  les  vallées  de  l'intérieur,  en  évi- 
tant les  grandes  altitudes,  car  il  est  douteux  qu'il  supporte  la  gelée. 
—  Semence  de  Sydney. 

Le  karri  [E.  diversicolof").  —  C'est  un  des  arbres  géants  du  sud-ouest 
de  l'Australie.  Dans  les  vallées  qui  lui  conviennent,  il  atteint  une  hau- 
teur de  400  pieds  et  un  diamètre  de  iO  à  45  pieds.  D'un  couvert  épais^ 
il  se  prête,  par  cela  même,  à  merveille  à  la  création  de  plantations 
d'abri  ;  sa  croissance  est  rapide,  son  bois  est  très  beau  et  très  recherché 
pour  les  constructions  navales.  Quoique  préférant  un  sol  un  peu  hu- 
mide, le  karri  est  susceptible  de  se  développer  dans  des  localités  peu 
favorisées  sous  ce  rapport.  Dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  forme  massif,  et 
alors  ses  progrès  sont  des  plus  rapides. 

On  ne  l'exploitera  pas  au-dessous  de  trente  à  quarante  ans,  mais  on 
aura  soin  de  conserver  quelques  sujets  d*éHte  pour  avoir  des  pièces  de 
fortes  dimensions.  C'est  surtout  dans  la  province  de  Conslanlinc  qu'il 
conviendra  de  le  propager.  —  Semence  de  Perth. 

Bluegum  [E.g!obuliis),  —  Gel  arbre,  originaire  du  sud  deTAuslraHe, 
est  déjà  si  connu,  qu'il  est  inutile  que  je  le  décrive  ici.  Le  bois  de  blue- 
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gum  est  de  qualité  inférieure  tontes  les  fois  qu*il  a  crû  à  Tétai  clair. 
Exploité  au-dessous  de  trente  ans,  il  est  nécessaire  de  le  plonger  dans 
l'eau  pendant  un  certain  temps.  La  meilleure  graine  vient  de  Hobart- 
Town  (Tasroanie)  ;  on  la  sèmera  au  commencement  du  printemps  et  on 
la  couvrira  juste  assez  pour  la  mettre  à  Tabri  des  oiseaux. 

La  seconde  variété  de  bluegum  {ftl,  gonïocalix),  de  la  colonie  de  Vic- 
toria, ressemble  beaucoup  au  globulus^mais  n'est  pas  aussi  robuste. 

Le  blackbuU  {E.  pilulan's). —  Un  grand  arbre  à  croissance  rapide  des 
régions  semi-tropicales  de  l'Australie.  Bois  léger,  mais  fort  et  durable. 
On  emploie  le  blackbutt  pour  la  construction  des  habitations.  Age  d'ex- 
ploitation :  trente  à  quarante  ans.  Même  traitement  que  pour  le  glo- 
bulus.  —  Semence  de  Sydney. 


LOCALITÉS  ÉLEVÉES   ET  SÈCHES,  PARTIES  MONTAGNEUSES  ET  PIERREUSES. 

Lejarra{E,  marginata),  — Le  jarra  est  originaire  de  l'Australie  occi- 
dentale, où  il  occupe  généralement  des  régions  montagneuses  de  mé- 
diocre fertilité.  Il  atteint  une  hauteur  de  100  à  150  pieds  et  un  diamètre 
de  20  pieds  ;  son  bois,  de  couleur  très  foncée,  est  lourd,  résineux, 
comme  imprégné  d'huile,  tenace,  très  durable  et  prend  bien  le  poli. 
La  larve  du  ter^edo  navalis  et  autres  insectes  xylophages  ne  l'attaquent 
pas,  si  bien  que  les  vaisseaux  construits  avec  ce  bois  peuvent  se  passer 
d'un  revêtement  extérieur  en  cuivre,  et  sont  d'un  entretien  beaucoup 
plus  facile.  Pour  traverses  de  chemin  de  fer  et  pilotis,  il  n'existe  pas  de 
meilleur  bois.  La  durée  des  pièces,  même  dans  les  conditions  les  plus 
défavorables,  peut  dépasser  vingt  ans.  Aussi,  à  ce  seul  point  de  vue 
déjà,  y  aurait-il  lieu  de  recommander  la  culture  du  jarra  en  Algérie. 
Grâce  au  voisinage  de  marchés  importants,  on  arriverait  aisément  a 
créer  un  véritable  monopole  de  ces  articles.  L'âge  d'exploitabilité  du 
jarra  ne  doit  pas  descendre  au-dessous  de  trente  à  cinquante  ans. 
Quelques  arbres,  particulièrement  bien  formés,  pourront  toutefois  être 
maintenus  sur  pied  plus  longtemps,  en  vue  de  fournir  aux  grandes 
constructions  civiles  et  navales  les  pièces  de  fortes  dimensions  dont 
elles  ont  besoin.  —  Semence  de  Perth. 

Honey  gum  (/?.  meUiodora).  —  Le  honey  gum,  originaire  de  l'Aus- 
tralie méridionale,  n'atteint  pas  de  très  grandes  dimensions.  Sa  crois- 
sance n'en  est  pas  moins  rapide  et  son  bois  propre  à  la  charpente. 
C'est,  au  surplus,  un  arbre  à  couvert  épais,  qui  préfère  les  terrains  acci- 
dentés en  sol  calcaire  et  supporte  bien  la  sécheresse.  Il  conviendrait 
aux  régions  presque  stériles  do  la  province  de  Gonstantine.  Môme  trai- 
tement que  pour  le  globulus.  —  Semence  de  Melbourne. 

Tooart  {E,  gomphocepliala).  —  Le  tooart,  originaire  du  sud-ouest  de 
l'Australie,  est  un  arbre  de  dimensions  moyennes  (100  pieds  de  hauteur), 
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dont  le  bois,  3*il  a  crû  en  massif,  est  dur,  tenace,  très  recherché  des 
menuisiers,  charpentiers,  constructeurs  de  navires.  Les  sols  calcaires 
lui  conviennent  spécialement.  On  Tîntroduira  sur  les  plateaux  et  ver* 
sants  de  montagnes  (jusqu'à  400  à  600  mètres  d'altitude)  des  provinces 
d'Alger  et  de  Gonstantine,  et  de  préférence  à  l'exposition  nord.  —  Se- 
mence de  Perth. 


SITUATIONS  ÉLEVÉES  ET  SANS   ABRI   OU   LA  VÉGÉTATION    EST    MAIGRE, 
OU  LES  VENTS  ET  LA  SÉCHERESSE  SONT  A   CRAINDRE. 

Le  stringybark  {E.  obliqua).  —  Arbre  gigantesque,  donnant  plus  de 
bois  à  l'hectare  que  toute  autre  espèce  d'eucalyptus,  même  sur  un  très 
pauvre  sol.  Hauteur  :  400  à  500  pieds.  Diamètre  :  5  à  10  pieds.  Crois- 
sance rapide.  Bois  légèrement  coloré,  se  fendant  facilement,  pas  très 
durable,  mais  pouvant  être  utilisé  pour  clôtures,  palissades,  bardeaux. 
Quoique  cet  eucalyptus  ne  vaille  pas,  comme  bois,  certaines  autres 
espèces,  sa  réussite  dans  des  régions  peu  fertiles,  sa  résistance  excep- 
tionnelle à  la  sécheresse,  lui  assignent  une  valeur  considérable  pour  le 
repeuplement  des  versants  stériles  de  toute  la  colonie,  et  de  la  province 
d'Oran  en  particulier.  Le  long  des  versants  sud,  on  le  remplacera  avan- 
tageusement par  la  variété  (£*.  acmenoides)^  qui  est  originaire  de  Queens- 
land  et  supporte  mieux  la  chaleur.  L'une  et  l'autre  variété  devront 
être  maintenues  en  massif  serré  dans  les  situations  peu  abritées.  La 
graine  du  E,  obliqua  peut  être  obtenue  de  Melbourne  ;  celle  du  E,  aane- 
noides  de  Perth. 

Ironbark  (E.  leucoxylon).  —  Originaire  de  l'Australie  méridionale, 
l'ironbark  ne  dépasse  guère  100  pieds  de  hauteur,  3  à  5  pieds  de  dia- 
mètre. Il  n'en  est  pas  moins  fort  recherché  en  raison  de  la  ténacité  et 
de  la  durée  de  son  bois.  On  l'emploie  beaucoup  pour  la  construction 
des  navires,  pour  la  fabrication  des  wagons,  manches,  etc.,  et  partout, 
en  général,  où  la  ténacité,  TéJasticité  et  la  durée  sont  nécessaires.  Pour 
traverses  de  chemin  de  fer  et  autres  travaux  souterrains,  il  ne  vient 
qu'après  le  jarra  et  le  redgum. 

Ses  sols  de  prédilection  sont  les  sols  ferrugineux  et  pierreux,  mais  il 
réussira  également  sur  les  bancs  schisteux  et  les  formations  ardoisières 
de  la  colonie. 

On  introduira  de  préférence  l'ironbark  le  long  des  versants  nord  jus- 
qu'à 600  à  800  mètres  d'altitude,  réservant  les  versants  méridionaux 
aux  variétés  suivantes  :  white  ironbark  [E,  paniculata)^  red  ironbark 
[E.  siderophloia),  willow  ironbark  [E,  crebra),  qui  donnent  toutes  trois 
un  bois  de  grande  valeur. 

Les  ironbarks  devront  être  obtenus  par  voie  de  semis  (au  commen- 
cement du  printemps),  et  l'on  aura  soin,  dans  les  expériences  qull  con- 
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viendra  de  faire,  avant  d'entreprendre  des  cultures  étendues,  que  les 
différentes  espèces  soient  semées  séparément,  de  façon  à  bien  établir 
leur  valeur  respective. 


HAUTES   MONTAGNES  OU  LA    NEIGE    SÉJOURNE    PENDANT   L'hIVER, 
ET  OU   LES    GELÉES  SONT  FRÉQUENTES. 

Mountain  gum  (E,  gunnii),  —  Cet  arbre,  de  dimensions  moyennes, 
est  originaire  de  TAustralie  méridionale  et  des  îles  situées  au  sud  de 
ce  continent.  Il  croît  rapidement  et  donne  un  bois  léger  et  solide. 
GrÀce  à  sa  faculté  de  résister  à  la  neige  et  au  froid,  on  pourra  l'intro- 
duire à  de  hautes  altitudes,  sur  les  points  notamment  où  il  y  a  lieu  de 
remplacer  lô  cèdre  par  d'autres  essences.  On  aura  soin  seulement  de 
semer  dru  pour  que  les  jeunes  plants  puissent  se  procurer  un  appui 
réciproque.  Les  édaircies  seront  entièrement  laissées  de  côté  aux  en- 
droits peu  abrités.  L'âge  d'exploitabilité  sera  fixé  entre  quarante  et 
cinquante  ans. 

Il  existe  d'autres  variétés  d'eucalyptus  de  montagne  qui  toutes  sont 
robustes,  d'une  croissance  rapide,  et  mériteraient  d'être  essayées  en 
Algérie  ;  ce  sont  :  les  i?,  alpina,  E,  coccifera,  £*.  vemtcosa,  E,  wmigera, 
et  d'autres  encore  dont  on  pourra  faire  venir  la  semence  de  Tasmanie 
ou  de  Melbourne. 

AVENUES,    CORDONS   D*ABRI    A   CRÉER   AUTOUR    DBS  PARCS,   JARDINS, 

FERMES,    ETC. 

Jorrowong  [E,  platyphi/lla),  —  Arbre  à  feuillage  épais,  cime  dévelop- 
pée, tronc  droit,  croissance  rapide,  même  à  l'état  isolé.  Bois  léger,  fort 
et  élastique. 

Mêtne  en  sol  très  maigre  et  très  sec,  le  jorrowong  pousse  rapide- 
ment ;  aussi  cherchera-t-on  à  le  propager  dans  les  districts  stériles  des 
trois  provinces  et  surtout  de  la  province  d'Oran.  On  l'élèvera  en  pépi- 
nière et  on  le  sèmera  au  commencement  du  printemps.  —  Semence  de 
Brisbane.  Queensland. 

On  peut  citer  comme  se  prêtant  également  à  la  création  d'avenues 
ou  cordons  d'abri  VE.  calophylla  (sud-ouest  de  rAustralie),  dont  le 
feuillage  est,  au  dire  du  baron  de  Mueller,  encore  plus  épais  que  celui 
du  platyphylla,  et  la  croissance  très  rapide. 

Le  bois  du  calophylla  est  résineux,  lorsqu'il  a  crû  en  montagne.  Très 
employé  pour  charpentes,  il  ne  peut  être  utilisé  pour  les  travaux  sou- 
terrains. L'écorce,  mélangée  à  celle  du  mimosa,  sert  au  tannage.  — 
Semence  de  Perth. 
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Lemon  tree  [F,  citriodora),'^^  lemon  tree  (Australie  septentrionale) 
se  distingue  par  l'odeur  pénétrante  de  ses  feuilles,  qui  fournissent  une 
huile  volatile  très  estimée^  rappelant  le  parfum  du  citron.  Mentionnons 
enfin,  comme  rentrant  dans  la  même  catégorie  d'arbres  d'abri  ou  d'or- 
nement, Teucalyptus  globulus  et  ses  congénères,  ainsi  que  les  karri. 


PARTIES  STÉRILES,    GARNIES  d'uNE  MAIGRE  VÉGÉTATION.   —  SOL    SEC, 
SABLONNEUX   OU   PIERREUX,    ASPECT    DU   DÉSERT. 


Dcsert  gum  [E.  brachypoda).  —  Cet  arbre  n'atteint  qu'exceptionnelle- 
ment une  hauteur  de  100  pieds,  mais  a  le  grand  mérite  de  réussir  là  où 
toute  autre  végétation  ferait  défaut.  Il  s'approprie  ainsi  tout  particu- 
lièrement à  la  culture  des  plaines  stériles  de  l'intérieur,  que  l'on 
pourra,  par  ce  moyen,  rendre  à  la  production.  Son  bois  est  de  couleur 
foncée,  lourd,  dur  et  élastique  ;  de  plus,  très  durable  et  d'un  fort  beau 
grain.  Aussi  Tutilise-t-on  beaucoup  pour  ouvrages  de  marqueterie.  Ses 
feuilles  sont  riches  en  huile  volatile. 

La  graine  du  désert  gum  (provenance  de  Sydney  ou  Brisbane)  germe 
rapidement.  On  la  sèmera  de  préférence  en  automne.  L'âge  d'exploi- 
tation varie  entre  vingt  et  cinquante  ans. 

Spearwood  {E.  doratoxylon).  —  Ne  dépasse  guère  30  à  50  pieds,  mais 
partage  avec  l'espèce  précédente  le  privilège  de  réussir  dans  des  sols 
stériles  et  de  résister  aux  chaleurs  et  sécheresses  les  plus  intenses.  Le 
bois  de  spearwood  est  dur,  pesant  et  remarquablement  droit.  Les  indi- 
gènes de  l'Australie  en  font  des  lances  et  des  flèches. 

La  graine  (provenance  de  Perth)  germe  rapidement,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  beaucoup  couvrir  ni  de  faire  subir  au  sol  autre  chose 
qu'une  légère  préparation. 

Mallee  [E,  dumosa).  — Autre  espèce  de  désert  gum,  dont  les  feuilles, 
très  riches  en  huile  volatile,  donnent  lieu  à  une  industrie  très  lucrative. 
—  Semence  de  Melbourne. 

V  J'aurais  pu,  ajoute  M.  Howitz,  mentionner  beaucoup  d'autres  espèces 
d'eucalyptus,  mais  je  considère  celles  que  j*ai  citées  comme  étant  par- 
ticulièrement bien  appropriées  à  la  colonie  d'Algérie.  »  Après  avoir 
ensuite  recommandé  de  faire  venir  la  graine  par  l'intermédiaire  des 
consuls,  qui  seront  le  mieux  en  mesure  d'en  garantir  la  provenance  et 
l'espèce,  il  termine  son  étude  sur  l'eucalyptus  par  Tindication  des  loca- 
lités dans  le  voisinage  desquelles  il  désirerait  voir  créer  des  pépinières 
ou  des  places  d'essai.  Ces  localités  sont  : 

Dans  la  province  d'Oran  :  Moslaganem,  Tlelal,  Nemours,  ïlcracen, 
Sidi-Bel-Abbès,  Mascara,  Suaida  et,  si  cela  convient  aux  autorités  mili- 
taires, Kralfallah. 
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Dans  la  province  d'Alger  :  Tenez,  Cherchél,  Medea,  Affreville,  Tizî- 
Ouzou,  OrléansvîUe,  Relizano,  Tienel«el-had  et  Auraale. 

Dans  la.  province  de  Gonstantine  :  Bougie,  Philippeville,  Bone,  La- 
calle,  Guelma,  Hamman-Meskoutine,  El  Guerrah,  Sétif,  Soukabras, 
Ain-Beida,  Baina,  El  Kantara  et  peut-être  Tébessa. 

Suit  un  post-scriptum  que  nous  avons  cru  intéressant  de  reproduire, 
et  dans  lequel  M.  Howitz  cite  plusieurs  autres  végétaux  (arbres  et 
plantes  herbacées),  dont  l'introduction  ne  pourrait,  suivant  lui,  qu'a- 
jouter à  la  fertilité  et  à  la  richesse  industrielle  de  la  colonie. 

Black  watt  le  [Acacia  decurrens).  —  Le  black  wattle  est  un  petit  arbre 
originaire  de  TÂustralie  méridionale,  dont  la  croissance  est  rapide, 
même  sur  un  sol  sec  et  sablonneux.  L'écorce,  qui  est  ici  le  produit 
principal,  est  environ  trois  fois  plus  riche  en  tannin  que  la  meilleure 
écorce  de  chêne  (20  à  30  pour  iOO)  et  contient  de  plus  une  gomme 
estimée,  connue  sous  le  nom  de  gomme  arabique. 

Le  bois  du  blackwattle  est  léger,  facile  à  fendre,  ce  qui  le  fait  recher- 
cher pour  la  tonnellerie.  Son  chauffage  et  son  charbon  sont  de  premier 
choix. 

La  graine  (provenance  de  Melbourne)  a  besoin  d'être  trempée  dans 
Teau  chaude  pendant  douze  heures  avant  d'être  mise  en  terre.  En  sol 
léger,  le  semis  se  fera  en  automne.  Dans  les  parties  basses,  et  en  sol 
plus  profond,  on  sèmera  au  printemps.  Un  labour  et  un  hersage  seront 
presque  toujours  suffisants.  Les  plants  seront  espacés  de  \  mètre  et  demi 
à  â  mètres. 

Golden  wattle  {Acacia  pycnantha).  —  Possède  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  que  le  précédent  et  croît  même  encore  plus  rapidement  dans 
un  sol  pauvre  et  sablonneux.  En  Texploitant  àTâge  de  cinq  ou  six  ans, 
on  réalisera  des  produits  de  valeur,  et  Ton  trouvera  en  même  temps 
le  sol  assez  amélioré  pour  qu'on  puisse  y  introduire  une  autre 
essence. 

Les  frais  de  culture  seront  d'ailleurs  très  minimes,  le  gros  de  la  dé- 
pense consistant  dans  Tachât  de  la  graine  nécessaire  au  premier  semis. 
Dès  Tâge  de  trois  ans,  les  golden  wattle  commencent  à  porter  graine. 
On  conservera  toujours,  dans  ce  but,  un  certain  nombre  de  pieds. 

Grevillea  robusia.  —  Arbre  élevé,  d'un  port  très  élégant,  s' appropriant 
bien  à  un  climat  chaud  et  sec.  De  croissance  rapide,  le  grevillea  amé^ 
liore  le  sol  où  il  a  crû  et  se  recommande  ainsi  pour  les  repeuplements 
h  faire  sur  les  plateaux  secs  et  stériles  de  la  province  d'Oran.  Son  bois 
est  utilisé  pour  la  tonnellerie.  Le  semis  se  fera  en  général  au  commen- 
cement du  printemps  (en  automne  dans  les  pépinières).  Age  d'exploi* 
tation  :  trente  à  cinquante  ans.  —  Semence  de  Sydney. 

Ti  tree  [Melaleuca),  —  Petit  arbre  ou  plutôt  arbuste  de  mince  valeur, 
mais  très  précieux  néanmoins  pour  repeupler  les  régions  basses  mare  ' 
cageuses,  visitées  par  les  fièvres  auxquelles  le  débordement  des  lacs  salés 
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donne  naissance.  La  croissance  du  ti  tree  est  rapide,  sa  reproduction 
facile  soit  par  boutures,  soit  par  racines  divisées,  soit  par  semences. 
On  distingue  plusieurs  espèces  de  ti  tree,  dont  les  suivantes  : 

M.  trichostachya,  leucadendron  et  erioifolia  sont  les  meilleures.  Les 
feuilles  fournissent  une  huile  très  employée  en  médecine.  Le  bois  des 
ti  tree  brûle  difficilement  et  se  recommande  ainsi  pour  la  création 
d'abris  contre  Tincendie. 

New  zealand  flax  {Phormium  tetiax).  —  Il  existe  trois  yariétés  de 
cette  plante  ;  deux  d'entre  elles  croissent  en  pays  de  collines  et  terrain 
sec  donnant  naissance  à  des  fibres  ténues  et  solides,  d'une  longueur  de 
4  à  5  piedS;  tandis  que  la  variété  de  marais,  susceptible  de  se  dévelop- 
per, même  dans  une  eau  salée  et  saumâtre,  atteint  une  hauteur  double 
et  fournit  un  produit  à  la  fois  plus  grossier  et  plus  abondant,  que  l'on 
utilise  pour  la  fabrication  du  papier  au  prix  de  250  à  500  francs  par 
tonne  rendue  à  Londres.  Cette  plante  s'obtient  aisément  par  semence 
ou  racines  divisées.  On  la  sèmera  de  préférence  au  commencement  du 
printemps. 

De  même  que  les  ti  tree,  les  phormium  ne  brûlent  que  difficilement 
et  toujours  très  lentement;  de  plus,  ces  plantes  ont  l'avantage  de  n'être 
broutées  ni  par  les  bêtes  aumailles,  ni  par  les  chèvres. 

Traduit  de  l'anglais  par  M.  Dëhts, 

Inspeoteur-ac^oint  des  foréU. 


DE  L'ESTIMATION 


DES  FORÊTS  EN  FONDS  ET  EN  SUPERFICIE 


AU   MOYEN   DE   LA   MÉTHODE   PAR  INVENTAIRE*. 


METHODE  INVENTORIANTE  DIRECTE, 

Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  fait  application  de  la  méthode  par  inven- 
taire qu'au  moyen  des  procédés,  connus  de  tout  le  monde,  qui  appar- 
tiennent à  la  forme  classique  de  cette  méthode.  Ce  n'est  pas  toutefois 
que  je  prétende  par  là  n'être  point  sorti  du  cercle  des  idées  qui  consti- 

(l)  Voip  p.  470. 
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tuent  le  fond  de  l'article  des  Annales  fwestihes  que  j*ai  pris  pour  point 
de  départ  de  la  présente  étude.  La  théorie  qui  en  fait  l'objet  n'a  reçu, 
dans  l'article  précité,  que  des  développements  sommaires,  ne  concor- 
dant même  pas  toujours  avec  ceux  que  je  lui  ai  donnés  moi-même.  Si 
j'ai  agi. ainsi,  c'est  que  la  chose  était  inévitable  ;  elle  s'explique  aussi 
d'elle-même,  et  je  demande  aux  lecteurs  de  la  Revue  la  permission 
d'aller  encore  plus  loin  dans  cette  voie. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  je  me  propose,  en  effet,  d'exposer  la 
méthode  par  inventaire  sous  la  forme  nouvelle  que  j'ai  désignée  en  tête 
de  cet  article.  Il  en  ressortira,  d'ailleurs,  que  les  procédés  qui  appar- 
tiennent à  cette  forme,  ne  laissent  pas,  tout  en  nécessitant  l'abandon  des 
intérêts  composés,  de  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  Tusage  prudent 
qu'en  doivent  faire  les  praticiens  qui,  non  sans  de  plausibles  motifs,  je 
Tavoue,  jugent  cet  abandon  impossible,  au  moins  pour  tous  les  cas. 

I.   Théorie  de  la  plus  grande  rente,  quand  on  emploie  les  intérêts  simples. 

Quand  on  considère,  soit  un  arbre  isolé,  soit  un  massif  entier,  on 
peut  envisager  l'accroissement  annuel  de  l'un  ou  de  l'autre  sous  deux 
aspects  différents,  suivant  que  l'on  ne  prend  en  considération  que  le 
«  chiffre  absolu  de  l'accroissement  en  volume,  ou  que  l'on  considère  le 
rapport  du  volume  de  cet  accroissement  à  celui  du  matériel  de  pro- 
duction. Or,  on  comprend  très  bien  que,  si  l'intérêt  du  propriétaire  lui 
commande  à  priori  de  poursuivre  la  réalisation  d'un  accroissement 
(annuel)  moyen  maximum,  il  ne  lui  sera  pas  toujours  loisible  d'y  tendre 
par  la  constitution  d'un  matériel  disproportionné  avec  la  production 
annuelle.  Malheureusement,  dans  un  massif  régulier,  surtout  s'il  est 
serré,  et  même  dans  un  arbre  isolé,  qui  croit  toujours  plus  rapidement 
que  l'arbre  en  massif,  le  rapport  de  la  matière  produite  à  la  matière 
productrice,  autrement  dit,  le  taux  d'accroissement  ou  de  production 
en  matière,  d'abord  très  élevé  au  début  de  la  vie  des  arbres,  diminue 
avec  une  grande  rapidité,  et  ne  tarde  pas,  dans  sa  marche  constamment 
décroissante,  à  descendre  au-dessous  d'un  taux  minimum  qui  corres- 
pond à  l'âge  de  plus  grande  rente. 

Considérons,  par  exemple,  un  plant  de  chêne  âgé  de  1  an;  l'année 
suivante,  il  s'accroîtra  peut-être  de  plus  de  100  pour  100  ;  à  10  ans,  le 
taux  d'accroissement  sera  encore  considérable,  plus  de  10  pour  100,  ce 
qui  n'en  est  pas  moins  une  chute  énorme  ;  à  20  ans,  ce  sera  encore 
plus  de  5  pour  100  ;  mais,  à  100  ans,  quand  la  végétation  a  perdu  de  son 
activité,  l'arbre  de  futaie  ne  gagne  pas  sensiblement  plus  de  1  pour  100 
en  volume,  et  dans  la  suite  toujours  de  moins  en  moins,  jusqu'à  l'arrêt 
complet  de  la  croissance.  Cette  particularité,  essentiellement  propre 
à  la  végétation  ligneuse,  doit  évidemment  avoir  une  grande  impor- 
tance quand  il  s'agit  de  fixer  l'âge  de  plus  grande  rente.  Car  la  rente 
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dépend  du  taux  de  production  en  argent,  essentiellement  lié,  on  le 
devine,  au  taux  de  production  en  matière.  Il  est  même  aisé  de  se  rendre 
compte  que,  si  la  valeur  du  sol  n'existait  pas  et  que  les  forêts  ne  coû- 
tassent ni  impôts  ni  frais  d'entretien,  si  le  prix  des  bois  n'augmentait 
pas  d'une  année  à  Vautre  avec  Taccroissement  en  diamètre,  le  taux  de 
placement  en  argent  serait  identique  à  celui  de  production  en  matière. 
Mais,  bien  que  ces  différents  facteurs  n'exercent  pas  tous  leur  influence 
dans  le  même  sens,  leur  action  commune  a  longtemps  pour  résultat 
définitif  de  rendre  le  premier  de  ces  taux  inférieur  au  deuxième  et 
n'occasionne  jamais  une  grande  inégalité  absolue  dans  le  sens  contraire 
(voir  le  tableau  A). 

Afin  de  n'avoir  pas,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  à  nous 
préoccuper  des  dépenses  annuelles  d'entretien,  ajoutons  à  la  valeur  du 
sol  le  capital  nécessaire  pour  y  faire  face  par  ses  intérêts,  et  négligeons 
un  instant  la  progression  du  prix  des  bois,  ce  qui  n'offre  aucun  incon- 
vénient ici  (v.  tab.  A).  Dans  cette  hypothèse,  la  seule  cause  de  la  diffé- 
rence existant  entre  le  taux  de  production  en  matière  et  celui  de  place- 
ment en  argent  vient  de  Tadjonction  du  prix  de  la  terre  au  capital 
superficiel.  Plus  la  première  de  ces  deux  valeurs  l'emportera  sur  la 
seconde,  plus  le  premier  taux  s'élèvera  au-dessus  du  deuxième.  On  con- 
state ainsi  de  grandes  variations  dans  le  rapport  de  ces  deux  éléments,  « 
suivant  que  Ton  considère  le  commencement  ou  la  fin  de  la  vie  des 
arbres. 

A  une  époque  avancée  de  l'existence  des  peuplements  de  futaie,  la 
valeur  du  sol  n*équivaut  qu'à  une  minime  portion  du  capital  superficiel  ; 
le  taux  de  placement  diffère  à  peine  de  celui  de  production  en  matière. 
C'est  le  contraire  de  ce  qui  se  passe  dans  le  jeune  âge  du  massif;  alors, 
si  le  matériel  ligneux  s'accroît  dans  la  proportion  de  10  et  même  âO 
pour  100,  sa  valeur  est  minime,  et  le  sol  constitue  la  presque  totalité 
•du  capital  engagé.  Le  taux  du  placement  en  argent  reste  donc  bien  au- 
-dessous de  celui  de  l'accroissement:  il  est  très  faible  d'abord,  mais  son 
chiffre  progresse  constamment,  à  mesure  que  le  volume  des  bois  aug- 
mente et  gagne  en  qualité  (tableau  A).  Quand  la  valeur  de  ces  derniers 
atteint  au  tiers  du  capital  total,  tel  est  aussi  le  rapport  du  taux  de  pla- 
cement à  celui  de  production.  Si  le  peuplement  devient  pécuniairement 
l'équivalent  du  fonds,  le  premier  taux  atteint  à  la  moitié.du  chiffre  du 
csccond,  et  ils  tendent  ainsi  de  plus  en  plus  à  se  confondre  l'un  avec 
l'autre.  A  la  phase  ascendante  du  taux  de  placement,  succédera  donc 
un  moment  où  celui-ci,  trop  rapproché  du  taux  de  production ,  sera 
nécessairement  entraîné  dans  son  mouvement  descendant,  pour  peu  que 
le  second  décroisse  d'une  quantité  supérieure  ou  égale  à  la  différence 
qui  existe  entre  lui  et  le  premier.  Le  taux  de  placement,  après  avoir 
passé  par  un  maximum^  entre  dès  lors  dans  une  phase  descendante, 
tout  en  restant  encore  quelque  temps  au-dessus  du  taux  moyen  passé, 
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ainsi  appelé  pour  le  distinguer  du  taux  courant  ou  de  Tannée  courante. 
Le  taux  moyen  ne  s^obtient  pas,  on  le  comprend,  en  prenant  la  moyenne 
des  taux  courants  des  années  écoulées,  mais  il  est  égal  au  rapport  des 
sommes  des  deux  termes  des  fractions  (le  numérateur  représentant  le 
revenu  et  le  dénominateur  le  capital  engagé),  dont  les  taux  courants 
sont  les  quotients. 

Or,  c'est  évidemment  au  maximum  de  ce  taux  moyen  que  correspond 
Tâge  de  plus  grande  rente,  et  ce  maximum  a  lieu  dans  la  phase  des- 
cendante du  taux  courant,  puisque,  tant  que  celui-ci  augmente,  le  taux 
moyen  ne  peut  que  s'accroître,  tout  en  lui  restant  inférieur.  Quand  le 
taux  courant  devient  égal  ou  inférieur  au  taux  moyen,  celui-ci  n'aug- 
mente plus  ou  commence  à  décroître.  Le  premier,  à  partir  de  sa  jonction 
avec  le  second ,  ne  pourrait  que  l'entraîner  dans  le  mouvement  rétro- 
grade que  lui  imprime  le  déclin  constant  du  taux  de  production,  si 
Texploitation  n'avait  pas  lieu  à  cette  époque,  qui  est  par  conséquent 
celle  de  Texploitabilité  fmancière. 

Tous  les  raisonnements  que  je  viens  de  faire^  supposent  connue  la 
valeur  du  sol  ;  mais  on  verra  bientôt  comment  cette  valeur  se  déter- 
mine exactement. 


II.  Application  de  la  méthode  inventoriante  directe, 

La  théorie  que  je  viens  d'exposer  aussi  succinctement  que  possible 
était  nécessaire  pour  Tintelligence  de  la  suite  de  cet  article.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  qu'à  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  A  ci-joint,  pour  suivre  dans 
tous  ses  détails  la  marche.du  phénomène  que  j'ai  décrit.  Ce  tableau, 
qui  n'a  point  été  dressé  pour  les  besoins  de  la  cause,  mais  extrait,  ainsi 
que  la  théorie  précédente,  de  mon  Traité  de  sylviculture  (1)  en  prépara- 
tion, concerne  un  taillis  serré  de  chêne  pur.  Comme  on  le  sait,  les  taillis 
de  cette  essence  ont  une  croissance  très  active  dans  la  jeunesse,  mais 
ils  s'éclaircissent  naturellement  de  bonne  heure.  De  là  vient  que  j'ai 
assigné  un  volume  appréciable  même  à  la  pousse  de  la  première  année 
et  admis  un  maximum  pour  l'accroissement  moyen.  Dans  ce  tableau, 
j'ai  suivi  encore  ce  principe  que  l'accroissement  annuel  ne  doit  com- 
prendre que  le  volume  dont  s'est  accru  le  massif,  déduction  faite  par 

(1)  Dans  ce  traité,  je  n\ii  fait  qu'effleurer  la  question  de  Testimation  des  forêts  en 
fonds  et  superficie.  Le  tableau  A  a  donc  été  imaginé  par  moi  uniquement  dans  le  but 
de  montrer,  d'une  façon  claire  et  probante,  pourquoi,  comment  et  quand  se  produit 
dans  la  végétation  ligneuse  le  phénomène  que  Varenne  de  Feuille  a  décrit,  le  premier, 
sous  le  nom  de  maximum  composé,  et  qui  est  la  raison  d'ôtre  de  l'ezploitabilité  finan* 
cière  ou  commerciale.  La  théorie  de  cette  dernière  a,  d'ailleurs,  été  exposée  dans  mon 
traité,  avec  tous  les  détails  que  comporte  l'emploi  des  intérêts  composés,  et  Je  dis  ceci 
pour  montrer,  une  fois  do  plus,  &  quel  point  je  tiens  compte  des  droits  acquis  par  les 
doctrines  que  je  crois  pouvoir  plus  ou  moins  critiquer. 

NOVEMBRE  1883.  34 
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conséquent  du  bois  mort  dans  l'année^  élément  qui  n'est  nullement  à 
négliger  dans  un  taillis  de  chêne  bien  planté  en  souches. 

A.—  Table  de  production  en  matièi^e  et  en  argent  dressée  pour  un  hectare  de  taillis 

en  chêne  pur. 
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La  valeur  brute  du  sol  a  été  fixée  à  500  francs  l'hectare.  C'est  le  capital 
foncier,  dont  il  faudrait,  pour  trouver,la  valeur  nette  du  fonds,  déduire 
la  somme  dont  les  intérêts  suffiraient  exactement  à  couvrir  les  frais 
annuels  réduits,  c'est-à-dire  diminués  du  montant  des  produits  acces- 
soires, sans  qull  soit  nécessaire  de  rien  préciser  au  début  sur  ces  dif- 
férents points.  Dans  ces  conditions,  quand  le  bois  vient  d'être  coupé, 
le  capital  engagé  ne  comprend  que  le  capital  foncier  de  600  francs  dont 
la  valeur  des  souches  fait  évidemment  partie  intégrante  (v.  page  478). 
Le  revenu  de  la  première  année,  c'est  la  valeur  de  la  première 
pousse,  soit  2°%  8,  à  2  francs  l\in  (valeur  nominale),  ce  qui  donne 

un   taux  de   ^'    =  l,i  pour  100.  La  deuxième  année,  outre  le  capital 

foncier  de  500  francs,  il  y  a  un  capital  superficiel  de  5  fr.  60,  et,  comme 

a    i 

le  revenu  est  de  6  fr.  40  (=«  2  francs  X  3,2),  le  taux  devient  -^=:Ii26i 
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taux  de  placement  courant^  tandis  que  le  taux  moyen  est  de  \  ,2  pour  iOO 

=  *     -^  [{),  A  10  ans,  le  taux  courant  est  monté  à  3,S  pour  100,  «t  le 

moyen  à  2,3  ;  à  16  ans,  on  a  5,3  et  3,5  pour  ces  deux  taux.  A  partir 
de  ce  dernier  âge,  le  taux  courant  décroît,  et  n^est  plus,  à  20  ans,  que 
de  4,8  pour  100. 

En  parcourant  la  colonne  14  du  tableau  A,  on  voit  ainsi  que  le  taux 
de  placement  moyen  suit  une  progression  continue  jusqu^à  24  ans, 
époque  à  laquelle  il  atteint  son  maximum,  4  pour  100,  et  qu'ensuite  il 
décroît  de  plus  en  plus,  mais  d'une  façon  très  peu  sensible.  On  constate 
également  que  c'est  précisément  à  cet  âge  que  le  taux  courant,  après 
être  passé  par  un  maximum,  est  descendu  au  chiffre  de  4  pour  100,  de 
sorte  que  Ton  pourrait  se  contenter  de  cette  approximation  et  adopter 
24  ans  pour  âge  de  plus  grande  rente,  le  taux  des  placements  en  biens- 
fonds  dans  la  localité  étant  supposé  être  de  4  pour  100.  On  déduirait 
alors  du  capital  foncier  une  rente  brute  de  20  francs  =  500  X  0,  04. 
Mais  il  faut  remarquer  que  le  taux  moyen  0,04  est  le  quotient  approché  de 

709 

rrT::^  =  0,0401.  Ce  dernier  chiffre  est,  ou,  si  la  différence  était  plus 

97,6uZ 

sensible,  pourrait  être  inacceptable  dans  les  conditions  du  problème, 
qui  indiquent  que  la  réalisation  d'un  taux  supérieur  à  4  pour  100  est 
uniquement  motivée  par  une  dépréciation  arbitraire  du  sol.  Une  recti- 
fication pourrait  donc  être  indispensable  dans  les  cas  analogues.  On  y 

procède  de  la  façon  suivante:  dans  la  fraction  p-^ga  ^^"TiôôôTseêî'  ^^^^ 

quantités  sont  fixes,  709  francs,  somme  des  24  premiers  revenus  an- 
nuels, et  5(662  francs,  somme  des  capitaux  superficiels  correspondants, 
tandis  que  le  nombre  12000,  qui  représente  24  fois  le  capital  foncier, 
est  une  valeur  essentiellement  variable,  puisqu'elle  dépend  du  prix  du 
sol.  Augmentons  donc  ce  dernier  jusqu'à  parfaite  obtention  du  taux 

709 

admis,  0,04  =  itz^z-tt^t^-  De  ce  fait,  le  capital  foncier  monte  de  500  fr. 

IZOOd  -\-  OOOZ 

à 502  fr.  625  =  — -.  On  trouverait  de  môme  qu'à  22  ans  le  capital 

(1)  G*est  le  cas  d'un  rentier  qui,  plaçant  un  capital  de  100  000  francs,  en  retire 
4  000  francs  d'intérêts  la  première  année,  lesquels,  ajoutés  au  capital  primitif,  donne- 
ront, par  exemple,  un  intérêt  total  de  6  250  francs  la  deuxième  année.  Il  est  évident  que, 

4  000  +  6  250  , 

dans  ce  cas,  le  taux  moyen  obtenu  est  de  5  fr.  02  pour  100  ss  -  .  Malgré 

Tassolement  et  les  mauvaises  années,  Tagriculteur  ne  compte  jamais  autrement.  C'est 
le  seul  moyen  de  rester  dans  la  réalité  des  choses.  Si,  au  contraire,  par  une  Action 
financière^  utile  dans  certains  cas,  on  cherche  l'annuité  fictive  qui  résulte  du  placement 
oi-dessus,  on  trouve  5  000  francs,  avec  un  taux  de  5  pour  100;  mais  c'est  là  une  pure 
fiction^  qui  peut  bien^  sans  doute,  s'adapter  aux  forêts  à  rendement  périodique,  mais 
dont  l'application  à  celles  qui  dontent  un  revenu  anauel,  semble  absolument  injusti* 
fiable*  {JSoU  di  Vauteur,) 
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foncier  serait  de  500  fr.  77  =  — ^    J*  ''    ,  et  qu'à  26  ans  il  serait  de 
805x>s--7,H9  =:  499  fr.  84. 

C'est  donc  à  24  ans  que  le  capital  foncier  est  maximum^  et,  comme 
au  capital  foncier  maximum  correspond  évidemment  le  maximum  de 
la  valeur  nette  du  fonds,  24  ans  est  précisément  Tftge  de  plus  grande 
rente. 

La  légitimité  de  l'emploi  de  deux  taux  d'intérêt,  l'un  pour  le  fonds 
et  l'autre  pour  la  superficie,  est  encore  visible  ici,  car  on  voit  que  le  taux 
de  placement  en  argent  est  le  rapport  du  revenu  à  la  somme  de  deux 
capitaux  de  natures  différentes.  Dans  l'exemple  ci-dessus,  si  l'on  adopte 
les  deux  taux  de  3  et  de  4  pour  100,  il  viendra  pour  valeur  du  capital 
foncier  : 

A  22  ans,  667  fr.  70=  («L*- ^'«L^^^'iliilîi^  ; 

A, 24  ans,  670fr.  17  =  ^'^-""  ^  "''*; 

^  '  0,03  X  24  ' 

A    OA  «««      naaf^    la        805  —  7129X0,04 

A  26  ans,   666  fr.  46  =  — — — — ^^     ■  • 

'  0,03  X  26 

C'est  donc  encore  à  24  ans  qu'a  lieu  le  maximum,  et  la  rente  brute 
du  sol  serait  dans  ce  cas  de  670,17  X  0,03  =20  fr.  1051,  dont  il 
faut  déduire  les  frais  annuels  réduits,  5  francs  par  exemple,  comme 
plus  haut  (p.  4â7);  ce  qui  donne  pour  rente  nette  15  fr.  105,  et  pour 

valeur  du  sol,  503  fr.  50  =  i5Jî:!i?? . 

0,03 

Avec  le  taux  unique  de  4  pour  100,  le  capital  foncier  est  de  502  fr.  625, 
dont  il  faut  retrancher  la  somme  dont  les  intérêts  suffiraient  à  couvrir 
les  frais  réduits,  soit  5  fr.  x  25  =  i25  francs.  Si  je  déduis  cette  somme 
de  502  fr.  625,  il  reste  pour  prix  net  du  fonds  à  l'hectare  377  fr.  625,  et 
par  conséquent,  la  rente  nette  est  de  15  fr.  105,  comme  précédemment 
=  377  fr.  625  X  0,04. 

Pour  une  forêt  de  24  hectares,  présentant  une  gradation  régulière  des 
âges  de  0  à  23  ans,  la  valeur  du  capital  superficiel  serait ,  d'après  le 

tableauA,  de  17,662  —  12000  francs 5662fr. 

Le  sol  vaudrait,  à  377  fr.  625  l'hectare 9063 

Total  (donnant  par  .hectare  613  fr.  54) 14  725 

Si  nous  voulons  appliquer  le  taux  de  3  et  demi  pour  100,  rien  de  plus 
facile.  En  calculant  sur  ce  taux,  on  trouve  pour  capital  foncier  : 

A 24  ans,  606  fr.  52  =  ^««xW-seei^ 

A  26  ans,  608fr.73  = '"' ^  "'"^-"^^ 
A  28  ans,  602  fr.  76  =  «««  >< '«■'^"-«^f . 
Le  maximum  du  capital  foncier  devient  donc  de  608  fr.  73,  auquel 
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chiffre  correspondent  26  ans  comme  âge  de  plus  grande  rente,  et 
466  fr.  15  pour  valeur  du  fonds,  déduction  faite  d*une  somme  de 
142  fr.  58  (ou  5  fr.  X  28^517),  nécessaire  pour  suffire  aux  frais  annuels 
réduits.  Il  en  résulte  une  rente  de  16  fr.  31 ,  c'est-à-dire  1  fr.  20  de 
plus  qu'avec  le  taux  de  4  pour  100. 

Je  déduis  de  ce  qui  précède  la  règle  suivante,  pour  la  détermination 
de  rage  de  plus  grande  rente  et  celle  de  la  valeur  du  sol  : 

Règle.  —  Considérez  une  série  de  coupes  ayant  toutes  une  même 
contenance,  del  hectare,  par  exemple,  avec  une  gradation  régulière  de 
tous  les  âges,  depuis  1  an  jusqu'à  la  limite  au-delà  de  laquelle  ne  peut 
être  reculée  l'exploitation  du  peuplement  supposé  homogène  ;  puis  éta- 
blissez séparément  le  prix  net  de  la  superficie  de  toutes  ces  coupes,  et 
multipliez  par  le  denier  du  taux  de  placement  choisi  pour  base  de  la 
gestion,  la  valeur  de  chacune  des  coupes  exploitables  (celles  dont  les 
bois  sont  commerçables),  augmentée  du  prix  des  produits  intermédiaires 
à  réaliser  annuellement  sur  l'ensemble  des  coupes  moins  âgées  que 
celle  sur  laquelle  on  opère.  Retranchez  du  résultat  obtenu  la  somme 
des  valeurs  (capital  superficiel)  (i)  de  la  série  complète  de  ces  der- 
nières coupes,  et  divisez  le  reste  par  le  nombre  des  années  de  Tàge  de 
la  coupe  exploitable  considérée.  Le  quotient  de  cette  division  repré- 
sente la  valeur  du  capital  foncier,  et  l'âge  où  il  est  maximum,  est  aussi 
l'âge  de  plus  grande  rente. 

Pour  déduire  du  capital  foncier  la  valeur  nette  du  sol,  on  en  retranche 
une  somme  suffisante  pour  couvrir  par  ses  intérêts  les  frais  annuels 
d'entretien  réduits^  c'est-à-dire  diminués  du  montant  des  produits  ac- 
cessoires. 

La  rente  est  égale  à  la  valeur  du  fonds  multipliée  par  le  taux. 

Les  exemples  que  j'ai  donnés  (p.  471,  474)  montrent  suffisamment, 
avec  ce  que  j'ai  dit,  comment  cette  règle  s'applique  aux  différents  cas 
que  présente  l'estimation  des  forêts. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  de  l'évaluation  de  la  superficie  :  il  est  évident 
qu'elle  doit  se  faire  en  prenant  pour  base  les  prix  employés  dans  la  dé- 
termination du  chiffre  delà  plus  grande  rente. 


(1)  Co  capilai  superficiel  ebt  rapidement  évalué  parla  voie  graphique.  Sut  une  feuille 
de  papier  quadrillé^  on  trace  la  courbe  des  valeurs  de  Thcctare  aux  différents  âges,  et 
on  obtient  ainsi  une  figure  dans  laquelle  le  capital  superficiel  est  représenté  par  une 
surface,  dont  il  n'y  a  qu'à  compter  les  unités,  à  moins  qu'on  ne  préfère  employer 
la  formule  adaptée  à  l'évaluation  des  surfaces  de  l'espèce,  lea  abscisses  de  la  courbe 
correspondant  aux  âges,  et  les  ordonnées»  aux  valeurs  à  l'hectare  correspondantes.  Si 
le  traitement  comporte  une  certaine  inégalité  (v.  p.  475)  dans  la  proportion  des  dif- 
férentes classes  d'Ages,  il  est  facile  d'en  tenir  compte  dans  la  construction  de  la  courbe, 
comme  dans  la  formule  dont  je  viens  de  parler.  (Note  de  VaiUeur,) 


t 


526  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

III.  Appréciation  de  la  méthode  précédente  et  critique  de  t emploi  des  irUé^ 

rets  composés  en  sylviculture. 

Avant  toute  discussion  sur  la  méthode  inventoriante  directe^  dont  je  viens 
de  faire  Texposé,  il  est  peut-être  bon  de  comparer  les  résultats  que  j'en 
ai  obtenus  avec  ceux  qu'auraient  donnés,  dans  les  mêmes  circonstances, 
les  procédés  ordinaires. 

Avec  la  méthode  par  le  revenu^  ce  dernier,  dans  la  petite  série  de 
24  hectares  dont  j'ai  calculé  ci-dessus  la  valeur,  serait Jégal  à  la  valeur 
de  la  coupe  de  24  ans,  709  fr.,  diminuée  des  frais  annuels  réduits,  5  fr.X24 
=  i20  francs.  Nous  avons  donc  pour  valeur  totale  de  la  série  le  produit 
du  revenu  par  le  denier,  soit  (709  —  120)  X  23  =  14725  francs.  Ce 
chiffre,  on  le  remarquera,  est  identique  à  mon  premier  résultat,  pré-  j 

cisément  parce  que,  si  le  revenu  est  annuel,  la  méthode  à  laquelle  il 
sert  de  base  n'emploie  que  les  intérêts  simples.  Dans  ce  cas,  on  obtient 
des  résultats  prompts  et  très  satisfaisants,  si  la  forêt  est  soumise,  ou 
peu  s'en  faut,  à  l'exploitabilité  commerciale. 

Avec  les  annuités,  le  calcul  par  intérêts  composés  nous  donnerait,  au 
taux  de  4  pour  100,  les  annuités-rentes  suivantes  : 

A24ans,  13fr.l4  =  3lîJ±^-5fr.; 
A25ans,  13fr.l8=jg^^-5fr.; 

A  26  ans,   13  fr.  16  =  ^^—  5  fr. 

Ce  qui  donne  pour  valeur  du  sol,  329  fr.  30  =  13  fr.  18  X  23. 

Au  taux  de  3  et  demi  pour  100,  les  annuités  auraient  été  :  14  fr,  33 
à  24  ans,  14  fr.  49  à  26  ans,  et  14  fr.  44  à  28  ans,  ce  qui  donne  pour 
valeur  du  sol  414  francs. 

Si  nous  rapprochons  ces  chiffres  de  ceux  trouvés  au  moyen  de  la 
méthode  inventoriante  directe,  nous  voyons  que,  dans  le  premier  cas 
seul,  la  révolution  est  abrégée  d'un  an,  résultat  insignifiant  et  dont  il 
n'y  a  pas,  du  reste,  à  se  préoccuper  dans  cette  étude  ;  mais  ce  qui  est 
infiniment  plus  grave,  c'est  qu'avec  les  intérêts  composés  la  valeur  du 
sol,  et  par  suite  la  rente  de  la  terre,  est  portée  au  plus  bas  chiffre. 
Il  y  a  une  réduction  de  32  fr.  15  par  hectare  dans  un  cas  et  de  48  fr.  12 
dans  l'autre.  C'est  presque  ce  que  coûterait  le  boisement.  Ainsi  la 
méthode  inventoriante  directe  a  pour  résultat  immédiat  ^attribuer  au 
matériel  de  la  production  des  forêts  une  valeur  aussi  rapprochée  que  pos^ 
sible  de  sa  valeur  intrinsèque  et  d'élever  le  prix  [\)  des  sols  boisés,  faisant 

(1)  Cette  augmentation  occasionnera  rarement  un  accroissement  d'impôt.  Car  ce 
dernier  est  dd,  non  seulement  pour  la  rente  du  fonds,  mais  encore,  chose  regrettable, 
mais  obligée,  pour  le  revenu  net  provenant  de  la  partie  du  capital  superficiel  dont  la 
stabilité  est  bien  constatée.  Si  donc,  ce  dernier  élément  fait  défaut,  on  ne  peut  impo- 
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par  conséquent  disparaître,  en  partie,  rinfériorité  de  valeur  que  pré- 
sentent ces  sols,  comparativement  aux  terrains  agricoles.  C'est  là ,  on 
en  conviendra,  un  résultat  éminemment  favorable  à  la  culture  forestière. 

Je  n'oublie  pas  toutefois  que,  dans  les  calculs  mathématiques,  les 
solutions  ne  s'apprécient  pas  par  les  conséquences  qui  en  découlent, 
mais  bien  par  la  rigueur  des  raisonnements  et  l'exactitude  des  opéra- 
tions qui  ont  conduit  à  ces  solutions.  La  question  à  jiiger  en  cette  occur- 
rence, c'est  évidemment  la  légitimité  des  intérêts  composés,  question 
nullement  nouvelle  d'ailleurs,  car  elle  date  de  près  d'un  siècle.  Hartig, 
par  exemple,  à  rencontre  de  ce  que  pensaient  déjà  bien  des  forestiers 
de  son  temps,  ne  semblait  voir  dans  le  mécanisme  de  ces  sortes  d'inté- 
rêts qu'une  fiction  financière,  sans  rapport  possible  avec  la  sylviculture 
{yoiT  Annales  forestières^  i855,  p.  58).  Quanta  Cotta,  nous  avons  vu  qu'il 
avait  imaginé  des» intérêts,  dits  moyens^  qui,  quoique  absolument  empi- 
riques, lui  paraissaient  préférables  aux  intérêts  composés,  les  seuls  admis 
aujourd'hui  par  les  sylviculteurs  allemands.  En  France  aussi,  l'emploi 
de  ces  derniers  intérêts,  après  avoir  soulevé  bien  des  critiques,  notam- 
ment dans  les  Annales  forestères  de  i858  et  1859,  est  maintenant  préco- 
nisé dans  la  plupart  des  ouvrages  forestiers. 

Cependant,  qu'il  me  permette  cette  citation,  dans  ses  Etudes  sur 
l'Aménagement  des  forêts  M.  Tassy  a  maintenu  récemment  encore  (1872), 
à  cet  égard,  des  réserves  formelles,  dont  je  suis  d'autant  plus  porté  à 
prendre  acte,  avant  d'aller  plus  loin,  que  l'auteur  qui  les  a  faites,  jouit 
d'une  plus  grande,  autorité  dans  la  matière. 

De  toutes  les  circonstances  du  problème,  celle  qui  a  peut-être  le  plus 
contribué  à  obscurcir  la  discussion,  c'estlincontestablement  la  difiFérence 
que  l'on  a  cru  voir  entre  les  forêts  aménagées  et  celles  qui  ne  le  sont 
pas,  autrement  dit,  entre  les  forêts  où  le  revenu  est  annuel  et  celles 
où,  les  bois  ayant  tous  môme  âge,  le  revenu  est  et  doit  rester  périodique . 


ser  toutaaplus  que  ia  paissanoe  productive  immédiatement  utilisable  du  fonds  (v.  p.  477). 
Je  n*ignore  pas  qu'en  révisant  la  cinquième  partie  de  l'ouvrage  de  son  illustre  aïeul 
M.  Ernest  de  Cotta  y  a  exprimé  ou  maintenu  [Grundriss  der  Forstwissenschaft,  1872, 
p.  326)  l'opinion  qu'il  ne  doit  pas  résulter  du  mode  d'imposition  une  prime  à  la  mauvaise 
culture.  Cette  observation  est  fondée,  mais  n'y  a-t-il  pas  alors  plus  souvent  impossibi- 
lité  pécuniaire  que  négligence  ou  impéritie  blâmables?  Et  n'est-il  pas  juste,  en  cette 
occurrence,  de  n'imposer  que  la  puissance  productive  dusolréeZ  lemeniutilisée^  ei,  par 
conséquent,  d'accorder  un  dégrèvement  en  cas  d'une  diminution  sensible,  acciden- 
telle o\x  voulue^  du  matériel  de  production?  On  sent  qu'il  y  a  là,  sur  un  terrain  que  j'ai 
hâte  de  quitter,  car  il  n'est  point  le  mien,  une  question  très  délicate,  dont  la  solution 
exigerait  pour  chaque  cas  particulier  l'intervention  d'un  estimateur  consommé  dans 
son  art.  La  propriété  boisée,  il  est  vrai,  indique  généralement  chez  ses  détenteurs 
une  position  de  fortune  qui  leur  permet  de  supporter,  plus  facilement  que  bien  d'au- 
tres contribuables,  des  impositions  peut-être  quelque  peu  exagérées  (v.  Annales  fores- 
tières, 1846^  p.  319),  sans  réclamer  une  réduction  dans  les  cas  où  elle  ne  serait  pas  de 
droit  strict.  {Note  de  l'auteur.) 
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Cette  distinction  est  absolument  sans  importance,  quand  il  s'agit  d'une 
estimation  de  terrains  boisés.  Que  les  différentes  classes  d'âges  se  suc- 
cèdent dans  le  temps  ou  qu'elles  soient  juxtaposées  sur  le  terrain,  c'est 
tout  un.  Le  tableau  A  en  fournit  une  preuve  manifeste.  Il  a  été  dressé 
pour  le  premier  cas,  où  l'on  suppose  que  ce  sont  les  mômes  bois,  exis- 
tant sur  une  surface  donnée,  qui  parcourent  successivement  toute  la 
série  des  âges,  et  il  s'applique  tout  aussi  exactement  à  une  série  amé- 
nagée. Les  résultats  sont  identiques  dans  les  deux  cas,  et  cela  non  seu- 
lement avec  la  marche  suivie  par  moi  dans  l'établissement  de  ce 
tableau,  mais  encore  avec  l'emploi  des  intérêts  composés,  que  l'on  peut 
présenter  exactement  sous  la  même  forme.  Pas  n'est  besoin,  du  reste,  de 
discuter  si  l'on  emploiera  les  annuités  ou  l'escompte  ;  car  les  premières 
n'ont  jamais  mérité  d'autre  reproche  que  celui  de  faire  ressortir  les 
conséquences  dissimulées  avec  l'autre  procédé,  et  assurément  un  vice 
de  méthode,  si  vice  il  y  a,  reste  toujours  tel,  qu'il  soit  déguisé  ou  mis 
à  nu.  D'un  autre  côté,  comme  on  doit  toujours,  quand  on  a  le  choix, 
envisager  les  problèmes  sous  leur  face  la  plus  accessible  à  la  raison,  et 
que  nous  pouvons  ici  raisonner  indifféremment  sur  une  forêt  aménagée 
ou  non,  c'est  évidemment  une  série  régulière  qu'il  faut  considérer,  c'est- 
à-dire  une  forêt,  ou  partie  de  forêt,  pouvant  fournir  indéfiniment  le 
même  revenu  tous  les  ans. 

Dans  une  semblable  forêt,  il  existe  un  capital  superficiel,  composé 
de  bois  de  tous  âges,  depuis  1  an  jusqu'à  l'âge  d'exploitabilité,  et  cette 
composition  obligatoire  est  appelée  à  durer  autant  que  la  forêt  elle- 
même  ;  car  une  forêt  change  avec  son  mode  d'aménagement.  Nous 
avons  donc  à  décider  pour  quelle  valeur  les  bois  non  commerçables  de 
cette  forêt  doivent  entrer  dans  le  capital  superficiel.  Ecartons,  pour  le 
moment,  la  valeur  intrinsèque^  trop  faible  ou  nulle,  il  nous  restera  à 
choisir  entre,  d'une  part,  une  valeur  nominale^  arbitrée  d'après  les  cir- 
constances (voir  p.  476),  et,  d'autre  part,  une  valeur  rf'a venir,  calculée 
par  escompte  à  intérêts  composés  sur  la  valeur  à  l'âge  de  plus  grande 
rente.  Admettra-t-on,  pour  les  jeunes  bois  d'une  série  aménagée,  une 
valeur  d'avenir,  inséparable  de  l'emploi  des  intérêts  composés?  Une  telle 
valeur  peut-elle  être  considérée  comme  un  capital  eqgagé  devant  pro- 
duire des  intérêts?  Valeur  d'avenir  et  capital  productif,  ne  sont-ce  point 
là  des  termes  qui  se  contredisent?  Ne  faut-il  point,  pour  produire  des 
intérêts,  une  valeur  réelle,  au  lieu  d'une  valeur  d'avenir  essentiellement 
fictive,  et,  qui  plus  est,  une  valeur  d'avenir  en  permanence?  En  un  mot, 
si  on  est  bien  d'accord,  comme  le  fait  arrive  souvent,  sur  la  valeur 
totale  d'une  forêt,  peut-on,  au  détriment  du  fonds,  ajouter  à  la 
valeur  intrinsèque  ou  nominale  de  la  superficie,  quand  l'immutabilité  de 
cette  dernière  est  certaine  ?  Voilà  le  nœud  gordien  de  la  question  posée, 
mais  non  résolue  par  moi,  à  moins  que  la  poser  ainsi  ne  soit  la  résoudre. 

Au  reste,  si  Ton  en  juge  ainsi,  je  ne  suis,  en  la  circonstance,  que  le 
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dernier  venu,  et  ne  fais  que  reprendre,  sous  une  forme  nouvelle,  une 
thèse  émise  et  soutenue  déjà  par  bien  d'autres  et  qui  avaient  incompa" 
rablement  plus  qualité  que  moi  pour  le  faire  :  Hartig  et  Gotta  en  Alle- 
magne, la  Rédaction  des  anciennes  Annales  forestières  et  M.  Tassy  en 
France,  pour  ne  citer  que  les  autorités  les  plus  connues;  L'éminent 
auteur  des  Etudes  sur  V aménagement  des  forêts  a  même  jugé  utile  de 
formuler  (p.  1  H)  une  règle  précise,  pour  déterminer  l'âge  de  plus  grande 
rente  des  forêts  aménagées,  par  la  seule  considération  du  rapport  du 
revenu  à  la  valeur, non  pas  seulement  nominale^  mais  même  inttnnsèque 
du  capital  superficiel?  L'opinion  favorable  à  cette  dernière  valeur  est 
peut-être  la  plus  logique,  mais  c'est  une  opinion  extrême,  et  en  ce  qui 
me  concerne,  j'ai  cru  prudent  de  m'en  tenir,  au  moins  provisoirement, 
au  terme  moyen  d'une  valeur  nominak  arbitrée  d'après  les  circon* 
stances.  C'est  là  d'ailleurs  une  pure  question  de  détail.  Giterai-je  encore 
l'exemple  que  l'on  trouve  dans  le  Cours  de  Culture^  du  capital  superficiel 
d'une  futaie  régulière,  évalué  en  prenant  pour  base  les  valeurs  réelles  à 
tous  les  âges  (4*  éd.,  p.  460)?  En  ce  cas,  je  le  répète,  qui  dit  valeur 
réelle,  dit  aussi  intérêts  simples  :  car  les  deux  idées  sont  inséparable* 
ment  liées  l'une  à  l'autre. 

Enfin,  le  système  que  je  viens  d'exposer  et  qui,  ayant  trouvé  un  si 
bienveillant  et  impartial  accueil  dans  la  Revue,  ne  sera,  je  l'espère,  pas 
accueilli  avec  moins  d'indulgence  (1)  par  ses  lecteurs,  ce  système,  dis-je, 
n'est-il  pas  le  plus  naturel  de  tous?  Beaucoup  de  forestiers,  je  n'en 
doute  pas,  en  ont  eu  l'idée  comme  moi  et  avant  moi,  car,  quand  ou 
aborde  l'étude  de  la  sylviculture,  c'est  la  première  qui  se  présente  à 
l'esprit  qui,  ne  voyant  d'abord  aucun  moyen  d'en  sortir,  se  rejette, 
bientôt  fatigué,  sur  la  méthode  des  intérêts  composés,  que  rehausse  le 
prestige]  d'une  préférence  presque  unanime. 

Dépréciation  dessols  forestiers  (2)  parl'abaissement  du  chiffre  de  la  rente 
dans  la  propriété  boisée,  telle  est  cependant  l'inévitable  conséquence 

(1)  Je  parle  de  la  forme  et  du  fond  de  cette  étude^  au  nom  de  récrivain  et  non  en 
celui  du  théoricien.  Car,  à  ce  deuxième  point  de  vue,  je  ne  puis  ni  ne  veux  demander 
au  lecteur  d'autre  grâce  que  celle  d'une  criUque  d'autant  plus  approfondie  que  j'ai 
moins  de  garanties  à  lui  offrir  de  la  sûreté  de  mes  appréciations. 

(2)  Cette  dépréciation  disparait  facilement  dan»  la  pratique,  en  choisissant  un  taux 
un  peu  faible  et,  par  suite,  en  restreignant  l'emploi  des  valeurs  d'avenir.  Ainsi,  dans 
restimation  du  taillis  composé  que  j'ai  pris  pour  exemple  (p.  471),  il  y  aurait,  je  pense, 
plutôt  à  supposer  une  difTérence  en  plus  qu'une  en  moins,  bien  que  la  futaie  ait  été 
estimée  \  sa  valeur  actuelle  et  que  je  ne  sois  arrivé  qu'à  une  rente  inférieure  à  qua- 
rante francs  par  hectare.  C'est  généralement  aussi  ce  qui  arrive  quand  on  compare  la 
valeur  théorique  des  forêts  avec  celle  qui  résulte  des'  transactions  importantes  dans 
l'espèce.  A  ce  propos,  il  est  également  nécessaire  de  faire  remarquer  que  la 'partie  du 
matériel  de  production,  on  surplus  de  la  quantité  indispensable  pour  l'application  de 
fexploitabilité  financière,  ne  doit  être  estimée  pour  toute  sa  valeur  marchande  qu'au- 
tant qu*il  serait  possible  d'en  poursuivre  promptement  la  réalisation,  sans  avilissement 
des  prix  courants. 
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de  cette  dernière  méthode,  qui  jouit  aujourd'hui  d'une  faveur  presque 
incontestée.  Aussi  bien  n'a-t-on  jamais  mis,  que  je  sache,  en  face  d'elle 
une  méthode  logique  et  rationnelle,  un  système  régulièrement  agencé. 
C'est  cette  méthode  dont  j'ai  cherché  à  jeter  les  bases.  Il  fallait  donner 
un  corps  à  Tidée  de  l'emploi  des  intérêts  simples  ;  il  fallait  en  faire  une 
théorie  précise,  et  je  l'ai  consciencieusement  essayé,  dans  la  mesure, 
il  est  vrai,  de  ma  trop  réelle  insuffisance.  Car,  je  ne  l'ignore  pas,  le 
jugement  que  porteront  sur  cet  essai  les  praticiens  les  plus  autorisés 
du  monde  forestier,  pourrait  seul  dire  que  je  n'ai  point  témérairement 
assumé  une  tâche  au-dessus  de  mes  forces,  et  que  la  question  traitée 
par  moi  n'est  pas  à  reprendre,  une  fois  de  plus,  ab  ovo^  par  un  autre. 

G.  Vaulot. 


LES  EFFETS  DE  LA  FOUDRE 


SUR    LES    DIVERSES    ESSENCES    FORESTIÈRES. 


Les  Forstliche  Blâtter,  de  Leipsick,  ont  publié,  dans  le  numéro  de 
juillet  dernier,  un  article  intitulé  :  «  Relation  entre  la  fréquence  des 
coups  de  foudre  et  la  constitution  minéralogique  des  sols».  Nous  ex- 
trayons de  cet  article  quelques  aperçus  qui  nous  ont  semblé  intéressants 
au  point  de  vue  forestier  : 

La  principauté  de  Lippe-Detmold,  d'une  superficie  de  20  milles 

carrés,  est  divisée  en  neuf  cantonnements  forestiers. 

M.  l'inspecteur  Feye  y  a  fait,  de  1874  à  1880,  des  observations  sur 
les  coups  de  foudre  qui  ont  frappé  les  arbres  des  forêts.  Les  résultats 
de  ces  observations  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Nombre  Nombre 

Aimées.  des  coups  de  foudre,    d'arbres  frappés. 

1874 U  14 

1875 12  17 

1876 28  37 

1877 87  42 

1878 21  21 

1879 20  40 

1880 56  67     . 

Pendant  les  trois  dernières  années,  les  observateurs  se  sont  appliqués 
à  distinguer  les  essences  des  arbres  ainsi  frappés,  ils  ont  trouvé  : 
Chênes,  77;  hêtres,  14;  autres  feuillus,  4;  résineux,  44;  plus  un  ca3 
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OÙ  un  chêne  et  un  hêtre  ont  été  frappés  à  la  fois  par  le  même  coup  de 
foudre.  —  De  ces  données,  on  pourrait  déduire  exactement  le  danger 
qu'il  y  a  pour  chaque  essence  d*étre  frappée  de  la  foudre,  si  Ton  con- 
naissait le  nombre  d'arbres  de  chaque  groupe.  Si  Ton  substitue  à  ce 
nombre  la  surface  occupée  par  chaque  essence,  on  trouve  : 

Proportion  Proportion 

Surfaces.         pour  100  pour  100  des 

de  la  surfaoe.    coups  de  foudre. 

Peuplements  de  chêne ISSOhect.  10.5  60 

—  de  hêtre 11840  70  H 

—  d'autres  feuillus..   .         260                     1.5  3 
Massifs  de  résineux 3S30  18  26 


100  100 

D'où  il  résulte  que  le  danger  d'être  frappé  de  la  foudre  est,  pour  le 

fin 

chêne,  de =  5,7,  tandis  qu'il  n'est  que  de  0,16  pour  le  hêtre,  de 

10,5 

2,00  pour  les  autres  feuillus  et  de  1,5  pour  les  résineux.  En  d'autres 

termes,  en  représentant  par  1  le  danger  qu'il  y  a  pour  le  hêtre,  on 

trouve  qu'il  est  de  34  pour  le  chêne,  de  12  pour  les  autres  feuillus  et 

de  9  pour  les  résineux. 

11  y  a  donc  un  fond  de  vérité  dans  cette  ancienne  croyance  que  le 
hêtre  n'est  jamais  frappé  de  la  foudre,  et  si  les  anciens  Germains  hono- 
raient le  chêne  comme  la  demeure  du  Dieu  du  tonnerre,  ne  serait-ce 
pas  parce  que,  vivant  toujours  en  plein  air,  ils  avaient  remarqué  la 
préférence  de  la  foudre  pour  cette  essence  ? 

Les  observations,  faites  de  1874  à  1880  dans  les  18  000  hectares  de 
grandes  forêts  de  la  principauté,  ont  été  groupées  aussi  par  nature  de 
terrain;  elJes  ont  donné  les  résultats  suivants  :  • 


Surfaces. 

Proportion 
pour  100 
de  la  surfaoe. 

Proportion 

pour  100  des 

coups  de  foudre. 

Danger 

pour 

chaque  terrain 
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Les  chiffres  de  la  dernière  colonne  ont  été  obtenus  par  la  division  de 
ceux  de  la  troisième  par  ceux  de  la  deuxième  ;  ils  nous  montrent  pour 
les  terrains  des  différences  analogues  à  celles  que  nous  avons  constatées 
pour  les  arbres.  Pour  une  fois  que  la  foudre  est  tombée  sur  les  sols  cal- 
caires, elle  est  donc  tombée,  à  surfaces  égales,  4  fois  sur  les  terrains 
marneux,  7  fois  sur  les  terrains  argileux,  14,5  fois  sur  les  terrains  sili- 
ceux et  38  fois  sur  le  lehm.  Les  oontrées  où  le  calcaire  domine  sont 
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donc  moins  exposées  aux  ravages  de  la  foudre  que  celles  où  se  ren« 
contrent  les  terres  fortes  du  Jehm.  (La  rédaction  des  Forstlîche  Blatter 
fait  observer  que  sur  le  terrain  calcaire  le  chêne  est  en  général  fort  peu 
abondant,  tandis  qu'il  est  Tessence  dominante  des  terres  argileuses  du 
lehm  et  que  c'est  dans  ce  fait  qu'il  faut  chercher  la  cause  des  différences 
observées,  plutôt  que  dans  la  composition  minéralogique  des  sols.)  Ces 
déductions  ont  sans  doute  besoin  d'être  confirmées  par  de  nouvelles 
observations,  mais  elles  indiquent  du  moins  dans  quel  sens  il  faut  diri- 
ger ces  recherches,  qui  se  recommandent  particulièrement  à  l'étude  des 
stations  météorologiques  forestières.  A.  S. 
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Concours  régionaux  de  1883.  —  Admission  d'un  élève  hors  rang  à  l'ËooIe  forestière. 
—  Récompenses  pour  actes  de  dévouement.  —  La  nouvelle  organisation  du  service 
des  forêts.  —  La  restauration  des  pineraies  de  la  Sologne.  —  La  récolte  des  graines 
forestières.  —  Le  pavage  en  bois.  —  Le  bois  artificiel.  —  L*arbre  à  cire.  —  Les 
vœux  de  M.  de  Tbiac.  —  Société  de  secours. 

Les  dates  des  concours  régionaux  de  1883  viennent  d'être  fixées 
ainsi  qu'il  suit  :  Amiens,  Foix  et  Bourg,  du  5  au  14  mai  ;  Vannes, 
du  12  au  20  mai  ;  Troyes  et  Digne,  du  17  au  27  mai  ;  Blois  et  Rochefort, 
du  26  mai  au  3  juin  ;  Caen,  du  9  au  17  juin;  Aurillac,  du  16  au 
24  juin  ;  Monde,  du  1"  au  9  septembre. 

—  Par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Ducamp,  élève 
diplômé  de  l'Institut  agronomique,  a  été  nommé  élève  hors  rang,  à 
l'Ecole  forestière  de  Nancy,  conformément  à  la  disposition  du  décret 
du  16  mai  1882  qui  ouvre  chaque  année  l'Ecole  forestière  à  deux  élèves 
diplômés  de  l'Institut  agronomique. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  le  président  de  la 
République  a  décerné,  le  10  octobre  1882,  une  médaille  d'argent 
à  M.  Maufaing,  garde  forestier  àLarcat  (Ariège),  qui  a  failli  être  victime 
de  son  dévouement  en  travaillant  à  l'extinction  d'un  incendie. 

—  La  nouvelle  organisation  du  service  forestier  est  actuellement 
appliquée  dans  plusieurs  conservations.  Voici  les  changements  apportés 
aux  anciennes  circonscriptions  : 

La  conservation  de  Paris  perd  le  département  de  Seine-et-Marne,  qui 
est  rattachée  à  la  dixième  conservation. 

Le  département  des  Ardennes  est  détaché  de  la  dixième  conservation 
et  forme  une  conservation  nouvelle  dont  le  siège  est  à  Mézières. 
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L'arrondissement  de  Wassy,  dépendant  de  la  conservation  de  Ghau- 
mont,  est  rattaché  à  la  dixième. 

Le  département  de  la  Meuse  forme  actuellement  deux  conservations 
ayant  leur  siège  à  Bar-ie-Duc  et  à  Verdun. 

Le  département  de  la  Nièvre  est  scindé  en  deux  parties,  dont  Tune 
est  placée  sous  .la  gestion  du  conservateur  de  Moulins,  tandis  que 
l'autre  continue  à  être  comprise  dans  la  conservation  de  Bourges. 

La  conservation  nouvelle  de  Glermont  est  formée  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  distrait  de  la  conservation  de  Moulins,  et  des  dépar- 
tements de  la  Haute-Loire  et  de  la  Gorrèze,  détachés  de  celle  d'Au« 
riUac. 

Une  conservation  nouvelle  est  créée  à  Digne. 

Enfin,  la  conservation  de  Rennes  est  supprimée,  les  départements 
qui  la  composaient  sont  répartis  entre  les  deux  conservations  d'Alençon 
et  de  Niort. 

Tels  sont  les  seuls  changements  arrivés  à  notre  connaissance,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  les  conservations;  quant  aux  inspections 
modifiées,  elles  sont  si  nombreuses,  qu'il  nous  est  impossible  de  les 
énumérer  ici.  C'est  seulement  lorsque  les  tableaux,  annexés  au  décret 
de  réorganisation,  auront  été  publiés  qu'on  pourra  se  rendre  compte 
de  la  composition  des  nouvelles  circonscriptions  forestières. 

— -  Le  comité  agricole  de  la  Sologne  s'est  réuni  le  IS  octobre,  sous  la 
présidence  deM.Boinvilliers,  ancien  sénateur.  Parmi  les  diverses  ques- 
tions traitées  pendant  cette  séance,  il  en  est  une  particulièrement  inté- 
ressante pour  les  propriétaires  de  cette  région,  si  éprouvée  par  les  froids 
de  l'hiver  1879-1880,  c'est  celle  qui  concerne  les  mesures  prises  pour 
restaurer  les  forêts  de  pins  maritimes  détruites  par  les  gelées. 

Voici  les  renseignements  que  M.  Boucard,  conservateur  des  forêts, 
à  Tours,  a  communiqués  à  ce  sujet,  à  ses  collègues  du  comité  : 

Sur  la  demande  des  préfets  des  départements  de  Loir-et-Gher,  du 
Cher  et  du  Loiret,  le  ministre  de  l'intérieur  a  alloué  une  somme 
de  41  000  francs,  qui  a  été  employée  à  l'achat  de  graines  de  pins  syl- 
vestre et  maritime,  qui  ont  été  cédées  à  prix  réduit  à  5â5  propriétaires. 
Il  a  été  ainsi  distribué  15700  kilogrammes  de  graines  de  pin  sylvestre 
et  33  900  kilogrammes  de  graines  de  pin  maritime.  Ces  graines  ont  pu 
assurer  le  repeuplement  immédiat  d'environ  6000  hectares. 

Le  ministre  de  l'agriculture  a^  de  son  côté,  alloué  une  somme 
de  19  400  francs,  qui  a  été  employée  à  l'acquisition  de  3  500000  plants 
repiqués.  Ces  plants  ont  été  achetés  par  une  commission  de  trois  agents 
forestiers,  présidée  par  M.  Goûet,  directeur  de  l'établissement  des 
Barres.  Ils  ont  été  fournis  par  les  pépinières  de  MM.  Tronson,  à  la 
Ferté-Saint-Aubin  ;  Farey,  à  Lamotte-Beuvron,  etSabard,  à  Romoran- 
tia.  Us  ont  été  distribués  au  prix  de  1  franc  le  mille,  à  1 98  propriétaires  • 
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M.  le  ministre  de  Tagriculture  a,  en  outre,  prescrit  la  création  de  six 
pépinières,  d'une  contenance  totale  de  8  hectares,  destinées  à  produire 
les  plants  nécessaires  au  reboisement  de  la  contrée.  Les  emplacements 
de  ces  pépinières  ont  été  choisis  de  manière  à  permettre  aux  proprié- 
taires qui  entreprennent  des  travaux  de  repeuplement  par  plantation, 
de  faire  extraire  les  plants  et  de  les  amener  sur  les  terrains  à  repeu- 
pler dans  la  même  journée  ;  ce  qui  est  une  importante  condition  de 
succès. 

La  quantité  de  plants  qui  pourra  être  mise  à  la  disposition  des  pro- 
priétaires, à  Tautomne  de  1882,  est  de  5  700000.  Il  restera  dans  les 
pépinières  1 1  des  plants  d'un  an  qui  seront  repiqués  cette  année,  et 
livrables  en  1883. 

Le  comité  a  vivement  remercié  M.  Boucard  du  concours  actif  qu'il  lui 
a  prêté  et  il  a  émis  les  vœux  suivants  : 

1°  Qu'en  dehors  du  crédit  attribué  aux  pépinières,  il  soit  accordé 
un  nouveau  secours  pour  une  deuxième  distribution  de  graines  ; 

T  Que  la  redevance  de  1  franc  pour  mille  de  plants,  exigée  jusqu'à 
ce  jour,  soit  abolie  ; 

3"^  Que  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  ces  plants  soient  axées 
et  publiées  dans  le  délai  le  plus  rapproché  possible. 

—  M.  Henry  Keller,  de  Darmstadt,  nous  envoie  les  renseignements 
suivants  sur  les  résultats  de  la  récolte  des  graines  forestières. 

Le  pin  sylvestre  a  donné  peu  de  graines,  mais  elles  sont  de  qualité 
supérieure  ;  il  en  est  de  môme  du  mélèze. 

L'épicéa,  le  sapin  argenté  et  le  pin  du  lord  Weymouth  ont  produit 
des  semences  abondantes  et  d'une  qualité  irréprochable.  Les  prix  de 
ces  graines  seront  modérés. 

La  récolte  du  pin  noir  d'Autriche  est  nulle.  Les  prix  seront  élevés. 
Les  graines  de  l'année  dernière  n'ont  pas  conservé  toutes  leurs 
qualités.  La  germination  sera  plus  faible  qu'à  l'ordinaire. 

Les  graines  des  pins  maritimes  et  laricios  de  Corse  sont  assez  abon* 
dantes. 

La  fructification  des  essences  feuillues  est  assez  bonne  en  général  ;  le 
bouleau,  le  charme,  l'acacia,  l'aune,  le  chêne  rouge  d'Amérique,  les 
hêtres,  ont  donné  une  bonne  récolte  moyenne,  mais  la  glandée  a  été  fort 
endommagée  par  les  pluies. 

A  ces  renseignements,  nous  ajouterons  ceux  qui  nous  sont  parvenus 
de  différents  points  sur  le  même  objet.  Dans  l'est  de  la  France  comme 
en  Allemagne,  la  glandée,  qui  se  présentait  très  bien  au  commencement 
de  l'été,  a  subi  l'influence  des  pluies  prolongées  de  la  saison*  Les  glands 
parvenus  à  maturité  sont  rares,  beaucoup  sont  tombés  avant  d'avoir 
acquis  leur  développement.  Dans  le  centre  et  le  sud-ouest,  la  fructifica- 
tion 8*est  opérée  dans  de  meilleures  conditions.  On  peut  trouver  dans 
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ces  régions  des  glands  sains  en  assez  grande  abondance^  surtout  si  on 
les  recueille  sur  les  chênes  de  bordure. 

La  faînée  s'est  aussi  ressentie  de  la  température  anormale  de  cet  été. 
La  maturation  s'est  mal  faite.  Cependant  la  récolte  est  moins  mauvaise 
que  celle  du  gland. 

Les  fruitiers,  sorbiers,  aliziers,  etc.,  ont,  au  contraire,  fructifié  très 
abondamment;  il  en  est  de  même  des  érables.  Les  graines  de  ces  essen- 
ces seront  communes. 

—  On  exécute,  en  ce  moment,  d'importants  travaux  de  pavage  en 
bois  dans  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

Voici  la  manière  dont  ce  travail  s'exécute  :  les  pavés  sont  formés  de 
cubes  de  bois  de  pin  de  la  dimension  du  petit  pavé  de  porphyre.  Ils 
sont  créosotes  et  placés  dans  une  forme  bétonnée  sur  une  épaisseur 
de  45  centimètres.  Le  fond  de  la  forme  est  lissé  et  rendu  aussi  uni  que 
possible.  Ce  lit  de  béton  doit  être  bien  séché  avant  la  pose  des  pavés. 
Les  pavés  sont  juxtaposés  et  calés  au  moyen  d'un  mastic  formé  de  brai 
chaud.  Il  est  laissé  entre  chaque  rang  de  pavés  un  joint  de  1  centi- 
mètre, qu'on  remplit  avec  du  ciment  de  Portland. 

Le  mètre  carré  de  ce  pavage  revient  à  21  francs.  C'est  un  prix  fort 
élevé,  mais  les  ingénieurs  affirment  que  ces  pavés  de  bois  auront  une 
durée  plus  grîmde  que  l'asphalte.  Ils  ont  d'ailleurs  sur  cette  dernière 
substance  l'avantage  d'offrir  une  meilleure  prise  aux  pieds  des  che- 
vaux et  de  rendre  ainsi  plus  rares  les  accidents  causés  par  le  glisse- 
ment sur  les  surfaces  lisses  des  chaussées  asphaltées. 

Le  bois  de  pin  employé  pour  ce  pavage  aura-t-il  une  dureté  suffisante 
pour  résister  à  l'usure  ?  C'est  une  question  qui  n'est  pas  encore  bien 
résolue.  Il  nous  semble,  et  cet  avis  est  partagé  par  beaucoup  d'ingé- 
nieurs, qu'on  aurait  avantage  à  utiliser,  au  lieu  du  pin  ou  de  l'épicéa  qui 
ont  d'autres  emplois,  le  bois  de  hêtre^  qui  ne  sert  guère  qu'au  chauffage. 
Ce  bois,  beaucoup  plus  résistant  que  celui  des  essences  résineuses, 
s'injecte  aisément,  soit  au  moyen  du  sulfate  de  cuivre,  soit  avec  la 
créosote.  Nos  forêts  de  l'est  et  du  centre  renferment  des  quantités 
considérables  de  hêtres  qui  n'ont  pas  une  grande  valeur.  Ce  serait 
rendre  à  la  sylviculture  un  véritable  service  que  d'ouvrir  un  débouché 
nouveau  aux  produits  de  ces  forêts,  dont  il  est  si  important  de  favoriser 
la  conservation,  non  seulement  à  cause  de  leur  remarquable  beauté, 
mais  aussi  à  raison  de  la  propriété  qu'a  le  hêtre  de  prospérer  dans  des 
sols  et  des  climats  oii  les  autres  arbres  végètent  difficilement.  Le  com- 
merce des  bois  est  très  intéressé  au  succès  du  pavage  en  bois,  qui  peut 
lui  permettre  de  tirer  bon  parti  des  éboutures  et  des  bois  impropres  à 
la  fente  et  à  l'industrie. 

—  Il  parait  assez  étrange  de  voir  TÀmérique,  dont  les  richesses 
forestières  semblaient  inépuisables^  s'ingénier  à  trouver  des  succéda- 
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nés  au  bois  pour  les  travaux  de  construction  et  d'ébénisterie.  Cepen- 
dant ces  recherches  se  poursuivent  avec  l'activité  qui  caractérise  la 
race  anglo-américaine,  et  elles  ont  abouti  à  la  fabrication  aujourd'hui 
courante  d'un  produit  désigné  sous  le  nom  de  bots  de  paille^  qui  peut, 
dit-on,  soutenir  la  concurrence  avec  le  bois  de  pin  et  de  noyer. 

Le  bois  de  paille  se  fabrique  au  moyen  de  feuilles  de  carton  forte- 
ment comprimées  ;  il  est  livré  au  commerce  sous  forme  de  planches 
de  0™,80  de  largeur,  de  3",70  de  longueur  et  d'épaisseur  allant  de 
0"*,01  à  0",03.  Ces  planches  se  travaillent  comme  celles  de  bois,  elles 
peuvent  être  douées,  assemblées  et  vernies. 

Le  carton  qui  sert  à  cette  fabrication  est  composé  d'une  pâte  dont 
la  paille  constitue  l'élément  principal. 

Aux  États-Unis  la  paille  n'est  pas  employée,  comme  chez  nous,  à  faire 
de  la  litière  et  du  fumier.  Les  cultivateurs  yankees  ne  fument  pas 
leurs  terres.  Quand  elles  sont  épuisées,  ils  les  abandonnent  et  vont  en 
chercher  d'autres  dans  le  Kansas  ou  dans  le  Far- West. 

Après  le  battage,  les  pailles,  considérées  comme  un  produit  encom- 
brant, sont  brûlées  et  leurs  cendres  jetées  sur  les  champs. 

Cette  pratique  explique  comment  on  peut  arriver  à  fabriquer,  avec 
un  produit  sans  valeur,  des  cartons  qui  chez  nous  reviendraient  plus 
cher  que  du  bois  véritable  et  qui  n'ont  ni  son  élasticité  ni  sa  légèreté. 

Nous  employons  nos  pailles  plus  utilement  à  maintenir  la  fertilité  de 
notre  sol  et  nous  cultivons  nos  forêts  pour  avoir  le  bois  dont  nous 
avons  besoin. 

L'avenir  montrera  qui  a  raison,  du  vieux  monde  qui  rend  à  la  terre 
ce  qu'elle  réclame  pour  produire,  ou  du  nouveau  qui  la  cultive  jusqu'à 
épuisement.  11  arrivera  un  moment  où  le  nouveau  continent  ne  pro- 
duira ni  bois  ni  paille,  et  alors  messieurs  les  agriculteurs  américains 
viendront,  sans  doute,  en  demander  à  la  vieille  Europe;  mais,  comme 
ce  moment  est  encore  éloigné,  ils  poursuivent  leur  œuvre  de  destruc- 
tion au  cri  national  de  Go  ahead  f 

Bon  courage,  frère  Jonathan. 

—  La  merica  cerifica^  originaire  de  la  Caroline  et  de  la  Pensylvanie, 
est  depuis  quelques  années  cultivée  en  Algérie  et  vient  d'être  intro- 
duite en  Tunisie,  où  elle  a  déjà  donné  des  produits  utilisables.  Cette 
plante  fournit  une  matière  analogue  à  la  cire  d'abeille,  qui  peut  rem- 
placer cette  dernière  dans  une  foule  d'usages.  Voici  le  procédé  simple 
employé  pour  l'extraction  de  cette  cire. 

Les  fruits  de  la  merica  sont  enfermés  dans  un  sac  de  toile  grossière, 
que  Ton  plonge  dans  l'eau  bouillante.  La  cire  qu'ils  renferment  se 
liquéfie  et  vient  flotter  à  la  surface  de  l'eau.  On  laisse  refroidir  le 
liquide,  la  cire  se  solidifie,  on  l'enlève  et  on  la  laisse  sécher. 

La  cire  végétale  est  employée  depuis  un  temps  immémorial  en 


il 
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Chine  et  au  Japon.  Les  procédés  d'extraction  usités  dans  ces  deux 
pays  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en  Amérique. 

—  M.  de  Thiac,  président  delà  Société  d'agriculture  de  la  Charente, 
a  prononcé,  à  la  séance  de  distribution  des  prix  du  concours  déparie, 
mental  de  la  Côle-d'Or,  qui  a  eu  lieu  à  Semur  le  27  août,  un  discours 
dans  lequel  il  a  exposé  les  vœux  des  propriétaires  forestiers. 

M.  de  Thiac  demande  que  l'instruction  forestière  ne  soit  pas  limitée 
aux  seuls  fonctionnairess  de  Tadminislration  des  forêts,  et  que,  par 
suite,  les  gardes  des  particuliers  puissent  recevoir  celte  instruction 
technique  dans  des  écoles  créées  dans  diverses  régions,  comme  annexes 
des  écoles  d'agriculture  ou  des  fermes  écoles. 

L'honorable  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente 
voudrait  en  outre  que  les  chemins  de  vidange  établis  par  l'Etat  dans 
ses  forêts  fussent  ouverts  au  public,  afin  que  les  propriétaires  des  bois 
voisins  puissent  les  utiliser  pour  la  vidange  de  leurs  coupes. 

M.  de  Thiac  ne  sait  sans  doute  pas  qu'il  existe  aux  Barres-Vilmorin 
une  école  de  gardes  qui;  bien  que  destinée  spécialement  à  la  prépara- 
tion des  préposés  domaniaux,  reçoit  aussi  à  titre  d'élèves  libres  les 
gardes  que  les  particuliers  y  envoient. 

Le  vœu  relatif  à  la  libre  circulation  des  chemins  établis  dans  les  bois 
domaniaux  ne  paraît  pas  pouvoir  être  accueilli  sans  réserve.  En  fait, 
lorsqu'un  propriétaire  riverain  d'un  bois  domanial  demande  à  se  servir 
d'un  chemin  de  vidange,  pour  le  transport  des  produits  de  ses  coupes, 
cette  autorisation  lui  est  toujours  accordée,  mais  à  la  condition  qu'il 
payera  une  redevance,  et  qu'il  réparera  les  dommages  causés  à  la  voie. 
La  redevance,  toujours  minime,  a  pour  objet  de  bien  établir  que  la  con- 
cession, de  pure  tolérance,  ne  doit  pas  se  convertir  en  une  servitude 
de  passage  ;  l'obligation  de  réparer  les  dommages  causés,  est  toute  natu- 
relle. L'Etat  est  dans  la  même  situation  que  tout  propriétaire  de  forêts 
qui,  dépensant  beaucoup  d'argent  pour  ouvrir  et  entretenir  seschemins, 
ne  veut  pas  qu'ils  soient  dégradés  par  ses  voisins.  Le  budget  spécial 
des  forêts  n'est  pas  destiné  à  l'entretien  des  chemins  publics  et  si 
quelques-unes  des  voies  de  vidange  établies  sur  le  domaine  de  l'Etat 
sont  nécessaires  au  transport  des  produits  agricoles  ou  forestiers  de  la 
contrée,  il  y  a  un  moyen  simple  de  les  ouvrir  à  la  circulation  publique, 
c'est  de  les  faire  classer.  Ils  seront  alors  entretenus  soit  par  le  dépar- 
tement, soit  par  les  communes,  et  l'Etat  contribuera  à  cet  entretien 
comme  tous  les  autres  propriétaires. 

Société  de  secours. —  Durant  le  mois  d'octobre,  la  Société  de  secours 
et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

l""  Les  cotisations  (1879  et  1880)  de  MM.  Bertucat,  Castel  ; 

â^  Les  cotisations  (1881)  de  MM.  Fournier,  Poupon,  Atgan,  Bertucat, 
Camus,  de  Carbou^Perrière,  Castel,  Forestier,  Maulbon-d'Arbaumont; 
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3«  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Boulongne,  Bartet,  de  la  Chaise, 
Fournier,  Poupon,  de  Roucy,  Marguin,  Larousse-Lavilleite,  Morin, 
Algan,  de  Gorsse,  Ferrus,  Barré  de  Saint-Venant,  Masson  (L.-T.-A.), 
Bcrtucat,  Toussaint,  Camus,  Haas,  Rollet,  de  Carbon  -Ferrière,  Gastel, 
Forestier,  Brive,  Maulbon-d*Arbaumont,  Barbier  de  la  Serre  (M.-G.-G.), 
Micault,  Loze,  Houyès,  Larrouy,   Zurlinden,  Portier  de  Villeneuve, 

Dubois  (E.-M.-J.); 

4°  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Perdrizet,  Delherm  de  Novital, 
Poupon,  Algan,  Houyès,  Larrouy,  Portier  de  Villeneuve,  Masson  (J.-G.); 

5*»  Le  versement  de  200  francs  de  M.  Dussaut,  devenu  membre  fon- 
dateur. 


Tableau  cF avancement  pour  le  grade  de  conservateur  arrêté^  dans  sa 
séance  du^  octobre  i%^2,  par  le  comité  institué  par  l  arrêté  minis- 
tériel du  13  décembre  !878  [\). 

1880.  Barte  de  Sainte-Fare,  à  Foataine- 

D'Haranguier  de  Quincerot,  à  Gler-       bleau. 
mont-Fcrrand.  «"i^Oi  ^  Moulins. 

HerpiQ,  à  Glamecy.  Cliarleraagne  (K.-N.),  à  Pans. 

PUilippe  (G.),  àEpernay.  Darantièro  de  Bacourl,   à   Chalon- 

sur-Saône. 
**;*•  Demoyen,  à  Cran. 

Mérandon,  à  Paris.  Dachet-Suchaux,  à  Bar-sur-Aube. 

1882  (février).  Durand,  à  la  Gaillarde. 

^    ,      .      y.    .  n  .„„  Durocher,  à  Rambouillet. 
De  Lamirault,  à  Bney.  w  *    ir  \  x  t^ai. 

X*  ♦   X  r-K«.,r«/^«*  Laurent  (A.-b.),  àDôle. 

Mangenot,àChaumont.  De  Martel,  à  Dôle. 

1882  (octobre).  Mathieu  (J.-J.-A.),  à  Albertville. 

Auvray,  à  Paris.  Quorbez,  à  Sedan. 

Tableau  ^avancement  pour  le  grade  d^inspecteur, 
arrêté  le  18  octobre  1882  (2). 

*^'^^-  1881. 

Leguay;  à  Louviers.  ^^^^^,^  ^^^  disponibilité. 

1880.  Guillemette,  û  Villers-Cotterots. 

Monget,  à  Dijon.  Henriot,  à  Châtillon-sur-Seine. 

Rich,  à  Paris.  Philippe  (Ch.),  à  Lons-le-Saunier. 

(I)  Pour  pouvoir  être  portés  au  tibleau,  les  inspecteurs  doivent  compter  au  moins 
six  ans  de  grade  et  avoir  moins  do  cinquante-cinq  ans  (arrêté  miDistériel  du  S8  avril 

1879). 

Une  décision  ministérielle  du  4  octobre  1882  a  autorisé,  à  titre  exceptionnel,  en  raison 
des  besoins  du  service,  rinscription  au  tableau  d'avancement  des  inspcoteurs  ayant 
quatre  ans  de  grade. 

(i)  Pour  pouvoir  être  portée  au  (ableau,  les  sous^iaspecleurs  (aujourd'hui  inspecteurs 


TABLEAU  D  AVANCEMENT. 


539 


1882  (février). 

Blandin,  à  Dijon. 

Delaunay,  à  Âuch. 

Dubois  (E.-M.-J.),  à]  Vitry-le-Fran- 

çois. 
Lefebvre-Nailly,  à  Sens. 
Le  Tellier,  à  Paris. 
Michaad,  à  Nancy. 
Miilischer,  à  Scey-sur-Saône. 
Suremain  de  Saiserey,  à  Mâcon. 
Waimé>  àValenciennes. 

i  882  (octobre). 

Adolpb,  à  Âuxerre. 
Armand,  àNantua. 
Barbier  de  laSerre  ^G.-G.-A.),  à  Nice. 
Berveiller,  à  Verdun. 
Biliecard,  à  Mâcon. 
De  Boixo  (M.-J.-P.),  à  Toulouse. 
Briot»  à  Chambéry. 
Bruys  des  Gardes,  à    Chalon-sur- 
Saône. 
Chouffoi  à  Paris. 
Colomb,  à  Belfort. 

Delassasseigne,  à  Dax. 
Delune  (J.),  à  Saint-Joan-de-Mau- 
rienne. 

Devarenne,  à  Gray. 

Duchène^  à  Nice. 

Dumont  (H.-F.)^  à  Méziôres. 

Duvic  (A.-S.),  àChâtillon-sur-Seiue» 

Fabre  (G.-A.),  à  Nîmes* 

Falque,  à  Nîmes. 

Faucompré,  à  Âutun. 

Fortier,  àlParis. 

Frandin-Burdin,  à  Draguignan. 

Gazin  (M.'N.-E.),  àEpinal. 

Georges,  à  Rennes. 

Gilardoni^  à  Beaune. 

Giliety  à  Senonchos. 

Gonse,  à  Dra-EUMizan. 

Guénot,  à  Mâcon. 

Guérard,  h  Avallon. 


Guieysse,  à  Lorient. 
Guillot-Duhamel,  à  Barrai. 

Guyot  à  Nancy. 

Hallauer,  àAix. 

Hérand,à  Constantlne. 

Hild,  àEpinal. 

DeJacquelotduBoisrouvray,  à  Paris 

Jouffroy  (E,-T.-A.),à  Poligny. 

Larzillière,  à  Paris. 

De  La  Taille^  à  Tours. 

Leblanc,  à  Alençon. 

Loppinet,  à  Epinal. 

Loze,  à  Toulouse. 

Majoreiie,  à  Baccarat. 

Martin  (G.-R.-X.),  à  Bourges. 

Mongin,  à  Grenoble. 

MoUeveaux,  h  Troyes. 

Moniot,à  Nice. 

Moreau  (Ch.-E.),  à  dompiègne. 

Noël  (M.-A.),  à  Paris. 

OfTel  de  Villaucourt,  à  Paris. 

Pambet,  à  Commercy. 

De  Pelet,  à  Nouvion. 

Perrin,  àRambervillers. 

Pierron,  à  Fraize. 

Poinsignon,  en  disponibilité. 

Pollet,  à  Roanne. 

De  Portier  de  Villeneuve  (L.-A.)»  à 
Dieppe. 

Quimfe,  à  Mâcon. 

Récopé,  à  Saint-Germain. 

De  Rippert  d'Alauzier,  à  Nîmes. 

Rivet,  à  Paris. 

Ronssin  du  Chàtelle  (A.-E.),  à  Lu* 
néville. 

Rousseiet  (P.),  à  Chaumont. 

Rouyer  (Ch.),  Pont-à-Mousson, 

Sauvage,.à  Remiremont. 

Tassy,  à  Pau. 

Thomas-Froideau,  h  Paris. 

Tisserand,  à  Alger. 

Vaney  (J.-R.-Â.),  à  Paris. 

Viriconot,  à  Nancy. 

Wendliug,  à  Alger. 


adjoint»  de  troisième  classe)  doivent  compter  six  ans  de  grade  et  avoir  moins  do  oia* 
quaDte-deux  aaa  (arrêté  mioistériel  du  18  avril  1870}. 

Observation.  —  Les  services  rendus  dans  les  grades  d'inspecteur  et  de  sous-înspefl- 
teur  ont  été  supputés  jusqu'où  31  décembre  188S. 
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Hataltoim  dans  le  personiiel  de  radminlstratloB  deR  foréU. 


DATE 
des 

ARRÊTÉS. 


1882 

30  lept. 

id. 

id.  • 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 

id. 

4  octobre 


10  id. 
id. 

U  id. 
id. 

18  id. 

19  id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

21  id. 
25  id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 


NO.WS. 


RABorrt 

Grassal 

HUPFKL  ......... 

Masselin 

Rodolphe 

OuYOT  DK  Salins 

Musset 

Hubert... 

Tripier 

DE  Thiollae  ... 

Samson 

USSÈLE.. 

Lafokd 

DÉTRIE.. 

Bonhomme  DE 

Lajaumont... 

de  cussac 

MULLER 

DE  BOTHEnBL.... 

Gasalis 

Bbdbl 

HeSSARD..  ...... 

DE   Portier    de 
Villeneuve  .. 

Wendling 

Lagranoe  

Lepebvre-Nail- 

LY 

Carichon 

Ai  amqemot 

d'Haramouierde 

QCINCEROT  .  .  . 
MÉRAHDOM...... 

Madin 

Herpim 

Amdraud 

de  Calvinhac  . . 

Rbynaro 

Hérand 

Lebœuf 

de  J^boissière.. 

SUREMAIM    de 

Saiserey 

Desprez  de  Gk- 
bincourt 

NiCOT 

DE  KlRWAN  ..... 

Lamblê 


POSITIONS  A7IGIBNNBS 


Inep.  adj.  lUg.,  Bains  (Vosges). 

Insp.  adi.  sUg.,  Mam^rs  (SartbeV 

Insp.  adj.  stag.,  Orchamps  (Jnra). 

Insp.  adj.  stag.,  Loches  ^i^^r®'®^' 
Loire;. 

Insp.  adj.  stag.,  Pau  (Basses-Py- 
renées^. 

Insp.  adj.  stag.,  Ares  (Gironde). 

Insp.  adj.  stag.,  Seix  (Ariègc). 

Insp.  adi.  stag.,  Tonnerre  (Yonne). 

Insp.  adj.  stag.,  Antan-i  (Saône- 
et-Loire). 

Insp.  adj.  stag.,  Nice  (Alpes-Ma"- 
times). 

Insp.  adj.  stag.,  Saint-Amand- 
Montrond(Cher). 

Insp.  adj.  stag.,  Api  (Vauclase). 

Insp. adj. stag.,  Lus-la-Croix-Hante 
(Drôme). 

Insp.  adi.  stag..  Levier  (Doiibs). 

Insp.  adj.  stag.,  St-Palais  (Basses- 
Pyrénées). 

Insp.  adj.  stag.,  Moathe  (Doubs\ 

lnj«p.  adj.  stag.,  Vercel  (Doubs;. 

Insp.  adj.  stag..  Montloiiis  (Pyré- 
nées-Orientales). 

Insp.  adj.  stag.,  Ch&lillon  de  Mi- 
cnaille(Ain). 

Insp.  adj.,  Monlélimart (Drôme). 


Insp.,  Rocroi  (Ardennes). 

Insp.  adj.,  Rocroi  (Ardennes). 

Insp.  adj.  séd.,  Alger. 

G.  gén.»  Tbônes  ^Haaie-Savoie). 

Insp.  adj..  Sens  (Yonne). 
Cons.,  Cran. 

Insp.,  Chaumont-est  (Hte*Manie). 
Insp.,      Glermoot  -  Ferrand  -  nora 

(Puy-de-Dôme). 
Insp.,  chef  de  la  1"  com.  d'amén., 

Paris. 
Gons.,  Rennes  (Ille^t-Vilaine;. 

Insp.,  Glamecy  (Nièvre). 
Insp.  adj.,  en  disponibilité. 

Insp.  adi.,  en  congé  de  maladie. 
Insp.,  Sétif  (Gonstanttne;. 
iQsp.  adj.^Coostantine. 
Insp.,  Briançun  (Hantes-Alpes). 
Insp.,  Thonon  (Haute-Savuie). 

Insp.  adj.,  Màcon  (Saône-et-Loire). 

Insp.,  le  Puy  (Haute-Loire). 
Insp.,  Gap  (Hautes- Alpes). 


Insp.,  en  disponibilité. 
p.,  à  la  dispos  ' 
pinal  (Vosges). 


Insp.,  à  la  disposition  du  cons.. 
Et 
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Insp.  adj.,  sor  place. 
Insp.  adj.,  sur  place. 
In* p.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  surplace. 

Insp.  adj.,  surplace. 

Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj  ,  sur  place. 
Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  surplace. 

Insp.  adj.,  sur  plaça. 

Insp.  adj  ,  sur  place. 

Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  sur  place. 

Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj..  sur  place. 

Insp.  adj.,  surplace. 
Insp.  adj.,  sur  place. 
Insp.  adj.,  sur  place. 

Insp.  adj.,  surplace. 

Insp.  adj.,  membre  du  serr.  des 
rebois,  de  la  35*  oons.  (Hautes- 
Alpes)  (1). 

Insp.,  Angouléme  (Charente)  (2). 

Insp.,  Rocroi  (Ardennes). 

Insp.  adj.,  Alger  (serv.  extraord.). 

Mis  en  disponibilité. 

Insp.,  Nie»«8t  (Alpes-Marit.)  (3). 

Cons.,  Digne  (Basses-Alpes)  (4). 

Gons.,  Aix  (Bouchea-du-Rhônej  (5). 

Cons.,  Clermont-Ferrand  (Pny-de- 
Dôme)  (6). 

Cons.,  Mézières-Çharleville  (Ar- 
dennes). (7). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

Gons.,  Verdun  (Meuse)  (8). 

Insp.  adj.,  Isssoire (Puy-de-Dôme), 
résid.  :  GlermonUFerrand. 

Mis  en  disponibilité. 

Insp.,  Médéah  (Alger). 

Insp.,  Sétif  ^Constaniine). 

Insp.,  Glamecv  (Nièvre). 

Insp.,  Privas  (Ardèche;  (9). 

Insp.,  ThODon  (Haute-^Saroie). 

Insp.,  Chaumont-est  (Hte-Marne\ 
.\dmis  à  faire  valoir  ses  droits  &  la 

retraite. 
Insp.,  Gap  (Hautes-Alpes  '. 
Insp.,  Epinal-nord  (Vosges)  (10). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Pécherai,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  —  (2)  Poste  créé.  ~  (8)  En 
remplacement  de  M.  Burel,  promu  au  grade  supérieur.  —  (4,6,7,8}  Postes  orées.  —  (5)  En  remplace- 
ment de  M.  Demontzey,  promu  an  grade  supérieur.  — >  (9)  En  remplacement  de  M.  Carichon,  promu 
au  grade  supérieur.  —  (10)  Poste  créé. 
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5il 


DATE 

ARKÊTiS . 


25  oct. 

id. 
id. 
id. 

id. 

Id. 

id. 
id. 

26  id. 

id. 
id. 

27  id. 

id. 
30  id. 
13  id. 


NOMS. 


MlCHAUD 

Perrin 

Mahqot 

Gagneur  de  Pa- 

TORNAY 

Bazaille 

deBaciocchi- 
Adorno  ...... 

Lefebyre 

Petit 

Colin 

Petiton 

joubaire 

THitRT.. 

GuÉniN 

Delourme 

COINDRC • 


POSITIONS  ANCIENNES. 


POSITIONS  NOUVELLES. 


Insp.  a4j.,  Nancy-ouest  (Mearthe- 

et-Mosclle). 
Inap.  adj.,  Ramberrillen  (Vosges). 
Insp.  adj.  séd.,  Gap  (Hautes-Alpes) 

Insp.  adj.,  Rodez  (Aveyron\ 
insp.    adj.,    Bourg-Saint- Maurice 
(Savoie;. 

Insp.  adi.,  Quillan  (Aude). 
Insp.  aoj.,  en  disponibilité. 
G.  gén.,  Deliys  (Alger). 
Inspecteur  général,  Parii<. 

Cous.,  Paris. 

Cous.,  Alençon  (Orne). 

Insp.,  répétiteur,  Ecole  forestière. 

Insp.    adj.    séd.,    Lons-le-Saunier 

(Jura). 
G.  gén.  séd.,  PbilippeviHe  (Cons- 

tantine)* 
Insp.  adj.  Gex  (Ain). 


Insp.,  Remiremont  (Vosgee)  (1). 

Insp.,  Bruyères  (Vosges)  (2). 
Insp.  adj.  séd.,  Verdun  (Meuse)  (3). 

Insp.  adj .,  Sens  (Yonne).      * 
Insp.  adj.,  Rambervillers  (Vosges). 


Insp.  ad|.,  Montpellier  (Hér.)  (4). 

Insp  ad),  séd.,  Gonstanline. 

G.  gén..  filidali  (Alger). 

.\dmi8  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

Inspecteur  général»  Paris. 

Gons.,  Paris. 

Insp . ,  professeur  de  mathématiques 

■   appliquées,  Ecole  forestière. 

Insp.  adj.,  répétiteur,  Ecole  fores- 
tière. 

G.  gén.  séd.,  Balna  (Gonstantine). 

Insp.  adj.,  Lons-le-Sannicr  (Jura) 

(5). 


(1,  2,  3,  5)  Postes  créés.  —(4)  En  remplacement  de  M.  Falque,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 


BULLIiTIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


3  novembre  188i. 

Paris,  —  Dans  les  chantiers,  la  vente  des  bois  à  brûler  a  beaucoup 
souffert  de  la  température  relativement  douce  du  mois  d'octobre.  On 
estime  que  le  chiffre  des  affaires  est  resté  d'un  tiers  au-dessous  de  celui 
de  Tannée  dernière  à  pareille  époque.  Aussi  les  bois  surannés  restant 
sur  les  ports  sont-ils  d'un  placement  de  plus  en  plus  difficile  ;  ils  risquent 
de  devenir  invendables,  s'il  ne  survient  des  froids  rigoureux,  en  no- 
vembre ou  en  décembre.  Les  bois  pelards  sont  toujours  quelque  peu 
demandés;  ils  se  vendent  sur  bateau  aux  Lions,  de  115  à  125  francs 
le  décastère;  les  bois  gris  secs,  110  à  115  francs.  De  Clamecy,  on  si- 
gnale plusieurs  marchés  en  bois  neufs,  au  cours  de  85  à  90  francs,  ce 
qui  correspond  au  prix  de  1 15  à  120  francs,  rendus  en  gare  aux  Lions. 
En  ville,  on  vend  au  détail  à  la  clientèle  bourgeoise  les  bois  de  pre- 
mier choix,  50  à  54  francs  les  1 000  kilogrammes  ;  aux  charbonniers,  les 
bois  de  deuxième  choix,  36  à  38  francs. 

Les  charbons  de  bois  ont  repris  un  peu  de  faveur,  les  bonnes  qualités 
principalement.  On  vend  au  détail, lesac  de40kilogr.,  en  charbon  de  pre- 
mière qualité,  8  francs  à  8  fr.  50  ;  aux  charbonniers,  7  fr.  25  à  8  fn  25. 

Les  bois  d'œuvre  donnent  toujours  lieu  à  un  bon  courant  d'affaires. 
Les  sciages  se  cotent,  savoir  :  l'entrevoux  chêne,  180  à  210  francs; 
l'échantillon,  260  à  290  francs,  les  220  mètres  courants,  le  tout  suivant 
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qualité  et  composition  des  lots.  Cependant,  on  constate  une  baisse 
légère  sur,tous  les  bois  de  qualité  inférieure,  dont  le  placement  devient 
assez  laborieux.  Il  est  nécessaire  aussi  de  signaler  comme  étant  de 
nature  à  atteindre  profondément  le  commerce  des  bois  d'œuvre,  sur- 
tout si  elle  devait  se  généraliser,  la  grève  qui  vient  de  se  produire  dans 
Tune  des  branches  les  plus  importantes  de  l'ameublement,  celle  des 
menuisiers  en  meubles  sculptés.  Au  moment  où  nous  écrivons,  les 
pourparlers  se  poursuivent  entre  les  chambres  syndicales  ouvrières  et 
patronales;  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'ils  aboutissent  à  une  en- 
tente ;  nous  souhaitons  surtout  que  la  grève,  qui  aujourd'hui  est  res- 
treinte à  un  seul  groupe,  ne  s'étende  pas  à  l'ensemble  des  corporations 
qui  composent  l'ameublement.  Elle  jetterait,  en  effet,  sur  le  pavé  plus 
de  40  000  ouvriers,  et  pourrait  compromettre  l'avenir  d'une  industrie 
prospère  et  essentiellement  parisienne. 

Le  Havre.  —  Il  n'y  a  à  signaler  aucun  changement^  depuis  le  mois 
dernier,  dans  le  commerce  des  bois  du  Nord.  Il  règne  toujours  un  très 
bon  courant  d'affaires  aux  conditions  signalées  par  le  précédent  bul- 
letin. En  Angleterre,  les  affaires  en  bois  ont  pris  une  grande  animation, 
et  ce,  malgré  une  importation  très  considérable. 

Clamecy.  —  Pendant  le  mois  d'octobre,  les  arrivages  en  charpente 
ont  été  rares,  les  charretiers  étant  généralement  occupés  aux  semailles. 
Les  affaires  se  traitent  assez  facilement,  mais  sans  augmentation  bien 
marquée  dans  les  cours.  On  pense  que  Paris  demandera  peu  de  grosse 
charpente  en  1883  ;  mais  la  consommation  sera  assez  grande  dans  le 
département,  où  de  nombreux  travaux  sont  commencés  ;  cela  suffira 
pour  assurer  l'écoulement  des  grosses  pièces  que  renferment  les  coupes 
de  l'exercice.  Quant  aux  petits  bois,  ils  se  cotent,  les  belles  qualités,  6  à 
10  francs  le  décastère  ;  les  qualités  ordinaires,  3  à  5  francs. 

Les  prix  des  bois  de  fente  n'ont  pas  varié  :  quelques  marchés  en 
écbalas,  cœur  chêne,  se  sont  traités  48  à  50  francs  le  millier.  Le  mer- 
rain  et  les  lattes  sont  d'un  placement  très  difficile. 

Il  est  difficile  d'assigner  un  prix  aux  bois  de  chauffage.  Il  s'en  vend 
depuis  5i  francs  jusqu'à  80  et  90  francs  le  décastère,  suivant  l'âge  de 
la  coupe,  la  quantité  et  la  qualité.  Tous  les  vieux  bois,  par  ces  temps 
de  pluies  continues,  se  champignonnent  et  pourrissent.  Les  détenteurs 
s'en  défont  à  tout  prix  ;  c'est  ce  qui  explique  les  nombreux  marchés 
conclus  pendant  ces  derniers  temps.  Mais  les  nouveaux  acquéreurs 
devront  se  débarrasser  à  leur  tour,  et  l'on  assure  que  la  navigation  est 
devenue  très  difficile  par  suite  des  dernières  crues. 

Malgré  tous][ces  déboires,  les  coupes  de  l'exercice  se  sont  partout  bien 
vendues  dans  le  département,  à  un  taux  sensiblement  égal  à  celui  des  ad- 
judications de  l'an  dernier,  et  à  15,  20  pour  100  au-dessus  des  prévisions. 

La  charbonnette  reste  stationnaire  aux  cours  de  5  à  7  fr.  50  les 
2  stères  33,  selon  qualité  et  éloignement,  et  cependant  les  charbons 
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ont  repris  faveur  à  Paris.  Les  écorces  sont  offertes,  mais  les  affaires  ne 
se  concluent  pas.Xes  détenteurs  voudraient  trouver  200  francs  au  moins 
des  10-4  bottes,  tandis  que  les  acheteurs  se  résignent  avec  peine  à  offrir 
480  francs.  On  attend. 

•  Po7'ts  de  V Aisne  et  de  POise.  —  Même  situation  que  le  mois  dernier. 
Les  bois  de  feu  sont  toujours  délaissés,  tandis  que  les  autres  marchan- 
dises s'écoulent  assez  facilement.  ^ 

Ports  de  la  Marne  et  de  VOtircq,  —  Les  mouvements  sur  les  ports 
n'ont  pas  eu  Timportance  qu'ils  ont  ordinairement  à  cette  époque  de 
l'année.  Les  bois  à  brûler  restent  sans  affaires.  Les  bois  d'oeuvre,  au 
contraire,  se  placent  facilement.  On  assure  que  les  scieries  établies 
dans  la  vallée  de  la  Marne,  ont  déjà  acheté  sur  pied  les  grumes  à  pro- 
venir des  coupes  de  l'exercice. 

Châtillon-sur-Loing ,  —  La  vente  des  vieux  bois  est  toujours  diffi- 
cile :  on  offre  75  francs  du  décastère  de  bois  gris,  et  85  francs  du  pelard 
de  l'ordinaire  de  1881.  Les  cotrets  de  65  centimètres  neufs  se  cotent 
165  francs  le  mille.  Les  falourdes  ou  cotrets  de  i",H  n'ont  pas  de  cours 
pour  le  moment.  £n  résumé,  les  affaires  sont  pour  ainsi  dire  nulles. 
L'hiver  seul,  si  le  froid  devient  sérieux,  pourra  ranimer  le  marché. 

Raon-r Étape,  —  Affaires  nulles  pendant  tout  le  mois  d'octobre.  Les 
ventes  qui  ont  eu  lieu  à  Lunéville  et  à  Saint-Dié,  dans  les  premiers 
jours  du  mois,  font  ressortir  le  prix  du  mètre  cube  de  sapin,  bois 
d'oeuvre  et  d'industrie,  de  19  à  23  francs.  C'est  le  prix  de  l'an  dernier. 

Arbois  et  Salins.  —  Il  n'y  a  aucun  changement  à  signaler  dans  les 
cours  pour  le  mois  écoulé.  Les  exploitations  sont  commencées  sur  plu- 
sieurs points  de  la  région,  mais  il  ne  paraît  pas  que  des  affaires  sé- 
rieuses aient  encore  été  engagées.  Les  bois  de  charpente  chêne  et  sapin 
ont  été  achetés  cher  aux  dernières  adjudications  ;  il  s'ensuivra  vrai- 
semblablement une  certaine  fermeté  dans  les  cours. 

Beaucaire,  —  Depuis  le  mois  dernier,  il  n'est  plus  arrivé  de  bois  de 
chêne  sur  notre  place.  Aussi  le  stock  de  cette  marchandise  est-il  peu 
important,  et  les  prix  demeurent  sans  variation.  Par  contre,  l'appro- 
visionnement en  bois  de  sapin  est  assez  considérable. 

Montréjeau,  —  Pas  de  changement  dans  la  situation.  Il  convient 
même  de  prévoir  une  baisse  dans  la  charpente,  les  travaux  de  con- 
struction devant  être  incessamment  suspendus  par  la  mauvaise  saison. 

Bordeaux,  —  En  raison  des  pluies  incessantes,  les  affaires  n'ont  pré- 
senté que  peu  d'intérêt  en  général.  Les  merrains  sont  néanmoins 
demandés,  et  la  fabrication  semble  avoir  confiance  dans  l'avenir  de  la 
campagne.  On  attend  des  arrivages  assez  considérables  de  Trieste.  Les 
produits  résineux  avaient  la  semaine  dernière  atteint  des  prix  très 
élevés,  mais  cette  situation,  qui  ne  reposait  sur  aucune  raison  bien 
fondée,  n'a  pu  se  maintenir,  et  l'on  est  revenu  aux  cours  des  marchés 
précédents.  René  Deschamps. 
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REVUE   DES  EAUX   ET   FORÊTS. 


Tablean  eomparaCif  de  rentrée  dans  Paria,  pendant  le  mois  d'août 
i889«de8  eombastibles»  fers  et  fonte  employés  dans  les  eonstrnetlon* 
et  bols  à  ouvrer. 


DESIGNATION 

DES    MATlinKS, 


Bois  i  brûler  dur 

—       —       blanc 

Cotrets,  monuise  et  fagots.. . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  charbon  de  bois . 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 
structions  « 

Fonte  employée  dans  les  con- 
structions  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dur ..••. . 

Charpente  et  sciage  de  bois 
blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  déchirage  en  ohêne.. 
~         >-  en  sapin.. 


ROI 

ris. 

H    S* 

NATURE 

o  o 

û  « 

d'unités. 

.    ® 

o  -g 

•  ^ 

o  -a 
fr.  c. 

stère. 

3.  » 

— 

2.22 

^  — 

1.80 

heoiolitre 

0.60 

— . 

0.30 

iOO  kilog. 

0.72 

— 

S. 60 

— 

2.40 

stère. 

11.28 

^_ 

9.  > 

100  bottes 

11.28 

mèt.carr. 

0.216 

«s» 

0.12 

QUANTITÉS  ENTRÉES 


EN  AOUT 


pendant 
rannée 1882 


33.C40 

24.727 

4.988 

407.880 

7.525 

69.260.862 

6.265.683 

4.501.515 

21.884 

34.993 

22.742 

120 

2.428 


pendant 
rannée  188! 


43  297 

23.419 

5.097 

407.418 

11.237 

57.406.776 

5.436.C09 

3.552.998 

21.853 

35.962 

21.832 

151 

1.583 


DIFFERENCE 

SUE  Ll  Aoit  QOEUSfOaMir. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


1.308 

421 

11.854.086 

817.074 

948.517 

31 

910 
845 


Diminution 
en  1882. 


9.657 
» 
109 

3.712 


» 
s 


069 
31 


na^aslns  généraux  de  Paris.  —  Port  et  ^are  d'A.nbervllllers, 

MOUVEMENT   DU    MOIS  d'oCTOBRE   1882. 


SITUATION 
en  1881 

(TOHM  HiTEIQimi.) 


Existant  fin  sept . . . 
Entrées  d'octobre.. 


Totanx.. . . 
Sorties  d'octobre.. . 

Existant  fin  octob. 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaux. 


5  378  t. 
342 


Entre- 
ynux. 


4107t. 
294 


5  720  t. 
195 


5  525  t. 


44011. 

48 


Char- 
pente. 


1965  t. 
195 


SCIAGE  PEUPLIER 


4353it. 


21601. 
32 


2  128t. 


Bour- 
gogne 


10990t 
3^9 


Cham- 
pagne 


10400t 
489 


113791  t0  898t 
271         373 


lil08t 


Quar- 

telots. 


0405t 
317 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


9  7221 
302 


105251   9.330t 


6502t. 
541 


Entre- 
voux. 


7  0431. 
216 


6  827t. 


8  384  t. 
521 


Char- 
pentes 


14541. 
5o7 


8  905  t. 
419 


8486  t. 


1  961t. 
407 


Orumos 


1  554  t. 


24  047 
1054 

25  724t- 
438 

25  096t. 


SITUATION 
en  1881 

(TOEEBI  MiTEIQOtS.) 


Existant  fin  sept. . . 
Entrées  d'octobrs. . 


Totanx..... 
Sorties  d'octobre.. 


Existant  fin  octob. 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8  544  t. 
466 


9010t. 
395 


8615t. 


Planches 
Lorraine. 


10020  t. 
380 


9  400  t. 
144 


9256  t. 


BOIS  A  BRULER. 


BOIS 


Dur. 


295  t. 
318 

613  t. 
134 

479  t. 


Tendre 


910  t. 
198 


1  108  t. 
144 


964  t. 


Cotrets. 


1  079  t. 
219 


1 298  t. 
38 

1260  t. 


Allu- 
mettes. 


751  t. 
165 


CHARBON 
de 

TERRE. 


9  235  219  k. 
3021130 


917  t. 
41 


875  t. 


12  259349 
4041340 

8218009  k. 
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Mercuriale  des  produiU  fore$iier$  sur  la  principaux  marchés. 

PIAGE  DE    PARIS. 

Bois  ob  fbu  (octroi  non  compris).  —Bois  do  flot,  UO  à  120 fr.;  traverses,  4 10  à 
120  fr.;  bois  pelard,  405  h  i\b  fr.  le  décastère  ;  bois  neufs  durs^ 
gris  110  à  ISO  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tremble^  90  à  iOO  fr.; 
pin,  gelé,  55  à  75  fr.;  non  gelé,  90  à  liO  fr.;  falourdes  de  pin,  le 
cent,  55  à  80  fr. 

Bois  d'obdteb  (octroi  non  compris).  —  Bois  en  grume  (prix  au  mètre  cube 

au  4/4)  : 

Chine.  —  Grumes  de  2  mètres  de  circonférence  et  au  dessus, 
déculées  et  découpées  sans  nœuds,  435  à  470  fr.  Grumes  de  4 
à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande^  de  70 
à85fr. 

Mitre.  -^  Grumes  de  f»«20  et  au  dessus^  découpes  sans  nœuds, 
60  à  70  fr. 

Frine,  —  De  0»,80à  1»,20,  de  circonférence,  60  fr.  Au  dessus, 
de  80  à  400  fr. 

Charme.  —  50  à  70  fr. 

Orme.  —  50  à  65  fr. 

Noyer.  —  Ordinaires,  80.  à  400  fr.;  beaux,  de  105  à  150  fr. 

Grisard.  —  Belles  grosseurs,  de  50  à  60  fr. 

Peuplier.  —  Toutes  dimensions,  30  è  40  fr. 

Sycomore.  —  70  à  90  fr.,  suivant  grosseurs. 

Aune.  —  40  à  50  fr. 

Poirier.  —  60  à  70  fr. 

Marronniers  et  tilleuls.  —  De  60  à  80  fr. 
Bois  DB  CHARPERTE  (prix  au  mètre  cube  au  quart)  : 

Chine.  —  Ordinaire,  jusqu'à  0",24  d'équarrissage,  55  fr;  petit 
arrimage  (0",27  à  0",42),  75  fr.;  arrimage  gros  (45  à  52),  80  à 
85  fr.  Les  dimensions  plus  belles,  prix  suivant  qualité  jusqu'à  420  fr. 

Sapin.  —  Ordinaire  petit  (0-,27x0™,27),  40  h  45  fr.;  moyen  bois, 
45  à  50  fr.;  gros  bois  de  0".36  à  U»,39  d'équarrissage,  de  50  à  60  fr. 

ScuGBS  (usage  de  Paris)  : 

Chine.  —  Ces  sciages  se  vendent  soit  au  mètre  courant,  soit  au 
mètre  superfieiel.  Les  coupes  se  font  de  25  en  25  centimètres.  Les 
seules  longueurs  admises  pour  les  planches,  échantillons  et  les 
membrures,  sont  de  4  à  4  mètres;  pour  les  doublettes,  2  à  4  mè- 
tres; pour  les  petits  battants,  3  à  5  mètres;  pour  les  gros  battants, 
4  à  6  mètres. 

Planches  entrevoux.  —  Epaisseur  0"*.027  (4  pouce),  largeur,  0*,22 
à  0»,25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire  (huit  mois  de,  terme),  480  à 
220  fr.  les    220  mètres  courants. 

EehaniUlon.  —  Epaisseur,  0»,034  (15  lignes),  largeur,  0»,22  à 
0'',25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire  ;  260  à  890  fr.  les  220  mètres 
courants. 
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Echaniillon.  -  DoO»,OH  (i 8  lignes)  d'éBalsseur;  0-,21  à0»,22 
(7  1/2  à  8  pouces),  260  à  290  fr.  les  220  mètres. 

i^ouWfW«jt.-Epaisseur,0»,054  (2 pouces);  largeur, 0»,32(1  pied), 
La  doublelte  compte  pour  deux  échanlilloiis. 

Membrures, ^U  membrure  compte  pour  un  échantillon. 

C/icvron*.— Epaisseur,  0°»,08;  largeur,  0«,08  (8  pouces  d'équar- 
rissage).  Le  chevron  cube  un  entrevoux,  mais  vaut  toujours  un  peu 
moins  comme  prix- 

Peiil  baUant.  —  Epaisseur.  0«»,08  (3  pouces)  ;  largeur,  0»,22  à 
0»,25  (8  à  9  pouces),  Le  petit  battant  vaut  53  entrevoux  ou  2  échan- 
tillons. 

Gros  battant.  —  Epaisseur,  0»,11  (4  pouces);  largeur,  0",32 
(I  pied).  Le  gros  battant  vaut  4  échantillons. 

Frises  pour  parquets.  -  0»,27  (i  pouce),  largeur,  0»,I0  à  0«,1  i 
(3  à  4  pouces),  0  fr.  35  à  0  fr.  45  et  0  fr.  50  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine.  —  Planches,  bon  bols,  1"  et  2«  choix,  12/12 
(0»«,27X0»,32X4  mètres  de  longueur),  180  fr.  sur  wagons  à  la  Vi- 
letle,  six  mois  de  terme  ;  bois  inférieur,  i  10  à  420  fr.  les  100  plan- 
ches. —  Madriers,  0»,08X0»,22,  0  fr.  70  à  0  fr.  80.  —  Travures, 
0«,08X0»,16,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  mètre  courant.  —  Chons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sapin  du  Nord.  —  Madriers,  0«, 08x0^,22(5x9  pouces)  suivant 
qualité  et  assortiment,  do  0  fr.  80  5  1  fr.  051e  mètre  courant.  Les 
bastens,  0  fr.  50à  Ofr.  60.  Ces  bastens  mesurent  0»,06  d'épais- 
seur sur  0M7  à  0«,18  de  largeur. 

Hêtre.  -  En  plateaux  et  sciages  divers,  de  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  ^  En  plateaux  de  toutes  dimensions,  de  90  à  140  fr.  sui- 
vant qualités.  Ces  derniers  prix  s'obtiennent  au  mètre  cube  pour 
les  grandes  largeurs. 

Noyer.  —  En  plateaux,  de  100  à  150  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier  et  grisard.  —  Voliges  de  Champagne,  0»,18  (9  lignes), 
épaisseur,  largeur,  0«,46  à  25  (6,  7,  8,  9  poiice<),  longueur  de  2  à 
3  mètres,  de  18  à  24  fr.  les  100  mètres,  selon  qu'elles  sont  de  choix, 
ordinaires  ou  rebuts.  —  Voliges  de  Bourgogne,  épaisseur,  0'»,022, 
largeur  de  0»,25,  longueur  de  2  à  3  mètres,  30  à  40  fr.-  Quarlelot, 
épaisseur,  0-03  (1 3  lignes),  largeur,  0«,22  (8  à  9  pouces),  75  à  80  fr. 
les  100  mètres.  On  donne  4.  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 

Orme.  ^  En  plateaux,  de  70  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Pitchpin.  —  En  madriers.  75  fr.  le  mètre  cube. 
CiiARBOKs  DE  BOIS  (le  doublo  hcctolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
Louvre).  —  Loire  ou  Nièvre,  7  à  7  fr.  50  fr.  ;  Marne  et  canaux, 
6  fr.  50  à  7  fr.;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  qu4j  le  charbon; 
poussier  et  fumerons,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

POBT  DE  CLAUECY  (NIÈVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  40  à  60  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 
Bois  D'œwvRE.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;   merraiu,  620  fr.  le 
millier  de 2600  pièces;  lattes  1'«  qualité,  150 à  i.75  fr.  les  104  bot- 
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tes;  S*  qualité»  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échaias,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45. à  48  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  DE  FBU.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  80  à  90  fr.;  bois  neuf  dur»  89  à  90  fr.;  bois 
blanc,  60  à  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  85  à  95  fr.;  charbon- 
nette,  3fr.501é  stère;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.»  6  fr.25. 

ÊGORCBS.  —  Sanâ  cours. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  t'OISB. 

Charpente.  —  Chêne.  —  Grumes  de  toutes  grosseurs»  le  mètre  cube,  60  à  90  fr. 

id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres»  quartelot,  i15  à  130  fr.  ;  planche»  60  h 
65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  DE  FEU.-^  Le  décastère»  chêne  non  gelé,  80  à  90  fr.;  chêne  gelé,  50  à  55  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  90  à  100  fr.;  cotrets,  le  mille»  bois 
blancs,  HO  à  120  fr.;  chêne,  120  à  125  fr.;  bouleau,  140  h  150  fr. 

PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  6  fr.  50»  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Echantillon,  les  220  mètres»  200  à  220  fr.;  entrevoux». 
140  à  150  fr. 

Bois  BLANCS.  —  Quartelot»  de  0"»22  à  0"»25  de  largeur,  les  208  mètres,  110  à 
130.fr.;  planches,  même  largeur»  55  à  60  fr.;  volige  Bourgogne, 
0"',25de  largeur»40à50fr.;  volige  Champagne,  de  0"»25  de  lar- 
geur» 30  à  40  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère  dur,  70  à  90  fr.,  selon  qualité  ;  tendre  (bouleau^ 
tremble,  marsault],  60  à  80  fr. 

Charbon  de  bois.  —  L'hectolitre»  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLAGE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes»  rondes  ou  dégrossies,  45  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1"  choix»  55  fr.  ;  2«  choix,  pour  planches» 
44  fr.;  ordinaires»  45  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  métré  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70  ;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes»  1  fr.  60  ;  de  8  lignes»  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes» 0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  ignés  sur  3,  longueur  12  pieds» 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,51ignes,48  fr.;  id.»  0  lignes» 
56fr.;id.,71igncs,  66  fr.;  id  ,  8lignes,75  fr.;id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.,  15  lignes,  145  fr.;  id.»  18  lignes,  175  fr. 

Bois  DE  feu.  —  Le  décastère,  dur» 90  h  95  fr.;  pelard»  80  à  90  fr.;  bois  blanc, 
70  à  80  fr.;  cotrets,  55  à  60  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Sans  cours. 

EcoRCES  ET  TANS.  —  Sans  cours. 
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PLACE  DB  sAuna. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  e.,  gros  bois^45  fr.; 
moyens,  40  fr«;  petits,  35  fr.;  poutrelles  équarries  i  ttira  arête,  jus- 
qu'à 6  m., le  m.  c.,46fr.;  de6"^,50à40m.,S2fr.;  chevrons,  0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  i  fr.  25;  de  45  lignes, 
2  fr.  iO;  de  18  ligues,  2  fr.  70;  voiiges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,1  fr.  15;  de  6  lignes,  0  fr.  85. 

Bois  DE  FEMTB.  —  iMlles  de  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr,;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  76  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ÉC0RCB8.  «-  Sans  cours. 

Gbarbons.  —  Le  mètre  cube,  12  fr.,  rendus  en  gare.  Affaires  nulles. 

PLACE  DE  PONTARLIER. 

Charpente.  —  Sapin,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le  mè- 
tre cube,  45  à  50  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête, 
1"  choix,  55  à  58  fr,;  2*  choix  pour  planches^  40  fr.;  ordinaires, 
47  fr.;  chevrons,  0  fr.  24  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  épicéa,  —  Planches  de  18  lignes,  le  m.  q.,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  25;  de  13  lignes,  1  fr.  75;  de  8  lignes,  1  fr.  20  ;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  90. 

Bois  DE  FENTE.  —  Sapin,  épicéa. -^Lhiies  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le  mille, 
30  fr.;  4  lignes,  38  fr.;  5  lignes,  52  fr.;  6  lignes,  58  fr.;  7  lignes, 
70  fr.;  8  lignes,  90  fr.;  12  lignes,  125  fr.  15  lignes,  160  fr.;  18  li- 
gnes, 185  fr. 

Bois  DE  FEU.  ^  Le  décastère^  hêtre,  70  à  80  fr. 

PLACE  BE  RAON-L'ÉTAPE. 

Charpente.  —  5aptn.  -^Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25,  24  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant,  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12, 15  lignes,  1"  choix,  256  fr., 
2«  choix,  194  fr.;  id.,  12/12, 1*'  choix,  205  fr.;2*  choix,  155  fr.; 
3*  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1«'  choix,  140  fr.;  2*  choix,  110  fr.; 
3«  choix,  90fr.;id.,  12/8,  i*^  choix,  115 fr.;  2*  choix,  90  fr.;  3«  choix, 
70  fr.;  planches  lattes,  90  fr.;  madriers  chons,  90  fn;  chonSi 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  *  Sapin,  —  Perches  à  houblon  de  5  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent; 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (l^fOO),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille  ;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  DE  FEU.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.;  GbèaOf 
quartier,  7  fr.;  hêtre,  quartier,  11  fr. 
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PLACE   DE   BEAUCAIRE. 

CaAnpENTE.  —  Chêne,  ^  M.  c,  95  à  105  Tr. 

Sapin.^M.  c,  gros^  48  fr.;  moyens,  44  fr.;  petits  bois,  40  fr. 
Sciages.  —  Chêne. -^  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  120  à  130  fr. 

Sapin,  —  Planches,  lî/lO,  20  fr.  la  douzaine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion. 

PLACE    D'AUBENAS   (ARDÈCHB). 

Charpente.  —Sapin.  —En  grume,  4b  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri,  à  la  hache, 

50  fr.;  scié,  55  à  60  fr.;  châtaignier,  70  fr.  à  80  le  m.  c. 
Sciages.  —  Sapin.   —  Madriers,   55  fr.   le  mètre  cube  ;  planches  de  0"^,03 
d'épaisseur,  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,  1  fr.  50;  plan- 
cheô  de  rebut  pour  les  mines,  1  fr.  le  m.  q. 

Châtaignier,^  Planche|de  O^OSO,  lem.  q.,2fr.25;  de  0»,03K, 
3fr.;de0^050,  4fr. 
Bois  DE  MINE.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension^  0  ff.  55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

PLACE  DE  MONTRÈJEAU. 

Charpente.  —  Lem.  c,  chêne,  71  fr.;  sapin,  72  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar- 

ris,  de  44  à  50  fr. 
Sciages.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  64  fr.  ;  sapin^  65  fr,  ;  hêtre,  53  fr. 
Bois  de  feu.  —  Le  stère,  chêne^  11  fr.  ;  hêtre,  8  fr.  50. 
Charbons.  —  Hêtre.  —  3  fr.  50  les  45  kilog. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne,  ^Le  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  Ir, 

Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  à  90  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  110  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  sapin,  75  à  90  fr. 

Bois  de  fente.  —  Merrain  Bosnie^  pour  barriques,  les  1 616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  800  à  900  fr., 
14  à  16  lignes,  1000  ù  1 150  fr.;  18 à  20  lignes,  1 100  à  1 300  fr. 

Bois  DE  feu.  —  Fagots  de  l"^,50  de  hauteur  et  0",80  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
105  à  1 15  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  55  fr. 

Chardons.  —  L*hectolitre,  de  chêne^  4  à  5  fr.;  de  pin,  2  fr.  à  8  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  99  fr.;  p&te  de  térébenthine  au  soleil,  ta 
barrique,  80  fr.;  brainoir,  11  à  12  fr.;  brai  clair,  épuré,  14  fr.  à 
14  fr.  50  ;  goudron  fin,  la  chalosse,48  à  50 fr.;  colophane,  selon  qua- 
lité, les  100  kilog.,  12  à  30  fr.;  résine  jaune,  12  fr.;  galipot  mi-lar« 
meux,  30  fr. 

BcoRCBS.  -«  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 


Le  directeur  gérant  .*  S.  PRÉZARD. 
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UNE  QUESTION  D'ADMINISTRATION 

CONCERNANT  DES  FORÊTS  SEGTIONALES. 


Le  ten^itoire  d'une  commune  est  formé  de  deux  sections,  propriétaires, 
l'une  et  Vautre^  d'un  bois  soumis  au  régime  forestier.  Les  habitants  de 
chaque  section  désirent  réunir  les  deux  forêts  sectionales  en  une  seule  qui 
appartiendrait  à  l'avenir  à  la  commune  et  continuerait  à  être  soumise, 
comme  forêt  communale,  au  régime  forestier. 

Une  pareille  fusion  est-elle  possible  et  quelle  est  la  procédure  admi- 
nistrative pour  la  rendre  valable? 


Nous  constatons,  toul  d^abord,  qu'une  combinaison  de  cette  nature 
est  généralement  favorable  à  radministration  des  communes.  Presque 
toujours,  l'existence  des  sections  donne  naissance  à  des  troubles  inté- 
rieurs, à  des  rivalités  locales  et  souvent  même  à  des  passions  ardentes 
que  les  meilleures  volontés  sont  impuissantes  à  calmer.  La  conservation 
et  ramélioration  des  richesses  forestières  gagneraient  aussi  à  des 
fusions  qui  auraient  pour  résultat  de  constituer  des  forêts  plus  étendues 
et  d'y  introduire  une  culture  plus  intensive  avec  des  révolutions  plus 
longues.  Mais  la  législation,  assez  mal  assise,  des  sections  de  communes 
ne  nous  parait  pas  avoir  prévu  ce  cas,  car  elle  ne  contient  aucune  dis- 
position de  nature  à  faciliter  des  extinctions  de  sections  souvent  dési- 
rables à  bien  des  égards. 

On  ne  saurait  chercher  la  règle  de  conduite  dans  les  articles  des  lois 
du  18  juillet  4837,24  juillet  1867  et  10  août  1871,  qui  traitent  desmodi 
fixations  dans  les  circonscriptions  communales;  car  ici  la  question  est 
toute  autre  :  la  circonscription  administrative  de  la  commune  ne  doit 
pas  changer  ;  elle  ne  doit  subir  ni  extension  ni  restriction.  On  cherche 
à  supprimer  des  sections,  c'est  à-dire  à  éteindre  la  vie  civile  qui 
constitue  Ja  collection,  Tuniversité  locale,  connue  dans  nos  institutions 
sous  le  nom  de  section.  Cette  université  n'est,  à  vrai  dire,  que  civile, 
car  elle  repose  uniquement  sur  des  propriétés  immobilières  ou  mobi- 
lières, dont  les  habitants  ont  la  jouissance  privative  à  l'exclusion  des 
autres  habitants  delà  commune.  Celle-ci  forme  un  être  moral,  doué  à 
la  fois  de  la  vie  civile  et  de  la  vie  administrative  :  Textinction  de  la 
section  est  donc  le  caractère  juridique  de  la  mesure  dont  s* agit;  ce 
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n*est  pas  dans  les  lois  qui  régissent  les  modifications  aux  ctrconscrip- 
tîons  administratives  qu'il  faut  chercher  les  moyens  de  Taccomplir,  alors 
surtout  que  ces  lois  disposent  expressément  que  les  changements  de 
circonscription,  même  quftild  ils  sont  prononcés  par  une  loi,  ré- 
servent, dans  tous  les  cas,  les  questions  de  propriété  qui  sont  Tessence 
de  la  vie  civile  des  parties  réunie»  ou  distraites.  [Loi  du  27  juillet  1837, 
art,  7.) 

Vainement  soutiendrait-on  que  si  tous  les  habitants  d'une  section 
sont  unanimes  à  céder  leurs  droits  à  la  commune  et  en  opèrent  la  ces- 
sion individuellement  par  acte  authentique,  la  fusion  des  biens  de  la 
section  avec  ceux  de  la  commune  pourra  s'accomplir  légalement  et 
l'extinction  de  la  section  sera  valablement  prononcée  par  l'autorité 
administrative.  Celte  opinion  nous  paraît  constituer  une  double 
erreur  :  !•  l'habitant  d'une  section  peut  bien  vendre  la  part  affouagèrc 
qui  lui  a  été  délivrée  (C.  for.^  112)  et  qui  est  ainsi  entrée  dans  son 
patrimoine  par  l'effet  de  cette  délivrance,  mais  il  ne  peut  aliéner  le 
droit  lui-même  à  la  délivrance,  droit  qu'il  ne  tient  que  de  sa  qualité 
d'habitant  domicilié  dans  la  section  :  les  attributs  civils  du  domicile  ne 
sont  pas  des  choses  dont  on  fait  commerce!  â'*  nulle  part  on  tie  trouve 
dans  les  lois  municipales  rindicatîdti  de  l'autorité  administrative  qtli  a 
reçu  capacité  pour  prononcer  l'extinction  d'une  section,  thème  en  cas 
de  consentement  de  ses  habitants.  Est-ce  le  préfet,  le  ministre  ou  le 
président  de  la  République?  On  serait  bien  embarrassé  pour  se  pro- 
noncer, la  loi  ne  contenant  rien  !  La  décision  a  cependant  iine  Impor- 
tance capitale,  car  les  cas  d'excès  de  pouvoir  dU  d'abuâ  d'autorité  soilt 
susceptibles  d'être  déférés  au  Conseil  d'Etal,  qui  a  le  droit  de  casser 
tous  les  actes  administratifs  illégaux.  [Loi  du  24  fhni  ^872,  ùvt,  9.) 

tJn  autre  procédé  pourrait  être  conseillé  : 

L'extinction  d'une  section,  serait-on  tenté  de  dire,  fésiiltë  jîar  le  fait 
de  l'aliénation  de  l'immeuble  dont  les  produits  privàtlVettietlt  réservés 
à  certains  habitants  constituent  la  seule  preuve  de  l'existence  sectio- 
nale.  Or,  la  section  est  légalement  représentée  pat*  le  Conseil  mutllcl- 
pal  et  celui-ci  a  capacité  pour  aliéner  les  biens  de  la  Section  (M.  Ailboc, 
Des  sections  de  commune^  n*  78).  Que  le  Conseil  muilicipal  Vote  ddné 
l'aliénation  à  son  profit  du  bien  sectional  (foi  duiS  juillet  1837,  art.  19); 
que  cette  aliénation  soit  approuvée  par  le  préfet  {décret  rfwSS  mtot**  1882)  ; 
que  la  vente,  s'il  s'agit  d'un  bois  sotimis  au  rêgirtie  fo^eètiéi*,  soit  ac- 
compagnée de  l'avis  du  Conseil  général  {lot  du  10  août  1871,  art.  80) 
et  approuvée  par  un  décret  présidentiel  {aut'i  du  Conseil  d'Etat  du 
il  novembre  1852);  qu'en  un  mot,  toutes  les  formalités  voulues  pour 
les  aliénations  des  biens  sectionaux  soient  régulièrement  accoint)lieS 
et  qu'enfin,  pour  plus  de  garantie,  une  commission  syndicale,  élaecon- 
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formément  a  l'article  3  de  la  loi  du  i8  juillet  1837,  constate  le  vœu 
des  habitants  de  la  section;  et  la  fusion  sera  régulièrement  accomplie. 
Ce  raisonnement  ne  saurait  nous  convaincre,  car,  d'abord,  il  n'est  pas 
exact  de  dire  que  l'extinction  de  la  section  résulte  toujours  de  Taliéna- 
tion  d'un  bien  qu'elle  possède  :  ce  résultat  ne  serait  atteint  que  par 
Taliénation  de  tous  ses  biens,  et  encore  il  ne  le  serait  qu'en  apparence. 
La  section,  en  effet,  conserve  toujours  droit  au  bénéfice  exôlnsif  de 
l'argent  qui  résulte  de  l'aliénation  et  qui  reste  déposé,  à  sa  disposition, 
dans  la  caisse  municipale,  pour  être  employé  en  travaux  ou  ed  amélid* 
rations  sur  son  territoire  et  à  son  profit  exclusif.  {Consetl  d'Etat, 
il  mars  1857  ;  M.  Aucoc,  n**  i  45).  Le  bien  privatif  qui  formait  le  carac- 
tère de  la  section  n'a  fait  que  changer  de  nature  :  d'immobilier,  il  est 
devenu  mobilier,  mais  la  section  n'est  pas  éteinte  pour  cela  ;  elle  ne 
le  serait  pas  même  par  l'emploi  définitif  de  l'argent  en  travaux  d'utilité 
sectionale,  car  ces  travaux  restent  toujours  propres  à  la  section  et  en 
continuent  l'existence  sous  une  autre  forme.  Ensuite  et  surtout,  s'il  est 
vrai  de  dire  que  le  Conseil  municipal  peut  aliéner  les  biens  de  la  section 
avec  l'approbation  de  l'autorité  administrative  supérieure,  il  n'est  pas 
exact  d'en  déduire  qu'il  peut  faire  ces  aliénations  au  profit  de  la  com- 
mune. Autre  chose  est  aliéner,  vendre  à  prix  d'argent  ou  échanger 
contre  une  autre  valeur  et  s'attribuer  à  ftoi-même  le  prix  d'une  aliéna- 
tion! Tout  le  monde  sait  que  c'est  là  précisément  ce  qui  est  formel- 
lement interdit  à  la  commune  par  Tarticle  6  de  la  loi  de  4837  et  par  la 
jurisprudence  du  Conseil  d'Etat,  qui  impose  expressément  h  la  commune 
de  faire  emploi  au  profit  des  sections  du  produit  des  aliénations  ou  des 
amodiations  (M.  Aucoc,  n®*  140  et  115).  Qu'on  ne  vienne  pas  soutenir 
que,  s'il  y  a  deux  ou  plusieurs  sections  dont  la  commune  fusionne 
les  biens,  cette  commune  ne  s'empare  de  rien  et  ne  fait  qu'étendre 
à  tous  les  habitants  sur  un  môme  immeuble  le  droit  aux  produits 
dont  partie  des  habitants  jouissaient  sur  des  parties  de  cet  immeuble. 
Ce  qu'il  est  défendu  de  faire  pour  une  section  ne  saurait  être  licite 
pour  deux  ou  plusieurs.  Le  résultat  juridique  sera  toujours  le  même  : 
les  forêts  sectionales  auront  été  aliénées  au  profit  de  la  commune  ;  en 
fait,  les  sections  n'existeront  plus  ;  elles  auront  été  dépouillées  à  la 
fois  de  leurs  biens  et  de  leur  personnalité  civile  ;  leurs  forêts  seront 
devenues  communales  ;  le  Conseil  municipal  aura  la  faculté  de  vendre 
les  coupes,  d'aliéner  tout  ou  partie  de  l'immeuble  sans  avoir  désor- 
mais aucun  compte  à  rendre  à  des  sections  qui  n'existeront  plus  l 

Les  considérations  qui  précèdent  doivent  également  faire  écarter 
l'idée  d'une  donation  qui  serait  faite  par  la  section  et  serait  acceptée 
ensuite  par  la  commune.  En  dehors,  en  effet,  de  cas  expressément 
limités,  tels  que  les  changements  de  circonscription  {loi  de  4837,  art.  3), 
les  procès  avec  la  commune  {loi  de  4837,  art.  56),  la  mise  en  valeur  de 
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terres  incultes  (foi  du  26  juillet  1860),  où  la  section  est  représentée  par 
une  commission  syndicale,  c'est  le  Conseil  municipal  qui  est  le  repré- 
sentant légal,  radministrateiir  légitime  des  sections.  Peut-on  voir  le 
Conseil  votant  la  donation  du  bois  sectional  à  titre  de  représentant  de 
la  section  au  profit  de  la  commune,  le  Conseil  d'Etat  examinant  la 
donation  en  vertu  de  Tarticle  910  du  Gode  civil,  puis  le  Conseil  muni- 
cipal acceptant  la  donation  pour  la  commune  ?  Conçoit-on  le  Conseil 
de  la  commune  à  la  fois  donateur  et  donataire  ?  N'est-ce  pas  Tacte 
absolument  interdit  au  tuteur  pour  les  biens  de  son  pupille,  à  Tadmi- 
nislrateur  pour  ceux  de  Tadministré  ? 

On  ne  saurait  obtenir  par  des  voies  détournées  ou  colorées  des 
formes  de  ventes,  de  donations,  d'échanges  et  de  transactions  (ces  actes 
fussent-ils,  en  apparence,  régulièrement  accomplis),  ce  que  la  loi  n'a 
pas  prévu  et  n'a  pas  permis  ;  dans  toutes  ses  dispositions,  au  contraire, 
celle-ci  prohibe  l'extinction  d'une  section,  c'est-à-dire  la  mort  d'une 
personnalité  civile,  la  fin  d'un  être  moral,  d'une  sorte  de  commune 
embryonnaire  qui  n'est  pas  encore  appelée  à  la  vie  municipale,  mais 
qui  peut  l'être  un  jour  et  qui  pour  ce  motif  doit  être  conservée  avec 
toutes  ses  facultés.  Sans  doute,  il  y  a  des  cas  où  des  fusions  de  cette 
nature  sont  très  désirables  ;  il  y  a  beaucoup  de  petites  sections  sans 
importance  qui  ne  méritent  guère  de  vivre,  et  il  y  a  de  nombreuses 
circonstances  où  leur  extinction  serait  d'une  véritable  utilité  sociale. 
Mais,  nous  le  répétons,  la  loi  n'a  rien  prévu  ;  on  la  voit  au  contraire, 
dans  les  articles  6  et  7  de  la  loi  de  1837,  soucieuse  à  l'excès  de  tous  les 
drpits  de  propriété,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  d'arriver  à 
des  extinctions  ou  à  des  fusions  de  sections,  même  demandées  par  les 
habitants,  même  les  plus  utiles  aux  intérêts  collectifs  locaux,  par  les 
moyens  détournés  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Nous  voudrions 
bien  savoir  ce  qui  se  passerait  si,  après  une  fusion  de  cette  nature, 
demandée  par  les  habitants  d'aujourd'hui  et  autorisée  par  ces  moyens, 
les  habitants  de  demain  venaient  à  réclamer  devant  les  tribunaux  civils 
l'exercice  de  leurs  droits  exclusifs  sur  un  immeuble  existant  toujours 
en  nature,  mais  réuni  par  un  acte  administratif  aux  propriétés  de  la 
commune?  Nous  ne  connaissons  aucun  précédent  judiciaire  ,*  mais  il  est 
facile  de  prévoir  que  l'acte  administratif,  fût-il  émané  de  la  plus  haute 
autorité,  n'aurait  aucune  influence  sur  la  reconnaissance  de  droits  de 
propriété  qui  est  de  la  compétence  exclusive  des  tribunaux  civils  et 
Auxquels  les  actes  de  l'administration  ne  peuvent  jamais  préjudicîer. 

Est-il  donc  impossible  d'arriver  à  des  fusions  de  cette  nature  dans 
des  cas  où  elles  sont  réellement  utiles  et  dans  ceux  où  elles  sont  soili- 
citées  par  la  population  sectionale  elle-même?  Nous  pensons  qu^une 
pareille  mesure  ne  serait  praticable  que  si  elle  était  autorisée  par  une 
loi  spéciale  à  chaque  cas  particulier.  Telle  est  la  conclusion  à  laquelle 
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nous  élious  déjà  arrivé  dans  une  étude  publiée  en  i865  dans  la  Revue 
des  eaux  et  forêts  sur  le  Régime  des  forêts  possédées  par  les  sections  de 
communes,  étude  qui  présentait  la  question  à  un  autre  point  de  vue^  en 
réalité  identique. 

Nous  ferons  une  observation  sur  cette  conclusion,  qu'une  loi  seule 
pourrait  autoriser  des  réunions  de  cette  nature.  Sans  aucun  doute,  la 
loi  étant  la  plus  haute  expression  de  la  volonté  de  la  puissance  publique, 
une  disposition  législative  imposerait  son  autorité  aux  tribunaux  et  aux 
habitants  présents  et  à  venir  et  la  cession  des  biens  à  la  commune 
serait  d*une  validité  indiscutable  ;  mais  une  pareille  loi  ne  passerait 
pas  devant  nos  Chambres  sans  une  sérieuse  discussion  tenant  à  Tappli- 
cation  des  principes  les  plus  élevés  de  notre  droit  public.  Une  loi  spé- 
ciale autorisant  Tabandon  des  biens  d'une  section  déterminée  à  la 
commune  dont  elle  fait  partie  a  pour  efTet  une  expropriation  pour 
cause  d'utilité  locale  du  bien  de  la  section  au  profit  de  la  commune^ 
expropriation  prononcée  par  le  législateur  sans  indemnité  directe  au 
profit  de  la  section  dont  le  droit  de  propriété  est  ainsi  sacrifié  et  dont 
l'existence  est  le  plus  souvent  mise  à  néant.  Or,  il  est  dans  les  règles 
de  notre  droit  constitutionnel  que  les  Chambres  ne  doivent  prononcer 
de  pareilles  mesures'  par  des  lois  spéciales,  ayant  un  caractère  en 
quelque  sorte  de  haute  administration,  qu'en  vertu  d'une  loi  générale 
dans  laquelle  la  question  d'ensemble  a  été  discutée  et  appréciée  au 
point  de  vue  de  l'organisation  du  pays.  Tel  est  le  principe  maintes  fois 
appliqué^  notamment  dans  les  lois  générales  du  18  juillet  1837  sur 
l'organisation  communale^  du  3  mai  1841  sur  l'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique,  du  4  avril  188^  sur  la  restauration  des  mon* 
tagnes^  dans  lesquelles  le  législateur  prévoit  et  autorise  des  lois  spé- 
ciales pour  régler  des  cas  particuliers  applicables  en  vue  de  ces 
principes  d'ensemble  et  d'intérêt  national.  Sans  aucun  doute,  il  n'y 
aurait  point  de  sanction  à  l'oubli  de  cette  règle  de  notre  droit  public 
et  une  loi  spéciale  rendue  en  de  telles  circonstances,  quand  bien  même 
elle  ne  serait  pas  prévue  par  une  loi  d'organisation  générale,  aurait 
toute  sa  force  obligatoire  pour  les  habitants  et  pour  les  tribunaux  ; 
mais  il  est  à  l'honneur  de  nos  législateurs  de  ne  s'être  jamais  écartés 
de  ces  sages  traditions. 

Nous  nous  permettons  de  signaler  cette  question  aux  préparateurs 
de  notre  nouvelle  loi  municipale.  L'administration  des  sectionà  est 
encore  assez  incomplète  et  mérite  toute  leur  attention.  Dans  de  nom- 
breux cas,  l'intérêt  bien  entendu  des  localités  appelle  la  suppression  de 
certaines  sections  et  des  unions  plus  intimes  avec  les  communes  dont 
elles  font  partie.  Souvent  les  vœux  des  populations  sollicitent  des 
fusions  avec  d'autres  sectionsjdans  la  même  commune  ou  des  cessions 
de  droits  à  leur  municipalité,  sans  que  l'administration  puisse  y  donner 
suite  avec  autorité  et  sécurité  pour  les  intéressés.  C'est  au  législateur 
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à  y  pourvoir  avec  d'autant  plus  de  raison  et  d'opportunité,  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  quelques  cas  isolés  formant  rareté  dans  notre  organisa- 
tion  communale.  On  compta,  en  effet,  plus  de  30  000  sections,  dont 
23  000  existent  dans  onze  départements,  groupés  en  général  au 
centre  de  la  France.  Le  département  de  la  Creuse  compte  à  lui  seul 
4  394  sections.  Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  il  y  a  des  com- 
munes qui  ont  jusqu'à  24  sections  ;  dans  le  Cantal,  la  commune  de 
Saint-Paul  de  Salers  a  17  sections  pour  une  population  de  i  031  habi- 
tants. Les  propriétés  des  sections  sont  assez  considérables  pour  jus- 
tifier cette  étude  législative  ;  car,  outre  3 164  forêts  sectionales, 
(dont  S  877  sont  soumises  au  régime  forestier  pour  une  contenance 
de  i48  700  hectares  et  887  forêts  sont  affranchies  de  ce  régime  pro- 
tecteur pour  15  226  hectares),  il  est  digne  de  remarque  que  le  plus 
graad  nombre  des  terres  incultes  qui  sont  une  tache  pour  la  France 
sont  possédées  par  des  sections  de  communes. 

A.   POTON. 


LES  FORÊTS  DE  LA  COLONIE  DU  CAP 

Extrait  du  rapport  de  M,  de  Vasseloi  de  Régné,  superintendant  des  forêts. 


I.  OESCaiPTION  ET  SITUITION  AU  POINT  DE  VUE  FÛRBSTIEE. 

1.  flégion  du  Sud'Ouest.  Conservation  forestière  de  Knysnà.  —  Confor- 
mément aux  instructions  de  l'honorable  ministre  des  domaines  de  la 
couronne  et  des  travaux  publics,  en  date  du  20  avril  1881,  je  me  suis 
embarqué  pour  Mossel-Bay  le  5  mai  dernier  (1881). 

A  partir  de  cet  endroit,  et  en  compagnie  du  capitaine  Harison,  con- 
servateur des  forêts  à  Knysna,  j'ai  fait  une  reconnaissance  du  pays  au 
point  de  vue  forestier,  ensuivant  l'itinéraire  qui  m'avait  été  fixé  et  pas- 
sant par  George,  Knysna,  Tzitzikama,  Humansdorp,  Port-Elizabeth, 
Alexandria,  Graham's-Town,  King-William's*Town,  Pirie,  Stutteiiieim, 
Qaeen's-Town^  Katberg,  Kat-River  (ou  Stockenstrom) ,  Graaff-Reinei 
et  Beaufort-West. 

Aux  termes  des  instructions  ministérielles,  les  points  à  examiner  plus 
spécialement  et  sur  lesquels  je  devais  porter  particulièrement  mon  at- 
tention étaient  les  suivants  : 

1®  Gestion  des  forêts  en  générai  ; 

2»  Procédés  d'exploitation  ; 
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3<>  Conservation  des  boU  ; 

A^  PlantaiioDs  ; 

50  Préservation  du  feu  ; 

6^  Utilisation  du  boi«  de  service  et  généralement  observation  de  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  création,  à  Texistence,  à  la  conservation  et  à  la  multi^ 
plication  des  arbres. 

Le8  environs  de  Mo8sel*Bay  et  le  pays  qu'on  aperçoit  en  suivant  la 
route  de  George  sont  dépourvus  d'arbres,  comme  les  versants  si;4  de  I9, 
ehaîne  qui  limite  au  nord  la  division  de  Mossel-Bay. 

Bn  approchant  de  George,  on  traverse  plusieurs  ruisseaux  qui  np 
tarissent  jamais  ,  et  il  existe  quelques  petits  bouquets  de  bois  dans  les 
ravins  d'où  les  eaux  descendent. 

Trois  de  ces  parcelles  font  encore  partie  du  domaine  de  la  couronne; 
elles  sont  inaccessibles  pour  les  exploitations.  C'est  tout  cq  qu'il  reste 
d*une  ancienne  forât  importante  qui  a  été  aliénée,  brûlée  et  en  grande 
partie  détruite. 

Avant  d'arriver  à  George,  près  de  Blanco,  se  trouve  une  parcelle 
domaniale  connue  sous  le  nom  de  Keur-Kloof,  Sa  contenance  est  de 
10  morgens  (le  morgen  vaut  0*",  85»,  ÔS"")  ;  elle  a  été  brûlée  en  i869. 
Elle  est  peuplée  aujourd'hui  de  keur  {Virgilia  Capensù^  Lam),  A  partir 
de  Blanco  et  dans  la  direction  de  Test,  le  versant  sud  de  la  montagne 
porte  des  arbres  d'abord  par  petits  bouquets  dans  les  ravins,  puis  par 
masses  importantes  qui  forment  un  ensemble  à  peu  près  continu.  Cette 
région  est  déjà  plus  {  favorisée  sous  le  rapport  de  Thumidité  que  la 
division  de  Mossel-Bay  (en  1870  on  a  constaté  h  MosseUBay  iOl  jours 
de  pluie  donnant  H  pouces  81  d'eau,  à  George  147  jours  de  pluie  don- 
nant 36  pouces  44  d'eau);  à  George,  les  arbres  poussent  vigoureuse- 
ment, on  voit  dans  la  ville  de  beaux  spécimens  de  pin  pignon,  de  pin 
maritime  et  de  pin  d'Alep. 

Dans  le  trajet  de  George  à  KnyBna^  la  route  de  poste  longe  d'abord  k 
an  demi-mille  de  distance  la  forêt  domaniale  de  Groenkops*Bosch, 
d'une  contenance  de  1  693  morgens^  dont  900  environ  sont  garnis  de 
bois.  Gomme  cette  forêt  contient  en  majeure  partie  des  arbres  trop 
jeunes  pour  être  abattus,  elle  est  avec  grande  raison  fermée  aux  exploi- 
tations pour  le  moment.  Plus  loin,  on  rencontre  les  bois  particuliers 
de  M.  Bennett,  qui  s'étendent  de  Kayman's^^Ri ver  jusqu'à  Silver-River  et 
au  delà.  Leur  contenance  est  d'environ  250  morgens  :  ils  faisaient  partie 
d'un  lot  de  terres  d'environ  â  000  morgens  qui  a  été  vendu,  nous  a-t-on 
dit,  moyennant  la  somme  de  3  000  livres  (50  000  francs).  Puis  on  laisse  à 
droite  et  au  sud  la  parcelle  d'Olifants*  Hoek.  Sa  contenance  primitive 
était  de  1  298  morgens  ;  200  morgens  ont  servi  à  former  deux  lots 
d'émigrés  :  1  098  morgens  restent  aujourd'hui  la  propriété  de  l'Etat  ; 
700  morgens  environ  sont  garnis  de  bois. 

La  moitié  de  cette  forêt  comprend  dans  son  peuplement  irrégulier  et 
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incomplet  une  notable  quantité  d*arbre3  exploitables.  Le  reste  a  été 
incendié  en  18(59;  le  sixième  environ  de  cette  dernière  surface  est  garni 
de  keurs  qui  fourniraient  déjà  des  perches  de  barrières.  Il  serait  très 
opportun  de  reboiser  les  espaces  d'où  les  arbres  ont  disparu  :  le  sol 
est  presque  partout  propre  à  la  végétation  du  stink-wood  {oreodaphne 
bullata). 

Cette  essence  est  recherchée  entre  toutes  et  son  champ  de  production 
est  infiniment  restreint. 

La  roule  de  poste  passe  ensuite  au  sud  de  la  forêt  de  Woodville  et 
se  maintient  pendant  un  assez  long  parcours  à  une  distance  moyenne 
de  200  yards  de  sa  limite.  Le  terrain,  d'une  étendue  de  802  morgens,  egi 
à  peu  près  boisé.  On  voit  quelques  arbres  de  très  fortes  dimensions, 
mais  la  majeure  partie  du  peuplement  n*est  pas  exploitable.  On  ne 
pourrait  sans  danger  pour  iaforôt  extraire  les  vieilles  écorces  (même 
en  accordant  des  licences  à  cette  fin)  qu'à  la  condition  de  marquer 
préalablement  les  arbres  et  de  surveiller  de  près  les  ouvriers  chargés 
de  Tabatage.  La  partie  non  boisée  présente  généralement  un  sol  pier- 
reux et,  sauf  examen  ultérieur,  plus  attentif,  elle  semble  au  premier 
coup  d'œil  pouvoir  être  avantageusement  peuplée  en  pin.  La  parcelle 
contiguë,  connue  sous  le  nom  de  Dtep-River,  est  d'une  contenance 
totale  de  1  878  morgens,  dont  i  000  à  peine  sont  boisés. 

La  commission  des  domaines  a  reconnu  la  possibilité  d'installer  trois 
émigrés  dans  ce  périmètre  et  a  recommandé  la  création  d'un  village 
d'ouvriers  travaillant  le  bois  (bûcherons,  scieurs  de  long)  sur  la  rive 
gauche  de  la  Diep-River.  Plus  loin  se  trouve  le  Hooge-Kraal-Bosofa, 
renfermant  2  943  morgens^  dont  1  400  boisés  à  peu  près. 

Il  y  a  contestation  avec  le  riverain  sur  la  limite  sud  jde  cette  parcelle. 
Les  parcelles  contiguës  de  Wolve-Land  et  cdles  avoisinant  les  riviè* 
res  de  Karatara  et  de  Homtini,  dans  la  division  de  Knysna,  soulèvent 
aussi  une  importante  question  de  propriété. 

Le  titre  constitutif  de  Hooge-Kraal,  par  exemple,  indique  ainsi  la 
limite  est  de  cette  ferme  :  «  La  rivière  comme  le  figure  le  plan,  o  Or, 
le  plan  figure  une  ligne  droite  assez  éloignée  du  cours  sinueux  de 
ladite  rivière.  Gela  porterait  à  croire  que,  dans  l'opinion  du  gou- 
vernement qui  concédait,  on  entendait  par  rivière,  non  pas  Taxe  du 
lit  du  cours  d'eau,  mais  aussi  les  parois  de  la  cuvette  au  fond  de  laquelle 
la  rivière  est  encaissée. 

Cette  opinion  semble  confirmée  par  une  certaine  instruction  qui 
enjoignait  de  réserver  les  bois  en  accordant  les  concessions  de  terres. 
Dans  rintérêt  public,  en  effet,  le  gouvernement  devait  rester  possesseur 
de  ces  coteaux  ;  c'est  leur  seule  chance  de  rester  garnis  de  bois,  et 
l'état  boisé  est  indispensable  pour  maintenir  la  terre  sur  la  roche  dans 
ces  pentes.  Les  propriétaires,  naturellement,  prétendent,  en  vertu  du 
texte,  sans  tenir  compte  du  plan,  que  leur  propriété   s'étend  jusqu'au 
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lit  de  la  rivière.  Les  agents  da  gouvernement,  de  leur  côté,  croient  que 
la  limite  doit  s*arrèter  à  nne  ligne  droite  telle  qu'elle  est  figurée  sur  le 
plan  auquel  renvoie  le  titre.  Il  serait  nécessaire  poar  tous  que  la  ques- 
tion fût  tranchée  définitivement  à  bref  délai. 

En  résumé,  dans  la  division  de  George  il  existe  six  lots  de  terrains  do- 
maniaux contenant  des  massifs  boisés. 

La  surface  totale  de  ces  six  lots  est  de  7  918  morgens  dont  4410  mor- 
gens  boisés  et  3508  non  boisés.  Sur  ces  3508  morgens,  508  environ 
pourront  être  consacrés  à  former  des  lots  d'émigrés  ou  des  villages  de 
bûcherons  ;  les  3  000  morgens  qui  restent  ne  sont  propres  qu'à  la  pro- 
duction des  arbres. 

Il  y  aura  lieu  d'examiner  également  si  les  lots  de  terrains  en  monta- 
gnes dont  la  vente  n'a  pas  été  encore  effectuée,  et  qui  sont  impropres 
absolument  à  Tagriculture,  ne  pourraient  pas  être  reboisés. 

On  ne  voit  dans  la  campagne  aucun  arbre  isolé,  pas  même  le  long 
des  cours  d*eau,  aucune  grande  clôture  de  haies  vives. 

Les  écobuages  ou  incendies  périodiques,  qui  constituent  souvent  le 
seul  mode  de  culture  des  fermes  dans  le  pays,  rendent  impossible  le 
développement  des  plantes  longévives  et  entraînent  la  diminution  con* 
Unue,  jusqu'à  destruction  entière,  des  bois  qui  garnissaient  primitive- 
ment les  ravins  englobés  dans  ces  propriétés  particulières. 

Les  4410  morgens  de  forêts  de  cette  division  sont  aujourd'hui  en  in- 
terdit. Je  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  recommencer  les  exploitations 
avant  qu'on  soit  en  mesure  de  les  conduire  de  façon  à  assurer  l'avenir 
de  ces  forêts  et  leur  rapport  soutenu. 

La  division  de  Knysna  comprend  environ  28000  morgens  de  forêts  ; 
25000  sont  répartis  en  un  grand  nombre  de  lots  de  terrains  domaniaux 
délimités,  dont  la  surface  totale  atteint  60577  morgens.  Le  surplus, 
situé  près  de  l'embouchure  de  Groot-River  et  dans  la  région  comprise 
entre  ce  cours  d'eau  et  Blanco-Kranty,  est  évalué  approximativement  à 
3000  morgens;  il  n'a  pas  encore  été  délimité. 

Sur  les  parties  délimitées,  14  000  morgens  environ  sont  propres  à  la 
création  d'établissements  d'émigrés  ou  de  villages  pour  les  bûche- 
rons :  il  resterait  ainsi  21  577  morgens  aptes  uniquement  à  la  culture 
forestière. 

Des  25  000  morgens  de  forêts,  5  000  sont  inaccessibles^  ou  faute  de 
route  pour  y  aborder,  ou  en  raison  de  leur  situation  sur  des  versants  à 
pente  trop  rapide  pour  qu'il  soit  prudent  d'y  laisser  pratiquer  des 
exploitations.  La  présence  des  arbres  est  indispensable  au  maintien 
des  terres  et  leur  extraction  pourrait  donner  lieu  à  des  éboulements 
plus  ou  moins  considérables.  iOOOO  morgens  au  moins  sont  ouverts 
aux  exploitations  et  sur  un  grand  nombre  de  points  on  a  enlevé  tout 
ce  qui  pouvait  être  utilisé  dans  les  conditions  actuelles. 

Les  essences  qui  peuplent  ces  forêts  se  répartissent  en  moyenne  de 


562  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

la' manière  suivante,  dans  la  conservation  deKnysna  (divisions  de 
Knysna,  George  et  Humansdorp)  : 

i^  YelloW'Wood  [podocarpuz  slongatus,  L'Hirit*^  podocarpw  ThU" 
bergti.  Hootli)^  20  pour  100'; 

^  Iron-wood  {olea  capensùj  L.\  20  pour  100  ; 

3°  KerS'Wood  [pterocelastuSy  vanabilis.  Son,),  12  pour  100  ; 

4®  SHnk'Wood  {oreodaphne  bullata,  Nee$),  8  pour  100  ; 

5®  Assagat  [curlista  faginea,  Au),  8  pour  100  ; 

6**  Wïtie-eU  (platylophus  trifoliatuSf  Don),  4  pour  100; 

1^  Essen-hout  (eckebergia  capemis,  Sparrm)^  4  pour  100.; 

8®  Saffraan  {eixodendron  Cf'oceum,  D.C.),  4  pour  100  ; 

Puis  !  vU&r$  (chilianihus  arboreus,  D.  C),  white  pear  (pterocehstrus, 
rosiratui,  Walp),  bouken-wood  [myrsine  melanopheo9,  Jibr,),  hard  pear 
(olinta  capemisy  Kel),  haed  ds  {cunonia  capensis,  L.),  keur  {virgilia 
capensis,  Z.),  ckestnut  {calodetidron  eapeme,  Ubg.),  paardepi$  [hip- 
pobromus  alata),  ensemble  20  pour  100. 

Les  qualités  mécaniques  de  ces  bois  :  résistance  à  la  traction;  à  la 
compression,  à  la  flexion,  à  la  torsion,  cohésion  des  fibres,  devront  être 
déterminées  pour  chaque  espèce. 

L'expérience  démontre  d'ailleurs  qu'ils  résistent  parfaitement  à  la 
décomposition  par  putréfaction  et  à  la  piqûre  des  insectes,  sous  la 
condition  d'être  coupés  à  maturité  et  d'être  abattus  dans  la  saison  con- 
venable, lorsque  la  sève  est  arrêtée,  c'est-à-dire  depuis  le  moment 
de  la  fructification  jusqu'à  l'époque  où  la  sève  monta  pour  former 
les  boutons  à  fleur  de  Tannée  suivante.  Ces  périodes  ne  sont  pas 
simultanées  pour  toutes  les  espèces,  comme  en  Europe;  elles  s'ou- 
vrent successivement,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  jamais  de  repos  pour  la 
forêt.  Le  temps  de  l'exploitation  varie  avec  les  espèces  et,  pour  chaque 
espèce,  avec  les  circonstances  atmosphériques  de  Tannée  et  la  région 
où  se  trouvent  les  bois. 

Voici,  par  exemple,  les  périodes  pendant  lesquelles  la  coupe  a  pu 
avoir  lieu  dans  la  conservation  de  Knysna,  en  1879  et  1880  : 

Sttnk'Wood,  1879,  de  février  à  la  fin  de  juin  ; 

Sttnk-wood,  1880,  de  mars  à  la  fin  de  juillet; 

YelloW'îDoody  1880,  de  mars  à  la  fin  de  juillet; 

Bouken-fvood,  1880^  de  mars  à  la  fin  de  juillet  | 

White-pear,  1879,  de  novembre  à  février  ; 

Whtte-pear,  1880,  de  décembre  à  mars; 

Saffraan,  1880,  de  décembre  à  mars  ; 

Iron-wood,  1879,  de  juin  à  septembre; 

Iron-woody  1880,  de  juillet  à  octobre  ; 

Witie-els,  1880,  de  mai  à  septembre  ; 

/issen-wood,  1880,  de  juin  à  octobre  ; 

Assegai'wood,  1879,  de  juillet  à  octobre  ; 
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Assegai'Wood^  1880,  d'août  à  novembre  ; 

Outeniqua  ydlow-wood  (podocarpus  eloogatus),  1879,  de  novembre  à 
février  ; 

Outeniqua'ydloW'Wood  {^oAoi^dx^\x%  elongatus),  4880,  de  septembre  à 
fin  février  ; 

Bed-ehf  1860,  de  septembre  à  janvier; 

Vliersy  1880>  d'octobre  à  février; 

Kersenhoui,  1880^  de  novembre  à  avril  ; 

Wùlehouty  1880,  de  mai  à  octobre  ; 

Bard'peavt  1879,  de  décembre  à  avril  ; 

Bard'peary  1880,  de  novembre  à  mars. 

Les  bois  coupés  en  sève  ont  une  très  faible  durée,  et,  lorsqu'on  les 
emploie  dans  les  travaux  publics,  on  cause  un  grand  préjudice  à  l'Etat. 
Le  bois  doit-il  être  livré  au  commerce,  outre  le  tort  causé  aux  particu- 
liers qni  l'emploient,  TEtat  souffre  encore  un  préjudice  en  ce  sens  que 
sa  décomposition  rapide  jette  le  discrédit  sur  ce  produit  de  la  colonie 
et  tend  à  lui  faire  préférer  des  bois  tirés  de  rétangeF,inférieurs  pourtant 
aux  bois  indigènes  lorsque  les  arbres  ont  été  exploités  en  temps  oppor* 
tun.  On  ne  saurait  donc  trop  prendre  de  préoautions  pour  assurer  la 
coupe  du  bois  en  saison  convenable. 

Les  extractions  de  bois  sont  soumises  à  des  règlements  dans  lesquels 
on  s'est  préoccupé  sagement  de  la  question  et  qui  contiennent  d'excel* 
lentes  mesures  à  tous  égards.  * 

Aux  termes  de  ces  règlements,  les  forêts  domaniales  sont  ouvertes 
aux  personnes  munies  de  licences,  pour  couper  les  différentes  espèces 
de  bois  de  construction  en  la  saison  reconnue  convenable  par  les  offi- 
ciers forestiers  en  exercice,  à  Texclusion  de  tout  autre  temps.  Le  prix 
des  licences,  la  nature  et  le  volume  des  bois  composant  la  délivrance  à 
laquelle  cette  licence  donne  droit,  sont  nettement  précisés.  Les  choses 
se  passent  à  peu  près  de  la  manière  suivante  : 

Dne  personne  a  besoin  de  sttnk-wood,  par  exemple  ;  elle  demande 
une. licence  (pour  délivrance  de  60  pieds  cubes  elle  verse  30  shil- 
lings (37  fr.  50)  ;  puis  elle  va  présenter  sa  licence  au  ranger  chargé  de 
la  surveillance  du  canton  de  forêt  indiqué  sur  le  permis.  Le  ranger 
enregistre  et  vise  la  licence;  il  la  rend  au  titulaire,  qui  peut  alors  cou- 
per le  bois  spécifié  sur  la  licence  dans  l'endroit  indiqué  par  le  ranger. 
Le  bois  une  fois  coupé,  le  ranger  l'examine,  le  cube  et  le  marque  avant 
qu'on  procède  à  l'enlèvement.  On  le  vérifie  de  nouveau  au  chantier 
où  il  est  conduit  pour  être  débité  ;  le  propriétaire  de  la  licence  peut 
ensuite  l'employer  comme  bon  lui  semble. 

D'autre  part,  lorsque  le  gouvernement  a  besoin  d'une  fourniture 
de  bois  considérable,  par  exemple  de  plusieurs  milliers  de  traverses 
pour  chemins  de  fer  ou  de  poteaux  télégraphiques,  il  passe  un  marché 
avec  un  entrepreneur  :  celui-ci  prépare  la  fourniture  dans  les  cantons 
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de  forêt  domaniale  qui  lui  sont  désignés  ;  il  la  transporte  à  destination 
et  la  livre  moyennant  le  prix  convenu. 

Ceux  qui  occupent  les  premiers  un  pays  ont  des  besoins  impérieux  et 
immédiats  :  il  leur  faut  du  bois.  En  Europe,  bien  des  droits  d'usage 
dans  les  forêts  ont  été  concédés  à  Tépoque  où  les  bois  recouvraient  la 
plus  grande  partie  du  territoire  sur  lequel  on  voulait  attirer  les  popu- 
lations. Plus  tard,  ces  droits  ont  été  la  source  de  si  graves  difficultés  et 
de  si  grands  dommages,  qu*il  a  fallu  les  racheter,  coûte  que  coûte. 

Au  Gap,  dans  les  premiers  jours  de  la  colonisation,  on  allait  sans 
doute  simplement  prendre  en  forêt  le  bois  nécessaire  pour  les  habita- 
lions,  la  charpente,  les  clôtures,  les  chariots,  les  outils,  etc.,  sans  s'in- 
quiéter du  reste.  Un  peu  plus  tard,  ceux  qui  allaient  chercher  du  bois 
dans  les  forêts  appartenant  à  TEtat  furent  astreints  à  verser  au  Trésor 
la  valeur  des  produits  au  moment  où  ils  se  les  appropriaient.  C'était 
bien  le  moins,  et  il  était  de  toute  justice,  en  effet,  que  cette  recette  vînt 
contribuer  à  former  le  capital  au  moyen  duquel  TBtat  assure  les  servi- 
ces publics  et  à  alléger  d'autant,  si  peu  que  ce  fût,  les  charges  imposées  à 
tous  pour  constituer  le  budget. 

Plus  tard  encore,  le  gouvernement  a  fait  une  nouvelle  tentative  pour 
mettre  de  Tordre  dans  ses  affaires  ;  de  là  le  règlement  de  1875,  qui  a 
constitué  une  grande  amélioration. 

Peut-on  poursuivre  encore  dans  cette  voie  et  le  moment  est-il  venu 
de  s'occuper  du  reste  ?  Expliquons  notrepensée. 

Dans  la  première  période  d'occupation,  un  particulier  a  besoin  d'une 
pièce  de  charpente.  Il  se  rend  à  la  forêt  comme  à  une  boutique  inépui- 
sable et  gratuite  :  il  avise  un  arbre  de  l'espèce,  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  qui  lui  conviennent,  situé  sur  un  point  d'où  il  ne  sera  pas  trop 
difficile  de  l'emporter.  Il  l'abat  sans  s'inquiéter  de  savoir  s'il  est  encore 
en  plein  accroissement  ou  s'il  est  arrivé  à  maturité  ;  s'il  repoussera 
quelque  chose  à  sa  place  ;  si  un  arbre  voisin  plus  développé  ne  va  pas 
étendre  ses  branches  sur  le  vide  laissé  par  Tarbre  abattu  et  rendre  im- 
possible le  développement  d'un  remplaçant;  enfin,  sans  prendre  aucune 
précaution  pour  ne  pas  blesser,  écraser,  couper  les  sujets  qui  gênent 
sans  doute  un  peu  l'extraction,  mais  qui,  encore  dans  la  première  jeu- 
nesse, ne  tarderaient  pas  à  devenir  des  arbres  à  leur  tour,  si  l'on  pre- 
nait garde  à  eux.  L'arbre  est  coupé  à  une  hauteur  du  sol  telle  qu'une 
partie  de  la  matière  ligneuse  est  perdue  et  la  souche  ne  donnera  pas  de 
rejets  dans  de  bonnes  conditions.  Celui  qui  se  l'approprie  prend  seule- 
ment la  longueur  dont  il  a  besoin  ;  si  l'arbre  peut  fournir  davantage  de 
bois  d'œuvre,  le  surplus  est  abandonné,  perdu,  laissé  sur  place  avec  la 
cime,  la  souche  et  les  branches. 

La  présence  de  ces  débris  sur  le  sol  viendra  encore  s'opposer  à  ce 
qu'un  jeune  plant  puisse  se  développer  en  cet  endroit. 

Le  bois  en  décomposition  deviendra  un  repaire  pour  les  insectes,  et 
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en  cas  dUncendie  ce  sera  un  aliment  qui  accroîtra  la  violence  du  feu. 
Aussi  rien  n'est  plus  rare  que  de  voir,  sur  les  emplacements  où  Ton  a 
coupé  des  arbres,  de  jeunes  sujets  des  espèces  estimées  en  bon  état  de 
croissance.  Les  morts-bois,  les  plantes  sarmenteuses  et  grimpantes 
prennent  possession  du  terrain  et  finissent  par  étouffer  les  quelques 
jeunes  brins  qui  ont  échappé,  mais  qui,  atteints  de  blessures  profon- 
des, ne  seraient  dans  tous  les  cas  parvenus  à  produire  que  des  arbres 
viciés. 

Dans  la  seconde  phase,  le  citoyen  est  astreint  à  payer  une  redevance 
au  Trésor,  en  compensation  du  bois  qu'il  enlève  ;  mais  il  n'en  laisse 
pas  moins,  après  son  passage,  le  désordre  dans  la  forêt.  Le  règlement 
de  iB75  assure  le  recouvrement  du  prix  du  bois  coupé  en  forêt. 

Aujourd'hui  le  gouvernement  veut  savoir  si  les  forêts  de  la  colonie^ 
peuvent  toujours  être  traitées  comme  si  elles  étaient  véritablement 
inépuisables  par  rapport  aux  besoins  delà  société  qui  se  développent 
et  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  améliorer  les  méthodes  d'exploitation  des 
bois.  L'idée  générale  qui  préside  à  l'extraction  du  bois  de  la  forêt 
est  encore  celle  qui  devait  naître^  au  débuts  de  la  nécessité  de  satis- 
faire aux  besoins  des  premiers  moments. 

Quelqu'un  désire-l-il  un  lot  de  charpente,  un  lot  de  bois  pour  con- 
struire un  chariot,  il  prend  une  licence  déterminant  exactement  la 
quantité  et  la  nature  du  bois  auquel  il  a  droit  pour  telle  somme.  En 
forêt,  sur  le  point  qui  lui  est  désigné^  il  choisit  le  bois  le  plus  convena- 
ble pour  l'usage  auquel  il  le  destine.  Il  ne  prend  pas  tel  arbre,  parce 
qu'il  est  trop  gros  et  que  le  transport  et  le  débit  seraient  moins  faciles 
que  pour  un  arbre  de  plus  faibles  dimensions;  tel  autre,  bien  que  mûr, 
parce  qu'il  a  un  vice  ;  tel  autre,  parce  que  l'extraction  en  serait  plus 
onéreuse.  En  un  mot,  il  a  obtenu  licence  pourle  bois  d'œuvre  néces- 
saire à  la  confection  d'un  chariot,  par  exemple  ;  bien  entendu,  il  prend 
ce  qui  lui  convient  le  mieux  pour  cet  objet.  On  mesure  exactement  le 
bois  utilisable  dans  chaque  arbre  abattu  ;  le  permissionnaire  paye  et 
les  emplacements  où  l'on  a  coupé  les  arbres  tombent  dans  l'état  que 
nous  signalions  tout  à  Theure. 

Lorsqu'on  a  ainsi  enlevé  d'une  parcelle  tout  ce  qui  est  recherché,  on 
la  ferme  et  on  attend  que  la  nature  ait  bien  voulu  réparer  le  désordre 
dans  lequel  on  a  laissé  la  place. 

Il  y  a  plus  :  comme  la  conservation  forestière  de  Knysna,  où  se  trou- 
vent les  meilleures  forêts  de  la  colonie,  renferme  encore  du  sttnk- 
wood^  du  yelioW'Wood,  de  Vassagai,  les  porteurs  de  licences,  ayant 
liberté  pour  leur  choix,  prennent  ces  bois  de  préférence,  le  sttnk^ 
wood  surtout;  ils  délaissent  Vtron-wood  et  d'autres  espèces  encore  bien 
utilisables,  quoique  de  second  ordre.  Lorsqu'on  ferme  un  canton,  il  est 
dépeuplé  des  essences  les  plus  précieuses  et  garni  d'arbres  exploitables 
dédaignés,  soit  parce  qu'ils  sont  trop  gros,  soit  parce  qu'ils  sont  d'espè- 
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ces  dont  le  bois,  meilleur  pourtant  que  les  bois  dlmportation,  n'est  pas 
aussi  facile  à  travailler  que  celui  d'autres  arbres  qu'on  peut  prendre  à 
côté,  au  détriment  de  la  forêt.  Ces  vieilles  éoorces  encombrent  le  ter- 
rain, empêchent  la  croissance  des  meilleures  espèces,  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  rares  et  qui  disparaîtront  bientôt  des  cantons  qu'on  ex- 
ploite si  l'on  ne  prend  des  mesures  pour  empêcher  ce  funeste  résultat. 
Il  existait  autrefois  en  Europe  un  système  ayant  quelque  analogie 
avec  cette  méthode.  C'était  le  jardinage.  Ce  mode  consiste  à  enlever  çà 
et  là  les  arbres  les  plus  vieux,  les  bois  dépérissants,  viciés  ou  secs,  et 
d'autres  en  bon  état  de  croissance,  mais  qui  sont  réclamés  par  le  com- 
merce ou  la  consommation  locale.  Ce  système  est  encore  bien  préféra- 
ble pour  les  forêts  à  celui  des  licences,  en  ce  sens  qu'il  débarrasse  au 
moins  le  sol  de  tout  ce  qui  est  mûr  pour  faire  place  à  ce  qui  ne  Test  pas. 
Voici  cependant  les  inconvénients  qu'on  lui  a  reconnus  (i)  : 

«  Il  résulte  de  cette  manière  d'opérer,  que  la  forêt  présente  sur  tous 
les  points  des  bois  de  tout  âge  confusément  mêlés,  depuis  le  jeune 
brin  jusqu'à  la  vieille  écorce,  et  que  les  arbres  qui  ont  le  plus  de  gros- 
seur et  d'élévation  gênent  ceux  qui  se  trouvent  immédiatement  sous 
leur  couvert  et  en  ralentissent  la  végétation.  De  plus,  les  arbres,  n'é- 
tant pas  serrés  entre  eux,  s'étendent  en  branches,  deviennent  presque 
toujours  noueux  et  n'atteignent  pas  la  hauteur  que  la  nature  leur  a 
assignée.  Les  bois  les  plus  faibles,  arrêtés  dans  leur  végétation  par 
ceux  qui  les  surmontent,  contractent  des  germes  de  maladie  quand 
cet  état  de  gêne  se  prolonge;  presque  toujours  ils  languissent,  rarement 
ils  arrivent  à  un  beau  développement  et  souvent  ils  meurent. 

«  Le  jardinage;  en  disséminant  les  exploitations  sur  de  très  grandes 
surfaces,  rend  la  surveillance  difflcile  et  augmente  considérablement 
les  dégâts  de  l'abatage  et  de  la  vidange.  Mais  le  reproche  le  plus  grave 
que  soulève  ce  mode,  c'est  de  ne  faire  rendre  aux  forêts,  dans  un  temps 
donné,  que  des  produits  matériels  très  inférieurs  en  quantité  et  en 
qualité  à  ceux  que  l'on  obtient  pas  la  méthode  d a  réensemencement 
naturel  et  des  éclaircies.  )> 

«  En  effet,  dans  les  forêts  jardinées  nous  voyons  les  bois  de  toute 
catégorie  entravés  dans  leur  développement  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  et  souvent  jusqu'à  la  fin  de  leur  existence. 

«  Dans  la  futaie  régulière,  au  contraire,  la  croissance  est  favorisée 
dès  la  première  jeunesse,  et  activée  jusqu'au  terme  de  la  maturité  par 
des  exploitations  périodiques  entreprises  dans  ce  but.  Or,  il  est  évident 
que  de  deux  forêts  celle  qui  produira  le  plus  de  matière  dans  un  temps 
donné  est  celle  où  la  généralité  des  arbres  aura  l'accroissement  le  plus 
soutenu,  toutes  autres  circonstances  égales  d'ailleurs.  Quant  à  la  qua- 
lité des  bois,  la  facilité  qu'ont  les  arbres,  dans  la  forêt  jardinée,  de 

(1)  CuUur$â€t  6o<t,  par  Lorenti  et  Parade. 


LES   FORÊTS    DE   LA   COLONIE   DU   CAP.  567 

s*étendre  en  branches  les  rend  inférieurs  pour  la  construction  et  la 
fente  à  ceux  qui  ont  crû  en  massif;  et  il  est  à  remarquer,  en  outre,  que 
les  dégâts  considérables  causés  par  l'abatage  et  Jaridange  dans  une  telle 
forêt  y  multiplient  les  arbres  viciés,  tandis  qu'on  n*en  rencontre  que 
peu  dans  les  futaies  régulières.  » 

Je  pense  que,  si  le  traitement  auquel  sont  actuellement  assujetties 
les  forêts  de  Knysna  était  remplacé  par  un  jardinage  convenablement 
appliqué,  leur  production  .en  bois  d'espèces  précieuses  ferait  plus  que 
doubler  dans  une  brève  période  ;  et  si  elles  étaient  traitées  d'une  façon 
rationnelle,  cette  production  doublerait  sans  doute  encore,  c'est-à-dire 
serait  quatre  fois  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  tin 
procédé  ou  par  un  autre  il  y  a  urgence  à  débarrasser  le  terrain  des 
arbres  mûrs,  dépérissants  ou  appartenant  aut  espèces  de  deuxième 
qualité,  qui  l'occupent  sans  profita 

En  second  lieu,  lorsqu'on  exploite,'  il  est  non  moins  essentiel  de  dé- 
barrasser le  sol  de  tous  les  déchets  et  les  jeunes  plants  des  lianes  et 
morts-bois  qui  les  étouffent.  Les  voies  et  moyens  qui  me  paraissent 
préférables  sont  indiqués  dans  le  chapitre  où  j'ai  groupé  les  recom- 
mandations pour  leur  donner  la  cohésion  de  mesures  d'enêemble  ayant 
un  véritable  caractère  d'organisation  sérieuse. 

Le  bois  le  plus  recherché  est  le  ntink-wood  [oreodaphne  bullata)  ;  il 
pousse  rapidement,  mais  il  est  très  sensible  sous  certains  rapports. 
Ses  jeunes  pousses  sont  tendres  à  ce  point  que  la  moindre  branche  qui 
les  touche  les  blesse  et  les  fait  périr.  Il  a  autant  besoin  d'air  et  de  lu- 
mière et  d'espace  pour  sa  cime  que  de  fraîcheur  pour  ses  racines.  Il  dis- 
paraîtrait promplement  des  forêts  exploitées  par  les  porteurs  de  licen- 
ces, si  l'on  devait  compter  uniquement  sur  les  brins  venus  de  semence 
pour  remplacer  les  arbres  que  l'on  coupe.  Mais  il  jouît  d'une 
faculté  singulière  qui  lui  est  propre.  Lorsqu'on  a  coupé  un  pied  de 
stink'Woody  non  seulement  la  souche  produit  des  rejets,  mais  ces 
rejets  émettent  des  racines  qui  descendent  le  long  du  vieux  tronc  à 
mesure  que  celui-ci  se  décompose,  et  l'arbre  père  est  remplacé  par  une, 
deux,  trois  branches  qui  sont  elles-mêmes  de  véritables  arbres  ayant 
leurs  racines  à  eux.  Comme  on  a  la  déplorable  habitude  de  couper  les 
arbres  à  au  moins  trois  pieds  au-dessus  du  sol,  souvent  ces  nouveaux 
rejets;  hissés  sur  des  racines  qui  croyaient  trouver  un  appui  solide  dans 
le  tronc  primitif,  n'ont  plus  une  stabilité  suffisante  quand  ce  tronc  est 
pourri,  et  le  vent  les  renverse  avant  qu'ils  aient  atteint  la  grosseur 
nécessaire  pour  fournir  du  bois  d'œuvre. 

En  vertu  de  la  faculté  dont  on  vient  de  parler,  dans  les  cantons  qui 
n'ont  jamais  été  exploités  et  où  le  manque  de  lumière  près  du  sol  a 
empêché  les  jeunes  plants  de  vivre,  on  trouvé  d'anciens  fûts  de  stink- 
wood  morts  de  vieillesse  se  tenant  encore  debout  et  entourés  par  une 
gerbe  d'arbres  issus  de  leur  tronc  et  enracinés  sur  la  souche  mère. 


568  REVUE  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

Il  est  probable  toutefois  que  ces  arbres  de  souche  n'atteignent  jamais 
rage  ni  les  dimensions  des  arbres,  venus  de  graine.  Lorsqu'un  plant  de 
stink-wood  a  eu  la  bonne  fortune  de  naître  dans  une  clairière  et  la 
chance  rare  de  n'être  ni  trop  endommagé  par  la  chule  des  arbres  voi- 
sins ni  trop  comprimé  par  les  plantes  grimpantes,  il  a  une  végétation 
rapide  :  tout  tend  à  prouver  qu'il  faut  aux  sujets  de  celte  espèce  de 
l'air  et  beaucoup  de  lumière  dès  leur  jeune  âge. 

La  semence  de  stink-wood  est  rare  et  presque  toujours  véreuse. 
Cet  arbre  a  été  qualifié  de  chêne  africain  par  M.  Barrow,  qui  l'assimilait 
ainsi,  pour  ses  qualités,  à  l'espèce  la  plus  précieuse  d'Europe. 

Le  chène^  dans  Test  de  la  France  et  dans  plusieurs  régions  où  il 
constitue  de  grandes  forèls,  ne  fructifie  que  tous  les  douze  ans  abon- 
damment et  ses  glands  sont  assez  difficiles  à  conserver. 

Le  stmk'wood  vaut  à  Knysna  de  4.  à  5  shillings  (5  fr.  à  6  fr.  â5)  le 
pied  cube  (0«c,0283!5.) 

Les  madriers  de  SO  pieds  de  long  (le  pied  anglais  =  0'',3048)  sur  un 
pied  de  large  et  3  ou  4  pouces  d'épaisseur  (le  pouce  =  C,0254)  valent 
de  20  à  25  shillings  pièce.  Ils  se  vendent  7  livres  10  shillings  dans  la 
division  de  Stockenstrom. 

On  ne  rencontre  pas  le  stink'Wood  dans  le  peuplement  des  fo- 
rêts de  cette  dernière  région.  Et  cependant,  d'après  le  docteur  Pappe, 
il  existe  dans  les  forêts  vierges  sur  une  grande  partie  du  territoire  de 
la  colonie. 

Bien  des  endroits  nous  ont  paru  propres  à  sa  croissance. 

Peut-être  n'en  est-il  rien  et  n'a-t-il  jamais  apparu  dans  la  localité. 
Mais,  au  cas  contraire,  le  traitement  que  les  forêts  subissent  de  temps 
immémorial  aurait  suffi  pour  entraîner  sa  complète  disparition.  H 
est  généralement  associé  à  Vassagai  ou  au  witte-els  dans  les  forêts 
où  il  croît.  La  propriété  qu'ont  ses  branches  d'émettre  des  racines 
m'a  fait  penser  que  peut-être  le  stink-wood  pourrait  se  reproduire  par 
bouture  comme  le  peuplier.  S'il  en  était  ainsi,  la  régénération  de  cette 
essence  serait  abondamment  assurée.  J'ai  prié  de  faire  des  essais  en  ce 
sens. 

L'arbre  le  plus  répandu,  celui  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions 
dans  la  division  de  Knysna  est  le  yellow-wood. 

Si  le  stink-wood  est  le  chêne  du  pays,  on  peut  dire  que  le  yellow- 
wood  en  est  le  sapin.  Il  paraît  peu  apte  à  repousser  de  souche,  mais  sa 
régénération  par  semence  semble  abondante  et  facile  autant  que  celle 
du  stink-wood  est  laborieuse  et  rare;  aussi  dans  presque  tous  les 
vides  voit-on  des  perches  de  yellow-wood^  de  tous  âges  et  de  toutes 
dimensions,  croissant  pour  remplacer  les  arbres  abattus.  Lorsque  ce3 
sujets  n'ont  pas  trop  longtemps  langui  sous  le  couvert,  lorsqu'ils  n'ont 
pas  été  trop  mutilés  au  moment  de  l'extraction  de  leurs  prédécesseurs 
(le  yelloW'Woody  n'ayant  qu'à  un  faible  degré  la  faculté  d'émettre  des 
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rejets,  paraît  ne  pas  supporter  facilement  renlèvementdeses  rameaux), 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  dominés  paries  branches  des  arbres  voisins 
ou  trop  enlacés  par  les  plantes  grimpantes,  ils  arrivent  bientôt  à  une 
taille  qui  les  met  hors  de  danger  et  ils  deviennent  des  arbres  de  char- 
pente. Autrement  ils  végètent  sans  grossir  ni  grandir  d*une  manière 
sensible  ;  ils  deviennent  durs  et  résistants  et  peuvent  fournir  des  per* 
ches  de  barrières  et  des  poteaux  télégraphiques  de  première  qualité  ; 
mais  ils  n'arrivent  jamais  à  donner  du  bois  de  charpente. 

Le  yellow-vmod^  de  dimensions  moyennes,  est  recherché  pour  les 
pièces  de  charpente  et  vaut  à  peu  près  2  sh.  6  d.  (3  fr.  iO)  le  pied  cube 
(35  au  mètre  cube)  à  Knysna.  Les  plus  gros  arbres  qui  pourraient  don- 
ner d'excellent  bois  sont  délaissés  à  cause  de  la  peine  qu'il  faudrait 
prendre  pour  les  enlever  et  les  débiter. 

11  en  est  de  même  de  Viroyi-tcood.  Ce  bois  reconnu  bon  pour  les  tra- 
vaux maritimes,  ce  bois  dont  on  fait  des  essieux,  des  poteaux,  des  ou- 
tils«  reste  à  peu  près  intact  dans  les  forêts  de  Knysna,  tandis  qu'on 
importe  dans  la  colonie  des  quantités  considérables  de  bois  destinés 
aux  emplois  pour  lesquels  on  pourrait  l'utiliser.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que et  sa  dureté  qui  en  rendent  pénibles  le  transport  et  le  débit  parles 
scieurs  de  long,  expliquent  ce  phénomène. 

Il  faut  espérer  que  la  colonie^  une  fois  pourvue  de  meilleures  voies  de 
transport,  Vtron-wood  sera  recherché  avec  l'empressement  que  méri- 
tent ses  qualités. 

En  ce  moment  on  fait  une  route  passant  à  mi-côte  dans  le  canton  de 
Sourflat.  Les  ouvriers  ont  certainement  abattu  plus  de  bois  qu*il  n'était 
nécessaire  pour  l'exécution .  des  terrassements.  Les  arbres  coupés  re 
présentent  une  valeur  assez  considérable,  en  grande  partie  perdue 
parce  que,  au  moment  ou  l'on  a  procédé  à  l'abatage,  il  n'y  avait  au- 
cune voie  pour  sortir  les  bois.  On  a  tronçonné  les  plus  belles  pièces 
en  billes  de  faible  longueur,  complètement  inutilisables,  pour  lesrejeter 
plus  facilement  de  côté,  et  le  reste  s'est  détérioré  sur  place.  Si  Ton  se 
fût  borné  à  faire  tomber  d'abord  les  arbres  exclusivement  implantés 
sur  l'emplacement  du  chemin  et  sur  les  points  où  l'on  remuait  les  ter- 
res, quand  bien  même  il  eût  été  jugé  nécessaire  plus  tard  de  dégagerles 
abords  de  la  voie,  on  aurait  pu  retirer  de  ce  bois  un  prix  avantageux, 
parce  qu'il  y  aurait  eu  une  route  pour  l'emporter,  et  si  la  diminution 
de  la  surface  boisée  eût  dû  rester  la  même,  le  Trésor  n'eût  pas  perdu 
au  moins  la  valeur  commerciale  du  matériel  détruit. 

Mais  on  n'aurait  pas  été  en  pareille  peine  probablement  et  l'on  aurait 
reconnu  sans  doute  que  la  zone  aujourd'hui  déboisée  au  sud  et  au- 
dessus  de  la  route  ne  pouvait  projeter  sur  elle  un  ombrage  bien  nuisi- 
ble, et  l'on  aurait  constaté  peut-être  que  les  arbres  qui  se  trouvaient 
4ans  les  talus  à  terre  mouvante  au  nord,  auraient  pu  contribuer  à  la 
solidité  des  terrassements  et  auraient  constitué  une  garde  pour  les 
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attelages,  à  la  grande  sécurité  des  royagears  et  des   chargements. 

Dans  d'antres  pays,  non  seulement  on  se  garde  bien  de  couper  le 
bois  dans  les  parties  qui  dominent  une  route,  mais  on  se  hâte  de 
planter  les  remblais.  On  évite  ainsi  les  décombres  que  les  eaux  prove- 
nant des  terrains  supérieurs  entraînent  avec  elles,  et  Ton  a  une  garantie 
de  plus  contre  les  éboulements  qui  pourraient  se  produire  dans  les 
terrassements. 

Cette  route  ne  paraît  pas  devoir  exercer  sur  la  valeur  des  bois  de  la 
forêt  toute  l'influence  qu'on  aurait  pu  espérer  d'un  chemin  pour  lequel 
on  aurait  fait  quelques  sacriflces  pécuniaires  de  plus.  Le  bois  est  une 
matière  à  la  fois  encombrante  et  pesante,  et  les  pentes  sont  telles,  en 
certains  points,  qu'il  sera  difflciie  aux  lourdes  charges  d'y  circuler 
librement.  De  plus,  la  traversée  de  la  rivière  Homtini  se  fait  au  moyen 
d'une  chaussée  et  non  d'un  pont.  En  hiver,  au  moment  des  crues,  il  y 
aura  des  retards,  des  difficultés  de  passage  qui  augmenteraient  les  frais 
de  transport  et  les  populations  des  divisions  voisines  de  George  conti- 
nueront à  préférer,  cela  est  à  craindre  du  moins,  les  iihportations  par 
Mossel-Bay  et  généralement  les  points  d'approvisionnement  auxquels 
elles  sont  habituées.  On  construit  encore  dans  cette  division  une  route 
qui  traversera  la  Zitzi-Kamma  ;  elle  donnera  accès  dans  des  cantons 
inabordables  jusqu'ici. 

Je  n'ai  pas  parlé,  jusqu'à  présent,  des  essences  communes  dans  la 
conservation  de  Knysna,  autres  que  celles  précédemment  signalées. 
Non  pas  que  leurs  produits  soient  sans  valeur,  tant  s'en  faut;  mais  parce 
que,  ou  ces  arbres  sont  recherchés  et  leur  reproduction  est  assez  facile 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  préoccupations  à.  concevoir  à  leur  égard  ;  ou 
bien  ils  entrent  pour  une  si  faible  part  dans  la  composition  des  peu- 
plements, qu'ils  ne  peuvent  sérieusement  influer  sur  l'avenir  des  forêts. 
Ce  que  j'ai  dit  des  principales  espèces  me  semble  devoir  suffisamment 
faire  comprendre  la  situation  actuelle  pour  permettre  d'apprécier  les 
conclusions  (}ue  j'aurai  à  formuler. 

Il  y  a  en  ce  moment  deux  marchés  passés  pour  la  fourniture  de  tra- 
verses de  chemins  de  fer  à  préparer  dans  la  division  de  Knysna*  Un 
soumissionnaire,  M.  Dunn,  doit  livrer  500  000  traverses  ert  cinq  ans, 
soit  100 000  traverses  chaque  année. 

On  a  désigné  un  canton  pour  l'exploitation  :  il  comprend  les  parcel- 
les W  et  Y  où  l'on  n*avait  fait  encore  aucun  abatage.  Ce  point  paraît 
très  bien  choisi. 

Le  peuplement  renferme  beaucoup  de  yellow-wood  et  peu  d'arbres 
de  très  fortes  diniensions  ;  le  sol  est  substantiel  et  garni  d'un  jeune 
repeuplèmerit  suffisamment  complet. 

Voici  certairifîment  une  occasion  très  heureuse  de  favoriser  la  venue 
de  ce  jeune  repeuplement,  espoir  de  la  forêt.  Pour  cela  on  doit  Je 
découvrir  en  enlevant  tous  les  arbres  mûrs  qui  le  surmoiltent;  mais  il 
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esi;  nécessaire  de  laisser  subsister  un  certain  nombre  d'ail)res  d'âge 
moyen,  en  bon  état  de  croissance,  convenablement  espacés^  qui,  sans 
étendre  leur  couvert  de  manière  à  nuire  à  la  jeune  génération,projette- 
ront  sur  elle  un  ombrage  salutaire^  briseront  dans  une  mesure  convena- 
ble les  courants  aériens,  en  atténueront  la  violence  et  deviendront  des 
arbres  de  charpente  au  moment  où  la  plantation  naturelle  qu'il  s'agit 
d'élever  pourra  se  passer  de  leur  protection.  Les  jeunes  plants  ayant  la 
tête  à  la  lumière  et  le  pied  dans  un  sol  que  le  feuillage  de  leur  massif 
fourré  maintiendra  frais,  grandiront  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables, soutenus  les  uns  par  les  autres. 

Toute  plante,  pour  croître,  exige  un  certain  espace,  aussi  bien  dans 
le  sol  pour  y  étendre  ses  racines,  que  dans  l'atmosphère  pour  y  étaler 
ses  branches  ;  et,  à  mesure  que  la  plante  s'accroît,  l'espace  qu'elle 
occupe  devient  nécessairement  plus  grand.  Tous  les  plants  qui  consti- 
tueront d'abord  le  massif  serré  de  la  jeune  forêt  ne  pourront  donc  plus 
trouver  place  lorsque,  par  exemple,  chacun  aura  acquis  un  volume 
double.  D'où  la  nécessité  matérielle  d'utie  diminution  dans  leur  nom- 
bre au  fur  et  à  mesure  de  leur  accroissement.  En  pareil  cas,  une  lutte 
s'engage  enlre  les  jeuiles  planta,  qui  tous  cherchent  à  s'emparer  de 
l'espace  qui  leur  est  indispensable  pour  participer  aux  influences  de  la 
lumière  et  de  l'atmosphère. 

Dans  cette  lutte,  les  brins  les  plus  faibles,  privés  de  cet  espace,  sur- 
montés et  dominés,  ne  tardent  pas,  ainsi  que  les  branches  ihférieuk*es 
des  autres,  à  sécher  et  à  tomber  en  pourriture; 

C'est  ainsi  que,  d'année  en  année,  le  Hoihbré  des  tlgeâ  diminuéi  et 
que  celles  qui  persistent,  comme  étant  les  plus  élevées  et  leà  J)lus  vigou- 
reuses, se  débarrassent  de  plus  en  plus  de  leurs  branches  basses  et 
prennent  un  fût  d'une  plus  grande  lohgùeur. 

Pendant  la  première  jeunesse  delà  forêt,  cet  étal  de  choses-,  loin  de 
présenter  des  inconvénients,  ofTre  de  grands  avantages  :  les  jeunes 
brins  se  prôleiit  un  mutuel  appui  contre  les  intempéries  et  se  poussent 
réciproquement  à  croître  en  hauteur.  Plus  tard,  la  lutte  devient  bpi- 
niftlre  parce  que  les  liges  dominées,  bien  que  Jirivlîfeâ  de  l'action  de 
la  lumière,  sont  d'autant  plus  longtemps  à  succomber  Qu'elles  sont 
plus  fortes.  A  ce  moment,  on  supprimera  une  partie  des  brins,  choisis 
parmi  les  plus  faibles,  les  atrophiés,  les  mutilés,  parmi  ceux  qui,  bien 
que  forls,  sont  trop  nombreux  sur  une  trop  faible  surface  ;  et  l'on  don- 
nera ainsi  aux  plants  vigoureux  qu'on  laissera  l'espkce  nécessaire  pour 
leur  libre  développement. 

On  répétera  cette  opération  une  seconde,  une  troisième  fois,  quand 
cela  sera  utile,  et  finalement,  ici  comme  partout  o\i  l'on  a  employé 
cette  méthode  on  obtiendra,  j'en  ai  la  certitude,  une  production  ligneuse 
hors  de  comparaison  comme  quantité  et  qualité  avec  ce  que  le  sol 
fournit  aujourd'hui. 
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Ces  explications  sur  la  façon  dontilseraitdésirable  de  traiter  les  forêts 
ont  été  suggérées  par  Texaraen  de  la  parcelle  à  exploiter  pour  la  prépa- 
tion  des  500000  traverses  livrables  en  cinq  ans.  Il  existe  un  autre  mar- 
ché de  même  nature  dans  la  division  deKnysna;  mais  il  s'agit  d'une 
quantité  moins  considérable.  M.Jones  doit  livrer  25000  traverses  à 
prendre  au  canton  de  Main-Forest,  près  de  Plettenberg-Bay. 

Les  licences,  pour  extraction  de  bois  de  charpente,  délivrées  en  1880 
ont  porté  sur  les  quantités  suivantes  : 

Ciiargo$*.  Pieds  eubef*. 

Stinck-wood 499  29  940 

Yellow-wood 88  8  800 

Wilte-ela 7  560 

Wagon-wood Î89  20  900 

On  voit  par  là  que  le  slink-wood  est  de  cinq  à  six  fois  plus  recherché 
que  le  yellow-wood  et  presque  deux  fois  autant  que  le  bois  mélangé 
qui  constitue  les  charges  de  wagon-ivood  (bois   nécessaire  à  la  con- 
struction d'une  charrette  à  bœufs,  à  quatre  roues) . 

Outre  les  bûcherons,  etc.,  qui  ont  leurs  ateliers  autour  des  forêts,  il 
existe  à  Knysna  deux  scieries  à  vapeur  en  pleine  activité.  Les  prix  de 
sciage  par  machine  sont  de  20  à  25  pour  100  inférieurs  au  prix  du  sciage 
à  la  main. 

Si  Ton  ne  débite  pas  plus  de  bois  indigènes,  cela  tient  : 

1®  A  la  rareté  du  stink-wood,  dans  les  parties  accessibles; 

2®  Aux  difficultés  d'extraction  et  de  transport  du  bois,  vu  l'absence 
de  viabilité  en  forêt  et  l'insuffisance  des  chemins  au  dehors. 

Les  produits  sont  embarqués  à  Knysna  ou  à  Plettenberg-Bay,  à  desti- 
nation de  tous  les  ports  de  la  colonie  ;  par  terre  on  les  place  dans  la 
division  d'Outshorn,  dans  la  vallée  de  Lang-Kloof  et  les  régions 
voisines. 

Les  produits  de  toute  nature  extraits  des  forêts  de  Knysna,  en  i  880, 
représentent  une  valeur  de  i  253  liv.  st.  (31  325  fr.). 

En  exécution  de  l'acte  n^*  33  de  1879,  on  installe  en  ce  moment  des 
familles  d'émigrés  dans  la  division  de  Knysna, sur  les  parcelles  de  terres 
domaniales  reconnues  propres  à  la  culture.  On  doit  considérer  comme 
très  avantageux  au  point  de  vue  forestier  la  présence  à  proximité  des 
forêts  d'hommes  laborieux,  dont  le  concours  pourra  être  très  utile  et 
qui  trouveront  eux-mêmes,  s'ils  le  veulent,  dans  le  travail  des  bois,  des 
ressources,  grâce  auxquelles  la  prospérité  de  leur  établissement  sera 
puissamment  accrue.  Cette  population  européenne  aura  toujours  à 
proximité  le  combustible  nécessaire  aux  foyers,  et  en  s'accroissant  elle 
fournira  dans  la  suite  un  débouché  assuré  pour  les  produits  qui  gisent 
aujourd'hui  sans  valeur  sur  le  sol  des  forêts. 

En  procédant  à  la  distribution  du  terrain,  on  doit  réserver  soigneu- 
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sèment  tout  versant  qui  domine  un  cours  d'eau,  plus  dans  le  plateau 
une  zone  d'une  largeur  convenable  sur  le  bord  de  chaque  versant.  Le 
parcours  du  bétail  sur  ces  coteaux  activerait  leur  dégradation  et  l'état 
boisé  est  le  seul  qui  soit  désirable  en  pareils  lieux. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  exacts  sur  la  quantité  relative 
d'humidité  dont  jouit  cette  division  :  suivant  l'opinion  générale,  le 
point  où  il  tombe  le  plus  d'eau  se  trouve  entre  Blauwkrantz  et  la 
Storm-River;  la  quantité  moyenne  de  pluie  va  en  décroissant  progres- 
sivement en  allant  de  là  vers  Georges  à  l'ouest  ou  vers  Humansdorp  à 
l'est. 

Si  le  fait  est  exact,  la  moyenne  des  pluies  serait  sensiblement  pro- 
portionnelle aux  étendues  boisées  pour  les  difTércnts  points  de  cette 
région. 

On  ne  fait  que  commencer  des  essais  de  plantations  dans  la  division 
de  Knysna.   Cependant,  à  trois  milles  environ,  au  nord  de  la  ville,  le 
capitaine  Harison,  conservateur  des  forêts,  a  fait  clore  à  l'aide   de 
pieux  un  terrain  de  10  morgens  d'où  s'échappe  au  sud  un  petit  ruis- 
seau. Ce  terrain  présente  des  versants  à  toutes  les  expositions.   Le  sol 
paraît  bon  à  en  juger  par  la  vigueur  des  plantes  qui  y  croissent  et 
l'endroit  on  ne  peut  mieux  choisi  pour  commencer  des  travaux  de 
reboisement.  A  droite  du  ruisseau,  dans  la  partie    la  plus  basse,   une 
surface  d'un  acre  et  demi  environ  a  été  défoncée  en  plein  et  ense- 
mencée par  rayon  avec  des  graines  de  sione-pine;  le  semis  a  parfaite- 
ment réussi.  On  a  transplanté  ensuite  dans  d'autres  parties  du  terrain 
de  jeunes  chênes  provenant  d'une  propriété  voisine   et  des  plants  de 
stone-pijie  provenant  du  semis  exécuté  dans  le  terrain.  On  s'est  borné  à 
enlever  l'herbe  et  à  ameublir  le  sol  sur  des  emplacements  de  1  pied  carré 
distant  de  S  pieds  environ  les   uns  des  autres.  Les   chênes   ont  géné- 
ralement bien  pris;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  des  stone-pine  :  il 
vaut  mieux,  pour  cette  essence,  former  les  plants  en  paniers,  si  l'on 
veut  opérer  par  voie  de  plantation,  ou  plus  simplement  et  plus  écono- 
miquement recourir  au  semis  sur  place. 

Je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  ces  essais  et  d'expérimenter  les 
espèces  coloniales  les  plus  précieuses. 

La  réussite  en  ce  qui  concerne  le  reboisement  dont  nous  venons  Je 
parler  est  certaine,  à  moins  d'incendie. 

Dans  les  divisions  de  George,  de  Knysna  et  d'Humansdorp,  les  fer- 
mes ne  comprennent  qu'une  très  petite  surface  cuKivée  en  céréales  ;  le 
surplus  consiste  en  terres  vagues  sur  lesquelles  on  envoie  paître  le 
bétail  et  où  l'on  renouvelle  l'herbe  en  mettant  périodiquement  le  feu. 

Avec  une  semblable  méthode,  la  croissance  des  arbres  sur  les  pro- 
priétés est  impossible  ;  aussi  n'en  voit-on  absolument  aucun  dans  la 
campagne.  Le  propriétaire  semble  trop  heureux  encore  lorsqu'il  peut 
en  sauver  quelques-uns  autour  de  son  haJ)itation.  De  ces  vaines  pâtures 
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le  feu  se  propage  dans  les  gorges  boisées  enclavées  dans  les  fermes  ;  ii 
en  brûle  chaque  fois  une  zone  plus  ou  moins  large  jusqu'à  ce  que  le  bols 
ait  complètement  disparu .  C'est  à  peine  s*il  en  reste  aujourd'hui. 

Le  feu  se  propage  aussi  quelquefois  en  forêt;  il  consume  le  sous-bois 
sur  des  espaces  plus  ou  moins  étendus  et  réduit  en  charbon  Técorce 
des  arbres  de  futaie  qui  se  dessèchent  aussitôt  sur  pied.  Si  le  bois  ainsi 
atteintétait  immédiatement  exploité,  il  ne  perdrait  rien  de  sa  valeur, 
mais  les  personnes  qui  prennent  des  licences  ne  le  choisissent  générale- 
ment pas  ;  ii  se  décompose  sur  place  et  c'est  un  matériel  absolument 
perdu.  En  général,  le  keur  pousse  abondamment  sur  le  sol  de  ces  par- 
ties incendiées  et  remplace  les  bois  de  charpente  brûlés  jusqu'à  ce 
qu'il  disparaisse  à  son  tour  sans  être  remplacé  lui-même,  et  la  forêt 
finalement  est  diminuée  d'une  surface  égale  à  celle  que  le  feu  a  par- 
courue. 

Le  capitaine  Harison  n'a  pas  manqué  de  se  préoccuper  de  la  question 
des  incendies.  Il  a  fait  les  remarques  suivantes  : 

1**  Les  incendies  commencent  rarement  en  forêt; 

2°  Le  feu  qui  prend  naissance  en  forêt  ne  présente  pas  les  mêmes 
dangers  que  le  feu  provenant  d'un  embrasement  général  des  parties 
voisines  ; 

3®  En  hiver,  lorsque  le  sol  est  humide,  le  feu  ne  pénètre  pas  en  forêt. 

D'après  ces  données,  il  a  conclu  qu'en  brûlant  en  hiver  les  herbes 
dans  les  terrains  voisins  des  forêts  et  en  tenant  propres  ainsi  leurs 
abords,  on  éviterait  en  grande  partie  les  sinistres.  Il  a  tenu  la  main  à 
ce  qu'il  en  fût  ainsi  dans  sa  division  et  depuis  que  cette  mesure  est  ap- 
pliquée il  n'y  a  plus  d'aussi  grands  dégâts  à  déplorer.  Cette  disposi- 
tion est  excellente. 

En  la  complétant  par  d'autres  qui  seront  ultérieurement  indiquées, 
je  pense  qu'on  évitera  la  plus  grande  partie  des  désastres  et  qu'on 
parviendra  à  réparer  d'une  façon  prompte,  économique  et  efficace  le 
mal  qui  n'a  pu  être  prévenu.  - 

La  division  de  Huraansdorp,  comprise  dans  la  môme  conservation 
forestière,  contient  environ  18  000  morgens  de  forêts  domaniales.  La 
partie  située  entre  Blauwkrantz  et  la  Storm-River  est  inaccessible  aux 
voitures  et  n'a  jamais  été  arpentée.  La  contenance  des  forêts  qui  sy 
trouvent  a  été  estimée  à  vue,  en  tenant  compte  de  leur  longueur  et 
de  leur  largeur  moyennes  et  des  échancrures  du  périmètre  autant  que 
le  permettait  une  excursion  rapide. 

Les  peuplements  se  composent  des  mêmes  essences  que  celles  qu'on 
rencontre  dans  la  division  de  Kuysna. 

Le  stink'Wood  est  assez  abondant  sur  certains  points  ;  mais  il  ne 
reste  pour  ainsi  dire  plus  d'arbres  exploite^bles  de  cette  essence  dans 
les  forêts  ou  il  a  été  possible  de  les  couper.  Entre  Storm-River  et  Cap- 
tain-Harison's-house^  l'arbre  paraît  se  trouver  dans  les  conditions  les 
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plus  favorables  à  sa  production  :  là  seulement  f  j'ai  pu  voir  des  brins 
de  semence  de  5,  iO,  1  5,  20  ans^  promettant  par  leur  végétation 
de  devenir  des  arbres  à  leur  tour.  Il  est  fâcheux  que  ces  brins  soient 
gênés  par  de  vieux  voisins  {iron-iuQod  et  wiUe-eU)^  à  tête  démesuré- 
ment brancbue  qui^  gr&ce  au  système  des  licences,  en  viendraient  à 
occuper  à  perpétuité  la  plus  grande  partie  du  sol  de  ces  forêts.  C'est  le 
plus  beau  champ  de  production  de  bois  de  stink-wood  qu'on  puisse 
trouver  dans  la  colonie. 

L'Etat  possède  encore  une  grande  partie  du  sol  dans  la  région  fores- 
tière de  cette  division.  Lorsque  le  gouvernement  jugera  le  moment 
venu  de  disposer  de  ses  terrains,  il  sera  nécessaire  de  réserver  les  mon- 
tagnes, les  versants  rapides  et  des  espaces  suffisants  pour  la  produc- 
tion du  sii^li^-wood.  Il  serait  désirable  également,  ^u  lieu  de  créer 
encore  de  grandes  fermes  dont  le  propriétaire  ne  peut  labourer  que  le 
cinquantième  au  plus  de  la  contenance  totale,  le  surplus  ne  ponnais- 
sant  que  le  feu  pour  toute  culture,  d'essayer  de  constituer  de  petites 
propriétés.  Les  possesseur^  de  ces  modestes  domaines  les  cultiveraient 
en  entier  et  Ton  mettrait  ainsi  une  population  plus  dense  dans  la  région. 
Une  aliénation  par  petits  lots  permettrait  d'atteindre  ce  but,  donnerait 
satisfaction  aux  désirs  et  aux  besoins  de  beaucoup  de  personnes  et 
serait  très  avantageuse  pour  le  Trésor. 

Le  produit  des  forêts  de  cette  division  s'est  élevé,  pour  1880,  à  liv. 
st.  467  (1197^fr.). 

Les  licences  4^^i^<*é^s  pour  bois  dp  charpente  se  répartissent  comme 
suit  :  %: 

Charges.        Pieds  cubes. 

Stinck  wood Ii*   •   •  ^^^  19800 

Yellow-wood 40  4  000 

WiUe-houl 7  100 

Wagon-wood. 94  9  400 

Ici  encore  on  a  coupé  à  peu  près  cinq  fois  autant  de  stink-wood  que 
de  ydloW'Wood  et  deux  fois  autant  que  de  bo  mélangé  pour  ivagon- 
wood, 

■  Pour  se  rendre  exactement  compte  du  matériel  existant  dans  la  con- 
servation de  Knysna  et  de  celui  dont  on  peut  disposer  sans  dépasser 
la  possibilité  des  forêts,  il  faudait  : 

1"  Procéder  à  un  inventaire  des  arbres  existants; 

2"*  Etre  fixé  sur  l'âge  moyen  auquel  chaque  espèce  arrive  à  maturité. 

Ces  deux  éléments  sont  nécessaires. 

Supposons  un  canton  dans  des  conditions  moyennes  et  où  Ton  n'ait 
pas  encore  coupé  de  bois.  On  compte  les  arbres,  on  les  cube  et  l'on 
trouve,  par  exemple,  un  total  de  100  000  pieds  cubes.  Si  Ton  sait  d'au- 
tre part  que  les  arbres  sont  exploitables  à  100  ans,  on  dit  :  puisque  ce 
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terrain  a  produit  i 00 000  pieds  cubes  en  JOO  ans,  la  production 
moyenne  a  été  de  \  000  pieds  cubes  chaque  année  ;  si  donc  on  exploite 
i  000  pieds  cubes  et  qu'on  le  fasse  de  manière  à  ne  pas  entraver  la  crois- 
sance des  bois,  on  trouvera  tous  les  ans  la  même  quantité  à  couper  ; 
la  possibilité  de  la  forêt  sera  de  4  000  pieds  cubes.  Si  Ton  opèx*e  de 
façon  à  favoriser  la  croissance  des  arbres,  on  trouvera  davantage  de 
produits  plus  tard,  et  la  possibilité  pourra  devenir  I  ^00,  i  500,  2  000 
pieds  cubes,  au  lieu  de  rester  ce  qu*el1e  est  dans  l'état  de  nature.  Si,  au 
contraire,  les  exploitations  gênent  le  développement  des  arbres,  la  pos- 
sibilité diminuera  et  deviendra  900,  800,  700  pieds  cubes  et  Ton  ruinera 
la  forêt.  Il  faut  procédera  des  vérifications  périodiques  pour  savoir  si 
Ton  est  en  bonne  voie. 

Dans  les  cantons  où  Ton  a  déjà  coupé  du  bois,  l'opération  serait  un 
peu  plus  compliquée  et  la  méthode  plus  longue  à  exposer,  mais  on  y 
parviendrai!  facilement  et  l'on  voit  clairement  qu'il  faut  toujours  con- 
naître au  moins  les  deux  éléments  signalés  :  volume  existant;  âge  au- 
quel on  doit  couper  les  arbres.  C'est  le  point  que  nous  voulions  faire 
saisir. 

Le  dénombrement  des  arbres  devra  ôtre  fait^sans  doute,  mais  Topé- 
ration  demandera  du  temps  et  nous  regardons  comme  de  première 
nécessité  de  rendre  compte  tout  de  suite  des  ressources  des  forêts  de 
la  colonie. 

Nous  avons  pris  des  renseignements  près  d'hommes  habitués  aux 
forêts,  nous  nous  sommes  rendu  compte  de  la  valeur  de  leurs  dires  en 
faisant  des  comptages  sur  de  petites  surfaces  de  20  yards  carrés  qui 
nous  paraissaient  représenter  assez  bien  la  moyenne  des  peuplements. 
Le  capitaine  Harison  a  bien  voulu  aussi  faire  faire  de  ces  comptages  par 
les  Rangers  placés  sous  ses  ortfres  et  qui  ont  fait  à  celte  occasion 
preuve  de  zèle  et  de  bonne  volonté.  D'après  ces  données,  nous  évaluons 
^roiso  morfo  à  500  pieds  cubes  par  morgen  le  volume  utilisable  de  tou- 
tes les  essences  existant  actuellement  dans  la  conservation  de  Knysna, 
soit  25  000000  pieds  cubes.  (Il  résulte  de  mes  recherches  que  la  surface 
totale  des  forêts  de  la  conservation  de  Knysna  est,  en  nombres  ronds,  de 
50000  morgens.  L'étendue  de  ces  forêts  figure,  au  rapport  présenté  au 
Parlement  en  1878  en  réponse  à  certaines  questions  touchant  les  bois 
d'œuvre  de  la  colonie,  pour  240  milles  carrés,  soit  72  500  morgens, 
mais  on  a  probablement  compris  dans  ce  total  des  portions  iucendiées, 
aliénées  et  complètement  inaccessibles.) 

^ans  ce  total  de  25000  000  de  pieds  cubes,  la  proportion  de  slink- 
wood  n'est  pas  de  plus  de  i  pour  100,  soit  environ  1000000  de  pieds 
cubes  à  peu  près  entièrement  répartis  sur  les  cantons  qui  n'ont  jamais 
été  exploités.  Mais,  on  le  conçoit,  on  faisant  coupe  rase  on  n'aurait 
plus  rien  pendant  une  bien  longue  période^  si  encore  on  ne  faisait  pas 
diparaîtrc  complètement  les  forêts.  Ce  serait  une  opération  analogue  à 
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celle  d'un  fermier  de  pâturages,  qui,  un  jour^  tuerait  ou  vendrait  tout 
son  bétail  :  bœufs^  vaches,  veaux,  moutons,  agneaux,  chevaux,  ânes, 
mules,  poulains,  pouliches,  et  qui  compterait  pour  reconstituer  son 
cheptel  sur  les  animaux  trop  petits  pour  avoir  été  aperçus  ou  trop  ma- 
lingres  pour  avoir  tenté  personne  dans  cette  belle  journée. 

Pour  se  rendre  compte  de  Tâge  auquel  les  bois  arrivent  à  maturité, 
et  par  conséquent  de  la  période  de  production  à  laquelle  correspond 
un  volume  donné,  à  défaut  d'observations  consignées  de  temps  immé^ 
morial,  il  aurait  fallu  procéder  à  Texamen  et  au  comptage  des  couches 
concentriques  sur  un  grand  nombre  d'arbres  abattus  dans  diverses 
condilions.  Nous  avons  prié  le  conservateur  de  Knysna  de  faire  des 
recherches  à  ce  sujet. 

En  attendant  les  résultats,  sauf  vérification  ultérieure,  d'après  ce 
que  j'ai  vu  et  aussi  d'après  Topinion  unanime  des  personnes  à  l'expé- 
rience desquelles  j'ai  fait  appel,  j'ai  lieu  de  croire  que  les  bois  arrivent 
à  maturité  entre  80  et  100  ans.  Si  Ton  adopte  100  ans  pour  Tàge  de 
Texploitabilité,  la  possibilité  actuelle  serait  i  centième  de  25  000  000  de 
pieds  cubes  ou  250000  pieds  cubes,  et  si  l'on  adopte  80  ans,  elle  serait 
un  quatre-vingtième  de  25000000,  ou  312  500  pieds  cubes.  En  comptant 
sur  300000  pieds  cubes  on  est  certainement  très  près  de  la  vérité,  en 
admettant,  bien  entendu,  que  toutes  les  forêts  de  la  conservation  de 
Knysna  soient  abordables. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit^  il  existe  un  stock  considérable  de 
vieux  arbres  dont  il  est  très,  utile  de  débarrasser  le  sol.  C'est  une  ré_ 
serve  même  qu'on  peut  évaluer  à  5  000  000  de  pieds  cubes  et  qui  viendra, 
comme  produit  extraordinaire,  s'ajouter  aux  chiffres  de  la  possibilité  et 
permettre  de  satisfaire  aux  besoins  actuels.  Ces  évaluations  sont  don- 
nées seulement  à  titre  d'aperçu  général  et  en  bloc  ;  il  est  bien  entendu 
que  la  possibilité  de  chaque  forêt  devra  être  distinctement  et  rigou- 
reusement établie  de  même  que  le  traitement  qu'elle  recevra  devra  lui 
être  spécialement  approprié. 

Les  parcelles  domaniales  arpentées  et  à  reboiser  dans  les  divisions  de 
George  et  de  Knysna,  distraction  faite  des  morceaux  reconnus  propres 
aux  établissements  d'émigrés,  forment  une  superficie  totale  de  31000 
morgens  environ. 

Ces  terrains  pourraient  être  boisés  à  un  prix  relativement  peu  élevé, 
je  pense  ;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  de  déterminer  ce  prix  avant 
d'avoir  fait  des  essais  de  travaux  de  l'espèce. 

Le  produit  des  forêts  de  la  conservation  de  Knysna  est  détaillé  au 
tableau  ci-après  : 
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Divisions. 

Wagoi 
Charges 

n-wood 

Piedà 
cubes. 

Poteaux  de 
télégraphe 

Pièces. 

Traverses 
chem.  de  fer 

Pièces. 

Pieux 
Charges 

Barreaux 
Charges 

Barreaux 
do  kour 

Charges 

Bois  de- 
feu  sec 

Charges 

George 

Knynsa 

Hupansdorp 

1 

194 

94 

-150 

19400 

9400 

n 
4168 

» 

710 
1» 

» 
4 

7 
2i 

IQ 

99 
9 
2 

5o 

46 

n 

28900 

iOl 

t^roduii  en  argent. 

Produit  des  lioenceB 17101.15s. 

Valeur  marchando  du  bois  de  charpente  abattu.   .     15 193       5 

frod\ms  en  nature. 

10  Bois  de  charpente,  110 152  pieds  cubes^  savoir  : 

Stink-wood. 50131 

Yellow-wood 12  800 

Witte-els 500 

Witte-hout 100 

Wagon-wood 28  900 

Poteaux  de  télégraphe.  TraverseSi  etc 110152 

20  Bois  de  feu  seo^  101  charges. 
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Les  formes  aquatiques  des  plantes  amphibies  présentent,  dans  lear 
aspect  extérieur  et  leur  structure  interne,  la  plus  grande  aualogîe  avec 
les  formes  des  plantes  aériennes  végétant  à  l'obscurité  ou  à  Tair  hu- 
mide. Aussi  ces  caractères  doivent-ils  être  désignés  spus  le  nom  de 
caractè7'e$  i'étiolernent,  quel  que  soit,  du  reste,  le  milieu  dans  lequel  ils 
apparaissent.  Grâce  k  ce  rapprochement,  il  est  possible  d'entrevoir 
d'une  manière  plus  nette  les  causes  du  phénomène.  Elles  sont  de  divers 
ordres. 

i«  En  comparant,  dans  des  plantes  (appropriées,  d'une  part  la  végé- 
tation à  l'air  libre,  d'autre  part  la  végétation  à  l'obscurité,  à  l'air 
humide  ou  sous  l'eau,  on  reconnaît  que,  dans  ces  derniers  milieux,  la 
croissance  est  non  seulement  plqs  rapide,  mais  de  plus  Jongue  durée. 
L'exception  à  cette  règle,  qu'on  a  cru  rencontrer  dans  les  feuilles 
pétiolées,  n'est  qu'apparente,  si  l'on  considère,  non  plus  séparément, 
mais  dans  leur  ensemble,  les  deux  portions  qui  constituent  ces  or- 


(1)  Notes  de  M.  Mer,  présentée  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Duchartre. 
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ganes  (1).  Les  dimensions  du  limbe  et  du  pétiole  sont  non  seulement 
complémentaires  les  unes  des  autres,  mais  encore  de  celles  des  entre- 
nœuds; ces  dernières  le  sont  même  entre  elles.  Ces  différences  doivent 
être  attribuées  au  balancement  nutritif.  Si  les  limbes  étiolés  restent 
exigus,  c'est  en  partie  parce  que  les  entrenœuds  et  les  pétioles,  ayant 
la  faculté  de  grandir  plus  longtemps  dans  ces  conditions,  absorbent  les 
matières  nutritives  au  détriment  des  limbes. 

2°  Mais  celte  cause  n'est  pas  la  seule.  L'expérience  suivante  le  prouve  : 
quanc)  on  maintient,  immergée  à  une  faible  distance  de  la  surface^  une 
jeune  feuille  nageante  de  ranunculus  aquatilis,  le  pétiole  s'allonge  sen- 
siblement, tandis  que  le  limbe  reste  à  peu  près  stationnaire.  Laisse-t-on 
nager  ce  dernier,  il  se  remet  à  grandir  et  à  épaissir,  tandis  que,  par 
suite  du  balancement  nutritif  dont  il  vient  d'être  question,  la  croissance 
du  pétiole  s'arrête  à  son  tour.  Or,  on  sait,  d'une  part,  que  les  feuilles 
nageantes  de  cette  plante  ne  produisent  pas  d'amidon  sous  l'eau,  et, 
d'autre  part,  qu'une  feuille  n'acquiert  pas  ses  dimensions  normales  dans 
un  milieu  où  celte  fonction  est  entravée.  L'accroissement  du  limbe  de 
ranunculus  aquatilis  y  dès  qu'il  parvient  à  la  surface,  doit  donc  être  attri- 
bué en  partie  aussi  à  un  autre  motif.  Si  l'on  introduit,  en  effet,  des 
rameaux  de  cette  planche  sous  deux  cloches  exposées  à  une  lumière  dif- 
fuse assez  vive,  en  ayant  soin  de  maintenir  humide  l'air  de  l'une  d'elles, 
on  remarque  que  les  pousses  qui  se  développent  dans  cette  dernière  sont 
plus  grêles  et  se  rapprochent  davantage  des  formes  aquatiques.  Or, 
comme  dans  cette  expérience  la  transpiration  est  la  seule  fonction  qui 
soit  modifiée,  il  semble  naturel  d'en  regarder  l'accompliesement,  dans 
de  justes  limites,  comme  indispensable  pour  qu'un  limbe  atteigne  ses 
dimensions  normales.  Il  est  probable  que  si  la  transpiration  active  le 
développement  du  limbe,  c'est  en  provoquant  dans  cet  organe  un  appel 
énergique  de  matières  nutritives. 

3°  D'après  ce  qui  précède,  il  semble  qu'en  disposant  une  plante  en 
germination,  de  manière  que  les  limbes  des  feuilles  se  trouvent  seuls  à 
l'obscurité,  leg  pétioles  et  les  entrenœuds  doivent  s'allonger  davantage, 
parce  que  les  matières  nutritives  de  la  graine  sont  faiblement  attirées 
dans  les  limbes.  L'expérience  faite  sur  des  haricots  ne  produit  cepen- 
dant pas  ce  résultat.  Les  pétioles  et  les  entrenœuds,  en  voie  de  crois- 
sance, deviennent  seulement  plus  épais  et  se  couvrent  de  poils  plus 
abondants,  indice  d'une  accumulation  de  nourriture  dans  ces  régions. 
L'exposition  à  la  lumière  a  donc  pour  résultat  d'abréger  la  période 
d'allongement  des  tissus  superficiels  tout  au  moins,  par, suite  d'une 

(1)  On  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  sous  rinfluence  de  l'étiolement,  les 
feuilles  ont  une  tendance  à  se  transformer  en  organes  minces  et  allongés.  C'est  ce  qui 
frappe  surtout  quand  on  -examine  le  potamogeton  natans,  croissant  dans  les  eaux  pro- 
fondes. On  y  voit  tous  les  passages  entre  les  feuilles  courtes,  munies  d'un  limbe  normal 
dans  le  voisinage  de  la  surface,  et  celles  dépourvues  de  limbe  et  très  allongées,  qui 
sont  insérées  sur  lo  bas  de  la  tige. 
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diminution  rapide  de  la  turgescence  et  d'un  accroissement  d'épaisseur 
des  parois.  Dans  l'air  humide,  en  effet,  l'allongement  est  plus  considé- 
rable. Cette  cause  doit  donc  entrer  en  ligne  de  compte  pour  une  part 
importante  dans  l'étude  de  l'étiolement  (1). 

i'  Si  l'on  immerge,  d'une  part  au  jour,  de  l'autre  à  l'obscurité,  deux 
rameaux  de  ranunculus  aquatilïs,  portant  de  jeunes  feuilles  nageantes, 
les  limbes  de  ces  dernières  se  développent  plus  à  la  lumière  ;  c'est  le 
contraire  pour  les  pétioles  et  les  entrenœuds.  Or,  dans  les  deux  cas,  les 
limbes  ne  peuvent  produire  d'amidon,  et  la  transpiration  est  annulée. 
De  même,  lorsqu'on  place  dans  ces  conditions  deux  pieds  de  liitoreUa 
ou  de  ïsoetes  lacustris,  on  remarque  que  les  jeunes  feuilles  formées  à 
l'obscurité  pendant  la  durée  de  l'expérience  sont  plus  longues  et  plus 
étroites.  Ces  résultats  ne  peuvent  s'expliquer  par  aucune  considération 
de  nutrition  ou  de  transpiration.  Us  nous  montrent  que,  indépendam- 
ment des  effets  dont  il  vient  d'être  question,  la  lumière  exerce  sur  le 
développement  des  cellules  à  chlorophylle,  et  surtout  des  cellules  pa- 
lissadiformes,  une  influence  analogue  à  celle  qu'elle  exerce  sur  les 
granules  chlorophylliens  eux-mêmes.  Pour  acquérir  leurs  dimensions 
normales,  ces  cellules  ont  besoin  d'être  exposées  au  jour,  d'y  transpirer 
et  d'y  assimiler. 

L'étiolement  est  donc  le  résultat  de  causes  multiples  d'importance 
variable,  qui  peuvent  agir  à  la  fois  ou  isolément.  De  là  des  degrés 
divers  dans  le  phénomène.  Lorsque  la  tige  est  rudimentaire  ou  réduite 
à  un  bulbe  et  que  les  feuilles  sont  sessiles,  le  balancement  nutritif 
n'exerce  qu'une  faible  influence,  puisque  c'est  dans  le  même  organe 
que  se  concentrent  alors  les  matières  alimentaires.  Les  rapports  de 
dimensions  de  cet  organe  sont  seulement  modifiés.  Le  cas  le  plus 
complexe  est  celui  où  les  causes  d'étiolement  sont  réunies  et  s'ajou- 
tent :  ainsi,  lorsqu'une  plante  aquatique,  munie  d'une  tige  et  de 
feuilles  pétiolées,  est  immergée  à  l'obscurité.  Ce  cas  se  rencontre 
quelquefois  dans  la  nature,  par  exemple  dans  les  premières  feuilles  qui 
apparaissent  au  printemps  sur  les  pieds  de  potamogeton  natans  situés 
dans  les  eaux  profondes.  On  sait  quelle  longueur  démesurée  atteignent 
alors  ces  organes. 

(1)  C'est  parce  que  la  Iranspiration  est  faible  daus  les  organes  étiolés  et  que  la  tur- 
gescence y  est  plus  constante,  que  la  croissance  des  éléments  y  est  plus  régulière,  et 
par  suite  leur  structure  plus  uniforme,  leurs  contours  moins  sinueujc.  A  la  lumière^  la 
transpiration  e.^t  constamment  modifiée  :  de  là  des  perlurbalions  continuelles  dans  la 
turgescence  et,  comme  conséquence,  des  irrégularités  dans  raccroissement. 
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Nécrologie.  -•  M.  Delavaivre.  —  Vote  du  budget  de  l'exercice  1883.  ~  Règlement 
sar  les  primes  pour  la  destruction  des  loups.  —  Publicalion  d'une  table  des  coor- 
données  rectangulaires.-—  Société  de  secours. 

Quel  vertige  de  destruction  a  frappé  le  personnel  de  Tadministra- 
tion  des  forêts?  Les  retraites  anticipées,  les  décès  prématurés  se  suc- 
cèdent avec  un  impitoyable  acharnement.  On  a  peine  à  compter  les 
morts  et  les  disparus.  Nous  venons  encore  faire  part  aux  lecteurs  de  la 
Revue  d'un  décès  avant  Tâge.  Un  des  agents  les  plus  sympathiques  du 
corps  forestier,  M.  Delavaivre,  inspecteur  à  Gorte,  est  mort  le  20  no- 
vembre dernier,  à  peine  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

M.  Delavaivre  appartenaità  lavingt  et  unième  promotion  deVEcole  de 
Nancy,  sortie  en  1846.  Après  quelque  séjour  dans  la  région  de  TEst,  il 
avait  abordé  les  services  excentriques,  vers  lesquels  son  naturel  ardent 
et  aventureux  se  sentait  attiré.  Successivement  employé  en  Algérie  et 
en  Corse,  c'est  dans  cette  dernière  région  qu'il  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  carrière.  Il  s'était  voué  au  service  forestier  de  l'île,  s'était 
marié  dans  le  pays  et  ne  l'avait  pas  quitté  depuis  près  de  dix-huit  ans. 

Doué  d'une  vive  intelligence,  d'une  activité  infatigable  et  d'une 
grande  vigueur  physique,  il  avait  parcouru  en  forestier  et  en  chasseur 
toutes  les  parties  de  l'île,  que  nul  ne  connaissait  mieux  que  lui.  Les 
forêts  de  la  Corse  ne  sont  pas  d'un  facile  accès  ;  aucune  fatigue  ne  le 
rebutait,  aucun  escarpement  ne  l'arrêtait. 

On  ne  joue  pas  impunément  avec  le  climat  de  la  Corse.  Le  danger 
guette  à  tous  les  coins  des  maquis  l'imprudent  qui  néglige  les  précau- 
tions nécessaires.  Plein  de  confiance  dans  les  ressources  de  son  tem- 
pérament athlétique,  notre  ami  Delavaivre  dédaignait  ces  précautions. 
Que  de  nuits  il  a  passées,  couché  sur  la  terre,  enveloppé  de  son  man- 
teau, attendant  l'heure  de  l'affût  au  moufflon!  Un-jour  le  mal  le  saisit  ; 
l'ennemi  était  dans  la  place  et  la  victoire  devait  lui  rester,  malgré  la  plus 
énergique  résistance. Pendant  plusieurs  années,  notre  pauvre  ami  sentit 
ses  forces  s'épuiser  peu  à  peu  dans  cette  lutte  suprême.  Il  a  succombé. 
L'admiiiistration  perd  en  lui  un  de  ses  plus  estimables  agents  ;  ses  amis 
perdent  le  meilleur,  le  plus  généreux  des  camarades. 

Notre  ami  Delavaivre  cependant  ne  meurt  pas  tout  entier.  Il  laisse 
dans  les  rangs  de  l'administration  des  forêts  son  fils,  jeune  agent  des 
plus  distingués,  sur  qui  se  reporteront  les  sentiments  d'estime  et  d'af- 
fection que  le  père  avait  su  inspirer  à  tout  le  corps  forestier.  SEavAL.   j 
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—  Le  budget  de  radministralion  des  forêts  de  France  et  d'Algérie,  pour 
Tannée  1883,  a  été  voté  sans  discussion  dans  la  séance  du  il  novembre. 

Les  chifiFres  alloués  pour  les  dépenses  de  ce  service  sont  ceux  qui  ont 
été  proposés  par  la  commission,  dont  le  rapport  a  été  publié  in  extenso 
dans  le  numéro  de  juillet. 

—  Le  règlement  d'administration  publique,  dont  la  préparation  a  été 
prescrite  par  l'article  3  de  Id  loi  dti  3  avril  1882,  relative  à  la  destruction 
des  loups,  vient  d'être  promulgué  par  un  décret  en  date  du  28  hôvembre. 
Ce  règlement  détermine  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  les  primes 
allouées  aui  personnes  qui  ont  détruit  dfes  loups. 

Le  texte  de  be  décret  sera  prochainement  publié  dans  le  ttépertoire 
de  jurisprudence, 

—  M.  Bonnevie,  géomètre  en  chef  du  cadastre  du  département  de  la 
Haute-Savoie,  est  sur  le  point  de  publier  une  table  qui  peut  être  d'une 
grande  utilité  pour  les  agents  forestiers  qui  s'occupent  de  topographie. 
Cette  table,  qui  porte  le  nom  de  Table  des  cooi^données  rectangulaires^ 
donne  de  minute  en  minute  et  avec  sept  décimales,  les  valeurs  des 
sinus  et  cosinus  naturels.  Depuis  longtemps,  on  se  sert,  à  l'Ecole  fores- 
tière, pour  le  rapport  des  plans  topographiques,  d'une  table  analogue 
qui  figure  dans  un  ouvrage  publié  par  MM.  Barré  et  Roussel  et  intitulé  : 
Tables  et  formules  numériques. 

Celle  de  M.  Bonnevie  est  plus  complète,  car  elle  s'appuie  sur  les  deux 
divisions  du  cercle,  en  degrés  et  en  grades.  Elle  procure  les  différences 
moyennes  pour  30  secondes.  Elle  donne  pour  chaque  angle  les  signes 
du  sinus  et  du  cosinus  ;  elle  exprime  la  valeur  des  cordes  de  2  minutes 
en  ?  minutes  ;  enfin,  ce  qui  est  très  important  au  point  de  vue  de  la 
pratique  des  opéralions,  elle  indique  les  produits  des  sinus  et  des  cosi- 
nus par  les  neuf  premiers  nombres  entiers. 

Le  prix  de  chaque  exemplaire  de  la  Table  des  cooy'donnees  rectangu^ 
hv'res^  expédié  franco,  est  fixe  à  8  francs  pour  les  souscripteurs.  Les 
souscriptions  doivent  être  adressées  au  directeur-gérant  du  Journal  des 
géomètres,  à  Noyon  (Oise).  ThIért. 

Société  de  secours,  •^Duvani  le  mois  de  novembre  la  Société  de  secours 
et  prêts  entre  les  agents  forestiers  a  reçu  : 

i*»  Les  cotisations  (1879-80-81)  de  M.  Gabarrus  ; 

2°  Les  cotisations  (1882)  de  MM.  Cabarrus,  Barré,  Schlumberger(P.), 
Thinas,  Chenu  (C.-E.);  • 

3*  Les  cotisations  (1883)  de  MM.  Barré,  Casanave,  Môrch,  Phi- 
lippe (G.),  Couvai,  Senard,  Chenu  (C.-E.),  Bentajou,  Antonî,  Beaufils, 
Béral,  Charpenay,  Chaudey,  Couttolenc,  Faton,  Goin,  Jaquot,  Job, 
Jolly,  Lallier,  Saur,  Viney,  Vivier,  Ducamp,  Vernet,  Mathey,  Récopé, 
Fortunet  et  Delavaîvre; 
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4*  Les  cotisations  (1884)  de  MM.  Môrch  et  Philippe  (G.)  ; 

5**  Les  versements  de  200  fraiics,  respectivèinent  faits  par  MM.  Ussèle, 
Bert,  Calvet  et  Henry  (A.  E.),  devenus  membres  fondateurs  ; 

6**  Un  don  de  200  francs  de  M.  Pulon,  déjà  membre  donateur. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  de  secours  et  prêts  entre  les 
agents  forestiers  aurd  lifeu  le  samedi  27  janvier  1883,  à  debt  heures  de 
l'après-midi.  Elle  sera  silivie  d'un  dîner  qui  aura  lieu  au  Grand-Hôtel. 
Les  agents  qui  ont  Tintention  de  prendre  part  à  cette  agape  fraternelle 
sont  instamment  priés  d'en  informer,  le  plus  tôt  possible  et  avant  le 
20  janvier  au  plus  tard,  M.  Malle,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  Va- 
renne  ,  7G. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fixé  à  13  francs. 

—  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  reçu  de  si  nombreuses  lettres  à  l'occasion 
de  son  admission  à  la  retraite,  qu'il  lui  est  impossible,  au  milieu  des 
embarras  d'une  remise  de  service  très  compliquée,  de  répondre  à  toutes. 

11  remercie  très  cordialement  ceux  de  ses  amis  qui  lui  ont  adressé  de 
si  touchants  témoignages  de  leur  sympathie,  et  les  prie  de  l'excuser 
s'il  n'y  répond  pas  comme  il  aurait  voulu  pouvoir  le  faire. 

M.  Viard,  inspecteur  en  retraite,  met  en  vente,  aux  bureaux  de  la 
Revue,  une  collection  de  livres  forestiers,  dont  le  produit  sera  remis  h 
la  Société  de  secours  entre  agents  forestiers. 

La  liste  de  ceâ  ouvrages  sera  envoyée  de  suite  aux  personnes  qui  en 
feront  la  demande. 

Miitallon»  dâiis  le  personnel  dé  ^'adtlllnUl^ation  dcn  foréta. 
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ARnÊTÉS. 

1882 

2  novftm. 

RiCH 

id. 

LsriUAY 

ici. 

DCSSAUT  

id. 

FOCRCHAULT..  .. 

7  id. 

Molle  VEAUX.  .. 

8  id. 

tlOLSSET 

id. 

Lerond 

9  id. 

GUILLEMETTE.  .. 

id. 

Bertrand 

id. 

Lamv 

id. 

MOMGET.  ....... 

id. 

Philippe 

fO  id. 

Lass  erre  de 

Gastelmore.  . 

POSITIO.tS  ArtClRNXBS 


P0SITI03IS  AOUVBLLBS. 


Insp.,  Paris  (1). 
Inâp.adJ.,chef  de  service,  Loilviera  Insp.,  surplace. 

(Eure). 
Insp.  adj.,  en  disponibililé. 


G.  gén  ,  Riez  ^  Basses- Alpes). 
Insp.  adj-,  Troycs. 

Insp.,    Pradoa   (Pyrénées- Orien- 
tales). 
G.  gén.,  en  congé  do  miladie. 

Insp.  adj..  Villcrs-Cotterèts-Sud 

(Aisne). 
Insp. ,     Clermont  -  Ferrand  -  Sud 
Insp.,  Âurillac  (^Cintal). 

Insp.  adj.,  Dijon-Nord  fCôte-d'Or). 
Insp.  adj.,  membre  de  la  G*  comm. 

d  aménagement,  Lons-lc-Saunier 

(Jura). 
Insp.  adj.  stag.,  attaché  &  la  oom. 

des  rebois,  des  Htcs-Alpes. 


Insp.   adj.,   Sainl-Affrique  (Avey- 

ron)  (2). 
0.  gén.,  Kemoulins  (Gard)  (3J. 
Insp.  adj.,  membre  de  la  2*  com. 

d'aménagement,  Troyes. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  h  la 

retraite. 
Admis  h  faire  valoir  ses  droits  h  la 

rclraite. 
Insp.,  Vesoal-Ouest  (Hte-Saône)  (4) 

Insp.,  Clermont- Ferrand-Nord  (5), 
Insp. ,    Clermont  -  Ferrand  -  Sud 

(Puy-de-Dôme). 
Insp  ,* Aurillac  (Cantal). 
Insp.,  Mendo( Lozère)  (6). 


Ëo  disponibilité. 


(I)  Posle  créé.  —  (2)  En  remplacement  de  M.  de  Lapasse,  qui  a  re<ju  nne  nntre  destination.  —  (3)  En 
remplacement  de  M.  Lerond,  en  congé  de  maladie.  — -  (4)  En  remplacement  de  M.  Jolyel,  promu 
au  grade  supérieur.  —  (5)  En  remplacement  de  M.  d'Haranguier  de  Ouincorot,  promu  au  grade 
supérieur.  «  (6)  En  remplacement  ae  M.  Arloing,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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DATE 
des 

ARnÉTÉB. 


1 1  novem. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 


id. 

id. 

14  id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
ÎZ  Id. 
ïiid. 

Id. 

id. 
Soid. 

il  id. 
id. 

id. 
iH. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 


id. 
Id. 


id. 
id. 

id. 

id. 
29  id. 

id. 


NOMS. 


Tassy 

Saussc-Mignot. 
Beurnier 

iNIEPCR.  ••••■•.. 

forstall 

Bouquet   dk  la 
Gkye 

DE  Gayffier.... 

DUCHET-SUCHAU.X. 

bE    LaMIRAULT.. 

QUERBEZ 

DÉRUÉ 

LdKSrlPiE*   •••■#•■ 

Haas 


Poupon 

Leseurre 

Lacaille 

Chevereau-Les- 

iVlORCH*  •■•••••• 

Pellevoisix..  .. 

ZAEt'PPEL 


Thélu.... 

Mathieu. 


Devarenne 

Barthélémy.  . . . 

DE  Taillasson.. 
HlLD 

Bruys  des  Gar- 
des  

LOZE 


DE  La  Taille... 


George.. 
Philippe. 


Adolph 

Delaunay 


sculumbcroer.. 
Caudrillier.... 


Noël 

GOURIER. 


POSITIONS  ANCIENNES. 


Ancien  conservateur. 
Ancien  conservalenr. 
ln»p.  gén.,  Pari». 

Cons.,  Dijon  (Côle-d'Or). 
Cens.,  Bordeaux  (Gironde). 

Cons.,  ChMons  (Marno). 
Cons.,  Bar-lo-Duc. 

Insp.,  Bar-snr-Aabe  (Aube). 

Cons.,  Foix  (Arir-ge). 

Insp.,  Briey  (Meurthe-el-Mopelle) 

Insp.,  Sednn. 

Insp.,  chef  de  la  2«  com.  d' amena 
gement,  Troycp, 

Insp.,  chef  de  la  8»  com.  d'aména- 
gement, Nice. 

Insp.  adj.,  membre  du  service  des 
rebois,  do  la  35»  coqs.  (Hautes- 
Alpes). 

Insp.  adj.,  Saint-Gaudens  (Haute- 
Garonne). 

Insp.  arij.,  Die  (Drôme). 

Insp.  adj.,  Lonsle-Saunier. 

Insp.,  Beauvais  (Oise). 

Insp.  adj.,  Fontenay  (Vendée). 

G.  gén.,  Langogne  (Lozère). 
Insp.  adj.,  membre  du  service  des 

rebois,  de  la  27»  cons.  (Gard). 
Insp.,  Administration  centrale. 
Insp.,  Sartène  (Corse). 

Insp.  adj.,  Gray  (Haute-Saône). 
Insp.,  Sens  (Yonne). 

Insp.,  Gray  (Haute-Saône). 
Insp.  adj.,  membre  de  la  4«  com. 
d  aménagement,  Epinal. 

Insp .    adj . ,    Chàlon  -  sur  -  Saône. 

Insp.  adj.,  membre  du  service  des 
rebois,  de  la  18«  cons.  (Haute- 
Garonne). 

Insp.  adj.,  membre  de  la  W 
comm.  d'aménagement.  Tours 
(Indre-et-Loire). 

Insp.  adj.,  Rennes  (Illc-ct-Vilaine). 

Insp.,  Monde  (Lozère). 


Insp.  adj.,  Auxerro  (Yonne). 
Insp.  adj.,  chef  de  service,  Aucb 

(Gers). 
Insp.  acij.,  Epinal-Est. 

Insp.  adj..  Bougie  (Constantine). 
Insp.,  sans  destination. 

Insp.  adj.,  Lamarche  (Vosges). 


POSITIONS  NOUVELLES. 


Insp.  gén.  honoraire. 
Insp.  gén.  honoraire. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retraite. 
Insp.  gén.,  Paris. 
Cons.,  Dijon. 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

Cons.,  Ch&lons  (Marne):  rési- 
dence :  Melan. 

Cons.,  Bar-le-Duc. 

Cons..  Alençon  (i). 

Cons.,  Foix. 

Cons.,  Bordeaux. 

Insp.,  Sedan. 

Insp.,  chef  do  la  2*  com.  d'améaa» 

gemcnt,  Troyes. 
Insp.  adj.,  Viîlers-Colterets-Sod 

(Aisne). 

Insp.  adj.,  Troyes. 

Insp.  adj.,  Beauvoir  (Deux-Sè- 
vres) (2). 

Insp.  adj.  séd.,  Mézicres-Charleo 
ville  (3). 

Cons.,  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  a  la  retraite. 

Insp.  adi.  séd.,  Clermoni-Ferrand 
(Puy-de-Dôme)  (4). 

G.  gén.,  Fontenay  (Vendée). 

Insp.  adj.  séd.,  Nancy-Ouest (5). 

Insp.,  Beauvais  (Oise). 

Insp  ,     Corté    (  C<irse  )  ,     résid.  : 

Bastia  ((>). 
Insp  ,  Sarti^ne  (Corse) 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  h  la 

retraite 
Insp.,  Sens  (Yonne). 
Insp.,  Briey  (Meurthe-et-Moselle). 


Insp..  Briançon  (Htes-Alpes)  (7). 
Insp.,  Foy  (Ariège)  (8). 


Insp.,  Prades  (  Pyrénées- Orien- 
tales;. 

Insp.,  Sisteron  (Basse8-AIpes)(0). 

Maintenu  insp.  adj  ,  membrr  de  la 
6*  com.  d'aménagement,  Lons- 
le-Saunier (Jura). 

Insp.,  Mende. 

Insp.,  Bar-sur-Aube  (Aube). 

Insp.  adj.,  membre  do  la  4*  com. 

d'aménagement,  Epinal. 
En  disponibilité. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 

retraite. 
Insp.  adj.,  Quillan  (Aude)  (10). 


(1)  En  remplacement  de  M.  Joubairc.  qui  a  reçu  une  autre  destination^  —  (2)  En  remplacement  de 
M.  François,  promu  au  grade  supérieur.  —  (3-4)  Postes  créés.  —  (5)  En  remplacement  do 
M.  Michaud,  promu  au  grade  supérieur.  ~  (6)  En  remplacement  de  M  Dclavaivrc,  décédé.  — 
(7)  En  remplacement  de  M.  Lebœuf,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  — (8}  En  remplacement  do 
M.  Guinier,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  ~  (0)  En  remplacement  de  M.  Bertrand,  qui  a 
reçu  une  autre  destination.  ^  (10)  En  remplacement  de  M,  de  Daciocchi-Adorno,  qui  a  reçu  une 
autre  destination. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


4  novembre  1882. 

Paris,  —  La  température  exceptionnellement  douce  du  mois  de  novem- 
bre a  complément  paralysé  la  vente  des  bois  à  brûler  dans  les  chantiers 
de  la  ville.  Les  prix  sontmoins  soutenus,  surtoutpour  la  vente  auxcharbon* 
niers.  Les  bois  de  première  qualité  se  vendent,  à  la  clientèle  bourgeoise, 
48  à  54  francs  les  1  000  kilogrammes  ;  ceux  de  deuxième  qualité,  aux 
charbonniers,  34  à  38  francs.  Sur  les  ports  d'approvisionnement,  il  ne 
s'est  traité  aucune  affaire.  Les  vieux  bois  y  souffrent  de  plus  en  plus 
des  pluies  continuelles.  D'un  autre  côté,  les  chantiers  en  ville  sont  si 
bien  garnis,  les  besoins  si  peu  considérables,  qu'on  ne  s'aperçoit  aucu- 
nement du  manque  d'arrivages.  Le  mauvais  temps  a  forcé  les  ouvriers 
occupés  à  la  cuisson  des  charbons  à  déserter Jeurs  ateliers  en  forêt;  en 
même  temps  les  grandes  eaux  empêchent  les  bateaux  d'arriver.  11  y  a 
donc  pour  les  charbons  une  tendance  à  la  hausse  de  0,50  à  0,75  par 
sac  de  deux  hectolitres. 

Les  bois  d'industrie  et  d'œuvre  sont  toujours  l'objet  d'affaires  suivies. 
La  douceur  de  la  température  permet  de  continuer  les  travaux  de  con- 
struction, de  telle  sorte  qu'un  très  grand  nombre  de  bâtiments  seront 
suffisamment  avancés  avant  les  gelées  pour  permettre  l'emploi  en  hiver 
de  quantités  considérables  de  bois  tant  pour  la  charpente  que  pour  la 
menuiserie.  Les  arrivages  sont  d'ailleurs  peu  importants  depuis  quel- 
ques semaines,  de  telle  sorte  que  les  prix  sont  légèrement  en  hausse. 

La  campagne  des  adjudications  de  coupes  de  bois  sur  pied  poursuivie 
par  l'Administration  forestière  s'est  terminée  dans  les  premiers  jours 
de  novembre.  Elle  a  donné  des  résultats  sensiblement  égaux  à  ceux  de 
l'année  dernière.  En  1881 ,  le  prix  total  des  coupes  vendues  s'était  élevé 
à  18  500000  francs;  la  valeur  des  lots  invendus  était  d'environ  2  millions. 
Cette  année,  les  ventes  ont  produit  19  600000  francs,  savoir  :  les  coupes 
de  taillis  (11779  hectares),  9700000  francs;  les  coupes  de  futaie 
(658990  mètres  cubes),  9900000  francs.  Les  invendus  représentent  une 
valeur  de  1400000  francs.  En  1880,  le  chiffre  des  ventes  avait  été  de 
21  250000  francs;  celui  des  invendus  de  900000  francs. 

Le  16  octobre  il  a  été  procédé,  à  l'administration  des  chemins  de  fer 
de  l'Etat,  à  l'adjudication  de  130000  traverses  en  deux  lots,  dont  la 
livraison  doit  être  effectuée  en  dix  mois,  à  partir  du  1®' janvier  1883, 
par  quantités  mensuelles  à  peu  près  égales. 

Voici  le  relevé  des  offres  qui  ont  été  faites  : 
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1"  lot.  —  60000  traverses  livrables  au  dépôt  de  Patay.  Ont  soumis- 
sionné :  MM.  Robert,  30  000  traverses  à  6  fr.  94  pièce  ;  Léglisc  et  C*, 
6  fr.  80  (totalité)  ;  Compagnie  commerciale  française,  0  fr.  57  (totalité); 
Dayen,  6  fr.  60  (totalité)  ;  Lejeiine  aîné,  6  fr.  57  (totalité)  ;  Saulnier, 
6  fr.  83  (totalité)  ;  Carel  frères  et  C%  6  fr.  42  (totalité)  ;  Ghenouard, 
6  fr.  42  (totalité).  MM.  Ghenouard  et  Garel  frères  et  G®  ayant  offert  les 
mêmes  prix,  ont  été  appelés  à  un  nouveau  concours  qui  a  donné  le 
résultat  suivant  :  MM.  Carel  frères  et  C%  au  Mans,  6  fr.  3B;  M«  Ghe* 
nouard,  6  fr.  37. 

2**  lot.  —  70 000 pièces  livrables,  savoir:  26000  dans  les  gares  d'Or* 
léans  à  Chftlons  ;  44000  au  dépôt  d'Orgères.  Ont  soumissionné  :  MM.  Lé- 
glise  et  G',  6  fr.  50  (totalité)  ;  Garel  frères  et  G%  6  fr.  32  (totalité)  ;  Com* 
pagnie  commerciale  française,  6  fr.  29  (totalité)  ;  Ghenouard,  6  fp.  Î9 
(totalité)  ;  Dayen,  à  Vierzon,  44  000  traverses  à  6  fr.  23  ;  Bernot,  à  la 
Châtre  (Nièvre),  8000  traverses  à 5  fr.  72;  iOOOO  à  5fr.  82;  8 000  à  5  fr.9a. 

Le  Havre,  —  Les  bois  du  Nord  n'offrent  aucun  changement  dam  lei 
cours .  Les  afTaires  sont  toujours  assez  actives,  malgré  les  pluies  contint 
nuelles,  cela  s'explique  par  Tobligation  où  se  trouvent  les  entrepre- 
neurs d'achever  les  travaux  commencés.  Les  importations  sont  ter- 
minées pour  i882,  et  Ton  peut  caractériser  comme  il  suit  la  fin  de 
saison  :  baisse  de  prix  pour  l'achat  aux  lieux  de  production  ;  mais 
hausse  des  frets  contrebalançant  le  prix  d'achat.  Grande  facilité  pour 
les  réassortiments  pour  l'hiver.  La  baisse  des  prix  aux  lieux  d'achat  a 
eu  pour  effet  de  rendre  très  circonspects  les  propriétaires  de  soierias,  qui 
ont  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  réduire  leur  produotion,  afin 
de  ne  pas  surcharger  les  stocks  à  l'ouverture  de  la  prochaine  oampagno< 
Grâce  à  ces  arrangements,  il  est  permis  d'espérer  que  les  prix  de  l'année 
prochaine  ne  différeront  guère  de  ceux  qui  sont  pratiqués  actuellement. 
Gela  facilitera  les  affaires  en  donnant  une  juste  satisfaction  à  tous  les 
intéressés.  Du  reste,  il  est  bien  reconnu  que  «les  grandes  fluctuations  de 
prix  ne  profitent  qu'à  quelques-uns  ;  il  est  désirable  à  tous  égards  que 
les  prix  ne  varient  que  dans  des  limites  raisonnables. 

Clamecy.  —  La  charpente  est  très  recherchée  en  ce  moment.  La 
hausse  prévue  s'est  produite.  Un  grand  nombre  de  marchés  ont  été 
conclus  à  raison  de  4,  5,  jusqu'à  10  francs  le  décîstère,  livré  sur  le  par- 
terre des  coupes.  Peu  d'arrivages  ont  eu  lieu  sur  les  ports,  les  trans- 
ports étant  entravés  par  le  mauvais  temps.  Les  bois  de  fente  se  main- 
tiennent bien,  les  lattes  et  échalas  sont  en  hausse,  le  merrain  seul  reste 
stationnaire.  Les  échalas  chêne  se  cotent  45  à  50  et  52  francs,  suivant 
qualité  ;  la  latte  a  augmenté  de  0  fr.  25  par  botte.  Les  bois  de  feu  pa- 
raissent avoir  repris  un  peu  de  faveur  :  de  vieux  bois  ont  été  vendus  î 
90,  95  et  98  francs  le  décastère.  Les  bois  neufs  ne  sont  pas  encore  cotés, 
les  détenteurs  voudraient  les  vendre  à  HO  francs,  mais  ce  prix  n'est  pas 
accepté  par  les  acheteurs.  Les  charbons  sont  en  pleine  reprise  :  ils  se 
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cotent  à  7  fr.  25  le  sac.  La  hausse  du  charbon  a  réagi  sur  la  charbon- 
nette,  qui  se  vend  8,  9  et  10  francs  la  corde  de  âstèrçs  33  centi^tères. 
Les  écorces  sont  calmes.  On  conclut  bien  quelques  marchés,  mais  les 
conditions  n'en  sont  pas  bien  connues  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
détenteurs  prétendent  aux  prix  de  HO  à  1J5  francs  les  104  botteg 
de  18  à  20  kilogrammes  et  ne  veulent  pas  s'en  départir. 

Ports  de  l'Aisne  et  de  tOise,  —  Mouvements  absolument  nul*  J)ar  suite 
du  mauvais  état  des  chemins  et  du  débordement  des  rivières.  On  est 
d'ailleurs  en  pleine  morte- saison. 

Ports  de  la  Marne  et  de  VOurcq.  —  Les  affaire*  ont  été  nulles  à  cause 
du  mauvais  temps.  La  crue  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  la  Marna  a  dé- 
passé le  niveau  de  celle  de  1876,  et  elle  a  causé  des  dommages  Hisez 
importants  sur  les  ports,  malgré  les  précautions  prises. 

Raon-r Étape,  —  Calme  absolu  dans  les  transactions.  Les  expédi* 
tiens  sont  absolument  entravées  par  le  mauvais  temps.  On  ne  trouve 
plus  dans  aucun  chantier  de  marchandises  sèches.  Un  grand  nombre 
de  scieries  sont  arrêtées  par  suite  de  la  crue  des  eaux. 

Arbois  et  Salins,  —  Les  transactions  ont  été  peu  actives  pendant  le 
mois  de  novembre.  Les  exploitations  sont  entravées  par  les  pluies  con- 
tinuelles. Bien  que  les  cours  ne  soient  pas  encore  définitivement  fixés, 
on  prévoit  une  hausse  prochaine  sur  les  sciages.  Les  chênes  sont  très 
recherchés.  Les  bois  de  feu  commencent  aussi  à  reprendre  faveur,  mais 
es  charbons  sont  absolument  délaissés. 

Pontarlier,  —  Les  prix  n'ont  subi  aucun  changement  pendant  le  der- 
nier mois.  La  neige  a  fait  son  apparition  dans  la  contrée^  aile  rend  les 
transports  difficiles.  On  prévoit  cependant  une  hausse  sur  les  bois  de 
charpente,  sapin  et  épicéa^  qui  ont  été  achetés  cher  aux  adjudications 
générales  de  l'exercice.  Mais  cette  hausse  ne  se  produira  probablement 
que  vers  le  mois  de  février,  à  l'entrée  de  la  belle  saison.  Le  prix  du 
mètre  cube  bois  de  tige  a  dépassé  de  11  pour  0/0  celui  obtenu  l'an  der- 
nier, ce  qui  tient  à  la  faible  quantité  de  chablis  et  autres  produits  aoci- 
dentels  offerts  au  commerce  en  1882. 

Beaucaii'e.  —  Les  chênes  équarris  pour  charpente  sont  très  rares  et 
très  recherchés  sur  la  place.  Les  sapins,  au  contraire,  sont  peu 
demandés.  Les  sciages  en  douelles  pour  foudres  sont  tous  vendus,  et  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  les  besoins  soient  entièrement  satisfaits. 

Bordeaux,  —  Affaires  nulles  par  suite  du  mauvais  temps  qui  règne 
partout  et  qui  paraît  avoir  suspendu  toute  consommation.  Les  arrivages 
et  débarquements  des  marchandises  se  font  très  difficilement. 

René  Desobahps. 
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Stock  au  81  oetobre  1989  nur  tes  ports 
de.  la  haute  Seine  et  de  l'Aube* 


DÉSIGNATION 

DES   rORTS. 


BOIS  A  BRULER 


Brieu!ie-Ia- Vieille 

Arcis-sur-Aube 

ïroye« 

Méry-sur-Seine 

Marcilly-sur-Seine 

NogeoUsur-Seine 

Bray-8ur-Seine 

Moule reau. . .  « 


DUR. 

décast. 


» 

» 
64.70 
134,07 

o 
368,68 


TENDRE. 

décast. 


BOIS  A  OUVRER 


» 

» 

6,88 
32,00 
u 
• 
203,20 


ToTàUX 667,37      242,08 


1 


ORUMK. 

décist. 


» 

80 
460 

30 
w 
u 


570 


CHAR' 
PENTE. 

décist. 


BOIS  DE  SCIAGE 


21881 

» 

8721 

« 

3369 

» 

» 


33071 


CVÊME. 

décist. 


» 
» 
1275 
» 
» 

203 
» 


1478 


0L4kNC. 

décist. 


» 

6038 
19383 
23235 

3150 
10299 

7536 

9 


69641 


généraax  de  Paris.  —  Port  et  i^are  «rilubervilliero, 

MOUVEMENT    DU     MOIS    DE    NOVEMBRE    188^2. 


SITUATION 
en  1881 

(TOM«M  MévUQfU.) 


Existant  fin  octob. 
EniréM  denovemb. 

Totaux. . . . 
Sorties  de  novemb. 

Existant  Qa  nov... 


SCIAGE  HÊTRE. 


Pla- 
teaux. 


5  525  t. 
180 

5705  t. 
229     i 


5  476  t. 


Entre- 

TOQX. 


4353  t. 

va 

4485  t. 
82 


4  403 1. 


Char- 
pente. 


2128  t. 
33 


2161t. 
66 


2095  t. 


SCIAGE  PEUPLIER 


Bour- 
go^e 


Il  1081 
217 


113251 
305 


110201 


Cham- 
pagne 


10525t 

327 

108521 
407 


10445t 


Qiiar- 
télots. 


0  330t 
155 


SCIAGE  CHÊNE. 


Pla- 
teaux. 


6827t. 
379 


0  4851 
426 


00501. 


Entre- 
Tonx. 


8  486  t. 
350 


7  206t. 
250 


6056  t. 


8  845  t. 
453 


Char- 
pentes 


155U. 
315 

1 899 1. 
441 


8302  t. 


1458  t. 


Grumes 


25096t. 
1270 

24  366t. 
706 


256601 


SITUATION 
en  1881 

(xu«as«iiérsiQOis.) 


Existant  un  octob. 
Entrées  de  novemb. 

Totaax 

Sorties  de  noremb. 

Existant  fin  nov... 


SAPIN. 


Madriers 
Nord. 


8615t. 
304 


Planches 
Lorraine. 


8919t. 
429 

8490  t. 


9256  t. 
218 

9474  t. 

178 


BOIS  A  BRULER. 


BOIS 


02961. 


Dur. 


47  Q  t. 
156 

633  t. 
16b 


467  t. 


Tendre 


964  t. 
36 


Cotrets. 


1  260  t. 

57 


1000 1.    !    1317  L 
190      1       7 


810  t.   I    1245  1. 


Allu- 
mettes. 


875  787t. 
90  0i5 


974  812t. 
77  000 


807  8121. 


CHARBON 
de 

TERRE. 


8  218  009  k. 
3  3i5  360 


11553  369 
3794  5U0 

7  758869  k. 
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Tableau  eomparatlf  de  rentrée  dansParls,  pendant  le  mois  de  septembre 
4  989*dea  eombiistlbles»  fera  et  fonte  employés  dansles  eonatmetlons 
et  bols  à  onvrer. 


DÉSIGNATION 

»IB    MATIÈRES. 


Bois  à  brûler  dur 

—  —       blanc 

Cotrets,  menuise  et  fagots. . . 

Cbarbonde  bois 

Poussier  de  ehtrbon  de  bois. 

Charbon  de  terre 

Fers  employés  dans  les  con- 
structions  

Fonte  employée  dans  les  con- 
structions.  

Charpente  et  sciage  de  bois 
dnr 

Charpente  et  sciage  de  bois 
blanc 

Lattes  et  treillages 

Bois  de  diehirageen  ohéne.. 

—  —  en  sapin.. 


S  • 

*  *s 

&  S- 

NATURE 

o  § 
o 

P  o 

D'ONITis. 

ta 

i"l 

fi  «o 
fr.  c. 

stère. 

3.   » 

^^ 

2.92 

_ 

1.80 

hectolitre 

0.60 

— 

0.30 

100  kilog. 

0.72 

— 

3.60 

— 

2.40 

stère. 

14.28 

_ 

9.  > 

100  bottes 

11.28 

toèt.oarr. 

0.216 

— 

0.12 

QUANTITES  ENTREES 

EN    SEPTEMBRE 


pendant 
l'année  1882 


28.771 

24.546 

6.021 

451.226 

7.807 

67.050.986 

5.956.021 

3.505.080 

17.006 

38.030 
18.565 

M 

1.812 


pendant 
l'année  1881 


35.418 

22.660 

7.567 

486.327 

10.971 

68.546.641 

4.427.455 

3.783.870 

17.282 

32.894 

18.443 

C85 

1.834 


DIFFERENCE 

SOa  Ll  MOIS  OOEUSVOKSAn. 


Augmen- 
tation 
en  1882. 


i.877 


» 


1.528.566 


6.045 
122 


Diminution 
en  1882. 


6.647 
» 

1.546 
85.101 

a. 164 
586.655 


187.031 
186 


6S5 
22 


Mercuriale  de$  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés* 


PLACE  DE   PARIS. 

Bon  DB  riD  (octroi  non  compris).— Bois  de  flot,  UO  à  120  fr.;  traverses,  110  à 
120  fr.;  bois  pelard,  i05  à  iiS  fr.  le  décastère  ;  bols  neufs  durs, 
gris  110  à  120  fr.;  bois  blancs,  bouleau  et  tr^mbie^  90  à  100  fr.; 
pin,  geië,  55  à7S  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.;  falourdes  de  pin,  le 
cent,  55  à  80  fr. 

Bois  d'cbuyrb  (octroi  non  compris).  —  Bois  en  grume  (prix  au  mètre  cube 

au  1/4)  : 

Chêne,  —  Grumes  de  2  mètres  de  circonférence  et  au  dessus, 
déculées  et  découpées  sans  nœuds,  133  à  170  fr.  Grumes  de  i 
à  2  mètres  de  circonférence,  découpe  loyale  et  marchande,  de  70 
à  85  fr. 

Hêtre.  — >  Grumes  de  1>^,20  et  au  dessus,  découpes  sans  nœuds, 
60  à  70  fr. 

Frêne.  —  De  0",80  à  1*,20,  de  circonférence,  60  fr.  Au  dessus, 
de  80  à  100  fr. 

Charme.  —  50  à  70  fr. 

Orme.  ^  50  à  65  fr. 
-  .  -     .         Noyer.  —  Ordinaires,  80  à  iOO  fr.;  beaux,  de  105  à  150  fr. 

Grisard.  —  Belles  grosseurs,  de  50  à  60  fr. 

Peuplier.  —  Toutes  dimensions,  30  à  40  fr. 

Sycomore.  —  70  à  90  fr.,  suivant  grosseurs. 
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Aune,  —  40  à  50  fr. 

Poirier.  —  60  à  70  fr. 

Marronniera  et  tilleuh.  ^  De  60  à  80  fr. 
Bois  db  cvàkpente  (prix  au  mètre  cube'au  quart)  : 

C/i^ntf,  —  Ordinaire,  jusqu'à  0°',24  d'équarrissage,  5S  fr;  petit 
arrimage  (0»,27  à  0'»,42),  75  fr.;  arrimage  gros  (45  à  52),  80  à 
85  fr.  Les  dimensions  plusbelles,prix  suivant  qualité  jusqu'à  120fr. 

Sûfin.  —  Ordinaire  petit  (0",27x0",27),  40  à  45  fr.;  moyen  bois, 
45  à  50  fr.;  gros  bois  de  0>.36  à  0»,39  d'équarrissage,  de  50  à  60  fr. 
SciAGKs  (usage  de  Paris)  : 

*  Chêne.  -—  Ces  sciages  se  vendent  suit  au  mètre  courant,  soit  au 
mètre  superficiel.  Les  coupes  se  font  de  25  en  25  centimètres.  Les 
seules  longueurs  admises  pour  les  planches,  échantillons  et  les 
membrures,  sont  de  1  à  4  mètres;  pour  les  doublettes,  2  à  4mè- 
tres|j  pour  les  petits  battants,  3  à  5  mètres;  pouf  les  gros  battants, 
4  à  6  mètres. 

Planches  entrevoux.  —  Epaisseur  0".027  [i  pouce),  largeur,  0",22 
à  0">,25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire  (huit  mois  de  terme),  180  à 
200  fr.  les  220;mètres  courants. 

Echantillon.  —  Epaisseur,  0",034  (15  lignes),  largeur,  0™,22  à 
0»,25  (8  à  9  pouces),  bon  ordinaire;  260  à  290  fr.  les 220 mètres 
courants. 

Echantillon.  —  DeO»,Oa  (18  lignes)  d'épaisseur;  0»,21  àO»,22 
(7  1/2  à  8  pouces),  260  à  290  fr.  les  220  mètres." 

I>ou6/««M.— Epaisseur, 0*,054 (2 pouces);  largeur, 0», 32(1  pied), 
La  doublette  compte  pour  deux  échantillons. 

Membrures. -^Lsi  membrure  compte  pour  un  échantillon. 

Cherrons.— Epaisseur,  0*^,08;  largeur,  0"»,08  (8  pouces  d'équar- 
rissage).  Le  chevron  cube  un  entrevoux,  mais  Veut  toujours  un  peu 
moins  comme  prix. 

Petit  battant.  -^  Epaisseur,  0",08  (3  pouces);  largeur,  0»,22  à 
0"^,25  (8  à  9  pouces),  Le  petit  battant  vaut  3  entrevoux  ou  2  échan- 
tillons. 

Gros  battant,  —  Epaisseur,  0"*,11  (4  pouces);  largeur,  0",32 
(1  pied).  Le  gros  battant  vaut  4  échantillons. 

Frises  pour  parquets.  —  0™,27  (1  pouce),  largeur,  0",10  à  0™,H 
(3  à  4  pouces),  0  fr.  35  à  0  fr.  45  et  0  fr.  50  le  mètre  courant. 

Sapin  de  Lorraine.  — ■  Planches,  bon  bois,  1«'  et  2«  choix,  12/12 
(0«,27X0"»;32X4  mètres  de  longueur),  185  fr.  sur  wagons  à  la  ViN 
lette,  six  mois  de  terme;  bois  inférieur,  1 10  à  120  fr.  les  100  plan- 
ches. —  Madriers,  0»,08X0»,22,  0  fr.  70  à  0  fr.  80.  —  Travures, 
0»,08XO»,i6,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  mètre  courant.  —  Chons,0  fr.  25 
le  mètre  courant. 

Sapin  dn  Nord.  —  Madriers,  0"»,08x0'»-,22(5x9  pouces)  suivant 
qualité  et  assortiment,  de  0  fr.  75  à  1  fr.  le  mètre  courant.  Les 
bastens,  0  fr.  50  à  0  fr.  60.  Ces  bastens  mesurent  0<*,06  d'épais- 
•eur  sur  0*,17  à  0",18  de  largeur. 

Bêtre.--^Eïï  plateaux  et  sciages  divers,  de  55  à  65  fr.  le  m.  cube. 

Frêne.  —  En  plateaux  de  toutes  dimensions,  de  90  à  140  fr.  sui- 
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vant  qualités.  Ces  derniers  prix  s'obtiennent  au  mètre  cube  pour 
]es  grandes  largeurs. 

Noyer,  —  En  plateaux,  de  iùQ  à  i3D  fr.  le  mètre  cube. 

Peuplier  ei  grisard.  —  Voliges  de  Ciiampagne,  0"»,18  (9  lignes), 
épaisseur,  largeur,  O'^.lô  à  2S  (6,  7,  8,  9  pouces),  longueur  de  2  à 
3  mètres,  de  18  à  24  fr.  les  100  mètres,  selon  qu'elles  sont  de  choix, 
ordinaires  ou  rebuts.  —  Voliges  de  Bourgogne,  épaisseur,  0"',022, 
largeur  de  0™,25,  longueur  de  2  à  3  mètres,  30  à  40  fr.—  Qaartelot, 
épaisseur,  0™,03  (13  lignes),  largeur,  0« ,22  (8  à  9  pouces),  75  à  80  fr. 
les  100  mètres.  On  donne  4  pour  100  en  plus  sur  les  mesures. 

Orme,  —  En  plateaux,  de  70  à  80  fr.  le  mètre  cube.  • 

Pitchpin.  —  En  madriers,  75  fr.  le  mètre  cube. 

Charbons  de  bois  (le  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  du  quai  du 
LouYre).  —  Loire  ou  Nièvre,  7  fr.  50  à  8  fr.  25;  Marné  et  canaux, 
7  fr.  25  à  7  fr.  75;  grenaille,  0  fr.  50  de  moins  que  le  charbon; 
poussier  et  fumerons,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

PORT   DE  CLAMECY  (NIEVRE). 

Charpente.  —  Chêne.  —  40  à  100  fr.  le  mètre  cube,  suivant  qualité. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne  équarri,  45  fr.  le  mètre  cube  ;  merrain,  620  fr.  le 
millier  de  2600  pièces;  lattes  !'•  qualité,  175  à  200  fr.  les  104  bot- 
tes; 2*  qualité,  85  fr.;  aubier,  50  fr.;  échalas,  aubier,  25  à  30  fr. 
le  mille  ;  45  à  48  fr.  en  cœur,  chêne;  en  acacia,  54  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Bois  de  flot,  le  déc,  90  à  95  fr.;  bois  neuf  dur,  105  fr.;  bois 
blanc,  60  à  70  fr.;  traverses  en  hêtre  de  flot,  85  à  95  fr.;  charbon- 
nette,  3  fr.  50  le  stère;  margotins,  le  cent,  4  fr. 

Charbons  de  bois.  —  Le  double  hect.,  7  fr.25. 

ËcoRCBS.  —  100  à  110  fr.  les  104  bottes. 

PORTS  DE  L'AISNE  ET  DE  L'OISE. 

Charpente.  —  Chêne,  —  Grumes  de  toutes  grosseurs,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr. 
id.,  bois  blancs,  50  à  60  fr. 

Sciages.  —  Bois  blancs,  les  208  mètres,  quartelot,  115  à  130  fr.  ;  planche,  60  à 
65  fr.;  bourgogne,  45  à  50  fr.;  Champagne,  30  à  40  fr.;  plateaux 
charme  et  hêtre,  le  décistère,  5  à  6  fr. 

Bois  de  feu.—  Le  décastère,  chêne  non  gelé,  80  à  90  fr.;  chêne  gelé,  50  à  55  fr.; 
hêtre  et  charme,  quartier,  90  ù  100  fr.;  cotrets,  le  mille,  bois 
blancs,  110  à  120  fr.;  chêne,  120  à  125  fr.;  bouleau,  140  à  150  fr. 

PORTS  DE  LA  MARNE  ET  DE  L'OURCQ. 

Charpente.  —  Le  décistère,  chêne,  5  à  6  fr.  50,  selon  la  composition  des  lots. 

Sciages.  —  Chêne,  —  Echantillon,  les  220  mètres,  200  à  220  fr.;  entrevoux, 
140  à  150  fr. 

Bois  BLANCS.  —  Quartelot,  de  0™,22  à  0",25  de  largeur,  les  208  mètres,  110  à 
130  fr.;  planches,  même  largeur,  55  à  60  fr.;  volige  Bourgogne, 
0",25de  largeur,  40  à  50  fr.;  volige  Champagne,  de  0",25  de  lar- 
f;eur,  30  à  40  fr. 
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Bois  DE  FEU.  —  Le  décastère  dur,  70  à  90  fr.,  seloa  qualité  ;  tendre  (bouleau^ 

tremble,  marsault),  60  à  80  fr. 
Charbon  de  bois.  —  L'hectolitre^  2  fr.  à  2  fr.  25. 

PLACB  DE  CBATILI.ON  SUR  L01I«e. 

Charpente.  —  Chêne.  —  6  fr.  le  décaster  ;  peuplier,  3|fr.;  étais,  longueur,  2"^,i0, 
diamètre  au  petit  bout,  O'^jlS,  0  fr.  75;  longueur,  3  mètres,  dia- 
mètre, 0*,I0, 1  fr.  la  pièce. 

Bois  de  fente.  —  Lattes  chèue,  le  cent.  1  fr.  60. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère  pelard,  110  fr.;  gris,  90  fr.;  cbarbonnette,  60  fr.; 
bouleau,  85 fr.;  pin  non  gelé,  100  fr.;  id.  gelé,  75  à  80  fr.;  falourdes 
55  fr.  le  cent;  cotrets,  160  fr.  le  mille. 

Charbon  de  bois.  —  L'hectolitre,  3  fr.  25  à  3  fr.  50. 

EcoRCES.  —  Fines  taillis,  180  fr.  le  cent.;  futaie,  liO  fr. 

PLACE  D'ARBOIS  (JURA). 

Charpente.  —  Sapin  (le  m.  c),  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégrossies,  45  fr.; 
équarries  à  vive  arête,  1^'  choix,  55  fr.  ;  2*  choix,  pour  planches, 
44  fr.;  ordinaires,  45  fr.;  chevrons,  0  fr.  25  le  mètre  courant. 

Sciages.  ~~  Sapin,  ^Planches  de  18  lignes,  le  mètre  carré,  2  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  10  ;  de  13  lignes,  i  fr.  60  ;  de  8  lignes,  1  fr.  10;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  80. 

Bois  de  fente.  —  Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  ignés  sur  3,  longueur  12  pieds, 
30  fr.;  id.,  épaiss.  4  lignes,  40  fr.;  id.,  5  lignes,  48  fr.;  id.,  6  lignes, 
56fr.;id.,71ignes,  66  fr.;  id.,  8  lignes,  75  fr.;id.,  12  lignes,  115  fr.; 
id.^  15  lignes,  145  fr.;  id.,  18  lignes,  175  fr. 

Bois  de  feu.  —  Le  décastère,  dur, 90  à  100  fr.;  pelard,  80  à  95  fr.;  bois  blanc, 
75  à  85  fr.;  cotrets,  60  fr. 

Charbons  de  bois.  ^  Le  m.  c,  12  fr.  rendu  en  gare  de  départ. 

ECORCBS  ET  TANS.  —  SaUS   COUTS. 


PLACE    DE    SALINS. 

Charpente.  —  Sapin  en  grume.  —  Pièces  marchandes,  le  m.  c,  gros  bois, 45  fr.; 
moyens,  40  fr.;  petits,  .35  fr.;  poutrelles  équarries  à  vive  arête,  jus- 
qu'à 6  m., le  m.  c, 46  fr.;  de  6«,50  à  10  m.,  52  fr.;  chevrons,  Ofr.  25 
le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Planches  d'un  pouce,  le  m.  q.,  1  fr.  25;  de  15  lignes, 
2  fr.  10;  de  18  lignes,  2  fr.  70;  voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le 
m.  q.,  1  fr.  15;  de  6  lignes,  0  fr.  85. 

Bois  DE  FENTE.  —  IjatUs  do  12  lignes  sur  3,  le  mille,  28  fr.;  4  lignes  épaiss., 
38  fr.;  6  lignes,  55  fr.;  8  lignes,  75  fr.;  12  lignes,  115  fr.;  en  lon- 
gueurs assorties. 

ÉcoRCEs.  —  Sans  cours. 

Charbons.  —  Le  mètre  cube,  12  fr«,  rendus  en  gare.  Affaires  nulles. 
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PLACE  DE  rONTAEilSn. 

Charpente.  —  Sapin,  épicéa.  —  Pièces  marchandes  rondes  ou  dégrossies,  le  mè- 
tre cube,  45  à  50  fr.,  suivant  grosseur;  équarries  à  vive  arête, 
1"'  choix,  55  k  59  fr,;  â«  choix  pour  planches,  40  fr.;  ordinaires, 
47  fr.;  chevrons,  0  fr.  24  le  mètre  courant. 

Sciages.  —  Sapin,  épicéa.  —  Planches  de  i8  lignes,  le  m.  q.,  %  fr.  70;  de  15  li- 
gnes, 2  fr.  25;  de  13  lignes,  i  fr.  75;  de  8  lignes,  1  fr.  20;  de  6  li- 
gnes, 0  fr.  90. 

Bois  DE  FENTE.  —  Sapin,  épicéa,  —  Lattes  de  12  lignes  sur  3  d'épaisseur,  le  mille, 
30  fr.;  4  lignes,  38  fr.;  5  lignes,  52  fr.;  6  lignes,  58  fr.;  7  lignes, 
70  fr.;  8  lignes,  90  fr.;  12Jignes,  125  fr.  15  lignes,  460  fr.;  18  li- 
gnes, 185  fr. 

Bois  de'  feu.  —  Le  décastère,  hêtre,  70  à  80  fr. 

PLACE   DE  RAON-L'ÉTAPE. 

Charpente.  —  5aptn.  — Le  mètre  cube.  Pièces  de  15/15  à  19/20  d'équarrissage, 
22  fr.;  de  20/20  à  24/25, 24  fr.;  de  25/25  à  29/30,  27  fr.;  de  30/30  et 
au  dessus,  30  à  35  fr.;  chevrons,  de  5  à  10  mètres  de  longueur,  le 
mètre  courant^  0  fr.  30;id.  de  10  mètres  et  au  dessus,  0  fr.  33. 

Sciages.  —  Sapin.  —  Le  cent  de  planches,  12/12, 15  lignes^  1*'  choix,  256  fr., 
2*  choix,  194  fr.;  id.,  12/12, 1"  choix,  205  fr.;2«  choix,  155  fr.; 
3«  choix,  115  fr.;id.,  12/9,  1"  choix,  140  fr.;  2*  choix,  110  fr.; 
3*  choix,  90  fr.;id.,  12/8, 1"  choix,115  fr.;  2»  choix,  90  fr.;  3«  choix, 
70  fr.;  planches  lattes,  90  fr.;  madriers  chons,  90  fr.;  chons, 
12  pieds,  55  fr. 

Industrie.  —  Sapin.  —  Perches  à  houblon  de  S  à  7  mètres  de  longueur,  le  cent; 
65  fr.;  de  7  mètres  et  au  dessus,  90  fr.;  perches  d'eau  de  8  à 
10  mètres  de  longueur,  le  cent,  120  fr.;  de  10  mètres  et  au  dessus, 
150  fr.;  tuteurs  de  5  pieds  (f",66),  le  cent,  10  fr.;  échalas  dits  de 
Champagne,  30  fr.  le  mille;  id.  dits  de  Lorraine,  24  fr.  le  mille. 

Bois  de  feu.  —  Pin  sylvestre,  le  stère,  5  fr.  ;  sapin,  quartier,  6  fr.;  chêne, 
quartier,  7  fr.;  hêtre,  quartier,  11  fr. 

PLACE   DE  MOULINS  ( ALLIER). 

Charpente.  —  Chêne.  —  De  0™,11  à  0™,14,  300  fr.  le  cent  réduit;  de0",14  à 
0-,l7, 3*0  fr.  le  cent  réduit;  deO«,17à  0*.30,  90 fr.  le  mètre  cube. 

Sciages.  ^  Planches  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  bois  blancs,  40  fr.  les  100  m. 

Bois  de  fente.  —  Merrains,  le  millier,  usage  d'Allier,  450  fr.;  grand  barri- 
cage,  Sans  cours  ;  petit,  id.,  90  fir.;  lattes  chêkie,  de  1",50, 30  fr.  le 
mille.  Parquet,  0  fr.  30  le  mètre  courant. 

Bois  de  feu.  —  13  fr.  1  stère  33  centistères. 

Égorges.  —  Sans  cours. 

Charbon  de  bois.  —  Sans  cours. 
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PLACE  DE  SAINT-AMAND  [CHER}. 

Charpente.  —  Chêne  en  grume,  70  fr.  le  m.  c.  au  1/5  déduit;  sapin  pour  coA-' 

struction,  62  à  70  fr.;  suivant  longueur. 
Sciages.  ^Le  mètre  cube^  chêne,  scié  à  vive  arête  pour  chemins  de  fer,  115 

à  125  fr.;  planches  Jura,  le  mètre  carré,  1  fr.  80. 
BoiS  DE  FENtE.  —  Lattes  de  1*^,40  de  longueur  pour  couyertures,  chêne,  le  mille, 

45  à  48  ff.;  lattes  sapin  pour  plafonds,  13  fr.  50  à  14  fr.  les 

1 000  m.;  merraitl,  450  à  500  fr.  le  millier  de  1 800  réduit. 
Bois  DE  PEU.  —  Le  stère,  6  fir.  50  à  7  fr.;  charbonriette,  4  fr.  50  à  4  fr.  75. 
Charbons.  —  Le  sac  de  2  bectol.  50,  5  fr.  25  à  5  fr.  50. 
Egorges.  — >  Sans  cours. 

PLACE  DE   MONTtER-SUm-SAULX. 

Charpente.  —  Chéne^  en  grume,  la  solive,  usage  de  Saint-Dizier,  8  à  9  fr.  ;  hélre^ 

5  fr.  50;  p<îup/ier,  2  fr.  25. 
Sciages.  —  C/»^ne,  échantillon, 235 fr.  les  200  mètres;  id.,  entrevoux,  185  fr. 

hêtre,  plateauXi  6  fr.  le  décistère;  charme,  plateaux,  6  fr.  50. 

Bois  de  feu.  —  Le  stère,  quartier  charme,  10  fr.;  id»  hètroi  8  fr.;  rondin, 

taillis,  7  fr. 
Charbon  de  bois.  —  Pour  fusion,  11  fr.  les  1  000  litres  en  halle. 
ficoRCEs.  —  Sans  cours. 

PLACE  DE  BEAUCAIRE. 

Charpente.  — >  Chêne.  —  M.  c,  100  à  110  fr. 

Sapin.^U.  c,  gros,  48  fr.;  moyens,  43_à  44  fr.;  petits  bois,  39  à 
40  fr. 
Sciages.  —  Chêne.  —  Plateaux  pour  douelles  de  foudres  de  0,07  à  0,08  d'épais- 
seur, le  m.  c,  120  à  130  fr. 

Sapin.  —  Planches,  12/10, 23  fr.  la  douMine,  et  les  autres  lar- 
geurs à  proportion. 

PLACE    D'AUBENAS   (ARDECHE). 

Charpente.  -^  Sapin.  —En  grume,  45  fr.  le  m.  c;  id.,  équarri,  à  la  hache, 

50  fr.;  scié,  55  à  60  fr.;  châtaignier,  70  fr.  à  80  le  m.  c. 
Sciages.  —  Sapin.   —  Madriers,  55  fr.    le  mètre  cube  ;  planches  de  0™,03 
d'épaisseur,  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  le  m.  q.,'  1  fr.  50;  plan- 
ches de  rebut  pour  les  mines,  1  fr.  le  m.  q. 

Châtaignier.  -  Planche;de  0»,030,  le  m.  q.,  2  fr.25  ;  de  0»,03S, 
3fr.;de0",050,  4fr. 
Bois  DB  MINE.  —  Piquets,  petite  dimension,  0  fr.  45  ;  grande  dimension,  0  fr..55; 
planches  de  rebut  sapin,  le  m.  q.,  0  fr.  90. 

place  de  montréjeau. 

Charpente.  —  Le  m.  c,  chêne,  71  fr.;  sapin,  72  fr.;  hêtre  et  bois  blancs  équar.» 

ris,  de  45  à  51  fr. 
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ScuGEs.  —  Le  mètre  cube,  chêne,  63  fr.  ;  sapin^  6^  fr,  ;  lièlre,  lii  (r. 
Bois  de  feu.  —  Le  stère,  chêne,  H  fr.  j  hêtre,  9  fr. 
Charbons.  —  Hêtre,  —  3  fr.  45  les  45  kilog. 

PLAGE  DE  BORDEAUX . 

Bois  d'ceutbb*  —  Chêne.  ^Lq  m.  c.  de  pays,  75  à  100  fr.;  du  Nord  120  à  130  fr* 

Sapin,  —  Le  m.  c,  la  poutrelle,  55  à  65  fr.  ;  la  poutre  75  à  90  fr. 

Sciages.  —  Chêne,  1 10  à  125  fr.  le  m.  c.  ;  eapin,  75  à  90  fr. 

Bois  de  fente.  —  Merrain  Bosnie,  pour  barriques,  les  1616  douves,  de  34  à 
36  pouces  de  longueur  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  785  à  S50  fr.i 
14  à  16  lignes,  950  à  1 150  fr.  ;  18à  20  lignes,  1  050  à  1 300  fr. 

Bois  DE  FEU.  —  Fagots  de  l"',50  de  hauteur  et  O'^fiO  de  tour,  le  cent  :  chêne, 
105  à  115  fr.  ;  pin  pelé,  50  à  55  fr. 

Charbons.  —  L*hectolitre,  de  chêne,  4  à  5  fr.;  de  pin,  2  fr.  à  3  fr. 

Résines.  —  Essence,  les  100  kilog.,  92  fr.;  pâte  de  térébenthine  au  soleil,  la 
barrique^  85  fr.;  brainoir,  11  à  12  fr.;  brai  clair,  épuré,  14  fr.  à 
14  fr.  50  ;  goudron  fin,  la  chalosse9  50  à  52fr.;  colophane,  selon  qua- 
lité, les  100  kilog.^  12  à  30  fr.;  résine  jaune,  13  fr.  50;  galipot  raU 
larmeux,  manque. 

Egorges.  —  Les  100  kilog.,  5  à  6  fr.,  suivant  provenance. 

Le  directeur  gérant  :  S.  FRÉZARD. 


ERRATA. 

Page  471,  ligne  20,  aulitudê  fatnée,  Uh%:  glandée. 

475^  ligne  34,  aie  Ueu  de  soient  assez  nombreuses,  /tMS  :  fussent  approxima- 
tivement assez  nombreuses. 
476,  ligne  15,  ati  lUu  de  fonds  ou  superficie,  lisez  :  fonds  et  superficie. 

524,  ligne  32,  au  lieu  de  si  nous  voulons.  Usez  :  si  nous  devons. 

525,  ligne  18,  au  lieu  de  choisi  pour  base  de  la  gestion,  lisez  :  admis  pour  les 

placements  en  biens-fonds  dans  la  localité. 

526,  ligne  35.  au  lieu  de  matériel  de  la  production,  lisez  :  matériel  produc- 

teur. * 
529,  ligne  1  de  la  note  1,  au  lieu  de  et  du  fonds.  Usez  :  et  non  du  fond. 


A  Toccasion  du  jour  de  l*an,  nous  croyons  devoir  rappeler  à  nos  abonnés  que 
M.  F.  Princes,  7,  rue  Réaumur,  à  Paris,  fabrique  d'une  façon  spéciale  les  mesures 
linéaires  françaises  et  étrangères  :  spécialité  de  décamètres,  articles  d'arpentage, 
articles  de  bureau. 
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